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ENTRETIENS 

SUR 

L'ORTHOGRAPHE 

F  XL*AJST  Ç  O  X  S  J£  , 

ET 

AUTRES  OBJETS  ANALOGUES, 
ParM'.J.Q.RocHB. 


A  NANTES, 

Chez  Ve.  Brun,  Imprimeur-Libraire,  à  l'entrée 

de  la  Forte. 


M.  DCC.  LXXVII. 
Avec  Approbation  £  Privilège  du  Roi. 


AVIS. 

L  E  Public  eft  averti  que  cette  Edition ,  faite  fous 
les  yeux  de  l'Auteur  v  eû  la  feule  à  laquelle  on 
doit  ajouter  foi.  On  la  reconnoîtra  à  la  fignature 
&  au  paraphe  ci-deflbus. 
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A  MADAME 

DE  COUTANCE. 


r. 


Ji^tetè*!  ADAME, 


»  •  ■ 

V ou  S  adrejjer  cet  Ouvrage,  c'ejl 
vous  rendre  un  hommage  qui  vous 
ejl  dû.    Si  y  ai   hafardé  quelques 
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Réflexions  fur  l'Art  de  parler  & 
d'écrire ,  je  les  dois  a  vos  entretiens  t 
&  a  ces  Epîtres  charmantes  qui 
échappent  a  votre  plume  ,  êC  qui 
font  également  les  délices  de  l'efprit 
&  du  cœur. 

J'ofe  efpérer,  Madame ,  que  les 
jeunes  perfonnes  ,  a  Vinfiruclion 
de/quelles  ces  Eléments  font  confa- 
crés  ,  s' emprefferont  d'imiter  l'exac- 
titude &  V élégance  de  votre  ftyle  ; 
&  qu'a  votre  exemple  ,  elles  ne 
feront  ufage  de  ces  heureux  talents  y 
que  pour  confoler  >  pour  foulager  l'in- 
fortune ,  SC  rendre  hommage  à  la 
vertu. 

■» 

Si  mes  foibles  Effais  peuvent  fe 
fouftraire  quelques  infants  a  l'oubli  > 


Digitized  by 


qu'ils  foient    le    témoignage  des 
Jentiments  d'admiration  <fc  de  refpecl 
avec  le/quels  je  fuis  , 


Madame, 


Votre  très -humble  &  très- 
obéiffant  ferviteur , 

J.  B.  Roche. 
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PRÉFACE. 

ILéE  but  que  je  me  fuis  propofé  dans  cet 
Ouvrage ,  a  été  de  faire  concourir  tous  les 
principes  de  la  Grammaire  à  l'intelligence  6c 
à  la  perfeifcion  de  l'Orthographe  Françoife. 
La  forme  du  dialogue  que  j'y  ai  adoptée, 
amène  naturellement  une  foule  d'obj  estions 
dont  la  folution  eft  auiîi  curieufe  qu'utile  ; 
&  les  interlocuteurs ,  caraâérifés  par  différents 
degrés  de  connohTances ,  mettent  chaque  Le&eur 
à  portée  de  choifir  les  explications  qui  lui 
paroitront  les  plus  convenables  à  fes  befoins 
ou  à  fes  vues. 

Je  ne  me  fuis  point  borné  à  marquer  les 
variations  que  les  mots  éprouvent  félon  la 
partie  du  difcours  à  laquelle  ils  font  appliqués. 
J'ai  analyfé  ,  autant  qu'il  m'a  été  poflible  , 
la  conftruftion  effentielle  de  chaque  efpèce 
de  mots.  Pour  cet  effet ,  je  me  fuis  attaché 
fur-tout  à  comparer  la  langue  Françoife  avec 
elle-même,  &  à  former  des  claffes  analogi- 
ques dans  lefquelles  j'obferve  méthodiquement 
la  manière  dont  les  lettres  fe  confervent ,  fe 
perdent  ou  s'altèrent,  félon  que  le  fens  devient 
plus  fimple  ou  plus  compliqué ,  plus  direct  ou 


PRÉFACE. 

plus  oblique.  Quand  ces  fecours  ne  fuffifent 
pas  ,  j'ai  recours  aux  étymologies  les  plus 
évidentes;  &  enfin,  pour  les  cas  où  les  équi- 
voques de  prononciation  ne  peuvent  être  clai- 
rement déterminées  par  les  régies  que  j'ai 
établies,  j'ai  donné  à  la  fin  de  l'Ouvrage  des 
Tables  dans  lefquelles  on  envifage  les  mots 
relativement  aux  lettres  qui  occafionnent  quel- 
que obfcurité. 

J'ai  confulté  avec  grand  foin  tous  les  Auteurs 
qui  ont  écrit  fur  la  Langue  Françoife  i  &  fi 
je  ne  les  ai  pas  cités  par-tout  où  j'ai  profité 
de  leurs  lumières ,  ç'a  été  pour  ne  pas  inter- 
rompre trop  fouvent  le  cours  de  mes  explica- 
tions. Comme  je  me  fuis  fait  une  loi  de  ne 
rien  négliger,  j'ai  fouvent  été  contraint  de 
parler  d'après  mes  propres  idées  ;  quelquefois 
même  j^ai  ofé  m'écarter  de  mes  modèles ,  non 
*  par  un  efprit  de  fingularité ,  mais  pour  tirer 
parti  des  réflexions  que  m'a  fuggérées  une 
expérience  de  plufieurs  années  pendant  lefquelles 
j'ai  été  continuellement  obligé  par  état  de 
répondre  à  diverfes  queftions  fur  les  principes 
de  la  Langue  Françoife. 

Déférant  dans  tout  le  cours  de  mon  Ouvrage 
aux  décifions  de  l' Académie  Françoife,  'je  me 
permets  d'y  faire  un  parallèle  exaâ  &  fuivï 
de  tous  les  genres  d'orthographe.  Je  fais  voir 
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clairement  qu'ils  font  tous  fondés  fur  les  mêmes 
principes  ,  &  que  leurs  différences  font  beau- 
coup moins  effentielles  qu'on  n'a  coutume  de 
fe rimaginer \  en  un  mot,  je  mets  le  Leâeur 
attentif  dans  le  cas  de  choifir  le  fyftême  qui 
lui  plaît  le  mieux ,  &  de  le  varier  félon  qu'il 
le  jugera,  à  propos. 

J'ai  tâché  d'établir  des  règles  fur  tous  les 
points  qui  en  font  fufceptibles ,  j'en  ai  même 
noté  les  principales  exceptions  -,  ce  qui  rend 
fbuvent  le  dialogue  moins  vif,  fur-tout  dans 
les  commencements  ,  où  il  s'agit  d'examiner 
&  de  comparer  les  différents  fons  qui  com- 
pofent  les  mots  françois.  Mais  rutile  eft  mon 
premier  but  ,  &  je  me  trouverai  trop  heureux 
fi  j'ai  pu  quelquefois  Pattëinàre.  Prefque  tous 
les  dialogues  commencent  par  l'expofition  de 
quelques  phrafes  dans  lefquelles  on  a  ménagé 
les  fautes  les  plus  vrai-femblables  &  les  plus 
ordinaires  :  ce  qui  donne  lieu  à  une  critique 
motivée  &  raifonnée  qui  répand  un  nouveau 
jour  fur  les  régies  qui  ont  fourni  matière 
aux  dialogues  précédents.  J'engage  ceux  qui 
voudront  profiter  de  mes  obfervations  de  lire 
la  plume  à  la  main  ,  &  de  copier  tous  les 
exemples  qui  fervent  d'application  aux  règles 
établies  ,  afin  de  les  relire  plufieurs  fois  en 
fe  rendant  raifon  de  toutes  les  inflexions  & 
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variations  qui  s'y  rencontrent.  Enfin  je  n'ai 
rien  oublié  pour  tirer  parti  des  avis  que  mes 
concitoyens  m'ont  donnés  de  la  manière  la  plus 
noble  &  la  plus  généreufe ,  &  pour  rendre 
mon  Ouvrage  digne  de  l'accueil  qu'ils  lui  ont 
fait ,  en  me  confignant  d'avance  le  prix  de 
plus  de  fix  cents  Exemplaires. 


• 
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'Al  lu,  par  ordre  de  Monfeigneur  le  Garde  des 
Sceaux ,  un  Manufcric  intitulé  :  Entretiens  Jur 
V  Orthographe  Françoife ,  par  M.  Roche.  La 
folidité  des  principes  que  l'Auteur  y  établit  pour 
la  parfaite  connoiflanec  de  la  Langue  Françoifcr; 
les  facilités  que  préfente  fa  méthode  pour  en  fixer 
l'orthographe  par  la  voie  de  l'analogie  ;  les  fecours 
qu'il  offre  dans  fes  derniers  Tableaux  a  ceux  de 
fes  Ledeurs  qui  ignorent  les  autres  langues  depo- 
fitaires  des  fources  étymologiques ,  font  autant  de 
titres  qui  m'ont  paru  confirmer  l'utilité  de  fou 
Ouvrage  ,  &  lui  afTurer  un  accueil  favorable  du 
public.  Donné  à  Paris  le  dix-neuf  Février  mil 
fept  cent  foixante-feize. 

Signé  LoURDET,  Profcjftur  Royal. 


PRIVILÈGE  D  U  ROI- 


OUIS,  par  la  grâce  de  Dieu ,  Roi  de  France 
&  de  Navarre  ,  à  nos  amés  &  féaux  Confeilîers 
les  Gens  tenant  nos  Cours  de  Parlement  ,  Maîtres 
des  Requêtes  ordinaires  de  notre  Hôtel ,  Grande 
Confeil  ,  Prévôt  de  Paris ,  Baillifs ,  Sénéchaux  % 
leurs  Lieutenants  Civils ,  &  autres  nos  Jufliciers  qu'i| 
appartiendra  :  Salut.  Notre  amé  le  heur  Roche 
Vous  a  fait  expofer  qu'il  defireroit  faire  imprimer 
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PRIVILÈGE. 

&  donner  au  Public  un  Ouvrage  qui  a  pour  titre f 
Entretiens  fur  POrthographe  Françoife ,   s'il  Nous 
plaifoit  lui  accorder  nos  Lettres  de  Privilège  pour 
ce  nécefTaires.  A  ces  causes  ,  voulant  favorable- 
ment  traiter  l'Expofant ,  Nous  lui  avons  permis  & 
permettons  par  ces  préfentes  ,  de  faire  imprimer 
ledit  Ouvrage  autant  de  fois  que  bon  lui  femblera , 
&  de  le  vendre ,  faire  vendre  &  débiter  par-tout 
notre  Royaume ,  pendant  le  temps  de  Jix  années 
confécutives ,  à  compter  du  jour  de  la  date  des 
Préftrntes.  Faifons  défenfes  à  tous   Imprimeurs  , 
Libraires  &  autres  perfbnnes ,  de  quelque  qualité  &z. 
condition  qu'elles  foient,  d'en  introduire  d'impreflion 
étrangère  dans  aucun  lieu  de  notre  obéiiTance  : 
comme  aufli  d'imprimer ,  ou  faire  imprimer,  vendre  f 
faire  vendre  ,  débiter  ni  contrefaire  ledit  Ouvrage , 
ni  d'en  faire  aucuns  extraits  fous  quelque  prétexte 
que  ce  puifle  être,  fans  la  permiflion  exprefle  & 
par  écrit  dudit  Expofant  t  ou  de  ceux  qui  auront 
droit  de  lui ,  à  peine  de  confiscation  des  Exemplaires 
contrefaits ,  de  trois  mille  livres  d'amende  contre 
chacun  des  contrevenants  ,  dont  un  tiers  à  Nous 
un  tiers  à  l'Hôtel-Dieu  de  Paris  ,  &  l'autre  tiers 
audit  Expofant,  ou  à  celui  qui  aura  droit  de  lui ,  & 
de  tous  dépens ,  dommages  &  intérêts;  à  la  charge 
que  ces  Préfentes  feront  enrégiflrées  tout  au  long 
fur  le  Regiltre  de  la  Communauté  des  Imprimeurs 
&  Libraires  de  Paris  ,  dans  trois  mois  de  la  date 
d'icelles  ;  que  l'impreffion  dudit  Ouvrage  fera  faite 
dans  notre  Royaume  &  non  ailleurs  ,  en  beau  papier 
&  beaux  caractères ,  conformément  aux  Règlements 
de  la  Librairie  ,  &  notamment  à  celui  du  dix  Avril 
mil  fept  cent  vingt-cinq,  à  peine  de  déchéance  du 
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prèfent  Privilège  ;  qu'avant  de  l'expofer  en  vente , 
le  manuferic  qui  aura  fervi  de  copie  à  l'imprefiion 
dudit  Ouvrage ,  fera  remis  dans  le  même  état  où 
l'approbation  y  aura  été  donnée  ,  es  mains  de  notre 
très-cher  &  féal  Chevalier  Garde  des  Sceaux  de 
France,  le  Sieur  Hue  de  Miromenïl  ;  qu'il  en  fera 
enfuite  remis  deux  exemplaires  dans  notre  Biblio- 
thèque publique,  un  dans  celle  de  notre  Château 
du  Louvre,  un  dans  celle  de  notre  très-cher  &  féal 
Chevalier  Chancelier  de  France ,  le  Sieur  de  Mau- 
peou ,  &  un  dans  celle  dudit  Sieur  Hue  de  Mirome- 
nil  ,  le  tout  à  peine  de  nullité  des  Préfentes  :  du 
contenu  defquelles  vous  mandons  &  enjoignons  de 
faire  jouir  ledit  Expofant ,  &  fes  ayans  caufes ,  plei- 
nement &  paifiblemént ,  fans  fouffrir  qu'il  leur  foit 
fait  aucun  trouble  ou  empêchement.  Voulons  que 
la  copie  des  Préfentes,  qui  fera  imprimée  tout  au 
long ,  au  commencement  ou  à  la  fin  dudit  Ouvrage, 
foit  tenue  pour  duement  fignifiée ,  &  qu'aux  copies 
collationnées  par  l'un  de  nos  amés  &  féaux  Con- 
fetUers  -  Secrétaires  ,  foi  foit  ajoutée  comme  à 
l'original.  Commandons  au  premier  notre  Huiflier 
ou  Sergent  far  ce  requis ,  de  faire ,  pour  l'exécution 
d'icelles ,  tous  acles  requis  &  néceflaires ,  fans  de- 
mander autre  permiffion ,  &  nonobflant  clameur  de 
Haro,  Charte  Normande,  &  lettres  à  ce  contraires: 
Car  tel  eft  notre  plaiiir.  Donné  à  Verfailles ,  le 
quatorzième  jour  du  mois  de  Mars ,  l'an  de  grâce 
mil  fept  cent  Soixante  -  feize ,  &  de  notre  Règne  le 
deiixième> 

Par  le  Roi  ,  en  son  Conseil. 

Signé  Le  B  e  g  u  e. 
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ENTRETIENS 

SUR 

L'ORTHOGRAPHE 

FRANÇOISE 

ir  AUTRES  OBJETS  ANALOGUES. 

PREMIER  DIALOGUE, 

Servant  d'In  troduction. 
L'ABBÉ,  LE  COMTE,  LE  MILORD. 

LE  Ml  LORD. 

J  E  fuis  ravi ,  Meffieurs  ,  gue  le  retour  de  la  belle 
faifon  me  procure  le  plailir  de  m  entretenir  quel* 
qtics  inftants  avec  vous.  L  amitié  qui  nous  unit  me 
fait  chérir  une  langue  dont  votre  converfation  m'a 
fait  fentir  toutes  les  beautés.  Je  n'ai  rien  négligé 
jufqu'ici  pour  m'en  approprier  le  génie  &  les  hnef- 
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•z  Entretiens 
Tes  :  j*ai  confulté  tous  les  auteurs  qui  pouvoient  me 
fervir  de  guides  à  cet  égard  ;  mais  j'ai  trouvé  tant 
de  contradictions ,  tant  d'incertitude  ;  tant  de  fois 
on  m'a  renvoyé  a  l'ufage  ,  que  mes  leâures  ont 
prefque  toujours  augmenté  mes  doutes  au  lieu  de 
les  éclaircir.  Votre  orthographe  &  votre  prononcia- 
tion partagent  les  grammairiens  en  plufieurs  fedes. 
Chacun  propofe  Tes  déci fions  comme  des  loix  facrées 
&  inviolables ,  jufqu'à  ce  que  de  nouvelles  réfle- 
xions lui  aient  fait  adopter  des  règles  différentes  ;  car 
non-feulement  ils  font  oppofés  Tes  uns  aux  autres, 
mais  ils  ne  font  pas  toujours  d'accord  avec  eux-mêmes. 
Souvent ,  après  rn|étre  appuyé  fur  les  principes  d'un 
ouvrage  célèbre  f  je  me  fuis  vu  condamné  fans  rap- 
pel par  une  nouvelle  édition  du  même  ouvrage. 

L  A  B  B  £s 

Ces  bifarreries  &  ces  inconféquences  n'influent 
prefque  jamais  fur  les  règles  fondamentales  :  ce  font 
ordinairement  des  acceflbires  frivoles  qu'on  peut 
abandonner  au  caprice  de  l'ufage.  Il  y  a  dans 
l'orthographe  comme  dans  la  parure .  des  modes 
extravagantes ,  dont  les  perfonnes  fenlées  mumur- 
xent ,  &  auxquelles  il  ne  leur  eft  pas  toujours  permis 
de  fe  fouftraire. 

le  Comte. 

Ces  contradictions  n'auroient  point  lieu  fi ,  depuis 
que  plufieurs  grands  hommes  ont  donné  à  la  lan- 
gue françoife  route  la  perfe&ion  dont  elle  eft  fuf- 
ceptible ,  ceux  dont  les  ouvrages  font  autorité  s'etoient 
oppofés  fermement  à  toute  efpèce  d'innovations. 

LE  MlLORD. 

Le  refpcét  pour  l'ufage  établi  eft  fouvent  un 
prefervatif  contre  uncfoulc  d'erreurs;  mais  il  faut 
avouer  qu'il  s'oppofe  quelquefois  aux  progrès  de 
nos  connoiflances.  Il  eft  à  croire  que  dans  le  prin- 
cipe ,  les  mots  ne  renfermoient  que  les  lettres  necef- 
faires  k  la  prononciation.  L'oreille  choquée  par  la 
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fur  V Orthographe  Françoife.  $ 
dureté  de  pluiïeurs  fons ,  exigea  bientôt  qu'on  les 
adoucît ,  ou  même  qu'on  les  fupprimât.  Les  favants, 
après  s'être  vainement  récriés  contre  ces  innovations , 
furent  contraints  de  les  adopter  &  de  leur  donner 
force  de  loi.  Mais  comme  ils  étoient  les  maîtres 
de  la  langue  écrite,  ils  voulurent  conferver  les  traces 
dune  prononciation  qui  n'exiftoit  plus  :  ce  fut  l'é- 
poque des  inconféquences  qui  rendent  votre  langue 
fi  difficile  aux  étrangers ,  &  qui  mettent  les  Fran- 
çois mêmes  dans  le  cas  de  ne  la  favoir  prefque 
jamais  qu'imparfaitement. 

le  Comte. 

Falloit  -  il  que  les  gens  de  lettres  autorifaflènc 
une  prononciation  molle  &  efféminée ,  contraire  à 
la  première  inftitution  de  la  langue  ? 

LE  MlLORD. 

Peut-être  eût-il  mieux  valu  qu'ils  fe  fufTent  oppo- 
fés  au  torrent  ;  mais ,  dès  qu'ils  fe  crurent  forcés 
d'admettre  quelques  changements  dans  la  pro- 
nonciation ,  rien  ne  put  les  difpenfer  de  repré- 
fenter  les  nouveaux  fons  par  de  nouvelles  combi- 
naifons  de  caradères.  Ces  corredions  faites  a  pro- 
pos, eiuTcnt  applani  mille  difficultés  vaines  &  rebu- 
tantes ,  en  confervant  un  accord  parfait  entre  le 
fon  des  mots  &  leur  orthographe. 

le  Comte. 

Mais  la  prononciation  varie  tous  les  jours:  il  fau- 
drait donc  altérer  fans  ce/Te  la  conftrudion  des  mots. 

LE  MlLORD. 

Quand  ces  variations  feroient  encore  plus  fré- 
quentes ,  il  feroit  toujours  fort  utile  de  s'y  conformer. 
Lorsqu'on  feroit  unanimement  convenu  du  rapport 
qui  doit  exifter  entre  les  fons  &  les  caradères  qui 
les  expriment ,  les  livres  nouveaux  offriroient  le 
tableau  de  la  prononciation  aduelle,  &  les  ouvra- 
ges anciens,  rangés  félon  la  date  de  leur  impreflion , 
tormeroient  une  hjftoire  fidèle  &  curieufe  des  caprr» 
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ces  de  l'ufage  a  cet  égard.  Nous  recueillons  avec 
foin  tout  ce  qui  peut  nous  infini  ire  des  ufages  &  des 
modes  qui  réenoient  parmi  nos  pères  ;  nous  répé- 
tons  avec  vénération  le  nom  altéré  &  défiguré  d'un 
vêtement  dont  la  forme  nous  eft  inconnue  :  avec 
quel  plaifir  ne  remonteriez-vous  pas  à  la  pronon- 
ciation mâle  &  ruftique  des  anciens  François  !  Quel 
fruit  ne  retireriez-vous  pas  en  rapprochant  &  com- 
parant toutes  les  nuances  par  lefquellcs  les  mots 
ont  paffé  avant  d'arriver  jufqu'à  nous!  L'hiitoire 
du  langage  peut  répandre  beaucoup  de  lumières  fur 
celle  des  mœurs. 

l'A  bb! 

Il  me  fcmble  que  vous  exagérez  un  peu  l'in- 
conféquence  de  l'ufage.  Depuis  un  fîècle ,  la  pro- 
nonciation françoife  n'a  éprouvé  qu'un  petit  nom- 
bre de  changements  très-légers ,  qui  tendent ,  comme 
ceux  qui  les  ont  précédés,  a  rendre  l'harmonie  du 
difeours  plus  douce ,  plus  agréable ,  &  peut-être 
moins  noble  &  moins  majefhieufe.  Toutes  les  in- 
novations qui  ont  été  faites  oti  propofées  jufqu'ici 
dans  la  contraction  des  mots ,  n'ont  prefque  jamais 
-eu  pour  but  que  de  rapprocher  l'orthographe  de  la 
prononciation.  On  n'a  pas  été  affez  ferme  pour  les 
proferire  totalement ,  ni  afTez  conséquent  pour  les 
admettre  par-tout  où  elles  pouvoient  contribuer  à 
la  perfection  du  langage  ;  de  forte  que ,  dans  cer- 
tains cas ,  l'étymologic  a  été  confervée  avec  un  foin 
minutieux  ,  &  que,  dans  d'autres,  on  n\n  retrouve 
pas  la  moindre  trace.  Voilà  ,  fi  ]e  ne  me  trompe , 
la  principale  origine  des  bifarreries  qui  défigurent 
notre  langue  ,  &  qu'on  ne  peut  apprécier  utilement 
qu'en  les  comparant  avec  les  règles  dont  elles  nous 
forcent  de  nous  écarter. 

♦  * 

le  Comte. 

C'clr  en  vain  qu'on  voudrait  foumettre  Portho- 
graphe  a  des  règles  fïïres  &  invariables  :  de  tous 
tes  f  yftêmes  qu'on  a  imaginés  fur  cette  matière ,  au- 
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fur  T  Orthographe  Françoife.  j 
cun  n'a  été  fuivi ,  &  à  peine  fe  fouvient-on  qu'ils 
aient  été  propofcs.  Ceux  qui  nous  fourniflent  des 
modèles  de  poéfie  &  d'éloquence  ne  confultent  pres- 
que jamais  d'autre  guide  que  le  bon  ufage. 

LE  Ml  LORD. 

Ahis  ce  n'eft  qu'à  l'aide  d'une  méthode  claire  & 
certaine  qu'on  peut  fuivre  l'exemple  des  bons  au- 
teurs, lors  même  qu'ils  n'ont  daigné  s'aiTujettir  à 
aucune  loi.  D'ailleurs  ,  comment  diftinguer  le  bon 
&  le  mauvais  ufage  au  milieu  de  tous  les  çenres 
d'orthographe  que  nous  préfentent  les  meilleurs 
morceaux  de  littérature  > 

l'A  bbe, 

Nous  avons  des  hommes  dévoués  par  état  a  la 
perfection  de  la  langue  :  leurs  ouvrages  font  les  dc- 
pofitaircs  de  toutes  les  règles  que  nous  devons  fui- 
vre.  C'efl  dans  ces  fourecs  qu'on  puife  la  précifion , 
la  clarté ,  l'élégance  qui  caradérife  le  ton  de  la  bonne 
fociété.  Les  ouvrages  d'un  autre  genre  ne  font  pas 
toujours  des  guides  infaillibles  pour  leftyle,  &  en- 
core moins  pour  l'orthographe  :  il  cft  rare  que  des 
auteurs  fortement  occupés  de  leurs  penfées  ,  puiHcnt 
stccorâer  route  l'attention  nécefîàire  à  cette  elpèce  de 
correction, 

le  Comte. 

L'orthographe  a&uelle  ne  fauroit  être  confervée 
avec  trop  de  foin  :  elle  elt  confacrée  par  une  foule 
de  bons  ouvrages  dont  les  meilleures  éditions  paroi- 
troient  bientôt  furannées  ,  fi  on  admettoit  tous  les 
changements  que  propofent  les  partifans  de  la  nou- 
velle orthographe. 

L'A  b  b  É. 

Cette  réforme  fe  borneroit  à  fixer  la  valeur  de 
chaque  voyelle  par  les  accents  convenables  ;  à  met- 
tre <i*  pour  ai  par-tout  où  ces  deux  lettres  ont  le 
fbn  d'un  e ;  &  a  écrire  par  des  confonnes  Amples, 
tous  les  mots  où  l'oreille  n'exige  pas  qu'elles  foient 
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doubles.  Ces  changements  feroient  moins  frappants 
que  ceux  qu'on  a  généralement  adoptés  depuis  le 
fièclc  de  Louis  XIV.  Il  y  a  plus  loin  de  mejler  à 
mêler ,  de  debte  a  dette ,  à'adveu  à  aveu ,  que  de 
paraître  a  paraître ,  de  grâce  à  grâce ,  de  rappren* 
dre  a  rap rendre ,  &c.  Cette  nouvelle  méthode  d'or- 
thographe cil  tout  auiïi  propre  que  l'ancienne  à  con- 
ferver  les  traces  de  l'étymologie  ;  &  même  ceux  qui 
la  fui  vent  d'une  manière  conféquente  ,  reftituent 
des  lettres  analogiques  que  les  anciens  fe  permet- 
toient  de  fupprimer. 

LE  MlLORD. 

Je  fuis  fur  que  vous  avez  adopté  l'orthographe 
moderne  telle  que  vous  la  dépeignez. 

l'A  b  b  É. 

Je  fuis  l'un  ou  l'autre  fyftême ,  félon  le  goût  des 
perfonnes  a  qui  je  veux  écrire  :  ceux  qui  connoif- 
fent  les  règles  fondamentales  peuvent  varier  leur  or- 
thographe comme  il  leur  plaît  ;  il  fuffit  qu'ils  agif- 
fent  conféquemment ,  &  qu'ils  n'offrent  pas  dans 
la  même  lettre ,  ou  dans  le  même  difeours ,  un  af- 
femblage  ridicule  d'antique  &  de  moderne. 

le  Comte, 
(  Appercevant  Sophie  &  la  Marquifc.  ) 
Bon  Jour  %  Mefdames. 

la  Marquise. 

Ne  vous  interrompez  pas ,  de  grâce  ,  Meflieurs  : 
nous  aurons  beaucoup  de  plaifir  à  vous  entendre. 

l'A  b  b  i. 

Nous  faifions  des  differtations  fur  l'orthographe. 

Sophie. 

Ceft  une  feience  que  je  voudrais  bien  connoître  , 
&  a  laquelle  je  n'entends  rien  du  tout.  Je  fuis  u 
ignorante  ,  <juc  ,  pour  exprimer  les  chofes  les  plus 
ordinaires  ,  j'écris  prefque  au  hafard.  A  peine  puis- 
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je  retrouver  moi-même  ce  que  j  ai  voulu  dire.  Sou- 
vent ,  faute  de  pouvoir  orthographier  les  mots  qui 
fc  prefentent  à  mon  eforit ,  je  luis  forcée  d'en  em- 
ployer d'autres  qui  défigurent  toutes  mes  penfées. 

le  Comte. 

Ceux  qui  n'ont  point  étudié  les  langues  ancien- 
nes ,  n'ont  pas  de  meilleur  moyen  pour  apprendre 
l'orthographe ,  que  de  choifir  un  livre  bien  écrit , 
&  de  le  copier  infatigablement  :  on  fe  forme  quel- 
quefois ,  par  ce  travail ,  une  habitude  qui  tient  lieu 
des  meilleurs  principes. 

la  Marquise. 

C'eft  comme  cela  que  j'ai  appris ,  &  on  trouve 
que  j'orthographie  paflablement. 

Sophie. 

Vous  êtes  heureufe ,  Madame ,  d'apprendre  avec 
tant  de  facilité.  J'ai  fûrement  copié  autant  que  vous  9 
&  je  n'en  fuis  pas  plus  habile.  Je  ne  puis  cependant 
me  reprocher  aucune  négligence  :  je  copie  fidèle- 
ment toutes  les  lettres  qui  compofent  chaque  mot; 
j'y  mets  les  accents  ,  les  points ,  les  virgules.  Mais 
jamais  ce  que  j'ai  écrit  ne  m'a  fervi  pour  ce  que 
j'ai  voulu  écrire  :  ce  font  toujours  quelques  nou- 
veaux arrangements  de  lettres  que  je  n'avois  point 
prévus  ;  &  quand  je  crois  avoir  rencontré  les  mê- 
mes mots,  je  vois  avec  étonnement  qu'ils  n'ont  pref- 
que  rien  de  commun  pour  l'orthographe. 

l'A  bbé. 

Quoiqu'il  en  fbit ,  je  fuis  perfuadé  que  cet  exer- 
cice ne  vous  a  pas  été  tout-à-fait  inutile  ;  mais  , 
quelque  fagacité  qu'on  ait ,  il  n'eft  guère  pofTible 
d'apprendre  en  copiant .  que  la  partie  fixe  des  mots  : 
on  ignore  abfolument  les  variations  qu'ils  doivent 
éprouver  félon  la  place  qu'ils  occupent  dans  le 
tiifcours. 
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le  Comte. 

Cette  dernière  partie  ne  peut  être  bien  pofTédée 
que  par  ceux  qui  ont  fait  d'excellentes  études.  Il  eft 
pour  le  moins  très-difficile  de  connoître  les  princi- 
pes d'une  langue  ,  fans  remonter  aux  fources  dont 
elle  dérive. 

LE  MlLORD. 

Il  fiiffit ,  je  crois ,  de  comparer  deux  langues 
entr  elles  ,  quoiqu'elles  ne  foient  pas  dérivées  l'une 
de  l'autre.  Depuis  que  j'étudie  la  langue  françoife, 
les  principes  de  ma  langue  maternelle  me  deviennent 
chaque  jour  plus  familiers. 

l'A  b  b  é. 

On  peut  encore ,  fi  je  ne  me  trompe ,  s'épargner 
l'étude  d'une  langue  étrangère.  En  comparant  le 
françois  avec  lui-même,  j'ai  acquis  des  connoif- 
fances  que  nos  grammairiens  ont  fans  doute  dédai- 
gnées ,  &  qui  iufrlfent  pour  établir  des  principes 
d'orthographe  aulli  fùrs  &  aufïi  complets  que  ceux 
qu'on  peut  tirer  des  langues  mortes.  Eft-il  bien  fur 
que  tous  les  Romains  qui  fe  font  distingués  par  leur 
éloquence  ,  aient  emprunté  le  fecours  du  grec  ,  ou 
des  autres  langues  auxquelles  le  latin  devoit  fon  ori- 
gine &  même  fes  perfections  ? 

LE  MlLORD. 

Et  vous  penfez  que  chaque  langue  renferme  tout 
ce  qui  peut  contribuera  l'intelligence  de  fes  principes? 

l'A  bbé. 

Oui ,  Monfîcur.  Cependant  je  ne  puis  parler  arec 
quelque  afTurance  que  de  la  langue  françoife  :  c'eft 
la  feule  que  j'aie  étudiée  avec  afTez  de  foin  pour 
en  démêler  le  caractère ,  &  entrevoir  toutes  les  ref- 
fources  qu'elle  peut  offrir. 

la  Marquise. 
Une  perfonne  qui  n'auroit  pour  toute  feienec 
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fur  V  Orthographe  Françoifc.  9 
qu'une  foible  teinture  du  françois  ,  moi ,  par  exem- 
ple ,  je  pourrois  donc  acquérir  dans  ecttte  langue  des 
connohTanccs  aufli  parfaites  que  fi  j'avois  étudié  le 
grec  &  le  latin  ? 

L'A  B  B  É. 

Oui ,  Madame. 

le  Comte. 

Comment  !  vous  pourriez  trouver  une  méthode 
qui  fuppléât  a  tous  les  fecours  qu'on  tire  des  langues 
étrangères  > 

L'A  bbÉ. 

Non ,  Monficur.  J'avoue  que  nous  avons  des  mots 
dont  la  conftruction  ne  peut  être  indiquée  que  par 
la  connoiflance  de  leur  étymologie  ;  mais  il  y  en 
a  bien  davantage  dont  l'orthographe  ne  fe  détermi- 
ne que  par  les  rapports  qu'ils  ont  avec  d'autres  mots 
françois ,  £c  dont  l'origine  inconnue ,  ou  tout  au 
moins  obfcure  &  incertaine  ,  ne  donne  que  des  lu- 
mières faulTcs  ou  imparfaites. 

le  Comte. 

!  Je  ferois  curieux  de  fuivre  votre  méthode  de  point 
en  point  :  je  vous  avoue  que  je  n'a u rois  jamais  loup-* 
çonné  qu'il  en  pût  exifter  une  femblable. 

l'A  bbê. 

Je  vous  l'expoferai  avec  plaifir.  Je  fuis  perfuadé 
que  vous  la  pofledez  d'avance  ,  &  que ,  pour  vous 
en  donner  une  idée  complettc ,  il  fufrira  que  je  mette 
quelque  liaifon  entre  des  obfervations  que  vous  n'a- 
vez furement  pas  manqué  de  faire. 

Sophie. 

Si  vous  voulez  le  permettre ,  Monfieur ,  je  ne 
perdrai  aucune  de  vos  explications.  Elles  feront  fans 
doute  trop  favantes  pour  moi  ;  mais  vous  annoncez 
votre  méthode  d'une  manière  qui  me  donne  quel-* 
que  efpérance  :  peut-être  ne  (êra-t-elle  pas  entiè- 
rement au-deflus  de  ma  portée. 
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l'A  b  b  é. 

J'ai  rempli  mon  but ,  Madcnioi Telle ,  en  vous  ins- 
pirant le  défir  d'acquérir  une  feience  fi  propre  à  faire 
briller  les  grâces  &  la  légèreté  de  votre  efprit.  Je 
vous  aurois  déjà  prévenue  ;  mais  je  craignois  de 
vous  rebuter  par  la  perfpective  d'une  étude  un  peu 
férieufe  pour  votre  âge.  Soyez  fûre ,  Mademoifelle  f  { 
que  dans  tous  nos  entretiens ,  je  me  ferai  une  loi 
de  ne  pas  dire  un  mot  qu'il  ne  vous  foit  aife  de  corn* 
prendre  avec  quelque  attention. 

la  Marquise. 

Vous  me  donneriez  envie  d'entrer  aufTI  mot  dans 
la  carrière;  mais  je  fuis  fi  pareffeufe  !  Comment 
pourrois-je  m'afTu jettir  à  une  étude  qui  exige  des  dé- 
tails infinis?  Je  fais  ce  qu'il  m'en  a  coûté  pour  ap- 
prendre par  cœur  quelques  termes  de  grammaire  , 
auxquels  je  n'ai  jamais  pu  attacher  la  moindre  idée 

l'A  B  B  É. 

Ne  vous  effrayez  pas  ,  Madame  :  notre  but  étant 
plus  fimple  &  moins  étendu  que  celui  des  grammai- 
riens ,  nous  n'avons  pas  befoin  à  beaucoup  près 
d'un  aufli  grand  nombre  de  définitions  ;  d'ailleurs 
nous  n'emploierons  pas  un  feul  terme  d'art  que  nous 
ne  l'ayons  expliqué  d'avance  ;  &  nous  en  ferons 
l'application  de  la  manière  h  plus  claire  &  la  plus 
intelligible. 

LE  M  I  L  O  R  D. 

Vous  négligez  donc  toutes  les  reflburces  que  peu- 
vent offrir  les  étyhiologies  ? 

l'A  b  b  é. 

Non ,  afTurément ,  Monfieur.  Je  ne  m'attache 
point  a  celles  qui  font  vagues  &  incertaines  ,  &  qui 
ne  fatisfont  pas  même  la  curiofité  ;  mais  je  tire  un 
grand  parti  de  celles  qui  font  claires  &  évidentes» 
Quand  ces  Dames  connoîtront  toutes  les  efpèccs  de 
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mots  françois ,  quand  nous  les  aurons  comparés  de 
la  manière  la  plus  propre  à  déterminer  la  conftruc- 
tion  &  même  le  fens  de  chacun  d'eux ,  pour  per- 
fectionner notre  méthode ,  nous  chercherons  dans  le 
latin  &  dans  le  grec  les  lumières  que  notre  langue 
nous  aura  refufées. 

Sophie. 

O  ciel  !  à  moi  du  latin  !  du  grec  ! 

la  Marquise. 
Mais ,  Monfieur  ,  vous  n'y  penfez  pas. 

l'A  b  b  i. 

Entendons-nous ,  Mefdames.  Il  n'eft  pas  quef- 
rion  de  faire  une  étude  particulière  de  ces  deux  belles 
langues  :  nous  en  tirerons  feulement  un  petit  nom- 
bre de  mots  qui  fervent  de  racines  a  une  infinité 
de  mots  françois.  Pour  peu  que  vous  ne  manquiez 
pas  de  courage  ,  j'efpère  qu'avant  notre  retour  à  la 
ville  ,  toutes  les  parties  de  ma  méthode  vous  feront 
parfaitement  connues. 

Sophie. 

Je  vous  aflîire ,  Monfieur ,  que  vous  n'aurez 
point  à  vous  plaindre  de  mon  zèle  &  de  mon  ap- 
plication :  je  fuis  trop  honteufe  des  fautes  que  je 
commets  tous  les  jours. 

la  Marquise. 

Je  trouverai  donc  toujours  l'orthographe  d'un 
mot,  en  le  comparant  avec  un  autre  mot  françois, 
ou  avec  un  de  ceux  que  vous  nous  aurez  fait  tirer 
du  grec  ou  du  latin  ? 

l'Abbé. 

Cela  fera  prefque  généralement  vrai  :  il  y  aura 
même  bien  des  cas  ou  tous  les  indices  concourront 
au  même  but.  Quelques  peines  qu'on  fe  foit 
données  pour  trouver  des  règles  claires  &  confé- 
quentes  ,  qui  diminualTent  Te  nombre  des  excep* 
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tions ,  il  y  a  des  mots  qu'on  ne  peut  abfolument 
fou  mettre  a  aucune  loi ,  &  à  l'égard  dcfquels  on 
n'a  pas  d'autre  reflburce  que  la  mémoire:  mais  nous 
rangerons  les  mots  par  clafles  ,  ou  ,  comme  on  dit , 
par  familles  ;  &  fouvent  l'orthographe  de  ces 
mots  irréguliers  déterminera  celle  de  tous  les  mots 
qui  s'y  rapportent. 

la  Marquise. 

Ce  que  vous  dites  augmente  mon  impatience. 
Par  où  commencerons  -  nous  :  par  les  noms  ,  les 
pronoms ,  les  verbes  ?  Je  crois  qu'en  y  réfléchif- 
&nt  un  peu  ,  je  me  rappellerais  tous  ces  mots  -  la. 

l'Abbé. 

Ce  feroit  aller  un  peu  vîte  ,  Madame.  Avant  d'ex- 
pliquer les  différentes  parties  du  difeours ,  il  faut 
commencer  par  bien  connoître  nos  lettres ,  &  le  rap- 
port qu'elles  ont  avec  les  fons  qui  fervent  à  expri- 
mer nos  penfecs. 

la  Marquise. 

Vous  voulez  fûrement  nous  faire  l'humeur.  Com- 
ment ,  Monfieur  !  vous  venez  de  nous  traiter  comme 
des  fa  vantes ,  &  totit-a-coup  ,  nous  voilà  renvoyées 
à  l'alphabet  !  J'avoue  que  je  ne  fais  rien  ,  ou  du 
moins  que  je  fais  très-mal  ;  mais  l'alphabet!  ne  pour- 
riez-vous  pas  nous  en  faire  grâce  ? 

l'Abb  é. 

Quelque  inftruite  que  vous  foyez ,  Madame ,  il 
fe  pourrait  faire  que  l'alphabet  ne  vous  fût  pas  aflez 
bien  connu  ;  &  moi  ,  qui  ofe  vous  offrir  mes  fe- 
cours ,  je  fens  qu'il  m'efr.  difficile  de  ranger  mes  idées 
fur  cette  matière ,  dans  un  ordre  aflez  clair  &  aflez 
précis. 

LE  MlLORD. 

Pour  moi ,  Monfieur ,  je  vous  fupplie  de  vouloir 
bien  entrer  en  ma  faveur  dans  les  plus  petits  détails. 
On  eft  fouvent  bien  puni  du  mépris  qu  on  a  marqué 
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pour  les  premiers  principes  d'une  feienec.  Que  de 
chofes  utiles  on  ne  faura  jamais ,  parce  qu'on  s'eit 
trop  légèrement  figure  les  fa  voir! 

le  Comte. 

Je  fuis  de  votre  avis,  Monfïeur;  on  ne  fauroit 
faire  trop  d'attention  aux  éléments.  Le  plus  ou  moins 
de  facilité  qu'on  a  pour  l'orthographe  dépend  beau- 
coup des  principes  de  lecture  qu'on  a  reçus.  Quand 
on  connoit  la  valeur  des  lettres ,  &  qu'on  s'eft  habitué 
dès  l'enfance  a  une  bonne  prononciation  ,  on  pofîedc 
les  règles  les  plus  efTentiellcs  de  cette  feience.  Il  ne 
rerteroit  même  plus  rien  a  défirer  à  cet  égard  ,  fi  l'art 
d'écrire  fe  bornoit  a  peindre  fidèlement  tous  les  fons 
qu'on  met  en  ufage  pour  exprimer  fes  penfées. 

LE  MlLORD. 

•  Plufieurs  favants  voudraient  que  les  règles  de 
l'orthographe  fuflent  réduites  à  celles  de  la  pronon- 
ciation. 

la  Marquise. 

Cela  ferait  bien  plus  commode  que  cette  ortho- 
graphe obfcurc  &  entortillée ,  qui  coûte  de  fî  grands 
efforts  de  mémoire.  Pourquoi  ne  pas  retrancher 
toutes  les  lettres  fu perflues  %  &  ne  pas  employer  pré- 
cifément  celles  que  l'oreille  exige  ?  Les  penfées  en 
deviendroient-ellcs  moins  belles  &  moins  brillantes 
pour  être  lues  &  écrites  avec  moins  de  peine  1 

V  Abbé. 

Il  efl  vrai  que  la  conftruérion  des  mots  n'influe 
point  fur  le  fond  des  penfées  ;  mais  elle  peut  con- 
tribuer beaucoup  a  en  faire  fentir  les  beautés  &  la 
finefTc.  Pour  fe  dcbarrafTer  des  entraves  dont  vous 
vous  plaignez ,  il  faudrait  renoncer  a  un  des  plus 
beaux  avantages  de  l'écriture  ,  qui  efl  de  parler 
autant  a  fefprit  qu'aux  yeux.  Cet  accord  ,  cette 
harmonie,  qui  règne  entre  les  parties  du  difeours  , 
û'eft  d'aucune  importance  pour  l'ignorant  :  il  dé- 
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chiffre  péniblement  des  fyllabes  qui  ne  lui  offrent 
qu'un  fens  vaçue  ou  obfcur ,  &  quelquefois  tout 
oppofé  à  celui  qu'on  a  voulu  lui  faire  entendre. 
Mais  celui  qui  connoît  les  principes  de  la  langue  , 
faifit  d'un  coup  d'œil  toutes  les  parties  d'une  ex- 
preffion  :  Tordre  des  mots ,  leur  forme  eflcntielle 
ou  accidentelle ,  la  ponctuation  ,  les  accents  ;  tout 
concourt  à  faire  palier  dans  fon  efprit  les  idées  & 
les  réflexions  de  l'auteur.  Voila  la  caufe  du  plaifir 
que  certaines  perfonnes  éprouvent  en  lifant  les  bons 
ouvrages  exactement  écrits  :  elles  y  admirent  des 
beautés  dont  mille  autres  ne  foupçonnent  pas  Pexif- 
tence  :  femblables  au  phyficicn ,  qui  ,  à  l'afped 
des  productions  de  la  nature ,  contemple  avec  ra- 
vinement des  porcs ,  des  veines ,  une  circulation  , 
un  développement,  des  progrès ,  où  le  vulgaire  dé- 
mêle à  peine  un  tronc,  des  branches  &  un  feuillage. 

LE  MïLORD. 

Mais  vous  avouez  vous-même  qu'en  fuivant  la 
nouvelle  orthographe ,  on  peut  conferver  les  traces 
de  l'érymologie  &  même  de  l'analogie  françoife. 

l'Abbé. 

Tout  ce  qui  s'écarte  de  l'ufage  ordinaire  cft  qua- 
lifié de  nouvelle  orthographe  ,  quoique  ces  écarts  fe 
trouvent  quelquefois  dans  des  livres  fort  anciens: 
ainfi  ce  titre  ne  lignine  rien  ni  en  bien  ni  en  mal. 
Je  dis  donc  feulement  que  tout  fyftême  d'orthogra- 
phe formé  &  fuivi  d'une  manière  conféquente  , 
doit ,  autant  qu'il  cft  pofïiblc  ,  imprimer  aux  mots 
le  caractère  de  leur  origine  &  de  l'analogie  qu'ils 
ont  entr'eux. 

Sophie. 

De  grâce ,  Monfieur ,  ne  m'apprenez  pas  la  nou- 
velle orthographe  :  on  en  parle  comme  d'une  hé- 
réfie. 

le  Comte. 
Toutes  ces  innovations  ne  produifent  que  de 
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l'embrouillement  &  de  l'incertitude  :  on  ne  fauroit 
les  proferire  aflèz  rigoureufement. 

l'Abbé. 

Quand  vous  aurez  une  connoifTance  cxaâe  des 
principes,  vous  choifirez  le  genre  d'orthographe 
qui  vous  plaira  le  mieux  ,  &  vous  pourrez  au  beloin 
le  changer  ou  le  varier ,  fans  que  celà  vous  caufe 
le  moindre  embarras.  Demain ,  pour  entrer  en  ma- 
tière ,  je  vous  communiquerai  les  obfervations  que 
j'ai  faites  fur  les  lettres  de  l'alphabet  &  les  différents 
fons  auxquels  elles  font  confacrées. 

DIALOGUE  IL 

Si/r  les  Voyelles  en  général. 

LA  MARQUISE,  SOPHIE,  L'ABBÉ, 
LE  COMTE,  LE  MI  LORD. 

LE  MlLORD. 

-Ul  oRT  bien  ,  Madcmoifelle ;  vous  voila  munie 
de  tablettes ,  &  fans  doute  ,  d'un  courage  à  toute 
épreuve. 

Sophie. 

Je  veux  écrire  avec  foin  toutes  les  chofes  qu'il 
faudra  me  fixer  dans  la  mémoire. 

le  Comte. 

C'err  étudier  precifément  de  la  manière  la  plus 
propre  à  s'inftruire  :  je  me  propofe  d'en  faire  tout 
autant  que  vous. 

l'A  b  b  é. 

Nous  allons ,  comme  nous  en  fommes  convenus , 
débuter  par  l'explication  des  lettres  de  l'alphabet. 
Jl  eft  inutile  de  vous  en  faire  l'cnumération  :  on 
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la  fait  par  cœur  avant  même  qu'on  puifle  diftin- 

guer  la  forme  des  caractère*  qui  les  repréfentent 

la  Marquise. 

Les  nommerez-vous  félon  la  nouvelle  méthode; 
ou  félon  l'ancienne? 

l'A  b  b  t. 

Je  me  donne  toute  liberté  à  cet  égard.  Il  eft  in- 
différent pour  le  but  que  je  me  propofe ,  qu'on 
prononce  une  effe  ou  un  fe ,  une  elle  ou  un  le ,  une 
ime  ou  un  me  ,  &c.  Si  ces  nouvelles  dénomina- 
tions peuvent  avoir  quelque  avantage ,  c'eft  pour 
les  enfants  qui  prennent  les  premiers  principes  de 
lecture 

Les  lettres  ont  deux  propriétés  très  -  diftinctes  , 
qui  fe  réunifient  quelquefois  dans  le  même  carac- 
tère. L'une  de  représenter  les  fons  fimples  &  per- 
manents, qui  fe  font  entendre  fans  aucune  arti- 
culation :  tels  font  ceux  qu'on  indique  par  a ,  e , 
î,  o,  u9  ou,  an,  in,  &c.  l'autre  d'ajouter  des 
modifications  aux  fons  fimples  :  tel  eft  l'effet  de 
Y  m  dans  ma,  mi  ,  moi,  mai ,  mont,  mou;  du  p 
àznspaix,  peu,  pan ,  pis,  pas,  peau,  &c. 

la  Marquise. 

Je  fais  qu'il  y  a  cinq  voyelles  :  a  ,  e ,  i  ,  o  ,iu 

l'A  b  b  é. 

Il  y  en  a  même  fix ,  en  comptant  l'y.  Ces  let- 
tres font  appellées  voyelles ,  parce  qu'elles  fervent  a 
l'exprelïion  des  voix  ou  fons  fimples.  Mais  comme 
le  nombre  de  ces  fons  eft  beaucoup  plus  grand  que 
celui  des  caractères  qui  leur  font  confacrés  ,  on  eft 
obligé  pour  les  repréfenter  tous  ,  d'altérer  &  de 
combiner  ces  caractères  de  plufieurs  manières  dif- 
férentes. 

Tantôt  deux  ou  trois  voyelles  réunies  n'expri- 
ment qu'un  fon  fimple  ,  comme  ai  dans  aimer  , 
ei  dans  reine ,  oi  dans  paroitre ,  au  dans  aurore  , 

en 
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tu  dans  Europe ,  ou  dans  oubli  :  c'eft  ce  qu'on  ap- 
pelle des  voyelles  compofées.  Les  deux  dernières , 
tu  &  ou ,  représentent  des  fons  que  nous  ne  pou- 
vons exprimer  par  aucun  caradèrc  fîmple.  Il  n'en 
eft  pas  de  même  des  autres.  Ai ,  ci ,  &  quel- 
quefois oi ,  équivalent  au  Ton  de  Ye  ;  &  au  a  celui 
de  17>.  Les  mors  aimer ,  reine ,  paroitre  ,  aurore  , 
fe  prononcent  comme  s'il  y  avoit  f'mcr,  réne,pa- 
rétre ,  orore ,  &c. 

Tantôt  ces  voyelles  fimples  ou  compofées ,  font 
fuivies  d'une  m  ou  d'une  n  qu'on  n'articule  point, 
&  dont  toutes  les  propriétés  fe  bornent  à  imprimer 
un  fon  nafal  aux  voyelles  dont  elle  eft  précédée  ; 
ce  qu'on  voit  dans  les  mots  ambre  ,  antre  ,  em- 
porter, enlaidir,  bien ,  lin  ,  imbiber,  faim  ,  ainfi , 
tromper,  onde ,  &c.  Ces  voyelles  ainfi  altérées, 
font  ce  qu'on  appelle  des  voyelles  nafalcs. 

Ces  voyelles  fimples  ou  compofées  ,  peuvent  en- 
core recevoir  quelque  modification  des  autres  lettres 
dont  elles  font  immédiatement  fuivies;  fur-tout 
quand  ces  lettres  font  un  e  ,  une  s ,  un  x  ou  un  ^ 
qu'on  ne  prononce  point.  Mais  cette  fucceflïon  ne 
change  point  la  nature  des  voyelles  :  elles  en  re- 
çoivent feulement  un  (on  plus  fort  &  plus  alongc. 
C'eft  ce  qu'on  peut  voir  en  comparant  les  mots 
opéra  &  embarras ,  le  bailli  &  les  baillis,  numéro 
&  héros ,  donné  &  ne\,  joli  impromptu  &  jolie 
avenue ,  un  lieu  &  une  lieue ,  clou  &  courroux  , 
un  geai  &  la  paix ,  &c.  &  ce  qu'on  pouvoit  voir 
autrefois  en  comparant  méfié  &  pommelé ,  ha fier  6c 
gratter,  gouflé  &  velouté ,  gific&c  quitte ,  dixmc  & 
lime,  &c. 

ia  Marquise. 

Ces  /  qui  fe  trouvoient  dans  le  cours  des  mots  ; 
&  qu'il  nefalloit  point  prononcer,  dévoient  ren- 
dre la  lccrure  bien  difficile. 

l'Abb! 

.  Oui  ,  Madame.  Premièrement  on  n'apprenoic 

B 
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qu'avec  beaucoup  de  peine  a  diftinguer  les / muéc-« 
tes  de  celles  qui  dévoient  être  prononcées  :  les  mots 
ha  fier ,  te  fie ,  huifire ,  impoft ,  flufie ,  maifire ,  fe 
prononçoient  comme  s'ils  avoient  été  écrits  fans  / j 
&r/Te  faifoit  fentir,  comme  aujourd'hui,  dans  fa fie, 
rc fie  ,  li fie ,  pofier ,  jufiiee ,  &c.  fans  que  cette  dif- 
férence fût  fondée  fur  aucun  principe. 

Secondement  cette  f  muette  ne  donnoit  pas  tou- 
jours le  même  degré  de  force  à  la  voyelle  qui  la 
précédoit.  L'a  fe  prononçoit  dans  efiendre ,  efpren~ 
drê ,  efflat ,  autrement  que  dans  efire  ,  vous  cfics  % 
arrefier ,  &c.  Toutes  ces  variations  ne  pouvoient 
être  obfcrvées  que  par  un  exercice  continuel  de  la 
jnémoire. 

Sophie. 

Préfentement  on  n'écrit  donc  plus  que  les  /  qui 
doivent  être  prononcées  ? 

l'Abb! 

• 

Pardonne2-moi ,  Mademoifclle  :  nous  avons  con- 
fervé  les  s  muettes  quife  trouvent  a  la  fin  des  mots , 
comme  on  les  voit  dans  pas  ,  nous ,  bois  ;  parce  que 
quand  ces  s  finales  précèdent  des  mots  qui  com- 
mencent par  une  voyelle  ,  elles  cfffTent  d'être  muet- 
tes ,  &  prennent  la  prononciation  du  i  :  c'eft  ce 
qu'on  voit  dans  pas  un  ,  nous  allons  ,  un  bois  épais  , 
qu'on  prononce  pà  %un ,  non  [allons ,  un  boî 
%cpais ,  &c. 

Mais ,  dans  le  cours  des  mots ,  nous  avons  fup- 
primé  ces  /  muettes ,  &  y  avons  fuppléé  par  des 
accents.  Vous  connoiflez ,  fans  doute  ,  ces  petites 
marques  qu'on  écrit  au-derTus  des  voyelles ,  pour 
en  modifier  la  prononciation  ? , 

Sophie. 

Je  fais  bien  qu'on  met  un  petit  trait  fur  IV  qui 
finit  le  mot  bonte  ,  pour  empêcher  qu'il  ne  fe  pro- 
nonce comme  celui  <3u  mot  conduite;  &  furl'd  du 
jnot  bâtir ,  poux  qu  oa  le  prononce  autrement  qu* 
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dans  le  mot  battre.  Ccft  apparemment  là  ce  qu'on 
appelle  des  accents? 

l'A  b  b  é. 

Oui ,  Mademoifelle.  On  en  diftingue  ordinaire- 
ment trois  :  I  accent  aigu ,  qui  penche  vers  la  droite, 
&*  qui  marque  l'élévation  de  la  voix  comme  on 
le  voit  fut*  les  e  des  mots  révéré,  févérité ,  6rc.  l'ac- 
cent grave  ,  qui  penche  vers  la  gauche  ,  &  qui 
marque  l'abaifiement  de  la  voix  .  comme  il  fe  voit 
fur  Ye  dans  les  mots  après ,  procès ,  &c.  &  l'accent 
circonflexe,  dont  la  forme  re/Temble  à  celle  de  ces 
deux  accents  réunis ,  parce  qu'il  en  réunit  les  pro- 
priétés ,  &  qu'il  marque  fucce/Tivtment  l'élévation 
&  l'abaifTcmcnt  de  la  voix  ;  c'eft  ce  qu'on  éprouve 
en  prononçant  les  mots  hâte ,  fetc ,  cliaînc  ,  vite  , 
hâte,  chute,  voûte,  &c.  dans  lefqucls  cet  accent 
eft  employé. 

LE  MlLORD. 

Je  crois  que  ce  dernier  accent  cft  le  fcul  qu'on 
ait  fubftitué  aux  /  muettes.  Au  lieu  d'écrire  com- 
me autrefois  ,  gajîer,  gefnc,  chaifne,  vifire,  gouf- 
ter,  on  écrit  avec  un  accent  circonflexe,  gâter, 
gêne ,  chaîne,  vitre ,  goûter ,  Sec 

l'A  b  b  é. 

Il  y  a  quelques  mots  dans  lefquels  ces  /  font 
remplacées  par  l'accent  aigu  ,  tels  que  détourner, 
écrire  ,  refondre  ,  qu'on  écrivoit  autrefois  dejlour- 
ncr,  eferire ,  refpondre ,  &c.  parce  qu'en  pronon- 
çant le  premier  e  dans  ces  mots ,  on  élevé  la  voix 
fans  la  rabaûTer  enfuite. 

la  Marquise. 

Puîfque  dans  le  cours  des  mots,  on  met  des  ac- 
cents à  la  place  de  toutes  les  /  muettes,  celles  qui 
s'y  rencontrent  préfentement  doivent  donc  toujours 
être  prononcées. 

l'A  b  b  é. 

• 

Oui ,  Madame  ,  excepté  dans  le  mot  ejl:  U  ej% 

3% 
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bon  ,  celà  cft  vrai,  qu'on  prononce  comme  s'il  n'y 
avoit  point  d'f  :  il  ét  bon  ,  celà  et  vrai,  &c.  Quel- 
ques auteurs  ont  voulu  écrire  ce  mot  fans  /,  con- 
formément à  la  prononciation ,  mais  ils  n'ont  pas 
été  fuivis. 

LE  MlLORD. 

Si  je  ne  me  trompe ,  vous  faites  fentir  Vf  dans 
le  mot  Eft ,  qui  lignifie  orient  :  le  vent  a*Efi  ,  le 
cote  de  VEfi  ,  &c. 

l'A  Bfii 

Oui,  Monfïeur. 

LE  Ml  LORD. 

Ce  feroit  une  raifon  de  plus  pour  écrire  le  pre-* 
mier  de  ces  mots  fans  f  :  il  et  bon  ,  celà  ét  vrai. 
Je  vois  par-tout  dans  votre  langue  des  bifarreriei 
qui  en  augmentent  les  difficultés ,  &  qu'on  pour- 
rait détruire  fans  qu'il  en  coûtât  rien.  Il  femble 
que  la  plupart  des  favants  regardent  le  françois  com- 
me une  langue  myftérieufe,  qu'il  faut  rendre  inac- 
ceffible  à  la  multitude  ;  &  dans  laquelle  on  ne  peut 
être  initié  que  par  dégrés  &  après  une  longue  pré- 
paration. 

le  Comte. 
Vous  êtes  un  peu  trop  partifan  des  innovations. 

LE  MlLORD. 

Moi r  non ,  je  vous  aflure  :  il  me  feroit  égal 
qu'on  remontât  à  l'ancien  ufage  ou  qu  on  en  créât 
un  nouveau ,  pourvu  qu'on  débarrafiat  le  françois 
d'une  foule  de  difficultés  minutieufes  &  totalement 
étrangères  aux  règles  fondamentales.  Je  demande 
pardon  aux  favants  françois.  Si  j'ofe  combattre  leur 
rcfpect  pour  l'ufage  acluel ,  c'ell  par  amour  pour 
une  langue  que  tout  le  monde  voudroit  favoir ,  & 
qui  fait  les  délices  de  ceux  qui  la  pofîedent.  Pour- 
quoi mettre  toujours  l'ufage  d'un  côté  &  la  raifon 
de  l'autre?  Les  inconféquences  auxquelles  il  faut 
fe  foumettre  comme  à  des  lobe  indifpenfables ,  ab^ 
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forbent  un  temps  qui  feroit  bien  mieux  employé 
à  la  recherche  des  vraies  beautés  de  la  langue  : 
elles  habituent  l'efprit  a  juger  plus  par  autorité 
que  par  réflexion ,  &  font  que  l'homme  de  génie 
eiï  fouvent  repris  dédaigneufement  par  des  êtres  fri- 
voles qui  n'ont  pour  eux  qu'une  mémoire  locale 
dont  Ja  marche  n  'eft  ni  gênée  ni  ralentie  par  le* 
inquiétudes  du  bon  fens. 

l'A  BBÉ. 

Quelque  fenfées  que  foient  vos  obfervations  ,  on 
doit  attendre  pour  s'en  prévaloir  qu'elles  aient  etc 
adoptées  par  le  corps  dont  les  décidons ,  en  fait  de 
grammaire ,  repréfentent  celles  de  la  nation  en  gé- 
nérai. En  attendant ,  ce  que  nous  pouvons  faire  de 
mieux  eft  de  prendre  une  route  fûre  qui  nous  met- 
tra à  portée  d'être  toujours  confequents ,  &  de  mc- 
furer  jufqu'aux  écarts  que  l'ufage  nous  aura  pref- 
crits.  Il  nous  fera  même  avintageux  pendant  notre 
petit  cours  ,  de  comparer  &  de  rapprocher  les  dif- 
férents fyftêmes  d'orthographe  ;  par  ce  moyen  , 
nous  remonterons  d'une  manière  plus  claire  &plu£ 
lumineufe  à  la  fource  commune  dont  ils  font  dérivés. 

la  Marquise. 

Pour  moi ,  je  choi  fis  le  genre  d'orthographe  le 
plus  commode ,  &  je  me  condamne  de  bon  cœut 
à  n'être  pas  plus  habile  que  plufieurs  perfonnes 
dont  le  ftyle  me  fait  un  plaifir  infini ,  &  qui  écri- 
vent précifément  comme  elles  parlent.  J'écrirai  fans 
f  muette  il  et  bon  ,  on  et  venu ,  &  non  il  eft  bon  , 
on  eft  venu  ,  &c.  J'en  ferai  autant  a  l'égard  du 
mot  île  ,  que  j'écrirai  avec  un  accent  circonflexe  : 
Y  île  St.  Dominée ,  Us  îles  du  Cap  Verd ,  &  non 
par  une  /,  Yijle  St.  Domingue ,  les  ijles  du  Cap 
Verdie. 

le  Comte. 

Cette  fuppreflion  de  Vf  dans  le  mot  île  ,  eft  pre» 
fentement  adoptée  par  le  bon  ufage. 
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Sophie. 

Je  crois  que  pour  bien  parler ,  il  faut  dire  tor- 
que, préque ,  &  juque-là  :  cependant  je  vois  tous 
ces  mots  écrits  par  une  / :  lorfque,  prefque ,  jufquc-là, 

l'A  B  B  É. 

On  doit  faire  fentir  Vf  dans  ces  mots  ;  &  ce 
n'eft  que  par  une  fingularité  déplacée  qu'on  peut 
fc  permettre  de  prononcer  autrement^  Cependant 
je  cannois  quelques  perfonnes  qui  auraient  mille 
moyens  plus  agréables  de  fe  taire  remarquer ,  & 
qui  ont  la  foiblefle  de  ne  pas  dédaigner  cclui-la. 

la  Marquise. 
Ccft  comme  fi  on  difoit  puîque  au  lieu  de  puifquc, 

l'A  b  b  é. 

La  prononciation  de  Vf  eft  indifpcnfable  dans 
lorfque  >  prefque  ,  jufque  ,  puifquc  ,  parce  qu'elle 
fc  trouve  dans  le  cours  de  ces  mots.  Mais  quand 
lors  ,  près ,  puis  font  des  mots  à  part ,  comme 
dans  ces  phrafes  :  ce  fera  pour  lors  que  j'agirai  ; 
j'ai  été  le  ]?lus  près  que  j'ai  pu  ;  il  faut  que  vous 
écoutiez,  cy  puis  que  vous  parliez;  a^ors  ^s  dé- 
vient muette  comme  toutes  les  s  finales  :  on  pro- 
nonce :  ce  fera  pour  lor  que  j'agirai  ;  le  plus  pré 
que  j'ai  pu  ;  il  faut  que  vous  écoutiez  ,  &  puî  que 
vous  parliez ,  &c. 

LE  MlLORD, 

Je  crois  qu'il  n'y  a  que  les/  muettes  qu'on  ait 
remplacées  par  l'accent  circonflexe  ? 

le  Comte. 

Cet  accent  remplace  aufli  un  e  dans  bêler,  bêle- 
ment ,  il  bêle,  &c.  un  a  dansée,  bâiller,  bâil- 
lement ,  &c.  un  o  dans  râle ,  enrôler,  &c.  On  re- 
doubloit  autrefois  la  voyelle  dans  ces  mots  :  on 
écrivoit  beeler ,  beclement ,  il  beele ,  aage,  baail- 
ler,  baaillement ,  roole,  enroolcr,  &c.  ilmcfcm- 
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blc  que  ce  redoublement  de  voyelle  ctoit  bien  fa~ 
vorable  à  la  prononciation* 

L'A  Bfii. 

L'accent  circonflexe  s'eft  encore  mis  à  la  place! 
d'une  /  dans  Je  mot  titre,  qu'on  ccrivoit  ancien- 
nement filtre  y  &  de  Xx  dans  les  mots  dîme ,  di- 
mer,  qu'on  a  éctit  &  qu'on  écrit  encore  par  un 
x,  dix  me ,  dixmcr,  &c.  II  paroît  même  que  dans 
le  principe  ,  l'ufage  de  l'accent  circonflexe  fe  bor- 
noit  à  marquer  la  place  des  lettres  retranchées,  & 
qu'il  n'avoit  prcfquc  aucune  influence  fur  la  pro- 
nonciation. On  a  toujours  écrit  fans  accents  quan- 
tité de  voyelles  longues  &  fortes  ,  telles  que  Xa 
dans  barrière ,  rare,  gagner,  grâce  ;  Xe  dans  prcjfc, 
€reffc  9  poêle  ;  Xi  dans  rire  .  prifon ,  glijfèr,  fi- 
xain  ;  Xo  dans  fojfé,  ofer  ;  lu  dans  ufer,  dureté  $ 
ai  dans  haine ,  air,  faifon  ,  glaive;  au  dans  autel, 
beauté  ;  ei  dans  reine ,  Seine  ,  rivière  ;  eu  dans  beu- 
gler ,  leurre  ;  ou  dans  rouler  ,  bourrer ,  rou JJ/r  , 
beloufer,  &c.  parce  que  dans  tous  ces  mots  ,  il 
n'y  a  aucune  fuppreflion  de  lettres  étymologiques. 

Au  contraire ,  on  a  écrit  long-temps  avec  un  ac- 
cent circonflexe  Xu  qui  termine  plulieurs  mots , 
tels  que  connu,  vu ,  crû  ,  apperçu ,  &c.  &  cela  pour 
fuppléer  une  lettre  retranchée ,  qui  avoit  dû  produire 
un  effet  tout  différent. 

LE  MlLORD. 

Eft-cc  qu  'il  y  a  quelque  fuppreflîon  de  lettres 
âsns  les  mots  connu ,  vu ,  cru ,  apperçu  &  autres 
fembiablcs  ? 

L'  A  B  B  É. 

Oui ,  Monfieur  :  anciennement  ces  mots  étoient 
terminés  par  eu  ,  conneu ,  veu  ,  creu  ,  apperceu  ,  &c. 
II  cil  probable  qu'alors  cet  e  n'y  ctoit  point  inu- 
tile ,  &  qu'on  prononçoit  eu  à  la  fin  de  ces  mots , 
comme  on  le  prononce  aujourd'hui  dans/è//,  jeu- 
*c£e  y  peu  >  &c.  Dans  la  fuite  ,  une  nouvelle  pro- 
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nonciation  ayant  rendu  cet  e  inutile ,  on  le  fup- 
prima  ,  &  on  lui  fubftitua  un  accent  circonflexe 
fur  Vu  :  connu,  vu,  crû,  appercu ,  &c.  Mais  on 
a  fenti  que  l'accent  contraftoit  dans  ces  mots  avec 
la  brièveté  de  Vu  final  ;  &  on  eft  généralement  con- 
venu de  les  écrire  par  des  u  fimples  :  connu,  vu, 
cru,  apperçu,  &c. 

le  Comte. 

Cet  accent  fe  conferve  encore  dans  le  mot  du  , 
relmf  à  devoir  :  il  m* eft  dû  vingt  pi  fioles  ;  leref- 
pecl  qui  vous  itoit  dû,  &c.  pour  le  diftinguer  d'un 
autre  mot  du  qui  n'a  pas  la  même  lignification  : 
ie  point  du  jour ,  du  matin  au  foir ,  &c.  qu'on 
écrit  toujours  fans  accent. 

l'A  b  b  é. 

Cet  accent  indique  une  prononciation  faufle.  Uu 
eft  toujours  bref  dans  le  mot  du  ,  quelque  ligni- 
fication qu'on  lui  donne.  Il  y  a  plufïeurs  diflinc- 
tions  femblables,  formées  par  des  accents  tout  au 
moins  inutiles  a  la  prononciation  ,  &  qu'on  pour* 
roit  fupprimer  fans  inconvénient.  Beaucoup  de  mots 
pris  en  différents  fens  ,  s'écrivent  tout-a-fait  de  la 
même  manière ,  fans  qu'il  en  réfultc  la  moindre 
obfcurité  ;  leurs  propriétés  font  prefque  toujours 
fiiffifamment  indiquées  par  la  place  qu'ils  occupent 
dans  le  difeours.  Tel  eft  le  mot  fon  dans  ces  phra- 
fes  :  On  nefi  pas  toujours  le  maître  de  fon  cœur. 
Le  fon  de  la  lyre  d' jQmphion  bâtit  les  murs  de 
Thèmes.     aime  mieux  le  fon  d*Efpagne  que  le  ta- 
bac trop  fin  ;  le  mot  pas  dans  celles-ci  :  nous  mar- 
chons à  grands  pas ,  cependant  nous  n  arriverons 
pas  ajfei  tôt,  &c.  &c. 

le'Comte. 

Vous  banniriez  donc  toutes  les  diftindions  qui 
ne  font  marquées  que  par  des  accents  ? 

l'A  b  b  é. 

Non ,  Monfieur  :  je  conferverois  toutes  celles  qui 
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îont  indiquées  par  la  prononciation.  J'écrirois  avec 
un  accent  circonflexe  :  Vous  r  e  prenez  à  tâche. 
Soyei  fur  de  ma  dijcràion.  La  châ/Te  de  Sainte 
Geneviève.  Ce  fruit  eft  mûr.  Je  bâtis  une  maifon  ; 
&:  fans  accent  :  Ce  fi.  une  tache  ineffaçable  Comp- 
te[  fur  ma  diferction.  On  donne  la  partie  de  chafTe 
de  Henri  IV,  On  a  réparé  le  mur  de  ce  jardin» 
Je  battis  les  ennemis  ,  &c.  parce  que  dans  la  pre- 
mière {lanification  ,  les  mots  tâche ,  sur  ,  chdffe.  9 
mûr,  bdtis  fe  prononcent  longuement  &  fortement  f 
&  qu'ils  ont  une  prononciation  brève  dans  la  fé- 
conde. 

LE  MlLORD. 

H  feroit  bien  commode  pour  les  étrangers  ,  & 
fou  vent  pour  les  François  mêmes  ,  que  les  accents 
ne  fufTcnt  jamais  employés  que  pour  favorifer  la 
prononciation;  &  qu'on  les  plaçât  fans  exception, 
par-tout  où  la  prononciation  l'exige. 

le  Comte. 

Si  on  en  excepte  les  mots  que  Monfîeur  vient  de 
citer ,  &  Quelques  autres  terminés  par  ès  ,  tels  que 
dès ,  procès ,  prés ,  &c.  les  voyelles  ne  reçoivent 
point  d'accent  quand  elles  font  fuivies  d'une  r  ou 
d'une  s. 

l'A  b  fi  É. 

Tant  pis ,  Monfieur.  Dans  ces  cas  ,  les  voyelles 
peuvent  être  longues  ou  brèves ,  graves  ou  aiguës , 
muettes  ou  fonorcs  :  ce  qu'il  feroit  fort  utile  de  dis- 
tinguer par  l'accentuation;  écrivant,  par  exemple, 
avec  l'accent  circonflexe  ,  pdffer,  prêffer ,  gliffer  , 
grôjjir,  que  je  fuffe ,  baîff'er  ,^  hauffer ,  pouffer, 
phrdfe ,  théfe ,  frifûre ,  Sfer,  abûjîf,  ra/fon ,  caufe, 
peloufe ,  bârrer ,  rdre,  terrain,  dire,  fquirre,  clêr* 
re ,  il  abhorre,  dur,  plaire,  maure,  bourrer,  &c. 
parce  que  la  voyelle  qui  précède  IV  ou  Vs ,  y  a 
un  fon  fort  &  alongé  ;  employant  l'accent  grave 
ûznsamèr,  fièr  ,fièrté ,  fèr ,  &c.  où  Ye  a  effe&ive- 
rnent  un  fon  grave  ;  l'accent  aigu  dans  fagéjfç  , 
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méjfagc ,  éflime ,  où  le  fon  de  Ye  cft  aigu  ;  &  en-^ 
fin,  écrivant  fans  accent ,  embrajfer ,  quafi  ,  mifi 
Jive ,  mifanthrope ,  brojje ,  aumi/Jfc ,  raifin,  couf- 
jinet ,  coitfin  ,  arriver,  marine,  irradical,  admi- 
rable, horrible,  il  dora,  claquemurer,  airain  , 
nous  aurons ,  courant ,  il  courroit ,  &c.  dans  lef- 
quels  Y  a  ,  Yi  ,  Yo  ,  F//,  &  les  voyelles  composées 
qui  précèdent  IV  ou  Y  s  fe  prononcent  brièvement; 
ainfi  que  reffcmblant  ,  nous  trouverons ,  &c.  où 
Ye  qui  précède  IV  ou  Ys  ne  fait  prcfque  aucune 
fenfation. 

Sophie. 

Il  cft  vrai  que  fi  le  bon  ufage  permettoit  de  met- 
tre des  accents  par-tout  où  ils  font  néceffaires ,  on 
connoîtroit  bien  mieux  la  prononciation  de  tous  les 
mots.  Il  y  a  des  perfonnes  qui  prononcent  briève- 
ment la  méjje ,  une  maîtrcjjc ,  je  travaille ,  que  je 
donnajfe ,  que  je  fujjTe  ;  &  d'autres  qui  prononcent 
fortement  la  méjje  ,  une  maitréjj'e ,  je  travaille,  que 
je  donnâjje ,  que  je  jûjje.  Elles  fe  critiquent  &  fe 
blâment  les  unes  les  autres ,  &  ne  trouvent  aucun 
di&ionnaire  qui  puifTc  les  mettre  d'accord* 

la  Marquise. 

Je  fais  bien  qu'il  faut  prononcer  brièvement  la 
méffe ,  je  travaille  ;  &  qu'on  doit  appuyer  forte- 
ment fur  Ye  dans  tnaîtrejfe  ,  fur  Y  a  dans  don najfe  , 
fur  Yu  dans  fujjc;  mais  je  n'ai  d'autre  guide  que 
l'oreille  &  l'habitude.  N'en  déplaife  à  l'ufage  ,  je 
voudrois  mettre  un  accent  aigu  fur  Ye  du  mot  méjfe\ 
un  circonflexe  fur  les  voyelles  fonores  des  mots  mai- 
tréjje ,  que  je  donndjfe  ,  que  je  fujfe  ;  &  j'écrirais 
\c  travaille  fans  aucun  accent. 

le  Comte. 

Tous  ces  accents  ajoutés  n«  fervent  qu'a  défigu- 
rer l'orthographe.  Chacun  veut  accentuer  à  fa  ma- 
nière; &  comme  chaque  province  &  même  chaque 
ville  a  fa  prononciation  particulière ,  on  ne  con-r 
noîtra  bientôt  plus  rien  à  l'accentuation. 
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l'A  b  b  ê. 

II  ne  fcroit  fûremcnt  point  à  dcfîrer  que  chacun 
plaçât  les  accents  félon  le  genre  de  prononciation 
qu  il  affeck  :  il  en  rcfnlteroit  une  trop  grande  in- 
certitude fur  la  nature  des  différents  fons  ;  mais  aufli , 
en  négligeant  de  déterminer  la  valeur  de  chaque 
voyelle  par  les  accents  convenables ,  on  abandonne 
au  caprice  la  prononciation  d'une  infinité  de  mots. 
Cet  inconvénient  eft  d'autant  plus  dangereux  qu  il 
y  a*  des  pays  où  le  bon  ufage  ne  pénètre  pas  tou- 
jours ,  &  où  il  efr  afTcz  Couvent  méconnu.  Il  fcroit 
donc  a  propos  qu'indépendamment  des  lettres  dont 
les  voyelles  peuvent  être  fuivics,  ceux  qui  pofle- 
denc  ia  vraie  prononciation  les  caraftérifaflcnt  de 
manière  que  perfonne  ne  pût  s'y  méprendre. 

LE  MlLORD. 

Pai  un  dictionnaire  auquel  il  ne  manque  que  cette 
partie  pour  être  excellent.  Vous  me  rendriez  un 
grand  fervicc  fî  vous  aviez  la  bonté  d'y  ajouter  les 
accents  par-tout  où  ils  font  néceffaircs  à  la  pronon- 
ciation. C'eft  un  fecours  dont  à  la  rigueur  les  Fran- 
çois peuvent  fe  paflèr  :  une  heureufe  habitude  leur 
tient  prefque  toujours  lieu  des  meilleurs  principes. 
Mais  un  étranger  ne  peut  fe  conduire  que  par  les 
règles  qu'il  a  reçues  ,  &  par  les  obfervations  qu'on 
lui  a  fait  faire.  Si  les  indices  ordinaires  ne  font  pas 
fuffifants  ,  on  peut  fe  permettre  de  les  completter. 
ne  fût-ce  que  pour  fon  utilité  particulière.  J'efpèrc 
donc  que  vous  ne  me  refuferez  pas  la  grâce  que 
je  vous  demande  ,  &  que  malgré  les  decifions  de 
l'ufage  ,  Monfieur  le  Comte  aura  la  générofité  de 
joindre  fes  bienfaits  aux  vôtres. 

le  Comte. 

Je  vous  obéirois  avec  plaifir  ,  fi  j'avois  une  con- 
noiflance  plus  parfaite  de  la  vraie  prononciation  : 
j'accentuerai  même  ,  fi  vous  le  défirez ,  tous  les  mots 
fur  Icfquels  je  n'aj  aucun  doute  à  cet  égard  ;  &ç 
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Monfïeur,  qui  a  fait  une  étude  fuîvîe  de  la  langue* 
françoife  ,  voudra  bien  fuppléer  à  mon  défaut ,  & 
léfoudre  tous  les  cas  difficiles. 

L'A  BB£. 

Quelque  envie  que  j'aie  de  vous  être  utile  ,  je 
it'oferois  m'impofer  une  pareille  tâche.  Des  règles 
fixes  fur  la  prononciation  ne  peuvent  être  l'ouvrage 
d'un  particulier,  &  encore  moins  de  celui  qui  eft 
peu  répandu  &  qui  pafTe  prefque  toute  la  vie  dans 
fon  laboratoire.  Il  feroit  à  fouhaiter  que  les  fa- 
vants  &  les  gens  de  goût  de  chaque  nation  fe  réu- 
nirent, non-feulement  pour  permettre  ou  défendre 
telles  lettres  dans  tels  mots  ,  mais  pour  déterminer 
la  valeur  de  ces  mêmes  lettres ,  fixer  les  propriétés 
des  accents ,  &  en  inventer  de  nouveaux ,  s'il  en 
«toit  befoin.  Ce  feroit  le  moyen  de  détruire ,  ou  du 
moins  d'afFoiblir  les  accents  provinciaux  &  étran- 
gers ,  qui  défigurent  toutes  les  langues ,  &  fur-tout 
h  nôtre. 

LE  MlLORD. 

Votre  indécifïon  me  fait  infifter  encore  davan- 
tage fur  la  demande  que  j'ai  pris  la  liberté  de  vous 
faire.  Si  des  François  au (Ti  inftruits  que  vous,  peu- 
vent trouver  dans  leur  langue  quelques  mots  dont  la 
prononciation  les  embarraife,  quelle  route  pourrai- je 
fuivre  pour  parvenir  a  la  perfe&:on  que  je  me  fuis 
propofée  pour  but  ?  En  attendant  qu'un  ouvrage 
parfait  &  revêtu  d'une  autorité  rcfpe&ablc  ,  ne  nous 
îaifie  rien  a  defirer  fur  cet  article  ,  ne  négligez  ,  je 
vous  fupplie  ,  aucune  occafion  d'éclaircir  mes  dou- 
tes fur  la  nature  &  les  diverfes  modifications  du 
fon  que  repréfente  chaque  voyelle. 

le  Comte.  - 

Nous  avons  à  cet  égard  quelques  règles  indépen- 
dantes des  accents.  Par  exemple  ,  les  voyelles  font 
ordinairement  brèves  quand  elles  font  fuivies  de 
toute  autre  coofonac  double  que  IV  ou  Ys.  Ce 


Digitized  by  Google 


fur  V  Orthographe  Françoifc.  19 
qu\>n  voit  dans  les  mots  Abbé ,  belle,  immenfe  , 
honneur,  lutte,  dont  la  première  voyelle  fe  pro- 
nonce brièvement ,  parce  qu'elle  efè  fuivie  de  deui 
b ,  deux  l  ,  deux  m ,  deux  n  ou  deux  /. 

l'A  b  b  é. 

Cette  règle  ferait  générale  fi  les  doubles  confon- 
des étoient  toujours  articulées  diftinûemcnt  ;  ce  qui 
a  voit  probablement  lieu  dans  la  première  inftitu- 
tîon  de  la  langue.  Les  voyelles  font  pareillement 
brèves  avant  IV  &  Vf  doubles ,  dans  ajj'embler ,  ej^ 
fence ,  tijju,  colojfal ,  difcujjion,  arrogance,  er- 
reur, irrégulier,  horreur,  refurreclion ,  &c.  parce 
qu'on  y  fait  entendre  fucccffivemcnt  deux  / ou  deux 
T.  Mais  les  voyelles  font  longues  avant  ces  mêmes 
confonnes;  àznspaffcr,  preffant,  gliffcr ,  grcjjcur, 
que  vous  luffie\ ,  barreau ,  terrain ,  fquirreux ,  cfor- 
re,  &c.  parce  qu'on  n'y  prononce  que  la  féconde 
r ,  &  la  féconde / ;  &  que  la  première  ne  produit 
que  l'effet  d'un  accent  circonflexe  ,  comme  s'il  y 
avoit  pâ-fer,  pre-fant ,  gli-fer,  grô-feur,  lù-jicx9 
bâ-reau  ,  té-rain  ,  fquî-rcux ,  clô-re ,  &c.  Ainn, 
nonobftant  la  double  confonne ,  ces  derniers  mots 
devraient  s'écrire  par  une  voyelle  accentuée. 

LIE  MlLORD. 
apparemment  les  feules  confonnes 
qui  offrent  cette  alternative. 

L'A  b  b  é. 

Pardonnez-moi ,  Monficur  :  la  voyelle  qui  pré- 
cède la  double  ff  cft  encore  longue  ou  brève  félon 
les  cas  :  elle  eft  longue  dans  coéffe ,  offre ,  &ç. 
parce  que  la  première /fait  la  fonction  d'un  accent, 
&  qu'on  prononce  comme  s'il  y  avoit  coe-fe ,  o- 
fre ,  &c.  mais  la  voyelle  cft  brève  dans  effet ,  coffre, 
&c.  parce  qu'on  fait  en  quelque  forte  fentir  les  deux/ 

LE  M  I  L  O  R  D. 

Je  crois  avoir  lu  que  les  voyelles  étoient  rarç^ 
\t  brèves  avant  les  confonnes  fimplcs. 
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l'A  B  B  é. 

Celà  pouvoir  être  vrai  dans  le  principe;  maïs* 
aujourd'hui  la  conforme  double  ou  fimple  n'influe 
en  rien  fur  la  longueur  ou  la  brièveté  de  la  voyelle. 
Elle  cil  également  brève  dans  cabale ,  filence,  co^ 
médie  ,  honorer,  crédulité,  &  dans  abbé,  ville, 
homme,  honneur,  nullité,  &c.  quoique  dans  ces 
premiers  mots  la  conforme  foit  fimple  ,  &  qu'elle 
foit  double  dans  les  derniers. 

LE  MlLORD. 

Ces  obfervations  s'appliquent-cllcs  aux  voyelles 
compofécs  > 

l'A  b  b  é. 

Oui ,  Monfieur  ;  mais  les  voyelles  compofécs  ne 
précèdent  point  d'autres  confonnes  doubles  que  Yf9 
IV,  de  Vf.  Dans  chauffer,  courrier,  baijjer ,  &c! 
la  voyelle  eft  longue  ;  &  elle  cft  brève  dans  étouf- 
fer, il  courra ,  épouffette ,  &c. 

Sophie. 

Toutes  les  fois  que  deux  ou  plufieurs  voyelles  font 
mifes  de  fuite ,  forment-elles  des  voyelles  compofées? 

le  Comte. 

Non ,  Mademoifclle.  Le  fon  de  Yi  &  de  Vu  ne 
fc  confond  jamais  avec  celui  des  voyelles  qui  les  fui- 
vent  ,  ni  celui  de  Va ,  de  Ye  &  de  Yo  avec  celui  des 
voyelles  qui  les  précèdent  :  ce  qu'on  voit  dans  les 
mots  diacre,  miel,  lion,  fciure  ,  nous  faluâmes , 
fier,  nuit,  nous  remuons ,  création ,  croajjir,  aérien 
Aonidcs,  Noël,  créole,  &c.  011  les  deux  voyelles  qui 
Te  fui  vent ,  fe  font  entendre  fuccclnVemcnt. 

la  Marquise. 

Mais  ai,  au,  ei  ,  eu,  oi ,  ou,  forment  toujours 
des  fons  fimples  :  laine,  haut,  reine ,  jeune,  U 
difoit ,  jouer,  &c. 
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le  Comte. 

Celà  n'eft  pas  fans  exception  ,  Madame  ;  mats 
quand  on  veut  que  ces  voyelles  fe  prononcent  fé- 
parément  ,  on  met  deux  points  fur  la  dernière  ,  com- 
xne  on  le  voit  dans  les  mots  hàir ,  Sa'ùl ,  réitérer , 
réunir,  Pirithoiis ,  &c.  Ces  voyelle*  ainfi  marquées 
de  deux  points ,  font  ce  qu'on  appelle  des  voyelles 
tréma  :  un  c  tréma,  un  u  tréma ,  un  i  tréma. 

Sophie. 

Voila  donc  deux  fortes  de  marques ,  qu'on  met 
fur  les  voyelles  :  des  accents  pour  en  rendre  le  fon 
plus  fort  &  plus  alongé  ,  &  deux  points  pour  mon- 
trer qu'elles  doivent  être  prononcées  feparément  des 
autres  voyelles  avec  lefquelles  elles  fc  trouvent. 

l'A  bbé. 

Tous  les  accents  n'alongent  pas  le  fon  des  voyelles 
fur  lefquelles  ils  font  placés  :  cette  propriété  cfr  par- 
ticulière a  l'accent  circonflexe ,  qni  ,  comme  nous 
l'avons  fait  voir ,  fe  met  fur  Va ,  Ye ,  Yi ,  Yo  &  1'//. 
Pour  l'accent  aigu  ,  qui  élève  le  fon  '.témérité ,  fé-~ 
vérité ;  &  l'accent  grave,  qui  le  rabai/Fe  :  après  , 
exprés ,  ils  n'empêchent  pas  la  brièveté  de  la  voyelle 
fur  laquelle  ils  font  placés.  L'c  cft  la  feule  voyelle 
dont  le  fon  foit  modifié  par  ces  deux  accents. 

LE  MlLORD. 

Pai  pourtant  vu  l'accent  grave  placé  fur  Y  a  de 
fur  Y  u. 

l'A  bbé. 

Oui ,  Monficur.  Mais  le  fon  de  ces  voyelles  n'en 
reçoit  aucune  altération  :  il  n'a  d'autres  propriétés 
que  de  diftinguer  à  l'oeil  certains  petits  mots  de 
quelques  autres  qui  s'écrivent  avec  les  mêmes  let-^ 
très  ,  &  fe  prononcent  exactement  de  la  même  ma- 
nière, tels  que  là  ,ou  ,à>  avec  un  accent  grave  dans 
ces  phrafes:  étes-vous  \k?  Je  ne  fais  ou  je  fuis  ; 
j$ vais k  Rome;  (kla,eu,a  fans  accent  dans  celles- 
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ci  :  nous  cherchons  la  vérité ,  il  veut  tout  ou  rien  , 
la  nature  a  bien  des  fecrets.  Ces  diftinaions  &  au- 
tres femblables  ,  font ,  comme  nous  l'avons  déjà  re- 
marqué ,  beaucoup  plus  embarraflantes  qu'utiles  ; 
cependant,  pour  ne  rien  omettre,  nous  en  parle- 
rons quand  nous  aurons  expliqué  les  différents  gen* 
res  de  mots  auxquels  elles  s'appliquent. 

•  la  Marquise. 

On  ne  devroit  jamais  employer  les  accents  que 
pour  indiquer  quelques  changements  dans  le  fon  des 
lettres. 

LE  MltORD, 

Je  me  figurais  aufli  que  c'étoit  leur  unique  pro^ 
pricté;  &  iufqu'à  prêtent,  j'aurais  prononcé  plus 
fortement  la  ,oùf  à,  écrits  avec  l'accent  grave  ,  que 
les  mêmes  mots  la,  ou ,  <z ,  écrits  fans  accent. 

le  Comte. 

Ce  ferait  une  faute  de  prononciation.  Ij  faut 
vous  fouvenir  que  l'accent  grave  ne  fait  jamais 
aucun  changement  au  fon  de  Vu  ni  a  celui  de  Va  : 
Ve  eft  la  feule  voyelle  qui  en  reçoive  quelque  mo- 
dification. 

Sophie. 

Les  deux  points  peuvent-ils  fe  mettre  fur  toutes 
les  voyelles? 

LE  C  O  M  TE. 

Non  ,  Mademoifelle  :  on  ne  les  met  jamais  fur  Va 
ni  fur  Va  ,  parce  que  le  fon  de  ces  voyelles  ne 
peut  fe  confondre  avec  celui  des  voyelles  dont  elles 
font  précédées. 

l'Abb! 

Par  la  même  raifon ,  on  ne  devrait  point  em- 
ployer dV  tréma  ,  parce  que  le  fon  de  Ve  ne  s'unit 
jamais  a  celui  des  voyelles  qui  le  précèdent. 

le  Comte. 

Cependant  nous  avons  pluficurs  mots  tels  que 

fiturt 
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fceur,  œcuménique,  Athna,  œolipilc  ,  dans  lefqucls 
Ye  &  la  voyelle  dont  il  eft  précédé ,  ne  forment 
enfemble  qu'un  fon  limpic  :  car  on  prononce  feur, 
écuménique  ,  ethna,  éolipile ,  &c. 

L'A  b  b  é. 

Ces  deux  lettres  réunies  en  un  même  caracïère , 
11e  forment  point  enfemble  une  voyelle  compoféc: 
c eft ,  comme  votre  prononciation  le  fait  voir ,  un  e , 
précédé  d'un  a  ou  (Funo  purement  étymologique , 
&  qui  ne  produit  exactement  aucun  fon.  Auili  sac- 
corde^t-on  généralement  à  fupprimer  Y  a  ,  &  a  écrire 
avec  Ye  {\mp\e ,  Ethna ,  éolifile ,  &c.  Pour  la,  il 
y  a  le  mot  coeur,  &  peut-être  quelques  autres,  dans 
lefquek  on  ne  pourrait  le  retrancher  fans  inconvé- 
nient ;  mais  beaucoup  de  perfonnes  lui  fubftitucnt 
Ye  fimple  dans  pJufieurs  mots ,  &  écrivent ,  par 
exemple  ,  économie  ,  économiser ,  écuménique  ,  au 
lieu  d'œconomie,  ceconomifer ,  œcuménique ,  &c. 

le  Comte. 

Quand  on  veut  que  Y  a  ou  Yo  fe  prononce ,  il  faut 
mettre  un  ë  tréma. 

l'Abbé. 

Cela  eft  inutile  :  il  fufrit  que  IV  &  Ya  ou  Yo  qui 
le  précède  ,  foient  écrits  en  deux  caractères  féparés  , 
comme  on  le  voit  dans  les  mots  aérien ,  Gaétt , 
Noël  ipocfic  y  poêle  &c.  alors  ces  deux  voyelles  fe 
prononcent  naturellement  Tune  indépendamment 
de  l'autre.  Ainfi ,  au  lieu  de  mettre  deux*  points  fur 
IV:  aérien ,  G  acte ,  Noël ,  poèfie ,  poêle,  &c.  il  vaut 
jnieiix  écrire  cette  voyelle  fimple ,  ou  caracrérifée 
par  l'accent  qui  lui  convient  :  Noël ,  aérien  poéfie  s 
pocU ,  &c. 

LE  MlLORD. 

Je  crois  que  l'y  ne  reçoit  point  d'accents, 

L'A  B  B  É. 

Non  ,  Monfieurj  cependant  il  eft ,  comme  les  au- 
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très  voyelles ,  fufceptible  de  deux  prononciations 
différentes.  Il  eft  long  dans  abyme ,  phyfique ,  & 
bref  dans  fiylet ,  hydropific ,  &c.  ce  qui  exigerok 
quelque  marque  diftinchve. 

l  a  Ma  rquise. 

I)  me  fembloit  qu'on  ne  fe  fervoit  plus  de  l'y  t 
&  qu'on  le  remplaçoit  toujours  par  un  i  fïmple. 

le  Comte. 

Pardonner  -  moi ,  Madame ,  il  y  a  beaucoup  de 
mots  dans  lcfquels  cette  lettre  eft  indifpenfable. 

LE  MlLORD. 

Les  favants  veulent  qu'elle  foit  confervée  dans  les 
mots  dérivés  du  grec ,  tels  que  flylc,  phyfique,  fy  m- 
phonie ,  &c.  Mais  beaucoup  de  perfonnes ,  qui  d'ail- 
leurs orthographient  très-bien,  ne  font  pas  difficulté 
d'écrire  ces  mots  par  un  i  :  phifiqut ,  fille ,  fimpho- 
nie,  &c. 

la  Marquise. 

C'cft  le  bien  de  ces  perfonncs-Ia  que  je  veux  imi- 
ter. Je  m'effrayois  déjà  quand  je  penfois  à  ces  let- 
tres ,  qu'il  falloit  faire  venir  du  grec ,  quoique  no- 
tre alphabet  nous  en  fournûTe  qui  ont  précifément 
le  même  fon. 

le  Comte. 

On  permet  cette  faute  contre  l'étymologie  par 
condefcendancc  pour  une  foule  de  perfonnes  qui 
n'ont  aucune  connoiiTance  des  langues  anciennes  ; 
encore  feroit-on  beaucoup  mieux  d'apprendre  ces 
mots  par  cœur,  au  défaut  d'une  méthode  plus  fa- 
vante ,  &  de  les  orthographier  de  manière  à  confer- 
ver  les  marques  de  leur  origine.  Mais  il  y  a  des  tra- 
ces d'antiquité  auxquelles  on  attache  encore  plus 
d'importance  qu'à  celles-ci  :  peut-être  n'eft- ce 
qu'un  vain  préjugé  ,  mais  on  ne  s'y  fouftrait  jamais 
impunément.  Je  ne  permettrois  à  perfonne  d'écrire 
flofojic ,  cretien ,  tèologie ,  au  lieu  de  philosophie  , 
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chrétien ,  théologie ,  &c.  Cette  fingularité  d'ortho- 
graphe ,  paraît  fi  révoltante  aux  vrais  littérateurs 
qu'elle  déparerait  a  leurs  yeux  le  ftyle  de  nos  mcit- 
leurs  écrivains, 

Sophie. 

Je  vois  bien  qu'il  y  a  dans  l'orthographe  des  per- 
fections auxquelles  je  ne  pourrai  jamais  atteindre. 

l'A  bb! 

Non ,  Mademoifclle  :  quand  vous  connoitrez  le 
rapport  qui  doit  régner  entre  toutes  les  parties  du 
diîcours ,  je  vous  donnerai  une  lifte  rationnée  de 
quelques  mots  grecs ,  dont  vous  déduirez  tous  ces 
mots  françois  qui  vous  embarraflent ,  avec  une  fa- 
cilité qui  vous  étonnera. 

la  Marquise. 

Mais  ceux  qui  renoncent  au  titre  de  favants ,  peu- 
vent dans  tous  les  mots  mettre  un  i  fimple  au  lieu 
d'un  y. 

l'A  b  b  i. 

Pardonnez-moi ,  Madame.  Indépendamment  de 
l'érymologie,  l'y  eft  néccflaire  dans  une  grande 
quantité  de  mots,  ou  ,  placé  a  la  fuite  d'une  voyelle  v 
il  équivaut  au  fon  de  deux  i  :  ce  qu'on  voit  dans 
payer,  pays,  envoyer,  fuyant ,  qu'on  prononce 
pai-ier,  pai-is ,  envoi-ier ,  fui-iant ,  &c. 

LE  MlLORD." 

Ne  pourrait  -  on  pas  écrire  ces  mots  par  un  i 
fimple  :  paier ,  pais,  envoier ,  fuiant  ? 

l'Abb! 

Cette  orthographe  ne  fatisferoit  point  l'oreille. 
Remarquez  que  dans  ces  mots ,  la  prononciation 
divife  l'y  en  deux  parts ,  dont  Tune  termine  la  fyl- 
labe  qui  précède  ,  &  l'autre  commence  celle  qui 
fuit  :  pai-ier  pai-is,  envoi-ier,  fui-iant,  &c.  Si 
vous  ne  mettez  qu'un  i ,  ou  cet  i  appartiendra  à, 
la  première  de  ces  fyllabes,  &  on  prononcera  pai* 

C  % 
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tr  ou  pé-er ,  pais  ou  pès ,  envoi-er  ou  envoyer  J 
fui-ant ,  &c.  ou  il  appartiendra  à  la  fyllabc  qui 
luit ,  &  il  faudra  prononcer  pa-ier }  pa-is  ,  envo- 
ier,  fu-iant ,  fans  rien  changer  ni  ajouter  à  Y  a ,  Yo 
&  Yu  qui  terminent  les  fyllabcs  précédentes.  L'une 
&  l'autre  de  ces  prononciations  feroit  contraire  au 
l>on  ufage. 

leMilord. 

Il  n'y  auroit  qu'à  mettre  Pï  tréma. 

l'A  bbe. 

Cela  ne  fuffiroit  point  encore.  L'effet  de  ces 
deux  points  fe  borne  a  empêcher  que  le  fon  de  la 
voyelle  qui  en  cft  marquée  ne  fe  confonde  avec 
celui  de  la  voyelle  précédente.  En  écrivant  avec 
Vi  tréma  ,  païer ,  pais ,  envoier ,  fiïiant ,  on  fera 
fur  que  cet  ï  ne  pourra  être  attribué  qu'à  la  der- 
nière fyllabc  :  on  prononcera  pa-ier,  pa-is,  envo- 
ler,  fu-iant,  &  non  pé-cr,  pès,  envoc-er  ,  fui- 
ant,  &c.  mais  on  ne  fera  entendre  qu'un  i,  &  la 
bonne  prononciation  en  indique  deux ,  qui  t  dans 
ces  cas ,  ne  peuvent  être  rendus  que  par  un  y. 

Pour  mieux  comprendre  cette  explication  }  com- 
parez cnfemblc  les  mots  payer  ,pàien ,  &  paiement. 
Le  premier,  écrit  par  y,  fe  prononce  comme  s'il  y 
avoit  deux  i  ,pai-ier  ou  pc-ier;  Vi  tréma  du  fécond  t 
païen ,  s'attribue  k  la  dernière  fyllabc  ,pa-ien  ;  &  Pc 
fimple  du  trotfième  ,  paiement  appartient  naturel- 
lement k  la  première  fyllabe ,  de  forte  qu'on  pro- 
nonce pal-ment  ou  pê-ment.  Le  moindre  change- 
ment qu'on  feroit  a  cet  égard  dans  l'orthographe 
de  ces  mots ,  en  dénaturcroit  abfolumcnt  la  pro- 
nonciation. Qu'on  écrive  le  premier  par  un  i  tréma , 
pàier,  il  faudra  Yire  pa-ier;  par  un  i  ilmple , paier, 
on  lira  pai-cr  ou  pi-er^  qu'on  écrive  par  y  payen  , 
il  faudra  prononcer  pai-ien  ou  pé-ien  ;  fi  on  écrit 
avec  un  i  fimplc  paien,  on  prononcera  pai-enou 
pé-en  ;  enfin  fi  on  écrit  par  un  y,  payement,  on  fera 
entendre  deux  i  ^pai-içment;  paiement,  avec  un  ï 
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tréma  fc  prononcera  pa-ïcment.  Toutes  ces  pro- 
nonciations font  défavouées  par  l'ufage. 

Sophie. 

On  met  donc  un  y  par-tout  où  la  prononciation 
fait  entendre  deux  i  de  fuite  ? 

l'A  b  b  i. 

Oui ,  Mademoiselle  ,  pourvu  que  ces  deux  /  fe 
prononcent  après  une  autre  voyelle  ,  comme  dans 
les  mots  que  nous  avons  cités  ;  mais  après  une 
confonne ,  on  met  deux  i  &  non  un  y.  Autrefois 
nous  riions  beaucoup  &  nous  n'étudiions  point. 

LE  MltORD. 

J'ai  vu  une  grammaire  qui  lai  fie  la  liberté  de 
mettre  dans  ces  derniers  cas  un  y  au  lieu  de  deux: 
i.  Autrefois  nous  ryons  beaucoup  &  nous  n'etu^ 
dyons  point. 

l'A  b  b  é. 

Cette  orthographe  ne  ferait  point  favorable  a  la 
prononciation.  Comme  on  eft  habitué  a  voir  l'y, 
placé  après  une  confonne  ,  fc  réduire  a  l'effet  de  i£ 
fîmple  dans  pluficurs  mots ,  tels  que  fymetrie  , 
phy figue,  métaphyjîcien ,  qu'on  prononce,  &  qu'on 
écrit  même  quelquefois  Jimctrie ,  phifique ,  méta- 
phificien  ,  &c.  fi  la  phrafe  que  j'ai  citée  étoit 
écrite  par  y  :  autrefois  nous  ryons  beaucoup  & 
nous  nétudyons point ,  on  ferait  tenté  de  pronon- 
cer comme  s'il  n'y  avoit  qu'un  /  /impie  :  autre- 
fois nous  rions  beaucoup  &  nous  n'étudions  point  ; 
&  le  fens  du  difeours  exige  qu'on  en  fafle  fentir 
deux  :  nous  riions  ,  nous  n'étudiions  point. 

le  Comte. 

Je  crois  que  Mademoifellc  prononce  mal  le  nom 
de  Yy.  Pcnfez  que  c'eft  Yi  des  grecs ,  &  que  c'clt 
un  i  grec  qu'il  faut  dire. 

c3 
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Sophie. 

Vi  des  Grecs ,  Yi  grec ,  un  i  grec  :  j'efpere  que 
je  ne  m'y  tromperai  plus. 

LA  MARQUISE. 

On  m'a  dit  qu'il  y  avoit  des  mots  dans  lefquels 
il  falloir  écrire  trois  i  de  fuite. 

l'A  bbé. 

On  vous  a  trompée  ,  Madame  :  il  y  a  bien  des 
cas  où  la  prononciation  fait  entendre  de  fuite  le 
fon  de  trois  i  ;  mais  ils  s'expriment  toujours  par  un 
y  fuivi  d'un  i ,  foit  qu'on  les  fafTe  fentir  tous  trois 
fans  altération  ,  comme  dans  ces  mots  :  il  faut  que 
vous  fuyie^  ,  qu'on  prononce  :  il  faut  que  vous 
fui  i  ie{  ;  foit  que  le  premier  de  ces  i  s'altère ,  ou 
qu'il  ne  forme  qu'un  même  fon  avec  la  voyelle 
précédente ,  comme  on  le  voit  dans  ces  phrafes  : 
on  veut  que  nous  cflàyions ,  &  que  nous  employions 
toutes  nos  forces  ,  qu'on  prononce  :  on  veut  que 
nous  effai-i-ions  ou  que  nous  cjfé-i-ions ,  &  que  nous 
emploi-i-ions  ou  que  nous  cmploe-i-ions ,  &c.  1/2 
trema  fubftitué  à  ly .  feroit  prononcer  que  vous 
fui-ie\  y  que  nous  ejfa-ï-ions ,  que  nous  cmplo-'î- 
ions ,  ce  qui  ne  produirait  que  l'effet  de  deux  î 
au  lieu  de  trois. 

Sophie. 

L'y  ne  fe  met-il  pas  encore  à  la  fin  des  mots  ? 

l'Abb! 

"Non ,  Mademoifelle  :  c'eft  un  vieil  ufage  qui 
s'eft  aboli.  On  fubftitué  à  cet  y  qui  terminoit  les 
mots  ,  un  i  fimple ,  qui  produit  exactement  le  même 
etFet.  Ainfi  on  n'écrit  plus  foy ,  loy ,  luy ,  ejfay  , 
mais  foi  ,  loi,  lui  ,  ejfai  ,  &c. 

Ce  qui  pourroit  vous  faire  quelque  illufion  à 
cet  égard  ,  c'efl  que  quand  le  fon  de  Yi  forme  feul 
un  mot ,  l'ufage  veut  qu'on  écrive  ce  petit  mot  par 
un  y  &  non  par  un  i  limplc  :  nous  y  niions , 
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Vous  y  viendrez  y  &  non  nous  ï  allons,  vous  i 
viendrez ,  &c.  Il  arrive  fouvent  que  ce  mot  y  fc 
joint  à  la  fin  de  plufieurs  autres  petits  mots ,  tels 
que  me  ,  de  ,  fe ,  que ,  &c.  de  manière  qu'ils  fem- 
blcnt  n'en  former  qu'un  feul.  Vous  m'y  courrai- 
gnei,  il  neft  pas  pojjîblc  d'y  tenir,  je  ne  fais 
quy  faire  ;  c'eft  comme  s'il  y  avoit ,  en  féparant 
ces  mots:  vous  me  y  contraigne^,  il  neft  paspof- 
fible  de  y  tenir ,  je  ne  fais  que  y  faire,  Ain  fi  , 
dans  ces  expreflions  ,  l'y  n'eft  pas  la  fin  d'un  mot , 
mais  un  mot  entier. 

la  Marquise. 

Je  fuis  fâchée  que  ces  y  foient  pafTés  de  mode 
à  Ja  Rn  des  mots  :  celà  faifoit  à  merveille  dans  les 
exemples  d'écriture. 

le  Comte. 

Au/fi  les  perfonnes  qui  ont  une  écriture  brillante 
renoncent  avec  peine  à  cet  ufage ,  parce  que  la 
queue  de  cette  lettre ,  qu'elles  peuvent  orner  tant 
qu'il  leur  plaît ,  les  met  à  portée  de  déployer  toute 
la  légèreté  de  leur  main. 

l'Abb  t 

En  banni/Tant  l'y  de  tous  les  mots  où  il  cft  inu- 
tile ,  on  s  cft  fait  une  loi  pendant  long-temps  ,  de 
le  conferver  dans  les  mots  yvrogne ,  yvreJJ'e  ,  &  au- 
tres qui  s'y  rapportent.  Aujourd'hui ,  on  s'accorde 
prefquc  généralement  à  écrire  ces  mots  par  un  i  : 
ivrogne,  ivrognerie,  ivrejfc ,  s'enivrer,  &c.  Le  mot 
yeux  cil  le  feul  qui  commence  encore  par  un  y  : 
de  beaux  yeux ,  de  grands  yeux  ,  fans  qu'on  en 
puûTe  donner  aucune  raifon. 

le  Comte. 

Il  faut  avouer  qu'en  matière  d'orthographe  , 
l'habitude  tient  fouvent  lieu  de  raifon.  Après  avoir 
Vu  écrire  tels  mots  par  tels  caractères ,  la  vue  eil 
choquée  du  moindre  changement.  On  ^habituerait 
très- difficilement  à  voir  écrire  par  un  i  fimple  : 
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de  beaux  ieux  ,  de  grands  ieux ,  nous  i  allons ,  vout 
i  viendrez ,  uniquement  parce  que  de  temps  immé- 
morial ,  on  a  lu  avec  un  y  :  de  beaux  yeux ,  de 
grunds  yeux ,  nous  y  allons ,  vous  y  viendrez,  &uc0 

LE  M  I  L  O  R  D. 

On  en  peut  dire  autant  de  tous  les  changements 
qu'on  a  faits  jufqu'ici  ;  cependant  ils  font  pafles  en 
ufage ,  &  a  peine  foupeonne-t-on  qu'on  ait  jamais 
^crit  autrement.  Ainli ,  dans  l'orthographe  comme 
dans  toute  autre  feience,  l'habitude  n'cll  pas  une 
raifon  fufnTante  pour  s'interdire  des  innovations  dont 
on  peut  tirer  quelque  avantage. 

l'Abbé. 

Je  ne  déciderai  point  entre  vous ,  Mcfïïeurs  :  je 
ferois  même  fâché  que  vous  fu liiez  toujours  d'ac- 
cord. Le  choc  de  vos  opinions  répandra  fur  nos 
principes  une  lumière  qui  en  facilitera  beaucoup 
l'intelligence. 

Voila  tout  ce  que  nous  pouvons  dire  préfente- 
ment  fur  les  voyelles  en  général  :  dans  nos  premiers 
entretiens,  nous  expliquerons  leurs  propriétés  parti- 
culières, 

LE  MlLORD. 

Je  ferai  curieux  de  bien  connoître  les  voyelles 
muettes. 

l'Abb! 

Ve  efr.  la  feule  qui  foit  fufceptible  de  cette  mo- 
dification :  nous  expliquerons  féparément  toutes  les 
variations  qu'éprouve  le  fon  de  cette  voyelle. 

LE  MlLORD. 

Mais  Ya  efl  muet  dans  le  mot  taon,  Yo  dans  le 
mot  fozur,  Yu  dans  il  brigua ,  quitter ,  &c. 

l'Abbé. 

» 

Il  s'en  faut  bien  que  ces  lettres  figurent  comme 
Ye  muet.  Celui-ci  fe  manifefte  au  moins  par  une 
prononciation  fourde  &  rapide  ,  comme  on  le  voit 
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idans  les  mots  âme ,  je  menois ,  repos ,  &c.  mais  Va , 
Vo  &  Vu  dans  taon,  fœur,  il  brigua ,  quitter  & 
autres  femblablcs ,  n'influent  aucunement  fur  la  pro- 
'  nonciation  ;  de  forte  Qu'on  pourrait  les  fupprimer , 
&  écrire  ton ,  feur,  il  briga  ,  qittery  &c.  fans  que 
l'oreille  en  fît  la  moindre  différence.  Il  en  eft  de 
même  de  IV  dans  les  mots  pigeon ,  il  eut ,  qu'on 
prononcerait  exactement  de  la  même  manière  s'ils 
croient  écrits  fans  e  ,  pijon ,  il  ut  ,&r.  Ces  caractè- 
res ainfi  employés  ,  ne  font  ni  voyelles  ni  confon- 
ncs  :  ce  font  de  (Impies  marques  ,  auxquelles ,  vu 
leur  forme  ,  il  me  fcmble  qu'on  pourrait  donner  le 
nom  de  voyelles  perdues. 

la  Marquise. 

Puifque  ces  voyelles  perdues  font  parfaitement 
inutiles  à  la  prononciation ,  quelles  raifons  peut- 
on  avoir  pour  les  conferver? 

l'Abbé. 

C'eft  tantôt  par  un  refpect  aveugle  pour  l'ufà- 
ge  ,  comme  dans  ces  mots  :  nous  eûmes ,  il  eut ,  vous 
ave\  eu ,  où  IV  qui  précède  1'//  ne  fert  qu'à  retracer 
une-  prononciation  abolie  depuis  fort  long-tems. 

Tantôt  c'eft  pour  marquer  l'origine  des  mots  où 
elles  fe  trouvent  ,  comme  Yo  d&nsfxur,  qui  dérive 
du  latin  foror. 

Tantôt  c'efl  pour  défigner  le  rapport  que  plu- 
fîeurs  mots  françois  ont  entr'eux ,  comme  IV  dans 
le  mot  tableau,  qui  eft  analogue  aux  mots  table  , 
tablette,  &c. 

Enfin  IV  &  Vu  fervent  a  modifier  la  prononcia- 
tion du  g.  Vu  k*r  donne  à  cetre  confonne  avant 
IV  &  Pi  ,  la  force  qu'elle  a  naturellement  avant  tou- 
tes les  autres  lettres  ;  comme  on  le  voit  dans  les 
mots  languir  &  guérir ,  qui ,  fi  on  écrivoit  fans 
u langir  .&  gérir  ,  fe  prononceroient  lanjir  & 
jérir.  LV  lui  donne  avant  Va ,  Vo  &  Vu ,  un  fîf- 
flement  doux  comme  on  le  fait  entendre  dans  pi^ 
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gcon ,  obligeant,  gageure  :  fans  cet  €  ajouté  ,  le  g 
s'y  prononcèrent  comme  dans  lingot ,  brigand ,  ar- 
gus ,  &c.  C'eft  ce  que  nous  comprendrons  beau- 
coup mieux  après  quelques  entretiens. 

DIALOGUE  III. 

Sur.  z'E  muet. 

L'ABBÉ,  LE  COMTE,  LE  MILORD* 
LA  MARQUISE,  SOPHIE. 

iaMarquise. 

^V^Otrc  dernière  converfation  m'a  fait  entrevoir 
dans  les  lettres  des  nuances  que  je  n'aurais  jamais 
foupçonnées  :  vous  me  prouvez  qu'on  peue  répan- 
dre des  fleurs  fur  les  fujets  les  plus  fecs  &  les  plus 
arides.  Aufli  vous  me  voyez  fort  raifonnable  :  je 
me  propofe  ,  comme  Mademoifelle ,  de  noter  tous 
ïes  mots  qu'il  faudra  retenir  &  ceux  qu'il  fera  utile 
de  revoir  plusieurs  fois  :  nous  fommes  convenues 
de  repafTer  enfemble  tout  ce  que  nous  aurons  pu 
comprendre  dans  vos  explications  ;  ainfi  j'efpèrc 
que  votre  complaifance  ne  fera  pas  en  pure  pêne 
pour  moi, 

l'A  b  b  É. 

Avec  ces  di fpofitions ,  je  puis  répondre  de  vos 
progrès.  Nous  n'avons  donné  qu'une  idée  générale 
des  voyelles  tant  lîmples  que  compofées  ;  nous  al- 
lons entrer  dans  le  détail  de  leurs  propriétés  parti- 
culières ,  commençant  par  Ye ,  qui  offre  feul  plus 
de  variétés  que  toutes  les  autres  voyelles  enfemble. 

IE  MlLORD. 
Je  compterai  déformais  cinq  fortes  à'e;  car  ou- 
tre IV  ouvert,  qu'on  voit  dans//tffo/i,  Yi  grave  , 
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dans  procès,  Yé  aigu  ou  fermé,  dans  état,  Yc 
muet,  dans  pâle,  il  y  a  encore  Ye  que  vous  ap- 
peliez perdu  ,  que  j'avois  toujours  mal  à  propos 
confondu  avec  Ye  muet. 

l'A  bb! 

Il  y  a  encore  entre  ces  principales  modifications 
de  Ye ,  plufieurs  gradations  que  nous  tâcherons  de 
faifir.  Nous  ne  dirons  rien  préfemement  de  Ye  per- 
du :  nous  l'avons  fufififamment  expliqué  dans  no- 
tre dernier  entretien  ,  fauf  à  répéter  ce  que  nous 
en  avons  dit ,  quand  nous  détaillerons  les  proprié- 
tés de  la  confonne  g. 

la  Marquise. 

Je  crois  que  Ye  muet  ne  fournira  pas  matière  à 
de  longues  explications. 

le  Comte. 

Pardonnez  -  moi ,  Madame  :  Ye  muet  joue  un 
très-grand  rôle  dans  la  langue  françoife.  Il  fe  ren- 
contre dans  une  infinité  de  mots ,  &  les  différents 
motifs  pour  lefquels  on  l'emploie ,  offrent  des  dé- 
tails fort  curieux  &  fort  intéreffants. 

L'A  b  B  i. 

Nous  diftinguerons  deux  fortes  d'e  muets  :  Vt 
muet  écrit ,  comme  on  le  voit  entre  le  d  &  IV  dans 
nous  garderons  ,  &  Ye  muet  non  écrit ,  comme  on 
le  fait  fentir  entre  le  U  Qc  Yr  dans  nous  perdrons. 

le  Comte. 

Je  n'avois  jamais  entendu  parler  d'e  muet  non 
écrit  :  pour  le  coup  ,  Monfieur ,  vous  vous  plaifei 
inventer  des  dénominations. 

i'Abb£ 

Point  du  tout ,  Monfieur  :  donnez-m'en  d'autres 
qui  remplirent  mon  objet ,  &  je  les  adopterai  avec 
bien  du  plaifir. 
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la  Marquise. 

Mais ,  Monfîeur ,  je  ne  vois  pas  qu'il  y  ait  d'à 
muet  dans  nous  perdrons. 

l'Ab  b! 

• 

Pardonnez-moi,  Madame  :  cet  e  muet  n'eft  pas 
:aufïi  fenlîble  que  celui  de  nous  garderons ,  mais  il 
n'en  exifte  pas  moins.  Si  vous  articulez  avec  atten- 
tion deux  conformes  qui  fe  fuivent  immédiatement , 
vous  verrez  qu'en  paffant  de  Tune  à  l'autre  ,  on  fait 
entendre  le  fon  d'un  e  rrès-fourd  &  très-bref,  qui , 
dans  le  difeours  ordinaire ,  équivaut  prefquc  a  l'effet 
de  Ye  muet  écrit. 

le  Comte. 

Celà  n'eft  pas  vrai  -  fcmblable. 

IE  MliORD. 

Pour  moi ,  je  mets  une  grande  différence  entre  les 
conformes  qui  fe  fuivent  immédiatement ,  &  celles 
qui  font  féparées  par  un  e  muet.  Je  prononce  en 
deux  temps  :  nous  peindrons,  &  en  trois  temps  :  nous 
gar-dc-rons. 

l'Abb  é. 

C'eft  que  vous  avez ,  comme  tous  les  étrangers  ^ 
le  défaut  d'appuyer  trop  fur  les  e  muets  :  nous  ne 
les  faifons  prefque  jamais  fentir ,  fi  ce  n'eft  dans  la 
poèfie  ou  dans  le  difeours  fontenu  ;  de  forte  que 
parmi  les  François  qui  ignorent  les  règles  de  l'ortho- 
graphe ,  les  uns  mettent  des  c  muets  où  il  n'en  faut 
point ,  &  les  autres  fuppriment  ceux  qui  font  pref- 
crits  par  l'étymologie  ou  l'analogie  des  mots.  Pour 
en  voir  un  exemple  frappant ,  je  vais  prier  Made- 
moifellc  d'écrire  quelques  phrafes  prononcées  avec 
la  rapidité  qui  eft  en  ufage  dans  la  converfation» 
Ecrivez,  s'il  vous  plaît ,  Mademoifellc. 

Sophie  écrit. 

Vous  romperei  hs  mefur*s  d*s  méchants  ,  &  vous, 
tromper e\  leur  vigilance* 
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le  Comte. 

Vous  romrpt-fe\.  Ce  mot  ne  doit  être  que  de 
iSeux  fyilabes  ,  &  vous  lui  en  donnez  trois, 

Sophie. 

J'y  fuis  :  c'eft  qu'il  ne  faut  point  dV  muet.  (  elle 
écrit.  )  Vous  rompre^  les  mefures  des  méchants  ,  & 
vous  tromprci  leur  vigilance. 

LE  MlLORD. 

Tl  falloît  conferver  Ye  dans  ce  dernier  mot ,  vous 
tromperez,  parce  qu'on  prononce  en  trois  temps: 
vous  trom-pe-re[. 

,  Sophie. 

Ce  n'eft  point  comme  cela  qu'on  m'a  enfeignée: 
je  dis  également  en  deux  fyilabes ,  vous  rom-prei 
&  vous  trom-pre\\  fi  je  prononçois  entrais  temps , 
vous  trom-pe-rei .  ce  ferait  une  faute. 

l'Abb! 

Mademoifelle  n'a  pas  tort  :  dans  la  converfation 
ordinaire ,  on  prononce  les  confonnes  féparées  par 
un  e  muet ,  a  peu  près  comme  fi  elles  fe  fuivoient 
immédiatement. 

la  Marquise. 

On  y  met  toujours  quelque  différence. 

l'Abbé. 

Pardonnez-moi,  Madame.  Lifez  ceci  comme  fi 
vous  le  difiez  de  vous-même.  On  ne  s'égarera  point 
quand  on  fe  gardera  de  toute  prévention, 

la  Marquise  lit. 

On-nfsé-gar-ra-point-guand-on-s'gar-d'ra<f- 
tou  -t'pré-v  en-don. 

l'Abb! 

Vous  voyez ,  Madame ,  que  vous  n'avez  fait  fen- 
Utr  aucun  des  *  muets. 
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la  Marquise. 

Mais  indépendamment  de  la  prononciation,  il 
n'eft  pas  difficile  de  favoir  où  les  c  muets  doivenç 
être  employés, 

L'A  B  b! 

s  Plus  que  vous  ne  penfez ,  Madame.  A  moins 
qu'on  ne  fâche  les  mots  par  cœur ,  ou  qu'on  n'ait 
une  connoiflance  exaûe  des  principes ,  on  eft  fujec 
à  commettre  bien  des  fautes  dans  l'emploi  des  t 
muets.  Pour  vous  en  convaincre ,  écrive! ,  je  vou* 
prie, ce  que  je  vais  vous  dicter. 

la  Marquise  écrit. 

Nous  fcuilterons  de  bons  livres  ,  nous  les  partout 
rerons,é  nen  profiterons  pas.  Malgré  la  brièveté  de 
votre  prononciation  ,  j'ai  bien  fenti  que  la  dernière 
f yllabe  des  mots  fcuilterons ,  parcourerons ,  profit 
terons ,  doit  être  précédée  d'un  e  muet. 

i'Abïé. 

Cela  n'eft  vrai  que  du  premier  &  du  dernier  : 
le  fécond  s'écrit  fans  e  muet:  nous  les  parcourrons  9 
de  forte  que  ce  mot  n'eft  réellement  que  de  trois 
fyllabes  ,  par-cour-rons ,  au  lieu  que  votre  ortho- 
graphe en  indique  quatre ,  par-cour-re-rons ,  ce  qui 
fait  une  fyllabe  de  trop. 

L  A  M  ARQUIS.E. 

Par-cour-rons ,  pro-ft-te-rons ...  Je  vous  avoue 
que  j'ignore  la  caufe  de  cette  différence. 

l'Abbé. 

Vous  avez  commis  une  autre  faute  qui  n'eft  pal 
moins  confidérablc  :  vous  n'avez  fait  le  premier 
pot  que  de  trois  fyllabes  ,  feuil-te-rons ,  &  il  doit 
en  renfermer  quatre  :  fcuil-le-te-rons. 

la  Marquise. 

Il  falloit  donc  écrire  ainfi  :  nous  feuilleterons 
de  bons  livres,  nous  les  parcourrons,  fir  nous  nc$ 
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profiterons  pas.  Je  ne  croyois  pas  ces  raots  fi  diffi- 
ciles à  orthographier. 

Sophie. 

Si  Madame  ne  peut  s'empêcher  de  commettre 
beaucoup  de  fautes ,  qu'y  a-t-il  donc  à  efpcrer  pour 
moi ,  qui  n'ai  abfolument  aucune  connoi/Iance  de 
ia  grammaire  ? 

l'Abbé. 

Avec  un  peu  de  courage ,  vous  poiiédcrez  bia*« 
t&t  l'an  de  placer  à  propos  ces  lettres  que  la  pro- 
nonciation n'indique  pas ,  ou  qu'elle  n'indique 
qu'imparfaitement. 

LA  MAUQUISE. 

Puîfquc  ces  t  muets  ne  font  aucune  fenfation  à 
l'oreille ,  eft-il  bien  nécefiaire  de  les  écrire? 

le  Comte. 

Ces  s  font  a/Tcz  fonfibles  dans  la  déclamation  & 
même  dans  la  prononciation  oratoire.  Mais  quand 
leur  utilité  fc  borneroit  à  marquer  les  traces  de  lery- 
mologie ,  ou  même  à  fatisfaire  aux  préceptes  de 
Tufage ,  on  n'en  devroit  pas  moins  fe  faire  une  loi 
de  les  conïerver. 

la  Marquise. 

Cclk  doit  être  aifé  pour  les  perfonnes  qui  pro- 
noncent comme  Monficur. 

LE  MlLOKD. 

Cela  eit  vrai ,  Madame  :  c'eft  une  prérogative  de 
ma  mauvai/c  prononciation.  Je  lirais  la  phrafe  que 
Monfïeur  a  dictée ,  de  manière  à  en  marquer  exac- 
tement tous  les  e  muets  :  nous  feitil-le-tc-rons  de 
bons  livres ,  nous  les  par<our-rons ,  &  nous  rien 
pro-fi-te-rons  pas.  Mais  c'eft  un  accent  dont  il  faut 
abfolument  que  je  me  défafîe ,  il  quadre  mal  avec 
Je  génie  de  votre  nation.  Quand  on  vous  dit  un 
mot ,  vous  êtes  impatients  de  connoître  celui  qui  va 
fuivre  ;  &  vous  regarde»  comme  des  défauts  im*- 
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pardonnables  tout  ce  qui  peut  ralentir  la  mardi* 

impétueufe  de  votre  efprit. 

L*  A  B  B  É. 

Si  nous  montrons  dans  la  conversation  ordinaire? 
une  vivacité  qui  tient  de  l'étourderie ,  en  récom- 
penfe  notre  déclamation  eft  prcfque  toujours  grave 
&  mefurée.  Nous  marquons  avec  complaifance  les 
mouvements  ,  les  repos,  les  inflexions;  nous  ne  né- 
gligeons rien  de  tout  ce  qui  peut  rendre  l'exprcflion 
plus  claire  &  plus  énergique  :  c'eft  alors  que  la 
langue  françoife  étale  fes  richefles ,  &  qu'elle  paroît 
dans  toute  fa  noblcffe  &  dans  toute  fa  beauté. 

le  Comte. 

Ce  dernier  genre  de  prononciation  eft  précifé- 
ment  celui  que  Monfieur  s'approprieroit  le  plus  fa- 
cilement. Je  fuis  perfuadé  que  vous  déclamez  très- 
bien  les  vers  françois  :  votre  accent  me  femble  pro- 
pre a  en  faire  fentir  la  mefure  &  la  cadence.  Vuus 
en  avez  peut-être  quelques-ims  dans  la  mémoire. 

LE  MlLORD. 

Je  cherche . .  .  bon ,  en  voici  qui  ne  vous  font 
(Virement  pas  nouveaux  :  il  eft  queftion  de  Fart 
d'écrire. 

C'eft-dé-Dicu-que-nous-vient-cct-art-in-gé-ni-cux 
De-pein-dre-la-pa-ro-le  &>de-par-Ier-aux-yeux. 

le  Comte. 

•  9 

Ces  vers  font  prononcés  a-rec  la  dernière  exacti- 
tude; il  ne  vous  manque  que  d'appuyer  un  peu 
plus  légèrement  fur  les  e  muets. 

Sophie. 

Ce  n'eft  que  dans  la  poëfic  qu'il  eft  permis  de 
faire  fentir  toutes  les  fyllabes. 

L'A  B  B  É. 

Non,  Mademoifelle.  Ces  deux  vers  contiennent 
.chacun  douze  fyllabes:  fi  on  les  prononçoit  com- 
me 
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me  de  la  profc ,  on  ferait  entendre  plufieurs  fylla- 
bcs  de  moins. 

Céd'.Dicu-k'nous-vient-ftai-in-gé-nîcux 
D*pcin-dia-pa-ro-lé-d'par-ler-aux-y  c  ux. 

Sophie. 

Celà  ne  fait  plus  que  huit  fyllabcs  pour  le  pre* 
mier,  &  neuf  pour  le  fécond. 

L  K  MlLORD. 

# 

Je  fais  que  la  principale  différence  qui  règne  en- 
tre ces  deux  genres  de  prononciation,  confiée  dans 
l'emploi  ou  la  fupprefïjon  des  e  muets  ;  mais  il  y 
a  des  règles  à  cet  égard  qui  me  font  parfaitement 
inconnues,  &  dont  je  vous  prierai  de  m'infèruire 
dans  les  mitants  où  je  me  trouverai  feul  avec  vous. 

l'A  Bfii 

Ces  Dames  ne  feront  fûrement  point  fichée* 
d'entendre  les  explications  que  je  vous  ferai  fur 
cette  matière  :  les  étrangers  ne  font  pas  les  fculs 
qui  aient  befoin  qu'on  leur  apprenne  les  règles 
de  notre  prononciation. 

le  Comte. 

Celà  cft  fur-tout  vrai  en  fait  de  lecture.  II  eft 
très-rare  de  trouver  des  perfonnes  qui  lifent  affez 
naturellement  pour  faire  croire  qu'elles  parlent  d'a- 
près leurs  propres  penfées  :  on  en  voit  même  beau- 
coup qui  font  paffer  leur  mauvais  accent  jufque 
dans  les  chofes  qu'elles  récitent  après  les  avoir  ap- 
prifes  par  mémoire. 

l'A  b  b  é. 

Ce  défaut ,  qui  ,  comme  nous  l'avons  vu  t  dé- 
figure bien  plus  la  profe  que  les  vers ,  vient  de 
ce  qu'on  habitue  les  élevés  à  s'appéfantir  fur  tous 
les  e  muets. 

LE  Ml  LORD. 
Il  faudrait  au  contraire  n'en  prononcer  aucun* 
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.  l'A bbé. 
Pardonnez -moi,  Monfieur.  Cette  règle  a  de* 
exceptions  qui  ne  contribuent  pas  peu  à  1  harmo- 
nie dudifcours.par  la  variété  qu  elles  y  répandent. 

Nous  obferverons  d'abord  que  quand  deux  lyl- 
labes  muettes  fefuivent  immédiatement ,  nous  fem- 
mes naturellement  portés  à  faire  fentir  1  e  dans  1  une 
ou  dans  l'autre ,  comme  on  le  peut  voir  dans  ces 
chrafes  •  Vous  me  h  permettez ,  je  ne  partirai  auc 
demain ,  qu'on  prononce  vous  meul  permette^,  jeu- 
ri  partirai  qutudtmain,  donnant  al  emuct  qu  on  pro- 
nonce le  fon  de  eu  très-bref,  tel  k  peu  près  qu  on  le 
fait  entendre  dans  les  mots  peu  ,  feu,  meule ,  &c. 

Cette  règle  s'étend  non-feulement  fur  les  fylla- 
bes  muettes  écrites,  mais  encore  fur  celles  qui  ne 
font  fenfibles  qu'à  l'oreille.  Ve  muet  fe  prononce 
prcfque  toujours  quand  û  fuit  deux  confonnes 
différentes  &  diftinûement  articulées  :  par  exem- 
ple ,  les  mots  entretien ,  prenons ,  noblement ,  pau- 
vreté,  efpiéglerie ,  armement,  il  ornera ,  ample- 
ment ,  fe  prononcent  entreutien ,  preunons ,  no- 
bleument,  pauvreuti  .efpiégleurie ,  armeument,  il 
omettra ,  ampleument ,  &c.  parce  que  la  prononcia- 

fyl- 

ti'eft  point  cente  ,  fe  prononce  avec  h  dernière 
brièveté  ;  de  forte  cm'on  eft  obligé  de  s  appélantir 
un  peu  fur  la  dernière.  .  , 

Mais  les  mots  égarement,  batterie ,  naïveté ,  fol- 
lement ,  nous  paierons ,  fe  prononcent  comme  s  il 
n'y  avoit  point  (Te  muet  :  egarment ,  batrie ,  naiv- 
te ,  foîment ,  nous  pafrons  ,  &c.  C  eit  que  I  c 
muet  n'y  eft  précédé  d'aucun  autre  e  muet  ni  ex- 
primé ,  ni  fous-entendu. 

XE  MlLORD. 
Ces  règles  ne  regardent  apparemment  que  le* 
Jyllabcs  comprifes  dans  un  même  mot. 
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l'A  b  b  é> 

■ 

Pardonnez-moi ,  Monfieur.  Comme  la  pronon* 
dation  lie  prcfque  tous  les  mots  qui  compofent  le 
difcours  ,  la  fyllabe  qui  termine  un  mot  influe 
ordinairement  fur  la  première  du  mot  qui  fuit ,  à 
peu  près  comme  fi  ces  deux  fyllabes  apparte- 
noient  à  un  même  mot. 

Quand  un  mot  finit  par  une  voyelle  muette  t" 
écrite  ou  fuppofce ,  fi  le  mot  luivant  commence 
par  une  fyllabe  muette ,  Pc  s'y  fait  abfolument  fen- 
tir  ,  comme  on  le  voit  dans  ces  exprcfïions ,  un  hon~ 
nête  revenu ,  une  parole  tenue  ,  il  pajfe  devant ,  de 
T étoffe  veloutée  ,  àn  animal  venimeux ,  je  pars  de* 
>nàin,  ceft  mon  but  cependant,  qu'on  prononce: 
un  honné-trtu-v  nu  une  paroi -tcu-nuc ,  il  pafs- 
deitrvant ,  de  V  c-toff-veu-lou-tée ,  un  animal  vtu- 
ni-meux  ,je  pars-deu-main ,  cejl-mon  but  ccupenr 
dont ,  &c. 

là  Marquis  H. 

Quand  vous  dites  un  animal  venimeux ,  je  pars 
demain  ,  c'eft  mon  but,  cependant ,  les  mots  ani- 
ynal ,  je  pars.,  mon  but,  ne  finiflènt  point  par  des 
fyllabes  muettes, 

l'Abb! 

Ces  fyllabes  muettes  ne  font  point  écrites  ;  mais 
elles  n  en  font  pas  moins  réelles  pour  Pefîèt.  Oii 
prononce  exactement  Comme  s'il  y  avoit  un  animale 
venimeux ,  je  part  demain,  ce  fi  mon  bute  cepen-* 
dant ,  &c.  Ainfi  ces  mots  fuivent  la  même  règle 
que  ceux  qui  fini/lent  par  une  fyllabe  muette  écrite, 
comme  les  mots  honnête ,  parole ,  il  pajfe  ,  quand 
oh  dit  un  honnête  revenu ,  une  parole  tenue,  il pa£i 
devant,  &c. 

Sophie. 

Il  y  a  donc  bien  du  rapport  entre  le  fon  de  IV 
fnuet ,  &  ctlui  de  eu  ? 

V  % 
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Oui ,  Madcmoifclle  ;  mais  je  vous  répète  qu'il 
s'agit  de  la  voyelle  eu  très-brève ,  comme  dans  les 
mots  feu ,  peu ,  &c.  Ce  feroit  prononcer  très-mal 
que  de  donner  à  IV  muet  le  fon  fort  &  alongé  qu'a 
cette  voyelle  eu  dans  les  mots  jeûner,  mieux ,  une 
lieue,  &c. 

le  Comte. 

De  quelque  manière  qu'on  prononce  les  e  muets  , 
ils  produifent  toujours  un  mauvais  effet  dans  la 
poêfie.  quand  ils  y  font  trop  multipliés;  parce 
qu'on  les  y  fait  tous  fentir ,  &  qu'il  n'eft  pas  per- 
mis comme  dans  la  profe ,  d'en  paffer  une  partie 
fous  filence.  C'eft  ce  qu'on  peut  voir  dans  ces  vers  ; 

Ne  me  demandez  rien  de  tout  ce  qui  fe  pafTe, 
Vous  avez  des  défauts  que  je  ne  puis  celer. 

la  Marquise, 

Cela  eft  vrai.  U  faut  prononcer  : 

Neu  meu  deumandez  rien  deu  tout  ceu  qui  feu  palTe* 
Vous  avez  des  défauts  queu  jeu  neu  puis  ceuler. 

Neu  meu  deu ...  queu  jeu  neu .  • .  ce&  produfc 
un  fon  fourd  &  défagréable. 

l'Abb! 

Ce  défaut  eft  encore  bien  plus  fenfible  dans  les 
vers  qui  fe  chantent  ;  fur-tout  quand  les  compos- 
teurs ont  placé  ces  t  muets  fur  des  notes  longues 
&  flattées.  Tout  le  monde  connoît  le  début  de  cette; 
ariette  : 

Ce  que  je  dis  eft  la  vérité  même ,  êrc. 

On  y  a  fi  peu  obfervé  le  rapport  qui  doit  régner 
entre  la  Mufique  &  la  Profodic ,  que  le  Chanteur, 
au  lieu  de  paffer  rapidement  fur  ces  trois  fyllabes 
muettes ,  ce ,  que  ,  je  ,  comme  le  goût  &  l'oreille 
1  exigent ,  eft  obligé  par  le  mouvement  de  l'air ,  de 
prononcer  longuement  &  fortement ,  ceu  quai  je* 
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dis\  de  manière  que  s'il  n'y  fait  pas  attention,  il 
fait  prefque  entendre  fo  quo  jo  dis. 

Sophie. 

So  quo  jo  dis .  .  .  je  ne  crois  pas  avoir  ja-* 
mais  entendu  prononcer  comme  cela. 

la  Marquise. 

Pour  moi ,  je  l'ai  entendu  :  encore  etoit-ce  par 
des  perfonnes  qui  paroifloient  avoir  eu  quelque 
éducation. 

LE  MlLORD. 

Dans  \a  poefie ,  il  faut  donc  faire  abfolumcnt 
fentir  tous  les  c  muets. 

L  E  C  O  M  T  E. 

-  Oui ,  Monsieur ,  excepte  quand  Ye  muet  finit  un 
mot,  &  que  le  mot  fuivant  commence  par  une 
voyelle.  Alors  le  fon  de  ïe  muet  fe  perd  abfolu- 
ment ,  &  on  n'entend  plus  que  celui  de  la  voyelle 
dont  il  eft  fuivi.  C'eft  ce  qu'on  appelle  une  éhjion. 

Les  élifions  diminuent  le  nombre  des  fyllabesv 
prononcées ,  parce  que  leur  effet  cfr  d'en  réunir  deux 
en  un  feul  temps,  C'eft  ce  qu'on  voit  dans  ces  vers; 

L'homme  ai  11  fi  «jue  ht  viçnc,  a  befoîn  de  fupport. 
Mais  aux  ombres  du  crime  on  prête  ailément  foi. 

Chacun  de  ces  vers  renferme  quatorze  fyllabes  f 
qui  fe  reduifent  a  douze  ,  parce  que  la  dernière 
fyllabe  des  mots  homme  &  vigne  ,  dans  le  premier , 
&  crime  &  prête  dans  le  dernier  ,  fe  confond  avec 
la  /yliabe  qui  la  fuit, 

LEMlLORD. 

J'entends  delà ,  il  faut  prononcer  en  douze  temps  : 

I/hom-me  ain-fi-que-la-vi-gne ,  a-be-foin-de-fup-port. 
Mais-aux-om-bres-du-cri-me  on-prê-te  ai-fé-ment-foi, 

Sophie, 
Ces  élifions  n'ont-ellcs  lieu  que  dans  les  versl 

»3 
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Elles  fe  pratiquent  également  dans  la  profe  :  S 
peine  dites-vous  deux  mots  de  fuite  que  vous  for- 
mez quelques  éli  fions.  Voici  de  la  profe  :  il  faut 
rire  avant  d'être  heureux.  Lifez,  s'il  vous  plaît  z 
en  marquant  les  fyllabes. 

Sophie  tir. 
Jl-faut-ri-re  a-vant-d* é-tre  heu-reux. 

l'Abb! 

Cela  fait  huit  fyllabes  prononcées  ;  mais  comp-? 
tez-les  fur  l'écriture, 

Sophie. 

lUfaut~n- re-a-va nt-d'  ê-tre-h cu-reux.  En  voilà 
dix  :  il  y  a  apparemment  deux  clifions, 

l'Abbé. 

Oui ,  Mademoifelfe.  Au  lieu  de  prononcer  ert 
quatre  temps  :  ri-re-a-vant  d* ê-tre-heu-reux  ,  on  dit 
«n  trois  temps  :  ri-re  a-vant  d'ê-tre  heu-reux 

la  Marquise. 

Je  vois  bien  que  la  dernière  fyllabc  du  mur  rire 
&:  Va  qui  commence  le  mot  avant ,  ne  doivent  for- 
mer enfcmble  qu'un  même  fon  ;  mais  la  dernière 
fyllabe  du  mot  être  ne  peut  pas  s'unir  de  la  même 
manière  avec  la  première  du  mot  heureux ,  qui  com- 
mence par  une  confonne, 

l'Abbé. 

Uh  dans  le  mot  heureux  n'eft  ni  voyelle  ni  con- 
fonne ;  c'eft  une  fimple  marque  qui  ne  fert  qu'à 
rappeller  l'étymologie ,  &  qui  n'influe  en  rien  fur 
la  prononciation;  de  forte  qu'on  lit  comme  fî  ce 
mot  étoit  écrit  fans  h  :  d* être  eureux  ;  ce  qui  faiç 
naturellement  réduire  ces  quatre  fyllabes  à  trois  ; 
4fi-{reu-reuxy 
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Sophie. 

ï?h  placée  au  commencement  d'un  mot ,  ^empê- 
che donc  jamais  que  le  fon  de  Ye  muet  dont  elle 
eft  précédée ,  ne  s'unifie  avec  celui  de  la  voyello 
dont  elle  cil  fuivic  ? 

le  Comte. 

Pardonnez-moi  ,  Madcmoifellc  :  il  y  a  des  mots 
où  Yh  fe  manifefte  par  une efpcce  de  feuffle  ou  d'af- 
piration  :  tels  font  les  mors  Uollandois  ,  hauteur  , 
héros  ,  haine  &c.  Alors  Y  h  cft  une  confonne  :  elle 
empêche  Vélihon  de  Ye  muet  qui  la  précède  ,  avec 
la  voyelle  qui  la  fuit.  Ainfi  ces  expreffions ,  inr 
yincihle  héros ,  -  quelle  honte  pour  moi  !  -  une  hai- 
ne envenimée  ,  doivent  fc  prononcer  fans  élifibn  : 
in-vin-ci-ble-hé-ros  ,  -  quel-le-hon-tc-pour-moi  !  - 
une-hai-ne  en-ve-ni-mée  ;  &  non  avec  clifion  ;  in- 
vin-ci-blé-ros ,  -  qucl-lon-te-pour-moi  !  -  u-nai- 
nen-vc-ni-méc. 

l'A  b  b  i. 

îl  y  a  dans  la  phrafe  que  j'ai  citée  :  il  faut  rîrt 
Avant  d 'être  heureux ,  une  autre  élifion  que  je  ne 
remarquois  pas  t  c'eft  comme  s'il  y  avoit  :  il  faut 
Tire  avant  de  être  heureux*  Ue  du  mot  de  fait  éli- 
fion avec  le  premier  e  du  mot  être  ;  &  comme  ce  petit 
mot  de  revient  très-fouvent  dans  le  difeours  r  &  que 

Ï>ar  conféquent  il  y  fait  de  fréquentes  élifions  ,  toutes 
es  fois  qu'il  précède  une  voyelle  ou  une  h  muette^ 
on  en  fupprime  l'e  ,  qu'on  remplace  par  une  cf- 
pèce  de  virgule  nommée  apoftrophc ,  comme  on 
le  voit  ditis  l'exemple  cité. 

Cette  fuWhtution  de  l'apo/trophe  à  Ye  muet  fe 
pratique  à  l'égard  de  tous  les  petits  mots  qui  ne  font 
compofés  que  d'une  fyllabe  muette  :  le  ,  te ,  fe , 
de  ,  &c.  &  de  quelques  autres  >  tels  que  les  mots 
entre  ,  lorfque  ,  pareeque  ,  &c.  Pour  écrire  pro- 
prement,  il  faut  laifTer  entre  les  lettres  féparées  par 
une  a  poftrophc  ,  un  peu  plus  de  diftance  qu'on  n'en 
mec  dans  les  autres  cas.  Vefprit,  V homme,  ont' ou* 


Digitized  by  Google 


$6  Entrer  Uns 

blie  ,  ils  s  amusent  entr'eux  ,  lorfqu'on  m'apprit 

ccitc  nouvelle,  &c. 

LE  Ml  LORD. 

Il  n'y  a  donc  que  Ye  muet  qui  puifTe  s'élidef 
avant  une  autre  voyelle. 

L  A  B  B  é. 

On  ëlide  au/Tî  Ya  &  Yi  ,  mais  feulement  dans  les 
petits  mots  la  &  fi  :  alors  ces  voyelles  font  pareil- 
lement remplacées  par  une  apoltrophe.  Ainfî  ,  au 
lieu  d'écrire  :  la  humeur ,  la  âme ,  fi  il  vouloir  f 
fi  ils  peuvent ,  on  écrit  l'humeur,  l 'âme ,  s 'il vou- 
loir ,  s  ils  peuvent ,  &c. 

leMilord. 

De  forte  qu'a  l'exception  de  ces  deux  mots  Jî 
&  la  ,  l'apoftrophc  tient  toujours  lieu  d'un  c  muet 
qui  fait  clifion  avec  une  autre  voyelle. 

l'A  b  b  é. 

•  Le  mot  grande  offre  a  cet  égard  une  finguîarité 
remarquable  :  fon  e  final  ne  fc  change  en  apof* 
trophe  que  quand  le  mot  fuivant  commence  pat 
une  confonne.  An  lieu  de  la  grande  chambre  du 
Palais  ,  grande  mère ,  grande  mejfit ,  grande  chère  , 
grande  chofe ,  grande  pitié ,  on  écrit  ordinairement 
la  grand' chambre  du  Palais ,  grand* mère  ,  la  grand'- 
méfie ,  grand' chère  ,  grand' chofe  ,  grand' pitié ,  &  on 
prononce  fans  faire  fentir  le  d  ni  Ye  :  la  gran  cham- 
bre ,  gran  mère  ,  gran  méfie ,  &c.  Cependant ,  fi  on 
en  excepte  la  première  de  ces  cxprcfîions  :  la  grana? 
chambre  du  Palais ,  dans  laquelle  le  changement  de 
Ye  muet  en  apoltrophe  eft  confacré  par  le  ftyle  du 
barreau  ,  beaucoup  de  perfonnes  qui  fe  piquent 
d'exactitude,  veulent  que  Ye  du  mot  grande  foit 

^confervé  ,  &  qu'on  écrive  grande  mère,  grands 
méfie  ,  grande  chère  ,  &c.  je  ne  crois  pas  même  qu'il 
foit  permis  d'écrire  ni  de  prononcer  autrement  dans 

•le  difeours  foutenu. 
» 
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la  Marquise. 

Je  ne  me  figurois  pas  qu'il  y  eût  tant  de  chofes  in- 
téreflantes  à  dire  fur  Ye  muet, 

l'Abbé. 

La  matière  n'eft  pas  épuifée ,  Madame  :  cette 
voyelle  a  encore  pluhcurs  propriétés  cflcnticllcs  qu'il 
fàut  développer. 

L'c  muet  fuivi  de  Ys  aufïï  muette ,  n'en  reçoit 
otdinairemcnt  aucune  modincation  ,  comme  on  le 
voit  dans  ces  mots  :  de  grandes  rickeJJ'es ,  de  belles 
personnes  ,  tu  donnes ,  tu  parles ,  &c.  qui  fc  pro- 
noncent comme  s'il  n'y  avoit  point  d\f  :  de  belle 
perfonne  ,  de  grande  richeffe  ,  ///  d  nne  ,  ///  parle , 
&rc.  Ii  en  eft  de  même  généralement  quand  Ye  muet 
eft  fuivi  d'une  n  &  d'un  /  muets.  Ces  phrafes  :  elles 
viennent ,  elles  parlent ,  elles  entendent ,  fcpionon- 
cent  comme  s'il  y  avoit  fimplcmcnt  elles  vienne 
elles  parle  ,  elles  entende  ,  &c. 

Sophie. 

Une  n  &  un  t  muets!  Toutes  les  lettres  peuvent 
donc  être  muettes  ? 

l'A  bbé. 
II  y  en  a  fort  peu  d'exceptées. 

la  Marquise, 

-  Ce  font ,  par  exemple  ,  ces  deux  lettres-là  qu'on 
feroitbien  de  retrancher:  on  mettroit  feulement  una 
s  en  place ,  pour  faire  voir  qu'on  parle  de  plufieurt 
perfonnes.  Au  lieu  d'écrire  :  nos  Dames  arrivent  t 
elles  parlent ,  elles  chantent ,  elles  fe  promènent  \ 
on  écriroit  :  nos  Dames  arrives  ,  elles  parles  ,  elles 
chantes ,  elles  fe  promènes ,  &c.  Cela  feroit  bieft 
plus  commode  pour  l'orthographe  ,  &  on  ne  feroit 
pas  obligé  de  gronder  tant  de  fois  les  enfants  pout 
leur  faire  diftinguer  les  mots  a  la  fin  defquels  Ytt 
Se  1er  doivent  être  prononcés ,  de  ceux  où  ils  ne  doi* 
Vent  faire  aucune  fenfation. 
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le  Comte. 

Ces  deux  lettres  font  étymologiques  :  elles  nous5 
viennent  du  latin,  qui  les  emploie précifément  dans 
le  même  cas. 

L  E  M  I  L  O  R  D. 

Mais  ces  lettres  fe  prononcent  dans  le  latin  ;  & 
même  on  m'a  affuré  qu'elles  étoient  autrefois  pro- 
noncées dans  le  françois  ,  &  qu'au  lieu  de  dire  com- 
me aujourd'hui ,  nos  Dames  arrive  ,  elles  parle , 
elles  chante ,  elles  fe  promène ,  on  auroit  dit  en  faifant 
fentir  Yn  &  le  /  :  nos  Dames  arrivant,  elles  par* 
Jant  9  elles  chantant ,  elles  fe  promenant. 

la  Marquise. 

Cette  prononciation  eft  encore  en  ufage  dans 
plufieurs  campagnes. 

le  Comte. 

Quoique  cette  n  &  ce  r  ne  fe  fartent  plus  fentir 
de  la  même  manière ,  ils  n'en  font  pas  moins  né- 
ccfTaircs  a  la  prononciation.  Premièrement  fi  les 
mots  qu'ils  terminent  font  fuivis  d'un  mot  qui  com- 
mence par  une  voyelle ,  le  /  fonne  néceflairement 
avec  cette  voyelle  initiale.  Par  exemple  ,  ces  phra- 
fes:  nos  Dames  arrivèrent  enfemhle ,  fe  mirent  à 
jouer  ,penfèrent  à  la  promenade,  &  fortirent  aufli 
promptement  au r elles  etoient  entrées,  fe  pronon- 
cent comme  su  y  avoit  :  nos  Dames  arrivère-ten-* 
femble ,  fe  mire-ta  jouer ,  penfère-ta  la  promenade  9 
&  fortire-tauffi  promptement  qu'elles  ètoic-tcntrècs. 

Mais  pour  indiquer  cette  prononciation  ,  j'ai  été 
obligé  de  féparer  le  t  final  de  Yt  muet ,  fans  quoi 
IV  prendrait  un  fon  aigu  comme  dans  le  mot 
net  ;  on  lirait  :  nos  Dames  arrivèret ,  fe  miret , 
penfèret  ,fortiret ,  &c.  11  faut  donc  entre  Ye  &  le  t 
.final ,  un  cara&ère  ,  une  marque  qui  rende  la  pro- 
nonciation plus  fourde,  en  détruifant  l'effet  que 
le  /  muet  ne  manque  jamais  de  produire  fur  l'c 
qui  le  précède  immédiatement  *  Yn  eft  fans  contre-? 
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dît  celle  de  toutes  les  lettres  qui  eft  la  plus  propre 
à  remplir  cet  objet.  Pour  parer  aux  inconvénients 
qui  en  font  inféparables ,  il  faudrait  inventer  un 
caractère  qui  rendît  Ye  muet  indépendamment  des 
confonnes  dont  il  eft  fuivi  :  en  attendant ,  nous 
n'avons  rien  de  mieux  à  faire  que  de  terminer  ces 
mots  par  m  muet  :  nos  Dames  arrivèrent  y  fe  mi-* 
rent,  penfèrent ,  fortirent ,  croient ,  &c. 

Sophie. 

Il  doit  être  bien  mal  aifé  de  favoir  quand  il  faut  » 
écrire  cette  n  &  ce  t  qui  ne  fe  prononcent  point. 

le  Comte. 

C'c/r  la  chofe  la  plus  facile  du  monde  pour  ceux 
qui  ont  étudié  la  langue  latine. 

l'Abb! 

Cela  fera  bientôt  tout  auffi  facile  pour  Made* 
rnoifelle. 

le  Comte. 

Vous  augmentez  fans  cette  l'impatience  que  j'ai 
de  connoître  vos  règles  fur  l'orthographe  des  diffé- 
rentes parties  du  dilcours.  Mais  je  ferois  bien  fâ- 
che que  pour  y  arriver  plus  promptement ,  vous 
abrégea/liez  en  aucune  manière  vos  explications  fur 
les  lettres.  Vous  me  faites  remarquer  une  foule  de 
nuances  qui  m'avoient  échappé,  &  qui  peuvent  con- 
tribuer plus  qu'on  ne  croit  à  la  perfe&ion  de  la 
langue. 

IE  MlLORD. 

Vous  avez }  je  penfe  ,  beaucoup  de  mots  à  la  fin 
dcfquels  Ys  ajoutée  à  Ye ,  lui  donne  un  fon  grave* 
&  ouvert. 

l'A  b  b  é. 

Oui  ,  Monfîeur ,  mais  ordinairement  cet  e  eft 
marqué  d'un  accent  grave  :  après  ,  procès ,  prof è s  t 
fuccès  &c.  On  en  excepte  quelques  mots  d'une 
feule  iyllabe  ,  dans  lefquels  Ye  a  le  même  fon  ou«*, 
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vert ,  quoiqu'il  foit  écrit  fans  accent  :  tels  font  mes,  w, 
us ,  fis ,  les  ;  m«  biens  ,  tes  biens ,  fis  biens ,  /** 
biens,  &c. 

la  Marquise. 

Je  fuis  fure  que  cette  exception  a  encore  pouf 
but  de  diftinguer  des  mots  femblables  qui  ont  des 
figniHcations  différentes. 

♦ 

le  Comte. 

vrai  a  quelques  égards.  On  écrit  les 
mots  dès  ,  ès  avec  un  accent  grave  dans  ces  ex- ] 
prcfïions  :  dès  F  aurore ,  maître  es  ans  ;  &  fans  ac- 
cent dans  celles-ci  :  des  biens ,  tu  es  fige  ,  &c. 
Mais  ce  motif  ne  me  paraît  pas  vraifemblable  :  il 
y  a  plufîeurs  de  ces  petits  mots ,  dont  les  uns  s'écri- 
vent avec  un  accent ,  tels  que  près ,  après ,  exprès  ; 
&  les  autres  fans  accent ,  tels  que  mes  t  tes ,  les  9 
fis  y  ces  ,  &c.  fans  qu'on  puifTe  craindre  la  moin- 
dre équivoque.  La  meilleure  raifon  qu'on  puifTe 
donner ,  c'efr  que  l'ufagc  le  veut  ainn  :  cette  fen- 
tence  relout  bien  des  difficultés  en  matière  de  langue, 

l'Abbé. 

Il  paraît  qu'autrefois  cette  diftincTibn  étoit  plus 
utile  qu'elle  ne  l'eft  préfentement  :  ces  petits  mots 
mes ,  tes ,  fis  ,  les,  des ,  ces  ,  deftinés  à  marquer 
plufîeurs  perfbnncs  ou  plufîeurs  chofes  t  ne  fe  pro- 
rionçoient  pas  aufïi  fortement  qu'aujourd'hui;  &  on . 
trouve  encore  beaucoup  de  perfbnnes  qui ,  au  moins 
dans  le  difeours  familier ,  liraient  ces  exprefïions  : 
des  amis ,  mes  enfants ,  les  hommes ,  comme  s'il  y 
ivoit  d^amis  ,  m^enfants  ,  Innommes  ,  &c.  Mais 
comme  depuis  afTez  long-tems  on  dit  avec  Ye  ou- 
vert ,  dès  amis ,  mès  enfants ,  lès  hommes ,  il  me 
fcmble  qu'il  n'y  aurait  aucun  inconvénient  a  écrire 
ces  mots  conformément  â  la  prononciation ,  d'au- 
tant mieux  que  cette  innovation  fe  bornerait  à  Tacfc 
«Ktion  d'un  accent. 
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LE  MlLORD. 

Selon  ce  que  vous  nous  avez  fait  voir ,  les  fyl- 
labes  muettes  Unifient  par  e ,  «  ou  ent  :  dans  ces 
trois  cas  peuvent-elles  faire  elilion ,  fi  le  mot  qui 
fuit  commence  par  une  voyelle  ou  une  h  muette? 

l'Abb! 

Non ,  Moniïeur,  il  n'y  a  que  Ye  muet  fimple 
qui  foit  fufccptible  d'éliiîon  :  les  autres  f y  11  abcs 
muettes  fe  diftinguent  toujours  de  celles  qui  les  fui- 
vent.  Ceft  ce  qu'on  voit  dans  ces  vers  de  douze 
fylhbes  : 

Ccft-à-toi-dtcn-fei-gncr-ce-qu,îIs  doi-vent-ap-prendre. 
Il-nous-trou-ve-pax-tout-lcs-ar-mes-à-la-main, 

LE  MlLORD. 

Cela  "eft  vrai  :  on  prononce  ct-qu!ils-doi-vc-Tap~ 
pren-dre  ,  &  non  ce-qu'ils-doi-vap-prendre  ;  les- 
ar-me-ia-la-main ,  &  non  les-ar-ma-la-main. 

Sophie. 

Quand  on  dit  :  ce  qu'ils  doivent  apprendre  f 
-c'eft  comme  s'il  y  avoit  ce  que  ils  doivent  appren- 
dre. Une  apodrophe  remplace  Ye  du  mot  que. 

l'A  bb! 

Oui ,  Mademoifelle.  Il  en  eft  de  même  de  Ye  des 
mots  ce  &  de ,  dans  le  commencement  de  ce  même 
vers ,  c'efl-à-toi  d'enfeigner  :  fans  cette  fubftitu- 
■tion  de  l'apoltrophe  à  Ye  muet ,  on  diroit  ce  eji  à 
foi  de  enfeigner. 

la  Marquise. 

Vous  dites  que  chacun  des  vers  cités  ©ft  de  douze 
fyllabes  ;  indépendamment  des  élifions ,  j'en  trouve 
treize  dans  le  premier: 

C'cft-à-toi-d'en-rei'gncr-ct-qu'ils-doi-venc-ap-pren-dje. 

l'Abbé. 

Celà  eft  vrai ,  Madame  ;  mais  quand  les  vers  fi- 
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niffent  par  uné  fyllabe  muette ,  cette  dernière  fyî* 
labe  n'eft  jamais  comptée  :  de  forte  que  les  vers 
ainfî  terminés  ont  une  fyllabe  de  plus  que  ceux  de 
même  mefure  qui  finifTent  par  une  fyllabe  fonore. 

Ce  mélange  de  rimes  muettes  &  fonores  fait  un 
des  principaux  agréments  de  la  poefie  françoife  t 
comme  on  le  peut  voir  dans  ces  jolis  vers  : 

Cer-taîn-en«fant-qu*a-veÉ-etaiii-te  on-ca-ref-fe  » 
Et-qu'on-con-noît-à-l'on-ma-lin-fou-ris , 

Court-en-tous-Ueux-pré-cé-dé-par-les-ris , 
Mais-trop^fou-vent-fui-vi-de-la-trif-tef-fe  ; 
Datis-les-cœurs-des-hu-mains-il-en-tre  a-vcc-fou-plef-fe , 
Ha-bi-te  a-vec-fier-té ,  -s'en-vo-le  a-vec-mc-pris. 

- 

Les  quatre  premiers  font  cenfés  chacun  de  iht 
fyllabes,  quoique  le  premier  &  le  quatrième  aient 
de  pUs  la  fyllabe  muette  qui  les  termine  :  la  même 
différence  rJgne  entre  le  cinquième  &  le  fixième, 
dans  lefquels  on  ne  compte  que  douze  fyllabes , 
quoique  le  cinquième  ait  une  fyllabe  muette  de 
plus. 

LE  MlLORD. 

Toutes  les  cfpèces  de  fyllabes  muettes  font  donc 
furnuméraires  à  la  fin  des  vers  françois  } 

l'A  bbI 

Oui,  Monfieur;  foit  qu'elles  ne  fe  forment  que 
de  Ye  fïmple ,  comme  la  fyllabe  fe  dans  les  vers 
que  je  viens  de  citer  ;  foit  que  ces  fyllabes  fe  for- 
ment de  es  muet ,  comme  nés  a  la  fin  de  ce  vers: 

Tu-la-con-nois-bien-peu-puif-que-tu-t'en-é-ton-nej. 

Soit  qu'elles  fe  forment  de  ent  muet  ,  comme  la 
dernière  de  ce  vers: 

Aur-fi-les-qua-tre-parts-dcs-hu-mains-s'cn-re-pcn-tcnt. 

la  Marquise. 

J'entends  celà.  Ces  deux  vers  ne  font  que  de 
douze  fyllabes  :  la  treizième  nés ,  ttnt  y  ne  fc 
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tompte  pas,  parce  qu'elle  fe  fait  à  peine  fentin 

LE  MlLORD. 

Quelles  règles  fuit-on  dans  le  mélange  de  cet 
Times  muettes  &  fonorcs  ? 

l'Abb! 

Dans  les  vers  qu'on  appelle  réguliers,  on  met  al- 
ternativement deux  rimes  fonorcs  &  deux  rime* 
muettes ,  rendant  chaque  paire  de  rimes  le  plus  fera* 
Jblables  qu  il  eft  poflible. 

Ah  !  Seigneur ,  qu'éloigné  du  malheur  qui  m'opprime , 
Votre  coeur  ailément  fe  montre  magnanime  I 
Mais  que  fi  vous  voyiez  ,  ceint  du  bandeau  mortel , 
Votre  fils  Telemaque  approcher  de  l'Autel , 
Nous  vous  verrions  troublé  de  cette  arTreule  image , 
Changer  bientôt  en  pleurs  ce  fuperbe  langage , 
Éprouver  la  douleur  que  j'éprouve  aujourd'hui  , 
Et  courir  vous  jetter  entre  Calchas  &  lui. 

Mais  dans  les  vers  libres  ou  irréguliers,  on  fe 
contente  d'arranger  les  rimes  de  manière  que  fi  une 
rime  fonore  fuccède  à  une  autre  rime  fonorc  ,  ou 
une  rime  muette  a  une  autre  rime  muette ,  ces  deux 
rimes  fucceflives  foient  faites  pour  quadrer  en- 
femble. 

LE  MltORD. 

C'cft-a-dîre  que  quand  on  change  de  rime,  il 
faut  aufli  changer  la  nature  de  la  rime ,  &  pafTer 
de  la  rimé  fonore  à  la  rime  muette ,  ou  de  la  rime 
muette  à  la  rime  fonore. 

l'A  b  b  é. 

Oui ,  Monfieur.  C'eft  ce  qu'on  voit  très-bien  oh* 
ferve  dans  ces  vers  de  Madame  Deshoulieres  : 

Un  joueur ,  d'un  commun  aveu  , 
N'a  rien  d'humain  que  l'apparence  ; 
Et  d'ailleurs  il  n'eft  pas  fi  facile  qu'on  penfe 
D'être  fort  honnête  homme ,  &  de  jouer  gros  jei« 
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E*amour  du  gain ,  qui  jour  &  nuit  occupe,  *, 

Eft  un  dangereux  aiguillon  : 
Souvent,  quoiqne  l'el'pric  t  quoique  le  cœur  ioic  bont 

On  commence  par  être  dupe, 

On  finie  par  être  fripon, 

la  Marquise. 

-  J'ai  dans  la  mémoire  des  vers  qui  pochent  con- 
tre cette  règle-la  :  c'eit  dommage ,  car  je  lestrouv# 
charmants. 

Sans  retour  ,  fans  reflux, 
Quand  l'onde  fugitive 
A  quitté  cette  rive, 
Elle  n'y  revient  plus. 
Les  charmes ,  les  appas 
Suivent  les  mômes  traces  ? 
On  ne  voit  point  les  grâces 
.  Retourner  fur  leurs  pas. 

Le  quatrième  &  le  cinquième  fmiflent  par  dea 
fyllabes  fonores ,  plus  &  pas ,  qui  n  ont  aucune 
reffemblance  cntr'elles. 

le  Comte. 

Ce  font  des  vers  qui  fe  chantent  ;  &  dans  ce  genre 
de  poëfie  la  tournure  de  l'air  exige  quelquefois 
que  les  paroles  s'écartent  un  peu  des  règles  de  la 
vérification. 

l'Abb! 

On  obferve  autant  qu'il  cft  poflible  que  le  paf- 
fage  des  rimes  muettes  aux  rimes  fonores  foit  bien> 
marqué  ,  ce  qui  n'a  pas  lieu  dans  ces  vers  : 

On  la  reçut  à  bras  ouverts, 
Elle  &  que  fi  que  non  fon  frère  , 
Avecque  tien  &  mien  fon  oère 
Elle  nous  fit  l'honneur,  dans  ce  bas  univers, 
De  préférer  notre  hémil'phêre ,  &c. 

parée  qu'à  la  fin  des  rimes  fonores  ouverts  & 

univers  9 
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univers  ,  on  fait  entendre  des  fyllabes  muettes  non 
écrites ,  mais  toutes  fembîables  d'ailleurs  à  celles  qui 
terminent  les  mots  frère ,  père  ,  hémifphère  :  dans 
tous  ces  mots  la  fyllabe  muette ,  fuppofce  ou  écrite  , 
çft précédée  d'un  e  ouvert,  ce  qui  fait  à  peu  près 
une  reflemblance  parfaite  pour  la  prononciation. 

LE  M I  L O  B, D. 

Cela  eft  vrai  :  on  prononce  prefque  comme  s'il 
y  avoit  à  bras  ouvère ,  ce  bas  univèrt  ;  cela  fait 
comme  cinq  rimes  pareilles ,  employées  fans  inter- 
valle ,  ce  qui  eft.  très-fatigant  pour  l'oreille. 

l'A  bb£ 

La  même  monotonie  exifte  quand  les  rimes  muet- 
tes ne  différent  des  rimes  fonores  que  par  l'addi- 
tion d'un  e.  C'eft  ce  qu'on  voit  dans  ces  vers  : 

Aimer  nos  ennemis  avec  idolâtrie , 

De  rage  à  leur  trépas  maudire  la  patrie , 

Souhaiter  à  l'état  un  malheur  infini  ,  t 

Ceft  ce  qn'on  nomme  crime  ,  Se  ce  qu'il  a  puni. 

L'oreille  n'apperçoit  prefque  aucune  différence 
entre  les  dernières  fyllabes  de  ces  mots  idolâtrie  > 
pairie  ,  infini  &  p uni. 

Sophie. 

On  m'avoit  dit  que  les  plus  grands  vers  ctoient 
de  fïx  pieds  :  parmi  ceux  que  vous  avez  cités  ,  il 
s'en  trouve  de  douze  ,  treize  ,  &  même  davantage , 
fi  on  ne  faifoit  pas  des  élifions. 

l'Abbé. 

Ceft  que  vous  confondez  les  pieds  avec  les  fyl- 
labes. Le  piedeft  compofé  de  deux  fyllabes  ;  ainfï 
douze  fyllabes  ou  fix  pieds  font  prccifcmcnt  la  mê- 
me choie. 

le  Comte. 

Je  m'apperçois  que  nous  faifons  une  difgrcffion 
aflèz  étendue  :  il  ctoic  queftion  de  Yc  muet,  &  nous 
voilà  dfatis  la  poëfie. 
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l'A  b  b  è. 

Nous  n'avons  point  perdu  notre  objet  de  vue  : 
c'eft  toujours  de  Ye  muet  que  nous  parlons.  Les 
divers  rapports  fous  lcfquels  nous  l'cnvifageons  ne 
peuvent  que  perfectionner  nos  idées.  Ceft  ainfi  que 
pour  acquérir  des  connoiflanecs  utiles  fur  la  def- 
cription  de  l'univers ,  on  ne  fe  borne  pas  à  déter- 
miner fechement  lapofition  d'un  lieu,  &a  recon- 
noître  les  limites  de  fon  territoire:  on  examine  avec 
foin  de  quelle  manière  le  folcil  lui  difpcnfe  les 
fours  &  les  faifons  ;  quels  font  les  biens  que  la  na- 
ture lui  refufe  &  ceux  qu'elle  lui  prodigue  ;  quelles 
font  fes  relations  avec  les  pays  éloignes  ou  circon- 
voifins;  quelle  a  été  fa  fituaiion  fous  les  différents 
jougs  qu'il  a  fubis  &  les  diverfes  altérations  qu'il 
a  éprouvées.  Ces  notions  réunies  forment  un  foyer 
de  lumières  qui  réfléchit  fur  mille  autres  objets; 
de  forte  que  cette  marche  >  qui  d'abord  paraît  très- 
lente  ,  fe  trouve  bientôt  aufH  prompte  &  aufli  agréa- 
ble qu'elle  eft  claire ,  fûre  &  facile. 

Il  nousrefte  encore  une  obfervation  intéreffante  à 
faire  fur  Ye  muet  relativement  a  la  poëfie  ;  c'eft  qu'il 
cil  la  feule  de  toutes  les  voyelles  qui,  dans  les  vers, 
puifle  terminer  un  mot  dont  lefuivant  ne  commence 
pas  par  une  confonne.  Toute  autre  voyelle ,  foitfim- 
ple.,  foit  compoféc  ,  foit  nafale ,  foit  même  Ye  re- 
vêtu de  quelque  accent ,  formera  avec  la  voyelle 
initiale  du  mot  fuivant ,  ce  qu'on  appelle  un  hiatus  t 
c'eft-a-dire  un  bâillement .  une  fucceffion  de  deux 
fons  fimples ,  entre  lefquels  la  voix  n'eft  interrom- 
pue par  aucun  mouvement  d'organes. 

leMilord. 

Ainfi  ,  dans  les  vers ,  un  mot  qui  commence  pan 
une  voyelle  ou  une  h  non  afpirée ,  doit  abfolu- 
ment  être  précédé  d'un  mot  terminé  par  une  voyelle 
muette  ou  une  confonne. 

L'  A  B  B  É. 

Oui ,  Moniîeur ,  k  moins  que  ce  mot  ne  cora- 
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mcnce  le  vers.  Par  conféquent  ces  fucccffions  • 
beauté  inhumaine  ,  opéra  ancien  ,  ami  infortuné  ,  le 
Po  arrofe  V Italie  ,  vertu  éminente ,  tableau  ori- 
ginal, jeu  ardent,  elou  argenté,  un  ejfai  infruc- 
tueux ,  loi  injufie,  appui  inébranlable,  courtifan 
adroit,  une  main  exercée  ,  un  ton  infirmant ,  var- 
iant exquis  un  foin  extrême,  &c.  feroien/des 
fautes  impardonnables  en  poëfie. 

le  Comte. 

Je  demande  grâce  pour  les  voyelles  nafales.  Ou- 
tre que  nos  meilleurs  auteurs  ne  font  pas  difficulté 
de  les  placer  avant  d'autres  voyelles ,  on  peut  al- 
léguer pour  raifon  qu'elles  font  terminées  par  une 
m  ou  une  n,  qui  font  des  confonnes;  ain<ï  leur 
rencontre  avec  d'autres  voyelles  ne  forme  pas  une 
iiicceflion  de  voyelles ,  mais  dune  confonne  & 
dune  voyelle. 

l'A  bbe. 

Nous  avons  déjà  vu  que  Ym  &  Yn  ne  peuvent 
être  prîtes  pour  confonnes,  à  moins  qu'elles  ne  foienc 
articulées ,  ce  qui  n'a  pas  lieu  quand  on  dit  une 
main  exercée  ,  un  ton  infinuant ,  un  parfum  ex- 
quis ,  un  foin  extrême ,  &c.  Ainfi  ces  fucceflions 
forment  de  véritables  hiatus,  plus  défagréables  que 
la  fucccflion  de  1  e  à  Yi ,  de  Yo  à  Ye ,  &c. 

la  Marquise. 
Quand  je  dis  un  bon  ami,  en  arrivant,  on  efl 
venu  ;  je  prononce  bien  Yn  comme  une  véritable 
confonne:  je  dis  un  bo-nami ,  en-nar rivant ,  on- 
nefl  venu,  &c.  ain/î  il  n'y  a  point  d'hiatus. 

L'A  B  B  É. 

Cela  cft  vrai ,  Madame ,  mais  dans  cette  pre- 
mière exprefhon  :  un  bon  ami  9  Yn  du  mot  ^de- 
vient confonne ,  &  le  fon  nafal  fe  change  en  o 
lîmple  ,  un  bo-nami  ;  &  fi  dans  le*  autres  :  en  ar- 
rivant ,  on  cft  venu ,  vous  confervez  le  fon  nafal 
des  mots  en  &  on ,  c'eft  que  Yn  dans  ces  mots  4 
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h  double  propriété  de  former  le  fort  nafal  &  60 
former  avec  la  voyelle  du  mot  fuivant  :  en  narri- 
yanty  on  neft  venu.  Mais  vous  voyez  quil  n  y  a 
rien  de  fcmblablc  dans  les  fuccefïions  que  j  ai  ci- 
tées: une  main  exercée ,  un  ton  inftnuant%  &c. 

le  Comte. 

*  J'alléguerai  pour  dernière  raifon  en  faveur  de  ce 
prétendu  hiatus  nafal,  l'ufage ,  avec  lequel  vous 
«tes  un  peu  trop  fouvent  en  contradiction.  Un 
trouve  dans  la  Comédie  des  femmes  favantes  : 

Je  gageai  que  c'étoit  Triflbtin  en  perfonne . 

Eh  !  Madame,  à  quoi  bon  un  pareil  embarras. 

Dans  la  Fable  du  Rat  &  de  l'Huître  : 
Il  îaifla  là  le  champ ,  le  grain  &  la  javelle. 
-  Dans  la  Tragédie  d'Iphigénie  : 

Déchirera  Ion  fein ,  &  d'un  œil  curieux  

ï>ans  une  Epître  de  Voltaire  au  Roi  de  Pruffe  : 

Et  tu  mettois  Bourbon  au  rang  de  tes  amis. 

Je  ne  firjirois  point  fi  je  citois  tous  les  exemples 
gue  m'offrent  les  ouvrages  de  nos  meilleurs  Poètes. 

L'A  «  b  É. 

J'avoue  que  les  autorités  font  contre  moi  ;  mais 
il  n'en  eft  pas  moins  vrai  que  ces  fucceflions  : 
Triffbiin  en ,  bon  un ,  le  train  & ,  fon  fetn  &  , 
Bourbon  au  ,  &  autres  fcmblablcs ,  dérangent  l'har- 
monie des  vers ,  &  fuffifent  pour  déparer  les  plus 
belles  penfées.  Auffi  Monhcur  l'Abbé  d'Olivet 
a-t-il  remarqué  que  ces  efpèces  d'hiatus  fc  ren- 
contrent beaucoup  plus  fréquemment  dans  les  ou- 
vrages des  Poètes  qui  ont  vécu  en  province,  que 
dans  ceux  dont  les  auteurs  ont  refpiré  l'air  de  la 
caoiralc  ;  &  que  les  Opéra  de  Quinaut  n'en  offrent 
prefaue  point  d'exemples ,  parce  que  ce  genre  de 
poefic  exige  plus  que  tout  autre  ,  que  les  fons  for- 
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ment  un  enfcmble  doux,  facile  &  harmonieux. 

LE  MlLORD. 

Mais  quand  Yn  des  voyelles  r.afalcs  efl  fui  vie 
de  quelque  autre  confonne ,  il  ne  peut  plus  y  avoir 
d'hiatus. 

l'A  B  B  É. 

Il  faut  encore  pour  celà  que  l'ufage  permette 
que  cette  confonne  ajoutée  forme  une  (yllahc  avec 
la  voyelle  fuivante ,  comme  on  le  voit  dans  ce  vers: 

Apprends  que  ces  foupçons  irritent  ma  colère. 

On  prononce  :  ces  foupçon  ^irritent  ma  colère  ; 
ainfi  il  n'y  a  point  d'hiatus. 

Alais  toute  confonne  qui  ne  fe  prononce  point  f 
efr  abfblumcnt  regardée  comme  nulle:  cllen'cmpé» 
che  aucune  cfpècc  d'hiatus.  C'cft  ce  qu'on  peut 
voir  dans  ces  expreilions  :  un  camp  abandonne ,  un 
champ  entoure  de  murs ,  un  papier  écrit ,  un  pied 
étroit  ,fage&  heureux.  On  eft  obligé  de  pronon- 
cer ,  un  can  abandonné,  un  chan  entouré  de  murs  , 
un  papié  écrit ,  un  pié  étroit  tJage  é  eureux  :  il  fc- 
roit  ridicule  de  fauver  les  hiatus  en  prononçant 
un  can-pabandonné ,  un  chan-pentourc  de  murs  ,  un 
papié-récrit ,  un  pié-détroit ,  ou  un  pic-tétroit ,  Jagc 
é  teureux ,  &c. 

la  Marquise. 

Les  bons  vers  ne  doivent  donc  renfermer  aucu* 
ne  efpèce  d'hiatus  ? 

l'Abbé. 

Non  ,  Madame ,  à  moins  que  ces  hiatus  ne  fbient 
dans  le  cours  d'un  mot.  Les  deux  voyelles  confc- 
cutives  peuvent  appartenir  a  deux  fyllabes  ,  comme; 
l'offre  le  mot  opinion  dans  ces  vers  : 

Ce/l-fou-vent-du-ha-rard-que-nalt-ro-pi-ni-on  , 
Et-c'eft-ro-pi-nî-on-qui-fait-tou-jouri-la-vo-gue. 

Elles  peuvent  aufli  fc  prononcer  daus  un  feii! 
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temps,  comme  le  montrent  les  mots  bienfait ,  tienâ 

&  liai  dans  ce  vers. 

Un-bien-fait-re-pro-ché-tient-tou-]ours-lieu-d'of-fen-fc. 

Dans  l'un  &  l'autre  cas  ces  fucceffions  ne  font 
point  regardées  comme  des  hiatus  ,  ou  du  moins  ce 
font  des  hiatus  permis. 

LE  Ml  LORD. 

Voilà ,  fi  je  ne  me  trompe ,  un  vers  qui  renfer- 
me un  hiatus  de  la  première  efpèce  ,  &  qui  pour- 
tant eft:  d'un  bon  auteur.  1 

U-nc-cou-pa-ble  ai-mé-e  cft-bien-tôt-în-no-cen-tc. 

Aimée  eft  :  voila  une  fucceffion  immédiate  de 
deux  voyelles  fonores  ,  appartenant  à  deux  mots 
différents  ,  ce  qui  forme  un  véritable  hiatus. 

l'A  bb! 

Je  crois  que  dans  le  fond ,  on  peut  le  juger  ainfî  ; 
mais  on  fc  permet  toujours  en  poëfie  la  fucceffion 
de  deux  voyelles  fonores ,  pourvu  qu'elles  foient 
féparées  par  un  e  muet  ;  &  cet  hiatus ,  fi  c'en  eft 
un  ,  ne  produit  point  un  cfFet  défagréable ,  comme 
vous  le  pouvez  voir  encore  dans  ces  vers  : 

La-vi-e  eft-pro-chc-dc-la-mort. 
Non-je-ne-rau-rai-point-a-me-né-e  au-fup-pli-cc,  &c.&c. 

La  vie  eft,  amenée  au ,  n'ont  rien  de  dur  pour 
l'oreille. 

Sophie. 

Eft-cc  un  mal  que  de  faire  des  hiatus  dans  les 
lettres  &  dans  la  converfation  ? 

le  Comte. 

Non  afTurcment ,  Alademoifellc  ;  cependant  on 
doit  éviter  d'en  faire  un  trop  grand  nombre  de 
fuite ,  comme  ,  par  exemple ,  u  on  difoit  :  voilà  un 
homme  qui  a  eu  à  éclaircir  bien  des  doutes ,  on 
autres  conitru&ions  ferablables. 
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Sophie. 

Qui  a  eu  à  è . .  .  Il  cft  vrai  que  cela  tient  trop 
long-temps  la  voix  fufpendue. 

la  Marquise. 

Lorfquc  dans  Jes  vers,  un  mot  finit  par  un  t 
muet,  Je  mot  qui  fui:  doit-il  abfolumcnt  commen- 
cer par  une  voyelle  ? 

i/A  B  B  É. 

Le  mot  fuivant  peut  auffi  commencer  par  une 
conforme;  mais  comme  ,  dans  ce  cas,  on  cfr  oblige 
de  faire  entendre  le  fon  fourd  &  dcfagrcable  de  Xt 
muet,  les  Poètes  fe  font  une  loi  de  l'éviter  le  plus 
qu'il  eft  poflible  :  ils  s'abfticnnent  même  prelque 
toujours  des  mots  dont  les  fyllabes  offrent  une  pa- 
reille fuccefïion.  Ces  deux  efpèces  de  fautes  fe  ren- 
contrent dans  les  vers  qui  fuivent. 

Jamais  pour  le  pécheur  f  il  n'a  d'acharnement  : 
Il  attache  la  haine  au  péché  feulement. 

On  prononce ,  en  faifant  fentir  IV  muet  des 
mots  le  ,  (T acharnement ,  il  arrache  &  feulement  : 

Jamais  pour  leu  pécheur  il  n'a  d'acharneument  ; 
Il  attacheu  là  haine  au  péché  feuleument. 

Les  fyllabes  muettes  qu'il  faut  abfolument  pro- 
noncer rendent  l'harmonie  de  ces  vers  foiblc  & 
langumante  ;  mais  fur-tout  l'oreille  ne  permet  ja- 
mais que  ,  dans  les  vers,  un  mot  terminé  par  une 
voyelle  tonorc  fuivic  d'un  e  muet ,  précède  im- 
médiatement un  mot  qui  commence  par  une  con- 
forme :  ce  qui  fe  rencontre  dans  ces  mauvais  vers  : 

Je-vous-pri-e-Sei-gneur-de-veil-ler-fur-ma-vi-e. 
Pour-ar-mer-fa-va-leur-ou-crc-e-des-chi-mè-rei. 

la  Marquise. 

Je  vousprieu,  Seigneur-  on  créeu  des  chimères. 
Je  croyois  qu'il  falloit  pafTer  cet  e  muet  fous  filen- 
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ce  ,  &  prononcer  :  je  vous  prî-Seigneur ,  on  crel 

des  chimères. 

le  Comte. 

Cette  prononciation  ne  peut  être  admife  que  dans 
le  difeours  ordinaire.  En  poéfîe  ,  Ye  final  d'un  mot 
fe  fait  toujours  fentir  quand  le  mot  fuivant  com- 
mence par  une  confonne.  Si  on  peut  fupprimer  le 
ion  de  IV  muet  avant  une  confonne  ,  ce  n'cfl  que 
dans  le  cours  de  certains  mots ,  tels  que  dénouement , 
nuement ,  il  fc  fiera  ,  qu'on  prononce  dénoument , 
nument ,  ilfe  j  îra. 

Ma-foi-fur-ra-vc-nîr-bien-fou-qui-fc-fî-ra  ,  &c. 

l'A  B  B  E. 

Les  mots  terminés  par  es  muet  précédé  d'une 
voyelle  ,  ne  peuvent  trouver  leur  place  dans  le 
cours  d'un  vers  ,  foit  que  le  mot  fuivant  commence 
par  une  confonne  : 

A-mes-en-ne-mi-es-<îe-Dieu. 

foit  qu'il  commence  par  une  voyelle  : 

Tu-lou-es-à-rc-gret ,  -Sc-tu-veux-qu'on-t'ad-mi-re. 

En  neu  mieu  deu  Dieu  ,  -  ///  lou  eu\à  rcu  gret  ; 
rien  de  plus  oppofé  à  l'harmonie  qui  doit  carac- 
térifer  les  bons  vers. 

Il  en  eft  de  même  de  ent  muet ,  lorfqu'il  elt  pré- 
cédé d'une  voyelle ,  &  qu'il  forme  une  fyllabe  à 
part comme  dans  ce  vers  ,  où  il  précède  une 
confonne  : 

Par-don-ncz-îcur ,  -ils-a-vou-ent-leur-fau-te. 

Et  dans  celui-ci  où  il  précède  une  voyelle  : 
lls-vous-pri-enr-&-vous<on-iu-renr. 

Ils-a-vou-cu-leur  faute  -  ils-vous-pri-eu-tc-vous 
conjurent  forment  des  confonnances  fourdes  &  dé- 
sagréables. Mais  quand  ent  muet  ne  forme  qu'une 
fyllabe  avec  la  voyelle  qui  le  précède ,  il  ne  peut 
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produire  qu'un  bon  effet ,  Toit  avant  une  voyelle  : 

Ik-re-non-çoient-à-vos-char-mes-tronvpcurs  ; 

foit  avant  une  conforme: 

Ilsnc-mou-roicnt-pas-tous  j  mais-tous-c-toient-frap-pés. 

On  prononce  :  Ils  renoncétà  vos  charmes  ;  ils 
ne  mourês  pas  tous  ;  mais  tous  êrh  fnipes  :  ce 
qui  n'a  rien  de  choquant  pour  l'oreille. 

LE  MlLORD. 

Mais  quoique  Ye ,  es ,  ent  muets  ne  produifent 
jamais  un  effet  fort  agréable  ,  il  eft  toujours  permis 
de  les  employer  dans  les  vers  quand  ils  font  pré- 
cédés 6r  fui  vis  d'une  confonne. 

Tu  cherches  le  plaifir,  &  le  plaifir  te  perd. 

Ceft  à  toi  d'enl'eigncr  ce  qu'ils  doivent  apprendre. 

l'A  b  b  é. 

Ces  vers  n'ont  rien  qui  péchc  abfolument  con- 
tre les  règles  [de  l'harmonie  ,  parce  que  les  fyllabcs 
muettes  ne  s'y  rencontrent  pas  a  la  partie  fur  la- 
quelle on  eft  obligé  de  s'arrêter. 

Sophie. 

Ceft  fans  doute  fur  la  dernière  fyllabe  de  cha- 
que vers  qu'on  s'arrête. 

l'A  b  b  é. 

Cela  peut  arriver ,  Mademoifclle  ;  mais  fouvent 
le  fens  du  difeours  n'indique  aucun  repos  à  la  fin 
du  vers.  Il  n'y  a  de  repos  efTenticl  que  dans  les  vers 
de  cinq  &  de  fix  pieds  :  s'ils  font  bien  faits  ,  on  doit 
s'arrêter  naturellement  fur  la  fyllabe  qui  précède  les 
fîx  dernières.  Ceft  ce  que  Boileau  a  prêché  de  pré- 
cepte &  d'exemple  : 

Que-tou-jours-dans-vos-vers  ,lc-fcns-cou-pant-les-mots  , 
Suf-pen-de-l'hé-mif-ci  -  che  ,  en-mar-que-le-re-pos. 

Ce  repos  eft  ce  qu'on  appelle  la  cifurt ,  c'eft-à* 


Digitized  by  Google 


74  Entretiens 
dire  l'endroit  où  le  vers  cft  coupé  ,  divifé.  Ainfi  U 
céfure  de  ces  vers  tombe  fur  le  mot  vers  pour  le 
premier ,  &  pour  le  fécond  ,  fur  la  dernière  fylla- 
bc  fonore,  ti,  du  mot  hémiftiche. 

la  Marquise. 

Qu'eft-cc  que  Boileau  appelle  hemifiiehe? 

l'A  b  b  é. 

Ce  mot  fignifie  la  moitié  du  vers  :  on  appelle 
ainfi  les  deux  parties  du  vers  féparées  par  la  cefurc. 
Dans  le  premier  des  vers  cites ,  le  premier  hémifti- 
chc  cft  :  Que  toujours  dans  vos  vers ,  &  le  fécond  , 
h  fens  coupant  les  mots. 

la  Marquise. 

La  céfurc  coupe  donc  toujours  les  vers  par  la 
moitié  ? 

l'A  b  b  e. 

Non  ,  Madame.  Comme  la  céfure  précède  tou- 
jours les  trois  derniers  pieds  ,  les  vers  de  cinq  pieds 
le  trouvent  partagés  inégalement  :  le  premier  hé- 
miftiche a  un  pied  de  moins  que  le  dernier.  Cette 
divifîon  fe  trouve  très-bien  obfcrvée  dans  ces  vers 
de  Mr.  de  la  Fontaine ,  qui  font  cous  de  cinq  pieds  : 

Chez  les  amis  ,    -  tout  s'exeufe ,  tout  paffe  ; 
Chez  les  amants ,  -  tout  plaît  ,  tout  cft  parfait  ; 
Chez  les  époux ,  -  tout  ennuie  &  tout  lafle  : 
Le  devoir  nuit ,  -  le  monde  eft  ainfi  fait, 

Sophie. 

Puifque  le  dernier  hémiftiche  eft  abfolument  de 
fix  fyllabcs  ou  trois  pieds  ,  les  vers  de  quatre  pieds 
n'ont  donc  que  deux  fyllabes  dans  leur  premier 
hémiftiche  ? 

l'A  b  b  é. 

Il  n'y  a  que  les  vers  de  cinq  &  de  fix  pieds  qui 
aient  une  céfure  :  ceux  de  quatre  pieds  &  au  def- 
fous ,  ne  peuvent  avoir  que  des  repos  accidentels , 
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qui  ne  dépendent  point  de  Ja  forme  \w  vers. 

Quels  que  foîcnt  les  repos  dans  les  vers ,  pour 
peu  qu'ils  foient  marques ,  il  n'eft  pas  permis  de 
les  faire  tomber  fur  des  fyllabes  muettes  qifon  foit 
obligé  de  prononcer:  ce  qui  fe  trouve  mal  à  pro- 
pos a  la  céfure  de  ces  mauvais  vers: 

Elle  occupe  -  mon  cœur  &  ma  penlëe. 
Connois-ru  les  hommes,  -  pour  ofer  les  lcrvir  t 
Ils  nous  cherchent-  quand  l'intérêt  l'exige. 

LE  MlLORD. 

le  fens  cela.  Il  faudrait  prononcer  :  clic  occu- 
pai, les  hommeu,  ils  nous  chercheu  ,  ce  quin'au- 
roit  aucune  harmonie. 

l'A  bbé. 

Il  en  cft  a  peu  près  de  même  de  tous  les  repos 
un  peu  marqués  qui  fc  rencontrent  accidentelle- 
ment dans  les  vers.  Exemple. 

Comment ,  tu  te  fâches  !  ma  foi 
3e  t'admire.  Quels  l'oins ,  dis-moi , 
T'occupent  î  Parle  ...  tu  balances ,  &c. 

le  Comte. 

Vous  êtes  trop  févère  ,  Monfieur.  Ces  vers  fe 
lifent  tout  aufli  facilement  que  d'autres  ;  on  fc  con- 
tente de  prononcer  les  fyllabes  muettes  le  plus  four- 
dément  qu'il  eft  pofliblc. 

l'A  bbé. 

Cela  ferait  vrai  fi  on  fc  bornoit  à  prononcer  • 
toutes  les  fyllabes  fans  égard  au  fens.  Mais  fi  on 
veut  lire  ces  vers  d'une  manière  intelligible ,  il  y 
a  un  ton  &  un  mouvement  que  la  nature  preferic 
&  qu'il  eft  plus  aifé  de  fentir  que  d'expliquer.  On 
ne  peut  en  écrivant ,  marquer  que  les  repos  les  plus 
indifpcnfablcs  ,  &  les  nuances  de  ton  les  plus  tran- 
chantes ;  c'eft  à  l'âme  du  le&cur  a  faire  le  refte. 
Je  lirois  donc  : 
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Comment ,  tu  te  fâcheu  !  -  Ma  foi 
Je  t'admircu.  -  Quels  ioins ,  dis-moi  9 
T'occupeu  ?  -  Parleu  ...  Tu  balances  l 

la  Marquise. 

Cela  ne  ferait  pas  fouffrable ,  de  s'arrêter  fi  long- 
temps Air  ces  mots  :  tu  te  fâcheu  ,  je  fadmireu', 
foccupeu  9  parleu. 

l'A  b  b  é. 

C'eft  la  faute  des  vers  &  nort  celle  du  Ic&eur. 
Malheur  aux  vers  dans  la  lecture  defqucls  on  ne 
peut  réunir  la  vérité  &  l'agrément.  Changeons  quel- 
ques fyllabes  aux  vers  cités  : 

Comment ,  tu  te  fâchois  !  -  Ma  foi 
Je  t'admirois.  -  Quels  foins,  dis-moi , 
T'occupoient  ?  -  Voyons ...  Tu  balances  î 

Rien  ne  vous  empêchera  alors  de  pratiquer  les 
repos  indiqués  par  le  fens  du  difeours  :  vous  pour- 
rez vous  arrêter  autant  qu'il  le  faudra  fur  la  der- 
nière fyllabc  des  mots  fâchois ,  t'admirois,  t'occu- 
poient ,  voyons ,  parce  que  ce  ne  font  pas  des  fyl- 
labes muettes. 

LE  MlLORD. 

J'ai  pourtant  vu  des  vers  dont  le  premier  hémif- 
tiche  finit  par  un  e  muet. 

l'A  b  b  é. 

Cela  arrive  très-fouvent.  Mais  la  céfurc  tombe 
fur  la  voyelle  qui  précède  Ye  muet ,  &  la  fyllabc 
muette  fait  élifion  avec  une  voyelle  qui  ne  man- 
que pas  de  fe  trouver  au  commencement  du  fécond 
hémiftichc  ;  ce  qu'on  voit  dans  ces  vers. 

L,amitié  d'un  grand  hom-me  eft  un  bienfait  des  Dieux* 
Tout  petit  prin<e  a  des  ambafladeurs. 

On  prononce  fans  faire  fentir  Ye  muet  : 

L'amitié  d'un  grand  ho-meft  un  bienfait  des  Dieux» 
Tout  petit  pûtirfa  des  ambaiTadeurs. 
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Sophie. 

Les  vers  a  la  fin  dcfqucls  il  faut  fe  repofer  ne 
peuvent  fans  doute  finir  par  une  fyllabc  muette  ; 
car  on  feroit  obligé  d'appuyer  trop  fortement  fur  Ye. 

l'A  b  b  é. 

Quand  les  vers  finiflent  par  une  fyllahc  muette , 
cette  dernière  fyllabe  cil  furnumérairc  :  on  ne  la 
fait  prcfque  point  fentir  ,  &  la  voix  ne  fe  repofe 
que  fur  la  voyelle  précédente.  C'eft  ce  qu'on  voit 
en  prononçant  ces  vers. 

Je  crains  Dieu ,  cher  Abncr ,  &  n'ai  point  d'autre  crainte. 

Le  deuil  enfin  lert  de  parure. 
Le  monde  en  le  voyant  eût  reconnu  fon  maître. 
Qu'aux  grâces  fur  ton  front  la  pudeur  foit  unie. 

Tour-à-tour,  je  l'ai  vue 
Ou  folle ,  ou  de  bon  fens  ,  fauvage  ou  répandue. 

Sophie. 

Cela  eft  vrai:  on  n'appuie  que  fur  l'avant  der- 
nière fyllabe. 

la  Marquise. 

On  prononce  même  la  fin  des  trois  derniers  vers 
comme  s'il  n'y  avoit  point  d'e  muet ,  uni,  vu,  ré- 
pandu. 

L'A  b  b  é. 

Oui ,  Madame  ;  alors  l'effet  de  Yc  muet  fe  réduit 
prcfque  a  celui  d'un  accent. 

LEMlLORD. 

D'un  accent  circonflexe  ? 

l'A  b  b  é. 

Oui ,  Monfieur  :  les  mots  :  haie ,  queue ,  vole , 
roue,  mejfie,  rue,  fe  prononcent  comme  s'il  y 
avoit  haï ,  queû,  voî ,  roû  ,  tnejfî ,  ru ,  &c. 
•  Il  faut  excepter  les  cas  où  Yc  muet  fuit  un  é  ai- 
gu :  il  lui  donne  un  fon  trop  allongé  pour  être  ex- 
primé par  l'accent  aigu,  &  trop  doux  pour  feren- 
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dre  par  l'accent  circonflexe  ;  alors'  Peffèt  de  Ye  muet 
peut  être  afTez  jugement  Comparé  à  celui  du  1  au- 
quel on  ne  donnerait  aucune  articulation.  Ainfi  les 
mots  allée,  Cananée  >  année  fe  prononcent  a-peu- 
près  comme  s'il  y  avoit  allc\ ,  Cananei,  anne\,  &c# 

LE  MlLORD. 

Ces  propriétés  font-elles  particulières  à  Ye  muet  \ 

L'A  BB£. 

Le  même  effet  réfultc  de  es  ou  ent  muet.  Ces 
mots:  tu  pries ,  ils  prient,  des  raies  ,  ils  raient, 
tu  joues ,  ils  jouent ,  tu  déploies,  ils  déploient,  fe 
prononcent  tu  pri ,  ils  prî ,  des  raî  ,  ils  rai,  tu 
jou ,  ils  joù  ,  tu  déploi  ,  ils  déploi  ,  &c.  &  ces  mots  : 
///  crics ,  ils  créent,  des  années,  ils  fuppléent ,  fc 
lifent  prcfque  comme  s'il  y  avoit  tu  cre[  ,  ils 

crc\ ,  des  anne[ ,  ils  fupple^ ,  &c  Mais  je 

m'apperçois  que  fous  un  titre  unique  ,  nous  avons 
parcouru  plufieurs  objets  :  je  craindrois  que  votre 
attention  ne  fe  fatiguât.  Dans  nos  premiers  entre- 
tiens, nous  expliquerons  les  différentes  fortes  d'e  fo- 
nores:  peut-êae  entrerons-nous  dans  quelque  dé- 
tail fur  les  propriétés  des  autres  voyelles. 

DIALOGUE  IV. 

Sur  les  Voy elles  sonores. 

LA  MARQUISE,  SOPHIE,  LE 

M  I  L  O  R  D. 

LE  MlLORD. 


J 


E  crains  ,  Mcfdames  ,  que  le  dernier  entretien  ne 
vous  ait  ennuyées  :  Monficur  l'Abbé  eut  la  com- 
ptai fan  ce  de  faire  quelques  explications  qui  ne  peu- 
vent intérCiTer  que  moi. 
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la  Marquise. 

Je  vous  allure  que  je  m'y  arrçufai  beaucoup.  Mr. 
l'Abbé  m'apprit  plufieurs  chofcs  que  je  fa  vois  déjà; 
'îiiais  je  ne  les  exécutois  que  machinalement ,  & 
attribuois  aux  caprices  de  Tufagc  ce  qui  eft  fondé 
fur  des  règles  claires  &  folides. 

Sophie. 

Je  n*avois  prefque  point  entendu  parler  de  Ye 
muet ,  &  encore  moins  des  es  &  cru  muets  :  pré- 
fentement  je  les  rencontre  par-tout.  Dans  une  lec- 
ture que  j'ai  faite  avec  attention  ,  j'ai  vu  des  exem- 
ples de  toutes  les  explications  que  Mr.  l'Abbé  nous 
a  fsthes.  Tantôt  j'ai  été  obligée  de  prononcer  ces 
fyllabes  muettes  d'une  manière  forte  &  défagréa- 
ble  ;  tantôt  elles  n'ont  produit  aucune  fenfation  ; 
tantôt  elles  n'ont  fait  que  l'office  d'accents.  Je  penfc 
bien  que  je  n'ai  tait  encore  aucun  profit  pour  l'or- 
thographe ;  mais  ma  prononciation  &  ma  lecture 
y  ont  fùrcment  gagné. 

LE  MlLORD. 

Pour  moi ,  je  fuis  étonné  de  voir  combien  h  con- 
noiflance  de  Ye  muet  peut  influer  fur  la  douceur 
6c  la  variété  du  Ityle  Sans  doute  que  vous  faviez 
<3'avancc  ce  qui  a  été  dit  fur  les  éliiions  &  fur  les 
rimes  muettes  &  fonores. 

la  Marquise. 

Non,  Monfieur  :  je  favois  feulement  que  chaque 
vers  ne  peut  contenir  tout  au  plus  que  fix  pieds 
ou  douze  fyllabes  ,  &  que  fa  dernière  fyllabedoit 
rimer  avec  celle  d'un  ou  plufieurs  autres  vers.  Je 
n'avois  qu'une  idée  confufe  de  la  céfurc  &  de  l'hé- 
miiîichc  ;  mais  dans  les  derniers  vers  que  j'ai  lus , 
j'ai  très-bien  remarque  que  je  m'arrétois  naturel- 
lement avant  les  fix  dernières  fyllabes  de  ceux  qui 
en  renferment  dix  ou  douze  ,  &  qu'il  n'y  a  point 
de  repos  femblables  dans  les  autres  efpèces  de  vers. 


■ 
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(  VAbbé  &  le  Comte  entrent.  ) 
le  Comte. 

On  s'cft  fortement  occupé  de  vos  dernières  ex- 
plications :  vous  avez  des  élèves  qui  vous  feront 
honneur. 

L'A  BBi 

Ce  font  aufTi  les  vôtres  :  j'cfpère  que  jufqu'à  la 
fin  de  notre  cours ,  vous  voudrez  bien  partager  la 
fatisfaction  que  je  goûte  à  leur  être  utile. 

»        le  Comte. 

Je  le  voudrais  de  tout  mon  cœur  ;  mais  je  n'ai 
prefquc  aucune  idée  commune  avec  ces  Dames  : 
je  ne  connois  le  françois  que  par  les  rapports  qu'il 
a  avec  les  autres  langues. 

l'Abb  i. 

Plus  nous  avancerons ,  &  plus  vous  trouverez  de 
conformité  entre  nos  principes  :  je  tirerai  parti  de 
vos  connoiflanccs  pour  rendre  ma  méthode  plus  fo* 
lidc  &  plus  profonde  ;  &  l'habitude  que  j'ai  con- 
tractée dans  ce  genre  d'explications  me  fera  mettre 
à  1a  portée  de  ces  Dames  des  vérités  qui  euffent 
peut-être  été  perdues  pour  elles. 

la  Marquise. 

Vous  allez  parler  des  e  qui  fc  prononcent  :  font- 
ils  d'un  ufage  auffi  étendu  que  les  e  muets  ? 

l'A  b  b  é. 

Non  ,  Madame,  il  s'en  manque  beaucoup;  ce- 
pendant cet  article  cft  fufceptiblc  de  quelque  détail. 

TJc  prend  félon  les  cas,  deux  fons  bien  diffé- 
rents ;  l'un  aigu  ou  fermé  ,  comme  dans  les  mots 
miel ,  été ,  vos  volontés ,  vous  irc{  ,  &c.  l'autre  gra- 
ve ou  ouvert  comme  dans  fer ,  guerre ,  procès  9 
réte,  &c. 

le  Mi  lord. 

Il  cft  à  croire  que  votre  e  efl  fufceptiblc  d'un 

fou 
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fon  qui  tient  le  milieu  entre  le  grave  &  l'aigu;  car 
j'ai  vu  une  grammaire  dont  l'auteur  vouloit  intro- 
duire un  accent  perpendiculaire. 

la  Marquise. 

C'eft-a-dire  un  accent  qui  ne  penche  ni  d'un  cote 
ni  de  l'autre  ? 

LE  MlLORD. 

Oui ,  Madame  :  il  écrivoit  avec  cet  accent ,  plu- 
fieurs  mots  tels  que  Pèrfan  ,  nèt ,  mièl ,  &c. 

le  Comte. 

J'ai  vu  cela ,  je  ne  me  rappelle  pas  dans  quel 
ouvrage  :  mais  cet  accent  feroit  tout-à-fait  inutile  , 
parce  que  le  fon  de  Ye  eft  fufnTarnmcnt  détermine 
par  le  choc  des  confonnes  dont  il  eft  fuivi, 

L'A  b  b  é. 

Cela  peut  être  vrai  parmi  ceux  qui  n'ont  aucun 
doute  fur  la  prononciation  ;  mais  vous  favez  com- 
bien cette  perfection  cft  rare ,  fur-tout  dans  les  pro- 
vinces. En  écrivant  ces  mots  fans  accent ,  on  laifle 
la  liberté  d'y  fuppofer  celui  qu'on  veut ,  ce  qui 
perpétue  les  vices  de  prononciation.  Je  le  répète , 
ee  feroit  un  tréfor  qu'un  Dictionnaire  qui  ne  laiflat 
rien  à  de/ïrer  fur  cet  article. 

le  Comte. 

Quel  accent  mettriez-vous  donc  fur  ces  mots  ! 

L'A  B  B  É. 

J'écrirois  le  mot  Pèrfan  avec  un  accent  grave  , 
pour  faire  voir  qu'on  y  doit  prononcer  Ye  grave 
Comme  dans  fer ,  mer,  &c.  &  je  riiettrois  l'accent 
aigu  fur  Ye  des  mots  nét  &  miel ,  pour  faire  voir 
qu'il  doit  être  prononcé  comme  dans  état,  élo- 
quent, &c, 

la  Marquise. 

Eft-ce  que  ces  mots  peuvent  fe  prononcer  au- 
trement > 

F 
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L'A  B  fi£. 

Oui ,  Madame  :  j'ai  entendu  des  perfonnes  faire 
fentir  Ye  aigu  dans  Perfan  comme  dans  périr,  fi- 
rieux ,  &c.  d'autres  prononcent  IV  grave  dansmà;/, 
comme  dans  mêler ,  frêle  ,  &c.  Cette  diyerfité  n'au- 
roit  pas  lieu  fi  la  prononciation  étoit  fixée  par  de/ 
accents  dont  la  valeur  fût  bien  déterminée  &  bien 
connue. 

Tous  ces  e  aigus  ne  diffèrent  entr'eux  que  par 
le  plus  ou  moins  de  brièveté.  Il  eft  fort  bref  dans  le 
mot  miel,  plus  bref  encore  dans  le  mot  net\  moins 
bref  dans  laurier,  témérité;  plus  long  dans  les  lau- 
riers ,  les  bontés  ,  les  bleds ,  &c.  plus  long  encore 
dans  ne i ,  vous  voulez ,  &c.  &  peut-être  plus  long 
encore  dans  une  année ,  une  penfée ,  des  années  , 
des  penfées ,  tu  crées  ,  ils  créent ,  &c.  mais  par-tout 
c'efè  le  même  genre  de  fon  ,  qui  peut  toujours  être 
indiqué  par  le  même  accent ,  &  dont  la  longueur  ou 
la  brièveté  dépend  de  la  nature  des  mots  où  il  fe 
trouve  &  du  choc  des  fyllabes  dont  il  eft  précédé 
ou  fuivi. 

LE  MlLORD. 

LV  prend-il  toujours  le  fon  aigu  en  frappant  fur 
la  confonne  qu'il  précède  ? 

L*  A  B  B  É. 

Il  y  a  la-deflus  une  diverfité  d'opinions ,  qui 
n'auroit  point  lieu  fi  on  vouloit  convenir  bien  exac- 
tement de  ce  qu'on  doit  entendre  par  IV  grave  «Se 
IV  aigu. 

En  fuivant  IV  dans  toutes  fes  gradations  ,  &  le 
comparant  toujours  avec  IV  que  tout  le  monde  re- 
connoît  pour  aigu  ,  tel  qu'il  fe  voit  à  la  fin  du 
mot  bonté  &  autres  fcmblablcs  ,  &  celui  auquel 
perfonne  ne  refufe  le  titre  de  grave  &  ouvert, 
comme  le  premier  des  mots  tête ,  jeté  ,  &c.  j'ai  re- 
marqué qu'au  moins  dans  la  converfation  ,  IV  prend 
le  fon  aigu  en  frappant  fur  toute  autre  confonne 
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•que  \V&  IV:  c'eft  ce  qu'on  voit  en  prononçant  les 
mots  Oreh ,  fiction ,  Obed ,  chef,  jlegjnc  ,  fil,  Sem  9 
ennemi ,  Jeep  tique  ,  fixe ,  Oc. 

Le  même  effet  réfulte  des  confonnes  muettes, 
comme  on  le  voit  dans  pied,  clef ,  pluriel ,  pre- 
mier,  fient  ,  qu'on  prononce  pié ,  clé  ,pluric  ,pre- 
miè ,  fie  ré ,  «Sec.  le  Ton  de  IV  y  cft  feulement  un 
■  peu  plus  alongé  que  dans  les  mots  précédents. 

Sophie. 

Vous  dites  quand  Te  frappe  fur  toute  autre  enn- 
fonne  que  Z'r  &  f  s  :  eft-ce  que  IV  ne  frappe  pas 
fur  toutes  les  confonnes  dont  il  cft  fuivi  ? 

le  Comte. 

Non  ,  Mademoiselle  :  il  faut  pour  cela  que  ces 
deux  lettres  appartiennent  a  la  même  fyllabc  ,  com- 
me dans  fil ,  rec-teur,  Lem-nos,  ecl-tique,  &c.  & 
non  à  deux  fyllabcs  différentes  ,  comme  dans  fi- 
lon ,  re-cevoir ,  re-trancher ,  rc-monter,  &c.  'dans 
ce  dernier  cas  IV  eft  toujours  muet  ,  à  moins  qu'il 
ne  foit  marqué  de  quelque  accent ,  comme  dans 
,  Sélim  y  récipiendaire ,  fenêtre ,  chrême ,  règle,  &:c. 

la  Marquise. 

Sans  doute  que  IV  peut  frapper  fur  toutes  ics  con- 
fonnes ,  &  en  recevoir  le  même  fon  que  s'il  ctoic 
marqué  de  quelque  accent. 

le  Comte. 

Pardonnez-moi ,  Madame  ;  il  ne  frappe  jamais  , 
jion  plus  que  toute  autre  voyelle,  fur  le  j  ,  ni  furie  v. 
Ces  confonnes  commencent  toujours  la  fyllabc  donc 
elles  font  partie.  Rc-voir ,  preu-ve ,  rejaillir,  in~ 
jeelion  ,  &c. 

LE  MlLORD. 

Je  crois  avoir  vu  des  mots  oit  IV  prenoit  aufîi  1er 
Fon  aigu  en  frappant  fur  IV  &  fur  IV. 

L'  A  B  B  É. 

Gelh  arrive  affex  fouvent.  LV  muette  produit  fut 
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Ye  qui  le  précède  le  même  effet  que  l'accent  aigu  ? 
ce  qu'on  voit  dans  les  mots  joyer ,  donner ,  qui  fe 
prononcent  J'oyé,  donné ,  &c. 

Us  qui  fe  prononce  avant  une  autre  confonne  f 
donne  à  Ye  un  Ton  aigu  bref  ;  comme  on  le  fait 
entendre  dans  les  mots  rejle,  gefte ,  efprit ,  &c.  il 
en  faut  excepter  le  feul  mot  Eft ,  orient  ,  où  Ye  effc 
grave ,  quoique  fuivi  d'une  s  &  d'un  /  articulés. 

Mais  l'r  qui  fe  prononce  donne  à  Ye  dont  elle 
cft  précédée ,  un  fon  grav*  plus  ou  moins  fort  & 
alongé.  Ex.  mer,feniry  guerre,  &c. 

Us  muette  donne  à  cette  même  voyelle  un  fon 
grave  qui  a  par-tout  le  même  degré  de  force:  ex- 
près ,  mes  fuccès  ,  tes  progrès  ,  f  e  prononcent  ex- 
pré  ,  mé fuccê  y  té progré,  &c. 

Pour  Yf  double  ,  tantôt  Ye  en  reçoit  un  fon  aigu  : 
trejfe ,  adrejfe  ;  tantôt  un  fon  grave  :  prejjer,  cej/cr  ; 
tantôt  il  n'en  reçoit  aucune  impreffion  comme  on 
le  voit  dans  les  mots  rejfort ,  rejt'cntir ,  ou  IV  demeure 
muet  malgré  les  deux  /  dont  îl  cft  fuivi. 

LE  MlLORD. 

Ue  aigu  reçoit-il  quelque  altération  quand  il  cft 
fuivi  de  Ys  muette  ? 

L  A  B  B  É. 

Cette  voyelle  garde  toujours  le  fon  aigu  ,  mais 
feulement  un  peu  plus  alongé:  une  bonté,  des  bornés  ; 
un  côté ,  des  côtés ,  &c. 

Il  en  cft  ordinairement  de  même  'des  e  qui  reçoi- 
vent le  fon  aigu  de  quelque  confonne  muette  dont 
ils  font  fuivis.  Du  bled ,  des  bleds  ;  une  clej ,  des 
clefs  ;  un  pluriel ,  des  pluriels  ;  un  berger ,  des  ber- 
gers ;  fe  prononcent  comme  s'il  y  avort  du  blé , 
des  blés  ;  une  clé ,  des  elès  ;  un  plurié ,  des  pluriés  ; 
un  bergé ,  des  bergés ,  &c. 

Nous  en  excepterons  Ye  aigu  formé  par  le  c  ou  le 
/ ,  qui  prend  le  fon  grave  quand  cette  confonne  efb 
fuivie  d'une  s  muette.  On  prononce  un  projet ,  urt 
fecrct,\m  échec,  comme  fi  ces  mots  «oient  écrits 
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avec  un  accent  aigu  :  un  projé ,  un  fecré  ,  un  échec  ; 
&c  des  projets  ,  des  fecrets  ,  des  échecs  ;  comme  s'il 
y  avoit  "par  un  accent  circonflexe  :  dé  projé ,  dé 
fecré,  des  ce  hé  ,  &c. 

Sophie. 

Toutes  les  confonnes  peuvent-elles  être  muettes 
après  JV  ? 

le  Comte, 

Non  ,  Mademoifelle  :  il  n'y  a  que  le  d ,  F/,  PA; 
H,  IV  ?  IV,  le  r  &  Ie{;  ce  qu'on  voit  dans  les 
mots  pu  d ,  clef  y  ch ,  pluriel,  courrier ,  exprès ,  des 
bontés ,  diferet ,  vene\  ,  &c.  Nous  ne  parlons  plus 
des  enr  muets  ,  comme  dans  ces  mots  :  ils  parlent,  ils 
qu'on  prononce  ils  parle ,  ils  donne ,  &c. 

l'A  b  b  é. 

Uh  muette  n'influe  fur  le  fon  de  Ye  que  dans  ce 
feul  mot  eh  ,  qui  fc  prononce  comme  fi  Ye  étoit  mar- 
qué d'un  circonflexe  é9  pour  le  ^ ,  il  fe  place  après 
Ye  dans  la  terminaifon  d'une  infinité  de  mots  ,  tels 
que  vous  menei ,  donnei ,  alle\y  &c.  IV  en  reçoit  un 
fon  aigu  fon  alongé ,  à  peu  près  fcmblable  à  celui 
de  IV  aigu  fuivi  de  e ,  es  ou  ent  muets ,  comme 
quand  on  dit  une  menée  ,  des  données ,  une  allée  > 
ils  agréent ,  &c. 

L  E  C  O  M  T  E. 

Je  ne  crois  pas  qu'il  y  ait  de  reflcmblancc  entre 
le  fon  de  e[  ôc  celui  qui  termine  ces  derniers  mots. 

l'Abbé. 

Je  finsque  le  fon  de  e{  efl  fimplc,  &  que  les 
autres  font  compofés  de  Ve  aigu  &  de  e  ,  es  ou  ent 
muets  ;  d'ailleurs  toutes  ces  fyllabes  aiguës  ne  fon- 
nent  pas  de  la  même  manière  avec  celles  dont  elles 
font  fuivies.  Mais  ces  différences  difparoiflcnt  dans, 
le  difeours  ordinaire  ,  fur-tout  quand  le  mot  ftiivant 
commence  par  une  confonne.  Vous  alfe^  dans  des 
allées  de  tilleuls  -  vous  aimci  une  pcrÇonne  aimec 
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de  tout  le  monde  -  ces  perfonnes  signent  tes  civilités 
&  tu  agrées  les  leurs.  La  prononciation  ne  met  ab- 
solument aucune  différence  entre  alle[  &  allées , 
aimei  &:  aimées ,  agréent  &  agrées,  &c. 

la  Marquise. 

Il  y  a  ,  je  crois ,  pluficurs  voyelles  compofées  qui 
imitent  le  Ton  de  Ye. 

le  Comte. 

Oui ,  Madame  :  nous  avons  ai  3  ci  &  ai  qui  fc 
rapportent  a  Ye  aigu  ou  ouvert  ;  &:  eu  qui  fe  pro- 
nonce à  peu  près  comme  Ye  muet  fur  lequel  on  cil 
forcé  d'appuyer. 

LE  MlLORD. 

Je  ne  puis  fouffrir  ces  oi  qui  ont  tantôt  le  fon 
de  Ye  &  tantôt  celui  de  oc  :  cette  diftinûion  rend 
la  lecture  très-difficile  fur-tout  aux  étrangers.  Quel- 
quefois deux  mots  font  écrits  précifément  par  les 
mêmes  lettres  :  comment  deviner  qu'ils  doivent  être 
prononces  différemment  ?  Prenons  pour  exemple  ces 
phrafes  :  pour  qu'on  paroifle  à  la  Paroi/Te-  je 
perçois  une  rente;  je  perçois  une  banque  de  vin- 
je  revois  mon  ami  ;  je  revois  en  vous.  Quand  j'ai 
commencé  à  étudier  la  langue  françoife ,  j  aurais 
prononcé  d'une  manière  uniforme  :  pour  qu'on  pa- 
roèffe  à  la  Paroèflè  -je  percoès  une  rente  ;  je  per- 
çoès  une  barique  de  vin  -  je  revoès  mon  ami  ;  je 
revoès  en  vous  ;  &:  fi  on  l'eût  trouvé  mauvais  , 
j'euffe  prononcé:  pour  qu'on  parèffe  à  la  Parèffe- 
je  perces  une  rente  ;  je  percés  une  barique  de  vin- 
je  revès  mon  ami  ;je  rèvès  en  vous  :  ce  n'eft  que 
par  un  effort  de  mémoire  que  je  fuis  parvenu  a 
prononcer  félon  vos  conventions  :  pour  qu'on  pa- 
rèffc  à  la  Paroèire-;<r  perçoès  une  rente;  je  per- 
cés une  barique  de  vin  -  je  revoès  mon  ami  ;  je 
rèvès  en  vous.  Toutes  ces  difficultés  difparoiffenc 
en  mettant  ai  pour  oi  par-tout  où  on  fait  entendre 
le  fon  de  IV. 
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le  Comte. 

Toujours  des  déclamations  contre  l'ufage!  Les 
perfonnes  qui  n'ont  aucune  idée  des  principes  par- 
viennent bientôt  a  connoître  machinalement  tous 
les  cas  où  la  voyelle  compofée  oi  doit  avoir  le  Ton 
d'un  e.  On  ne  peut  guère  être  embarraflc  que  par 
quelques  noms  de  peuples  qui  s'éloignent  mal-a- 
propos  de  la  prononciation  primitive  ,  comme  E cof 
fois ,  Orléanois  ,  que  depuis  quelque  temps  on 
prononce  Ecofsh  ,  Orléanès  ,  &c.  Ces  inconvé- 
nients &  autres  aufli  légers  ne  valent  pas  la  peine 
qu'on  change  une  orthographe  a  laquelle  la  vue 
eft:  habituée  depuis  long-tems ,  &  qui  eft  approuvée 
&  fuivie  par  nos  meilleurs  auteurs. 

LE  MlLORD. 

Ou  tout  au  moins  par  leurs  correcteurs  d'Im- 
primerie. 

l'A  bbé. 

Quoiqu'il  en  (bit ,  cette  voyelle  compofée  oi  ou 
ai ,  eft  lufceptible  de  deux  fons  :  l'un  bref,  fem- 
blable  a  celui  de  Ye  aigu  ,  comme  dans  les  mots 
airain ,  fait ,  il  jalloit  ou  il  fallait ,  &c.  l'autre  plus 
alongé ,  femblablc  a  celui  de  Ye  grave  ou  ouvert, 
comme  dans  faire  ,  chaîne  ,  paroitre  ou  parai" 
tre ,  &c. 

Il  en  eft  de  même  de  la  voyelle  compofée  ei , 
<|u\  eft  d'un  ufage  plus  rare ,  &  qui  ne  s'emploie 
jamais  dans  la  dernière  fy  llabe  des  mots:  elle  a  le 
Ton  grave  dans  les  mots  reine ,  feine ,  rivière  ,  & 
aigu  dans  peine ,  peigner,  &c. 

LE  MlLORD. 

11  y  a  fans  doute  des  règles  pour  déterminer 
quand  ces  voyelles  compofées  prennent  le  foa  de 
Ye  aigu  ou  celui  de  Ye  ouvert. 

l'Abbé. 

On  n'en  peut  guère  donner  que  pour  la  termir. 
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naifon  des  mots.  Dans  ce  cas  elles  fe  prononcent 
comme  Ye  ouvert  quand  elles  font  fuivies  d'une  rf 
d'une  s  ,  d'un  x  ,  de  Ye  ,  es  ou  ent  muets  :  cyciï  ce 
qu'on  voit  dans  les  mots  pair ',  jamais ,  fallois  ou 
j allais  ,  paix  ,  fejjaie  ,  tu  nizV< ,  ils  venoient  ou  ils 
venaient,  qui  fc  prononcent  pér  ,)amê  allé  ,pi  t 
jeffé ,  tu  re,  ils  ve/ze ,  &c. 

La  même  prononciation  a  lieu  quand  Ys  qui  fuie 
la  voyelle  compofée  ai,  efl  précédée  d'une  autre 
confonne  muette.  Ex.  Ces  mots  :  des  traits  laids  9 
f  e  prononcent  des  tri  le  ,  &c. 

Les  autres  voyelles  compofées  deviennent  fortes 
&  alongécs  dans  les  mêmes  cas  :  ce  qui  fe  voit 
pour  eu  dans  les  mots  vapeur  y  des  yeux  bleus ,  une 
lieue,  deux  lieues ,  des  nœuds ,  des  oeufi ,  qui  fè 
prononcent  vapeur,  des  y  eu  bleu ,  une  lieu ,  deu  lieu, 
des  nozû ,  des  <xû ,  &c.  obfervant  de  donner  à  cette 
voyelle  eu  un  fon  plus  ouvert  avant  IV  qu'avant  les 
autres  lettres  ;  pour  ou  dans  retour,  vous  ,  doux  , 
une  roue ,  tu  avoues ,  ils  échouent ,  je  coz/<&  ,  des 
loups ,  des  furtouts  ,  des  radoubs ,  des  ioz/g.* ,  qu'on 
prononce  retour,  voû ,  <&wz  ,  une  roû ,  tu  tfvaz/ ,  ils 
échou  ,  je  cou,  des  /ozz ,  des  fiirtoû  y  des  nzdozi ,  des 
joû ,  &c.  &  pour  a//  dans  5"/.  Maur,  faux ,  des 
temps  chauds ,  des  artichauts ,  qui  fe  prononcent 
«S/.  .flfaz/r ,  /azz ,  des  temps  cAiZ/z ,  des  artichaû ,  S*c. 

L'i  &  l'z/  reçoivent  encore  les  mêmes  impreflions. 
Les  mots  [éphir;  taillis  ,  prix ,  envie ,  tu  plies ,  ils 
plient ,  des  epzcx  ,  des  nids ,  des  baillif's  ,  des  .ftr/î/j , 
des  lits ,  fe  prononcent  çcpfur  ,  ftu/// ,  ^ rî ,  £/zv/  , 
tu  pli ,  ils  />// ,  des  cpî  ,  des  zzi ,  des  bàilli ,  des  fus: , 
des  // ,  &c.  &  ces  mots  dur,  reflux ,  abus ,  des  fruits 
cruds ,  une  n/e  ,  tu  falues ,  ils  f  alitent ,  des  û/rri- 
zWj ,  fe  prononcent  dzzr  ,  reflû ,  abâ  ,  des  fruits 
cru ,  une  nz ,  tu  /a/zi ,  ils  falu ,  des  attribu  ,  &c. 

Pour  l'o  &  l'a ,  ils  ne  font  jamais  fuivis  de  Pjç 
muette ,  ni  de  Ye ,  «  &  ent  muets  :  TA  influe  fur 
leur  prononciation  dans  les  petits  mots  ah  &  oh 
gu'on  prononce  4  &    ,  comme  fur  l'<  dans  le  moç 
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eh,  qu'on  prononce  é.  Au  reftc,  ils  reçoivent  de 
Y  s  muette  la  même  impreflion  que  les  autres  voyel- 
les :  les  mots  lods  &  ventes ,  des  brocs  ,  des  firops, 
des  ballots ,  repos ,  héros  ,  fe  prononcent  là  ,  brô  , 
des  Jïro* ,  des  ballô ,  repô  ,  hérô ,  &c.  &  les  mots 
repas ,  des  combats ,  /acr  d'amour ,  fc  prononcent 
repâ ,  des  cofnbd ,  /i  d'amour ,  &c. 

Dans  les  autres  cas  le  fon  des  voyelles  eft  ordi- 
nairement déterminé  par  des  accents. 

la  Marquise. 

Ordinairement  !  pourquoi  pas  toujours  >  Ces  dif- 
tinûions  ne  font  faites  que  pour  embrouiller. 

LE  MlLORD. 

•  Nous  fommes  convenus  qu'il  me  fera  permis  de 
mettre  des  accents  par-tout  011  je  fais  qu'ils  peu- 
vent favorifer  la  prononciation.  J'écrirai  donc  avec 
l'accent  aigu  ,  témérité  ,  féclion ,  chef  ,  flegme ,  les 
premiers ,  bouquet ,  pluriel ,  berger ,  les  cléfs ,  &c. 
avec  l'accent  çrave  prme  ,  ftr,  mh  fuecîs  ,  rem- 
pàrt,fàrd,  dur,  lourd,  fort ,  pair,  &c.  &  par 
l'accent  circonflexe,  tête,  partérre ,  préjfc,  reine  , 
haine  ,  dire ,  pâffer,  &c.  fur-tout  j'aurai  bien  foin 
de  diftinguer  ces  fyllabes  qui  ont  le  fon  de  IV  aigu , 
Se  qui  prennent  celui  de  IV  grave  par  l'addition 
d'une  s  ,  écrivant  avec  l'accent  aigu  bouquet,  dis- 
cret ;  fans  accent  on  fait ,  il  avoir ,  un  vifage  laid; 
&  par  un  accent  grave  ,  des  bouquets  ,  des  amis 
diferhs  ,  des  faits  ,  de  vifages  laids ,  &c. 

le  Comte. 

Outre  que  cette  méthode  multiplieroit  les  accents 
à  l'infini  ,  il  y  a  des  cas  où  quelque  licence  qu'on 
pût  prendre ,  l'accentuation  ne  pourrait  jamais  être 
qu'imparfaite  :  j'ai  fur-tout  remarqué  le  mot  déjà  & 
le  mot  été  dans  la  fignification  d'être,  j'avois  été, 
il  a  été ,  &c.  dans  lefqucls  le  premier  e  cit  long  & 
aigu ,  comme  le  dernier  des  mots  vene\ ,  parle\  % 
fcc.  Qu'on  les  écrive  avec  l'accent  aigu  ,  déjà,  j'ai 


<jo  Entretiens 
été ,  cclk  indiqueroit  une  prononciation  brève  corrc- 
mc  dans  débit,  état  ;  qu'on  écrive  avec  l'accent 
circonflexe  :  déjà ,  j'ai  été,  il  faudra  prononcer  cet 
t  comme  dans  diadème  ,  vous  êtes ,  &c.  l'oreille 
exiçeroit  qu'on  mît  deux  e  de  fuite  :  dééjà ,  j'ai 
téte  ;  mais  l'ufage  veut  qu'on  fe  borne  à  un  e  aigu 
déjà  ,  j'ai  été ,  nous  avons  été ,  &c. 

la  Marquise. 

Voila  des  nuances  de  prononciation  auxquelles 
je  n'aurois  jamais  penfé.  Le  mot  été  dont  vous  ve- 
nez de  parler  :  j'ai  été ,  nous  avons  été  ,  ne  fe  pro- 
nonce pas  comme  le  mot  été  qui  défîgne  une  des 
faifons  de  l'année ,  quoiqu'ils  foient  écrits  l'un  & 
l'autre  par  les  mêmes  lettres  &  les  mêmes  accents, 

le  Comte. 

Non  ,  Madame  :  le  premier  e  de  ce  dernier  mot 
fe  prononce  brièvement ,  comme  dans  état ,  éta- 
blir,  &c. 

l'Abb  é. 

Votre  obfervation  me  rappelle  que  dans  le  mot 
aider  &  autres  qui  s'y  rapportent  :  nous  aidons  ,  ils 
aidèrent ,  &c.  la  voyelle  compoféc  ai  fe  prononce 
auffi  comme  li  on  écrivoit  par  deux  e ,  ééder ,  nous 
cédons  ,  ils  éédèrent ,  &c. 

la  Marquise. 

Cclk  cft  vrai,  la  voyelle  ai  cft  bien  plus  longue 
dans  atder ,  nous  aidons,  ils  aidèrent,  que  dans 
aimer,  nous  aimons  ,  ils  aimèrent ,  où  elle  a  le  fon 
d'un  e  aigu  ,  comme  s'il  y  avoit  émer,  nous  émons , 
ils  émèrent,  &c.  Si  on  mettoit  un  circonflexe  fur 
Yi  dans  les  premiers  de  ces  mots  pour  alongcr  la 
prononciation  :  aider  ,  nous  aidons  ,  ils  aidè- 
rent,  &c.  > 

l'A  bbé. 

Cclk  indiqueroit  un  fon  grave  comme  dans  maî- 
tre ,  jamais  ,  qu'on  prononce  métré  ,  jamès  ,  &c. 
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au  lieu  que  la  première  fyllabe  de  ces  mots  aider  x 
nous  aidons ,  ôcc.  a  un  fon  tout  femblable  a  celui 
de  ec  ou  e\.  Il  en  cft  de  même  des  mots  qui  fe  rap- 
portent a  gai ,  réjoui ,  tels  que  gaieté ,  gaiement , 
une  femme  gaie  ,  des  hommes  g«w ,  &c.  Selon  les 
principes ,  il  faudrait  dire ,  avec  le  fon  de  IV  ou- 
vert ,  guété  ,  guément ,  une  femme  gué  ,  des  hom- 
mes eue,  &c.  parce  que  la  voyelle  compofée  ai 
prend  le  fon  de  IV  ouvert  quand  elle  eft  fuivie 
d'une  s  muette  ,  ou  de  e ,  esy  em  muets.  Cependant 
l'ufagc  veut  qu'on  prononce  a  peu  près  comme  fi 
ces  mots  étoient  écrits  par  un  e  aigu  fuivi  d'un  c 
muet  :  guêeté ,  gueement  y  une  femme  guée ,  des  hom- 
mes guets  ,  &c. 

la  Marquise. 

Pourquoi  ne  pas  écrire  tous  ces  mots  par  deux 
ç  de  fuite,  comme  la  prononciation  fcmble  l'exiger > 

le  Comte. 

Ce  ferait  pécher  non  feulement  contre  l'ufagc  , 
mais  contre  les  règles  de  l'étymologic. 

l'A  bbé. 

Ce  ferait  en  outre  détruire  tout  le  rapport  que 
çcs  mots  doivent  avoir  pour  la  conftrudion  avec  plu- 
fieurs  autres  mots  françois.  Le  mieux  cft  de  fuivre 
l'orthographe  ufitéc  ,  &  de  bien  fe  fixer  dans  la 
mémoire  la  manière  dont  ces  mots  s'écartent  des  loix 
de  la  prononciation. 

LE  MlLORD. 

Ces  obfervations  prouvent  encore  combien  il  fe- 
roir  utile  de  mettre  un  circonflexe  fur  Yi  de  la  voyelle 
compofée  ai ,  quand  elle  a  le  fon  de  IV  ouvert  y 
fans  aucun  égard  pour  les  lettres  dont  elle  cft  fuivic  : 
en  écrivant  avec  cet  accent  paiement ,  vraîement , 
ils  fc  tairont ,  &  tous  les  autres  dans  lefquels  ai  fe 
prononce  de  la  même  manière  ,  on  réduirait  naturel- 
lement cette  même  voyelle  ai  écrite  fans  accent  dans 
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gaieté ,  gaiement,  des  hommes  gais  ,  &c.  au  fon  de 

Ye  aigu  alongé  par  la  fuccemon  de  Ys  ou  de  Ye 

muet. 

le  Comte. 

Quelque  chofe  qu'on  pût  faire ,  on  ne  rendroit  ja- 
mais l'orthographe  conforme  à  la  prononciation. 
Nous  avons  des  mots  dans  lefqucls  ai  n'a  que  le  fon 
de  Ye  muet  :  il  n'y  a  point  d  accent  qui  puiflè  indi- 
quer cette  prononciation-là. 

L'A  bb! 
■ 

Ceci  n'a  lreu  que  dans  quelques  mots  qui  fe  rap- 
portent ajaire,  agir,  tels  que  nous  faifons  ,  vous 
faifie\ ,  &c.  mais  les  fentimens  font  partagés  a  cet 
égard  :  le  plus  grand  nombre  font  entendre  Ye  aigu 
dans  ces  mots  ,  &  écrivent  par  ai ,  nous  faifons ,  vous 
faifie[,  &c,  &  le  peu  de  perfonnes  qui  n'y  font  enten- 
dre que  IV  muet ,  écrivent  conformément  à  leur  pro- 
nonciation ,  nous  fefons ,  vous  fefic\  ,  &c.  ainîi  de 
part  &  d'autre  on  agit  conféquemmenc 

le  Comte, 

Je  fais  encore  une  réflexion  fur  le  projet  que 
Monficur  forme  de  mettre  les  accents  par-tout  où  ils 
font  néceflaircs  a  la  prononciation.  La  voyelle  com- 
posée au  n'en  doit  jamais  être  fufceprible  ,  car  elle  a 
par  elle-même  le  fon  de  Yo  marqué  d'un  accent  cir- 
conflexe :  les  mots  autel ,  beau  ,  royauté ,  fc  pronon- 
cent ôtel ,  bô ,  royoté ,  &c.  les  lettres  qu'elle  précède 
ne  lui  font  même  éprouver  aucune  variation  fenfî- 
ble  :  elle  fe  prononce  prcfque  dans  un  tableau ,  com- 
me dans  des  tableaux  ,  dans  un  défaut ,  comme  dans 
des  défauts,  &c. 

i'Abb! 

Ce  que  vous  dites  devroit  être  généralement  vrai , 
mais  l'ufage  y  met  quelques  exceptions.  La  voyelle 
au  n'a  que  le  fon  de  Yo  bref  dans  les  mots  aurore  , 
aut  rité ,  authentique ,  &c.  &  dans  nous  aurons ,  il 
aura,  vous  aurie\  &  autres  dérivés  du  mot  avoir* 
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On  prononce  orore  ,  otorité ,  othentique  ,  nous  orons% 
il  ora  ,  vous  oric\  ,  &c.  Il  feroit  contraire  a  l'ufagc , 
à  l'étymologie  &  a  l'analogie  décrire  ces  mots  par 
un  o.  11  faudroit  donc  qu'on  mît  un  circonflexe 
fur  Yu  de  au  dans  les  mots  où  cette  voyelle  a  le 
ion  de  Yo  alongé  ;  &  on  la  prononcerait  naturelle- 
ment comme  Yo  bref  quand  on  la  trouverait  écrite 
/ans  accent. 

le  Comte. 

Vous  propofez  à  tout  inftanr  quelques  innova- 
tions. 

l'A  BBÉ. 

Non  ,  Monfieur,  je  fais  que  les  vieux  préjuges  fc 
detruifent  difficilement  &  ne  cèdent  qifà  la  réunion 
d'un  grand  nombre  de  fuff rages.  Mais  plus  on  ref- 
pede  les  bifarreries  de  Tufagc  ,  &  plus  il  eft  indif- 
pcnfable  de  les  bien  connoître. 

LE  M  IL  O  R  D. 

Il  vous  refte  je  crois ,  peu  de  chqfes  à  dire  fur  les 
voyelles  fimples  &  composées. 

L'A  BBÉ. 

Nous  en  avons  démontré  les  différents  ufages  au- 
tant qu  on  le  peut  faire  avant  d'avoir  défini  &  ex- 
plique les  parties  du  difeours.  Nous  ajouterons  rela- 
tivement aux  noms  des  caractères  qu'on  appelle 
voyelles,  que  celui  de  Ye  fc  prononce  d'une  ma- 
nière longue  &  aigue:  on  dit  un  grande,  un  petit 
c,  comme  s'il  y  avoir  un  grand  ce ,  un  petit  ce, 
&c.  &  que  ceux  des  quatre  autres  voyelles  fimplés 
fc  prononcent  longuement  &  fortement ,  comme  s'il 
y  avoit ,  avec  l'accent  circonflexe ,  un  â,  un  / ,  un 
6 ,  un  û  ? 

LE  M  I  L  O  R  D. 

Et  celui  de  l'y  ? 

l'A  bbé. 

On  le  prononce  comme  celui  deT*  (Impie  :  un 
bel  î  grec ,  un  grand  î  grec. 
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Nous  pourrions  placer  ici  quelques  explications 
fur  les  voyelles  perdues;  mais  elles  ne  font  employées 
fous  ce  titre  que  comme  acceffoires  de  certaines  con- 
fonnes  ;  &  en  démontrant  les  propriétés  de  ces  con- 
fonnes ,  nous  examinerons  les  marques  ou  caractères 
qui  fervent  à  les  modifier. 

ieComte. 

Vous  avez  parlé  de  oi  comme  voyelle  compofée  , 
&  vous  n'en  avez  rien  dit  comme  diphthongue. 

Sophie. 

Qu'eft-ce  qu'une  diphthongue  ?  Vous  n'avez  point 
encore  parlé  de  ce  mot-là. 

le  Comte. 

Une  diphthongue  eft  la  fuite  de  deux  fons  pro- 
noncés en  une  feule  fyllabe  :  telle  eft  la  première 
fyllabe  du  mot  dia-cre ,  dans  laquelle  on  fait  en- 
tendre fucceflivement  Yi  &  Y  a  ;  celle  de  mots  fui- 
te  ,fui-vrc  ,  qui  réunit  les  fons  de  Yu  &  de  Yi. 

Sophie. 

^  C'eft  donc  quand  il  y  a  deux  points  fur  Yi  que 
oi  fait  une  diphthongue  ?  In-trp-ït. 

l'Abb! 

Non  ,  Mademoifelle  :  alors  Yo  &  1'/  appartiennent 
îi  deux  fyllabes  différentes  intro-'it  ;  au  lieu  que  la 
diphthongue  ne  forme  qu'une  feule  fyllabe.  Quand 
oi  eft  diphthongue ,  le  fon  de  Yi  fe  change  en  ce- 
lui de  Ye  comme  on  le  voit  dans  voile ,  armoire , 
voifin,  qu  on  prononce  voéle,  armoére ,  voéfin  ,  &c. 
Cette  diphthongue  oi  eft  la  feule  dans  laquelle  le 
fon  des  voyelles  foit  altéré  :  on  prononce  dift inc- 
rément i  y  cl  dans  diacre ,  i ,  c  dans  miel ,  i ,  o  dan» 
fiole ,  h  ,  i  dans  fuite  ,  &c. 

Sophie. 

Quelle  différence  faites-vous  donc  entre  oi  voyelle 
compofée ,  &  oi  diphthongue  ? 
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l'A  b  b  é. 

La  voyelle  compofée  oi  ne  forme  qu'un  Ton  qui 
cft  celui  de  IV ,  comme  on  le  fait  entendre  dans  pa- 
roi tre  Je  connois ,  il  vouloir,  qu'on  prononce  pa- 
rétre  ,  je  connês  ,  il  voulet ,  &c.  au  lieu  que ,  com- 
me vous  venez  de  le  voir ,  la  diphthongue  oi  indi- 
que deux  fons  diitinds ,  celui  de  Yo  &  celui  de  IV. 

Sophie. 

J'entends  cela.  Monfieur  ne  voudrait  pas  qu'on 
employât  oi  comme  voyelle  compofée  :  il  ne  vou- 
droit mettre  ces  deux  lettres  que  quand  elles  fe  pro- 
noncent comme  oe. 

LE  MlLORD. 

Toutes  les  voyelles  fi  m  pics  peuvent-elles  entrer 
dans  la  compofition  des  diphthongues  ? 

l'Abbé. 

Oui ,  Monfieur. 

le  Comte. 

Vous  en  excepterez  l'y. 

l'A  BBi 

Non  ,  Monfieur.  Les  deux  i  qu'exprime  le  carac- 
tère y  fe  combinent  toujours  de  manière  que  le  pre- 
mier fait  partie  de  la  fyllabc  qui  précède  &  le  fé- 
cond de  celle  qui  fuit.  Si  la  voyelle  qui  précède 
eft  un  a  ou  une,  elle  forme  avec  la  première  par- 
tie de  l'y ,  l'équivalent  de  la  voyelle  compofée  ai 
ou  ei  ,  comme  on  le  voit  dans  rayer ,  je  majfeyois  , 
qu'on  prononce  rai- icr  Je  m  ajfci-iois  ,  ou  ré-ier 
je  m'affe-iois ,  &c.  Si  la  voyelle  qui  précède  eft 
un  u  ,  il  forme  avec  la  première  branche  de  l'y  ,  une 
diphthongue  tout-à-fait  femblable  a  ui  :  ce  qu'on 
voit  dans  appuyer,  nous  fuyons  qu'on  prononce 
appui-ier,  nous  fui-ions  ,  &c.  Enfin  fi  la  voyelle 
qui  précède  eft  un  o,  il  forme  avec  la  première 
partie  de  l'y  ,  la  diphthongue  altérée  oi ,  comme 
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dans envoyer,  royal,  qu'on  prononce  envoi-ler", 

roi-ial,  ou  plutôt  envoé-ier,  roé-ial,  &c. 

Mais  quelle  que  foit  la  voyelle  dont  Yy  cft  fuivi, 
cette  voyelle  forme  toujours  une  diphthongue  avee 
la  féconde  branche  de  Yy  :  ce  qu'on  voit  dans  voyage, 
payeur,  ejfayer,  rayure  ,  jefuyois,  nous  voyons . 
qu'on  prononce  voé-iage  ,  pé-ieur,  ejfui-ier ,:  r«r- 
iure  ,je  fui-iois ,  nous  voé-ions ,  &c.  de  forte  que 
Yy  peut  appartenir  à  deux  diphthonges  différentes , 
comme  on  le  voit  dans  voyage  ,  je  fuyois ,  &c. 

LE  MlLORD. 

Avez-vous  auffi  des  triphthongues  ? 

la  Marquise. 

Les  triphthongues  font  apparemment  des  fyllabe* 
compofées  de  trois  fons. 

l'A  b  b  i . 

Oui ,  Madame. 

le  Comte. 

Nous  n'avons  point  de  triphthongues  dans  la  lan«i 
gue  françoife. 

l'A  b  b  é. 

Pardonnez-moi ,  Monfieur.  Dans  quelques  mots 
Yy  cft  fuivi  d'une  diphthongue  ,  avec  laquelle  la 
féconde  partie  de  l'y  forme  une  vraie  triphthongue, 
au  moins  pour  l'oreille.  Tels  font  les  mots  voyiez 
&  effayiei  dans  ces  phrafes  :  il  faut  que  vous  voyiez 
vos  tons  &  $ue  vous  efTayiez  de  les  reparer.  On 
prononce  voi-iiei  ou  voê-iiez,  ejjai-iiei  ou  ejfé- 
liei ,  de  forte  que  la  dernière  fyllabe  de  ces  mots 
réunit  le  fon  de  deux  i  &  celui  d'un  e  ,  ce  qui  fait 
bien  réellement  une  fyllabe  compofée  de  trois  fons. 

LE  MlLORD. 

Vous  avez  auffi  une  diphthongue  oe  qui  fe  ren- 
contre dans  quelques  mots  comme  boète  ,  coëffe , 
poète ,  &c.  y  auroit-il  grand  inconvénient  à  écrire 
ces  mots  par  oi  >  boîte ,  coiffe ,  poite ,  &c.  ? 

l'Abbé. 
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l'A  b  b  é. 

Ce  changement  eft  déjà  adopté  dans  quelques 
mots  :  on  écrit  par  un  l  au  lieu  d'un  e  ,  boite ,  coiffe  , 
emboîter  ,&c.  on  en  pourroit  faire  autant  dans  tous 
les  cas  où  Yo  &  Ye  appartiennent  a  la  même  fyllabe  , 
ce  qui  a  lieu  dans  les  mots  boëte  ,  coëjfe  ,  &  quel- 
ques autres ,  tels  que  coèffèr ,  /no*//*  ,  moelleux ,  e//7- 
toèter,  &c.  Il  n'en  eft  pas  de  même  quand  ces  deux 
voyelles  le  prononcent  en  deux  temps ,  comme 
po<te ,  poétique  poétiquement  ,poëfie t  poème  ,Noël, 
Chloè ,  Lcucotkoé,&  peut-être  quel  ques  autres:  alors 
Ye  eft  abfolumentnéceflaire  ,  &  la  prononciation  ne 
permet  pas  de  lui  fubftituer  un  i. 

laMarquise. 

Je  fens  bien  quejdans  les  mots  Chloè  &  Leucothoé, 
Yo  &  Ye  font  deux  fyllabes  à  part  ;  mais  je  trouve- 
rois  auflî  naturel  qu'on  les  prononçât  en  une  feule 
fyllabe  dans  poèfie ,  poème  ,  Noël ,  que  dans  boëte  9 
coèff'e  ^coèfftr  :  ainn  on  pourroit  aulli-bicn  écrire 
poijie  ,  poîme ,  Noil ,  que  boîte,  coiffe,  coiffer,  &c. 

l'Abbé. 

Cette  divifion  eft  peu  fenfiblc  dans  la  profe ,  mais 
elle  eft  eflènticJJe  dans  les  vers.  Boileau  a  dit  : 

Si-fbn-al'-tre  en-naif-fknt-ne4'a-for-mé-p<>*€-te. 
Un-foa-net-fan$-dé-faut-vaut-feul-un-long-po-ë-me. 

Il  y  a  un  cantique  qui  commence  par  ce  vers: 
No-cl-pour-l'a-mour-de-Ma-rie. 

Vous  voyez  que  dans  ces  vers  Yo  &  Ye  des  mots 
poète  ,  poème  ,  Noël ,  fe  prononcent  en  deux  temps  : 
ainfi  on  commettrait  une  faute  groflière  en  écrivant 
ces  mots  par  oi  au  lieu  de  oe. 

laMarquise. 

Et  dans  d'autres  mots ,  ces  deux  lettres  ne  forment 
qu'une  fyllabe ,  même  en  poèfie. 
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l'A  b  b  é. 

Oui ,  Madame.  On  trouve  dans  les  œuvres  de 
Mr.  de  Voltaire  i 

Au<oin-dc-cet-te*bo€-te  un*bril4ant-a~fau-té. .  • . 
D'un-bon-net-de-Rara-pre-coef-fé. 

Et  je  crois  avoir  vu  dans  une  édition  du  Lutrin 
de  Boileau  : 

Lc-moël-leux-A-beMi-mol-lit-con-tre-fa-tê-te. 

Vo  &  Ye  font  renfermés  dans  la  première  fylla- 
bc  des  mors  boëte ,  coèffe,  moelleux;  ainfî  il  n'y 
auroit  aucun  inconvénient  pour  l'oreille  a  écrire  par 
ei  ,  boite ,  coiffe ,  moileux  &  autres  mots  femblables. 

le  Comte. 

J'ai  remarqué  que  dans  certaines  fyllabes  ,  bien 
des  perfonnes  confondoient  le  fonde  Yo  avec  celui 
de  ou  :  les  uns  lifent  pirouette ,  alouette  ,fouhaitcr, 
fouage ,  comme  s'il  y  avoit  piroètte  ou  piroite  , 
aloèrte  ou  a  loite ,  foè'tter  ou  foi  ter ,  foage  ,  &c. 
d'autres  au  contraire  prononcent  foi ,  loi ,  choifir , 
boite,  comme  s'il  y  avoit  foué loué,  chouéfir  , 
bouéte ,  &c.  Ces  deux  extrêmes  font  également  a 
éviter ,  &  on  ne  peut  preferire  pour  règle  à  cet 
égard  qu'un  peu  d'attention  :  la  différence  de  Vo 
à  ou  eft  fi  marquée ,  qu'il  n'eft  pas  permis  de  s'y 
tromper. 

LE  MlLORD. 

Je  crois  que  fi  la  voyelle  compoféc  ou  efl  fui- 
vie  d'une  autre  voyelle ,  celà  forme  toujours  deux 
fyllabes  différentes. 

L  A  B  B  E. 

Oui ,  Monfieur  :  on  en  excepte  feulement  le  mot 
fouet  &  ceux  qui  s'y  rapportent ,  tels  que  fouetter , 
nous  fouettions ,  &c.  dans  lefquels  les  cinq  lettres 
fouet  ne  forment  jamais  qu'une  fyllabe. 
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le  Milord. 

Je  vois  qu'il  eft  fort  difficile  de  reconnoitre  les 
diphthongues. 

Sophie. 

Je  crois  entendre  cela  :  c'eft  la  fuite  de  deux 
voyelles  qui  fe  prononcent  en  uncfyllabc;  ain/î  les 
mots  bien ,  lien  ,  deux,  riant ,  occàfton ,  nous  j'ai" 
fions ,  &c.  renferment  des  diphthongues. 

L*  A  B  B  É. 

Cela  eft  a  peu  près  vrai  dans  la  converfation  ; 
mais  en  poefie ,  la  prononciation  doit  féparer  les 
voyelles  dans  beaucoup  de  mots  ,  comme  Yi  &  Yc 
dans  lien. 

Il-hri-faut-des-li-ens ,  -pour-le-ren-dre-plus-fort. 

Lï  &  Yo  dans  lion. 
Auf-fi-tôMe4i-on-par-fes-on-gles-comp-tat 

L'i  &  Ya  dans  diadème. 
À-peu-de-fronts-con-vient-le-di-a-dêmc. 

Au  contraire ,  il  faut  les  réunir  dans  d'autres  , 
comme  Yi  &  Yc  dans  tien  &  ciel. 

Il-n'c/l-bjcn-fous-le*cielsiui-vou$-pa»rût-é-gal, 

L'i  &  Yo  dans  nous  fortions. 
A-pe*i-nc-nous-for-ti-ons*dcs-por-tcs-de.Trœtcac. 

L'i  &  Va  dans  diable. 

Di-roit-on-pas-que-c'eft-un-dia»ble .... 

le  Milord. 

Ce  n'eft  donc  que  par  convention  qne  dans  tels 
mots  deux  voyelles  forment  une  diphthongue  ,  & 
que  dans  tels  autres  mots  elles  doivent  être  pro~ 
noncées  féparément  ? 

le  Comte. 

Affurément  :  pour  connoître  le  nombre  de  fylla* 

G  % 
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bes  que  certains  mots  doivent  avoir  dans  la  poè'fic  ,* 
il  n'y  a  guère  d'autre  règle  à  confulter  que  l'ufagc 
&  les  ouvrages  des  bons  auteurs. 

l'Abb  é. 

Pardonnez  -  moi ,  Monfieur.  Nous  avons  a  cet 
égard  des  règles  certaines ,  fondées  fur  la  connoif- 
fance  des  différents  genres  de  mots  :  fi  elles  ne  réfol- 
vent  pas  toutes  les  difficultés,  du  moins  laifïènt-elles 
fort  peu  de  chofes  à  faire  pour  la  mémoire  ;  mais 
nous  ne  pourrons  bien  les  entendre  qu'après  quel- 
ques entretiens. 

LE  MlLORD. 

Je  ferai  charmé  de  connoître  ces  règles-la.  Je  ne 
prétends  point  à  faire  des  vers  françois  ;  mais  il  me 
feroit  fort  agréable  de  pouvoir  diftinguer  ceux  dans 
lefquels  la  quantité  eft  exactement  obfervce. 

L  A  M  A  R  Q  U  I  S  E. 

Vous  n'avez  point  encore  expliqué  les  voyelles 
nafales. 

Sophie. 

Je  me  fouviens  que  ces  voyelles  font  celles  qui 
fe  prononcent  du  nez  ,  comme  on  en  voit  dans  les 
mots  rang ,  vin ,  courons ,  parlant ,  &c. 

l'A  b  b  e. 

Toutes  les  voyelles  &  diphthongues  tant  fimplcs 
que  compofées ,  fc  changent  en  voyelles  &  diph- 
thongues nafales,  quand  elles  font  fuivies  d'une  m 
ou  d'une  n  qu'on  n'articule  point. 

LE  M  I  L  O  R  D. 

Sans  doute  que  le  fon  des  voyelles  nafales  con— 
ferve  toujours  un  rapport  marqué  avec  celui  des 
Toyellcs  dont  elles  font  formées, 

l'Abb! 

Non  ,  Monfieur.  Va  garde  fa  prononciation  na- 
urelle ,  comme  on  le  voit  dans  les  mots  Adam  fie 


Digitized  by  Google 


fur  V Orthographe  Trançoifc.  10* 
courtifan  ;  mais  Ye  perd  prtfque  toujours  la  fienne 
pour  prendre  celle  de  Ya  :  les  mets  enfemble  y  le  fen- 
timent  fe  prononcent  comme  s'ils  étoient  écrits  par 
a  ,  anfamblc ,  le  f intimant ,  &c.  Il  y  a  même  des 
cas  où  Ye  fuivi  de  l'/w  ou  de  Yn ,  prend  le  Ton  de 
Ta  fimplc,  fans  aucun  mélange  de  nafalité  :  cela 
fe  voir  dans  les  mots  violemment ,  hennir ,  qu  on 
prononce  viola  ment  %  hanir ,  &c. 

L'é  conferve  fa  prononciation  dans  un  petit  nom- 
bre de  mots  où  il  eft  précédé  d'un  i  eu  d'un  e ,  tels 
que  bien  ,  chrétien ,  Européen  ,  &c.  Ce  fon  eft  imité 
par  l'i  &  les  voyelles  compofées  ri  &  rfi ,  ce  qu'on 
voit  en  prononçant  les  mots  badin  ,  plein  ,  £vw/2 ,  la 
faim,  ôzc. 

Vo  garde  fa  prononciation  ,  qu'on  fait  entendre 
dans  les  mots  jwk/,  bon ,  jonc , prompt ,  &c.  &  qui 
n  'eft  imitée  que  par  l'/z  dans  quelques  termes  d'ans, 
tels  que  mmb  de  vent,  unguinal ,  qu'on  prononce 
ro/z  de  vent  .onguinal ,  &c. 

La  voyelle  compoféc  eu  ne  prend  le  fon  nafal 
que  dans  cette  feule  expreflion  :  être  à  jeun.  Ce  fon 
eft  imité  par  celui  de  Vu  dans  beaucoup  de  mots, 
tels  que  brun ,  parfum  ,  emprunt ,  qu'on  prononce 
firet/n ,  parfeun ,  empreunt ,  &c. 

La  diphthongue  0/  ne  reçoit  aucune  altération 
en  prenant  le  fon  nafal  ;  ce  qui  fe  voit  dans  /bin , 
point ,  moins ,  qu'on  prononce  foen  ,  jwrn  ,  moen , 
&c.  Nous  obferverons  que  oin  ne  forme  jamais  un 
fon  fimple:  on  y  fait  toujours  entendre  fucccflive^ 
ment  un  o  &  un  c, 

Sophie. 

Dans  les  voyelles  nafales,  vous  faites  rapporter 
le  fon  de  l'i  à  celui  de  Ye  :  vous  prononcez  infen- 
fille  ,  comme  fi  ce  mot  commençoit  par  cin? 

L'  A  B  B  i, 
Oui ,  Mademoifelle. 

Sophie. 

Cependant  on  veut  que  dans  mes  ariettes  je  falTè 
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fentir  beaucoup  le  premier  i ,  &  que  je  prononce  k 

peu  près  comme  fi  ce  mot  étoit  écrit  fans  n  :  i-fen- 

fible. 

le  Comte. 

J'ai  toujours  entendu  prononcer  ainfi. 

l'Abbé. 

Je  fais  que  c'étoit  l'ancien  ufage  :  on  prononçoit 
ainfi  les  mots  prinfe ,  prinfon  ,  il  a  vrins  &  autres 
femblables  ,  dans  lcfquels  Yn  faifoit  h  peu  de  fenfa- 
tion  ,  qu'on  a  cru  devoir  la  fupprimer ,  &  écrire 
prife  ,  prifon  ,  il  a  pris  ,  &c.  Mais  cette  pronon- 
ciation qu'on  naffcéreque  dans  la  première  fyjlabe 
des  mots,  les  rend  quelquefois  méconnoiffables. 
Un  i  fiant ,  une  ifinité  %  une  idienne  ,  ne  reffcmblent 
guère  à  infiant ,  infinité ,  indienne,  &c. 

laMarquise. 

Cette  prononciation  ne  m'a  jamais  paru  fi  étran- 
ge que  dans  le  chant  d'une  ancienne  ariette  :  Dans  ce 
verger ,  mon  berger  &c.  où  fe  trouve  ce  vers  :  In- 
grat &  cruel  Sylvandre.  La  première  fyllabe  cft  fur 
une  note  longue  ,  &  le  chanteur  prononçoit  i-grat , 
en  faifant  tant  foit  peu  fentir  Yn  :  ce  qui  produifoit 
un  effet  bien  plus  défagréablc  que  s'il  eût  dit  comme 
prefque  tout  le  monde  :  eingrat  &  cruel  Sylvandre , 
&c.  en  rapportant  in  au  fon  de  Ye, 

l'Aï  b  é. 

Je  n'ofe  blâmer  cette  prononciation  :  elle  a -des 
partifans  que  je  refpccte  beaucoup  ;  mais  je  fouhai- 
'  terois  que  les  compofiteurs  en  mufique  ne  muTcnt 
jamais  in  ni  toute  autre  voyelle  nafalc  fur  une  note 
longue,  &  encore  moins  fur  un  ^roulement.  Ils 
mettent  les  chanteurs  dans  !a  necertité  de  perpétuer 
le  fon  nafal ,  ce  que  l'oreille  ne  peut  fouffnr  ,  ou  de 
le  détruire  tout-a-fait ,  ce  qui  obfcurcit  très-fou  vent 
le  fens  des  paroles.  Par  exemple  ,  dans  cette  ariette  : 
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Charmant  cl'poir,  qui  nous  enchante, 
Rends  enfin  mon  âme  contente , 

Calme  l'attente 

Impatiente 

Qui  me  tourmente,  &c. 

Ceux  qui  veulent  éviter  le  Ton  nafal ,  prononcent  : 
gui  nous  enchâ. . .  .  te ,  mon  âme  conta4.  .  . .  te , 
Vattâ. . .  •  te ,  impatiâ. ...  te  ,  qui  me  tourmâ.  ...te, 
ce  qui  n'a  aucun  rapport  avec  le  fens  des  vers, 

Sophie. 
Y  a-t-ilaufli  des  voyelles  nafalcs  longues  &  brèves  > 

l'Abb  i 

Oui ,  Mademoifelle  ;  mais  les  nuances  n'en  font 
pas  aufïï  fenfibles  que  dans  les  autres  efpèccs  de 
voyelles.  Cependant  fi  ,  dans  la  terminaifon  des 
mots,  elles  font  fuivies  d'une  s  muette ,  cela  les 
alongc  tant  foit  peu  :  un  enfant ,  des  enfants ,  un 
pain ,  des  pains ,  &c, 

Sophie. 
Ces  voyelles  reçoivent-elles  aufli  des  accents  ? 

l'A  b  b  é. 

On  n'en  met  que  fur  17  de  in ,  encore  n'eft-ce 
que  dans  quelques  dérivés  des  mots  venir ;&  tenir , 
tels  que  nous  vînmes ,  vous  tintes ,  qu'il  devint , 
qu'il  appartint ,  &c.  où  cette  voyelle  eft  en  effet  plus 
longue  qu'ailleurs. 

Voila  tout  ce  que  nous  pouvons  dire  préfente- 
ment  fur  les  voyelles  :  il  ne  nous  refte  plus  qu'à 
faire  Je  parallèle  des  diverfes  manières  dont  les  mê- 
mes fons  peuvent  être  rendus.  Pour  cet  effet  je  vous 
en  ai  écrit  un  tableau  :  le  voici.  Je  vous  prie, 
Mefdames  de  vouloir  bien  le  lire  &  même  le  reco- 
pier plufieurs  fois,  afin  que  toutes  ces  nuances  vous 
deviennent  familières. 

Demain  nous  expliquerons  les  confonnes  :  nous 
en  avons  dit  beaucoup  de  chofes  en  parlant  des 
voyelles  ;  ce  fera  autant  de  difficultés  de  moins  pour 
cette  féconde  partie  de  l'alphabet. 
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TABLEAU 

Des  différentes  manières  dont  on  peut  écrire 
les  mêmes  fons* 


A  bref. 

Comme  on  le  voit  dans  les  mots  fofa  ,  Paris , 
Il  le  prononce  de  la  même  manière,  quoique  fuivi  du 
p  ou  du  t  muet  :  les  mots  drap  &  Prélat ,  le  lii'eiu  ordi- 
nairement comme  s'il  y  avoit  dra  &  Préla. 

Le  même  l'on  cil  encore  exprimé  par  em  ou  en  dans 
quelques  mots  ,  tels  que  patiemment ,  foUnnel ,  qu'on 
prononce  pattamcat  jolanel ,  &c, 

A  long. 

Cara&érifé  par  l'accent  circonflexe  dans  les  mot5 
pâtre ,  gâter  ,  &c.  &  exprimé  par  as  ,  acs ,  ah  ,  aps  » 
ats ,  aller  fouvent  même  par  Va  fimple  dans  les  mots 
compas ,  lacs  d'amour ,  ah  ciel  !  des  draps,  des  combats  , 
grâce,  nation ,  qu'on  prononce  compd ,  là  d'amour,  d 
ciel ,  des  drâ  ,  des  combâ  ,  grâce  ,  /i4//<m  ,  &c. 

Le  nom  de  Va  ,  quoique  toujours  écrit  fans  accent  : 
un  grand  a  ,  un  petit  a  ,  fe  prononce  longuement  com- 
me s'il  y  avoit  avec  un  circonflexe  :  un  grand  â ,  un 
peut  â,  &c, 

E  muet* 

Comme  on  le  prononce  quand  il  eft  écrit  fans  ac- 
cent &  qu'il  ne  reçoit  aucune  valeur  par  les  lettres  dont 
il  eft  l'uivi  :  ce  qui  fe  voit  dans  les  mots  venir,  je 
donne.  &c. 

Ce  Ion  eft  très-fouvent  produit  par  la  fimple  arti- 
culation d'une  confnnne  :  les  mots  plaifir ,  or ,  mal ,  vif 
le  prononcent  prefque  comme  s'il  y  avoit  plaijire  ,  ore, 
maie ,  vife  ,  &c. 

Le  l'on  de  Ve  muet  eft  exprimé  par  es  &  ent  dans 
beaucoup  de  mots,  tels  que  tu  donnes ,  ils  parlent ,  qu'on 
prononce  :  tu  donne ,  ils  parle  ,  &c. 

Le  fon  de  Ve  muet  n'eft  écrit  par  ai  que  dans  les 
mots  faifant ,  faifons  ,  vous  faifie\%  je  faifots  ,  ils  fai- 
/oient .  &  autres  appartenant  au  mot  faire  ,  agir.  Ces 
mots  le  prononcent  affez  généralement  comme  s'ils 
étoient  écrits  par  un  e  muet  :  fefant ,  fefons  ,  vous 
fefie\,  &c.  &  quelques  pcrlonnes  écrivent  conformé- 
ment à  cette  prononciation. 
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La  voy-elle  compofée  eu  n*a  que  le  ion  de  Ye  muet 
quand  elle  eft  prononcée  brièvement  comme  dans  Jeu , 
peu  ,feul ,  &c. 

Eu  o*/  E  mr/t*  alongé, 

Caraâérifé  par  l'accent  circonflexe  dans  jeûner ,  mcû- 
nier,  &c.  &  imité  par  * ue  9  eues,  œufs,  auJs  ,  eux  , 
eus,  eurs  dans  queue  ,  des  Heurs  bleues  ,  des  ceujs ,  des 
nœuds  ,  mieux  ,d#»s  yrr/*  bleus  ,Mejficurs  ,  qu'on  pronon- 
ce queû,  des  fleurs  Metf ,  dec  eu,  des  ,  mieû  ,  des 
yeii  bltû ,  jtfctfïtfii ,  &c. 

F.  aigu  bref. 

Caraâérifé  par  l'accent  aigu  dans  bonté ,  févérité , 
&c.  &  imité  par  ed,  ef,  el ,  en  ,  er ,  et ,  ai ,  aid  ,  ait , 
où  &  et  dans  les  mots  j>ie</  ,  clef,  pluriel ,  ennemi ,  *er- 
£fr  ,  <kVre/  ,  balai ,  un  vilage  laid ,  du  ,  il  donnait  ou 
Adonnait,  \&  peine  ;  qu'on  prononce  clé ,  plurié , 
énemi ,  berge,  décré ,  baie ,  un  vifage  le,  du  lé ,  il  donné , 
la  />tf7ze  ,  &c. 

E  <wgw  £//2  pew  alongé. 

Caraâérifé  par  l'e  aigu  fuivi  de  Y  s  f  comme  dans  des 
bontés ,  des  libertés ,  &c.  &  imité  par  eds ,  efs ,  els  ,  ers 
dans  ces  mors  :  des  pieds  ,  des  clefs ,  des  plutiels  ,  les 
premiers ,  qu'on  prononce  des  piés ,  des  tfle's  ,  des  plu- 
ries  ,\es  premics  ,  &c. 

Le  fon  de  Pc  aigu  un  peu  alongé  eft  encore  imité  par 
celui  de  ah ,  mais  feulement  dans  le  mot  gais  .-  des 
hommes  gais  ,  des  airs  gais ,  qu'on  prononce  des  hom- 
mes gués ,  des  airs  gués  ,  ficc. 

E  d/gv  p/r/5  alongé. 

Caraclérifë  par  le  {.dans  ve/iet ,  donner,  &c.  &  imité 
par  <•> ,       ,  e>«/  dans  ann^'e  ,  des  ,  ils  agréent , 

qu'on  prononce  tf  nne\ ,  des  aikj. ,  ils  agre\ ,  &c. 

Le  ion  de  Ye  aigu  trés-alongc  eft  encore  imité  par 
ceux  de  ai ,  aie ,  aies ,  dans  quelques  mots  relatifs  à 
gai  fie  a  aider ,  tels  que  ceux-ci  :  une  perfonne  gaie, 
des  pcrlbnnes  gai** ,  gaieté,  gaiement,  aide,  aidant, 
nous  aidons ,  &c.  &  le  mot  aider  lui-môme.  On  pro- 
nonce comme  s'il  y  avoit  :  une  perfonne  gue\ ,  des  per- 
fonnes  gue\t  gue^-té ,  gue^-ment ,  e\-dc  ,  e^dant ,  nous 
éludons,  e\-der ,  &c. 

Ce  fon  eft  encore  imité  par  celui  de  Ye  marqué  d'un 
accent  aigu  ,  dans  été ,  relatif  au  mot  être:  il  a  été ,  nous 
eûmes  été ,  qu'on  prononce  il  a  e{-té ,  nous  eûmes 
e\-tê,  ficc. 

Enfin  le  nom  de  Pe  eft  encore  long  &  aigu  :  on 
prononce  un  grand  e,  un  petit  e ,  comme  s'il  y  avoit  un 
»  grand  e\ ,  un  petit  e\  ,  &c. 
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Sophie. 


H  y  a  aufïî  des  mots  dans  lefquels  fe  trouvent 
trois  e  de  fuite  ;  cela  doit  produire  un  fon  encore 
plus  alongé. 

le  Comte. 

Oui,  Mademoifelle ;  mais  ces  trois  e  appartien- 
nent toujours  a  trois  fyllahes  différentes.  C'eft  ce 
qu'on  voit  dans  ces  mots  :  une  ame  créée  pour  ai- 
mer Dieu.  On  prononce  en  trois  temps  cré-é-e. 

g 


SUITE  DU  TABLEAU. 

E  grave. 

Caraétérifé  par  un  accent  grave  &  par  Vs  dont  îl  eft  [J 
fuivi ,  comme  on  le  voit  dans  accès ,  fuccès ,  &c.  &  imité 
par  le  Ton  de  ét ,  es  fans  accent ,  ecs ,  ets ,  oU ,  ois  ,  oient , 
ai,  a/5,  aix  ,  aids ,  ait  s  ,  a/e  ,  aies,  aient,  dans  forêt, 
des  échecs  ,  des  fecrets ,  il  paroit  t  je  parois ,  ils  étaient , 
on  />7a/r  |  tu  pZa/'i  |  la  />a/x  ,  om  vilages  laids  ,  des  faits  , 
il  raie ,  tu  raie*  ,  ils  rarenr ,  qu'on  prononce  foré ,  àV* 
«Ae* ,  oV  /è<:r<< ,  il  pare  ,  je  paré  ,  ils  été ,  on  />#  ,  tu  plé  , 
U pé* ,  dé  vilages  lé ,  dé  fi ,  il  ré,  tu  ré ,  ils  re*,  &c, 

E  ouvert  ou  E  grave  alongé, 

Caractérifé  par  Paccent  circonflexe  dans  #//e ,  fêler , 
frêle  ,  &c.  &  l'ouvent  écrit  fans  cet  accent ,  comme 
dans  prejfer ,  terre ,  greffe  tpoëU  ,  qu'on  prononce  prêter, 
térrs  ,  greffe  ,  &c. 

Ce  fon  eft  imité  par  et ,  aie  8c  a/  avec  ou  lans  accent 
dans  reine ,  je  raierai ,  plaire ,  raifon ,  baijjcr ,  traître  , 
Aame  ,  chaîne,  qu'on  prononce  re*/te,  je  rVw  s  pJe>e  , 
rr/o/j  ,  *Éj7èr ,  rr&re ,  A<7»e  ,  cflé/ie  ,  &c, 

i 

Comme  on  le  voit  dans  les  mots  ami ,  joli ,  &c.  Quel- 
quefois ce  fon  eft  rendu  par  un  y,  comme  dans  phyfi- 
que  ,  ftyte  ,  qu'on  prononce  &  même  que  quelques  per- 
sonnes écrivent  phifique ,  flile  ,  &c. 

Cette  voyelle  peut  être  fuivie  de  c,d,  f,  l  &  t 
muets ,  fans  en  recevoir  aucune  impremon  :  ce  qu'on 
voit  dans  les  mots  épie ,  nid  ,  baillif,  gentil  t  petit  , 
I  qu'on  prononce  éj>i ,  ni  .  bJilli ,  genti ,  peti ,  &c. 

Dans  la  conversation,  l'r  devient  muette  après  Yi  dans 
quelques  mots ,  comme  venir  ,  tenir  :  Vbuleçvous  venir 
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demain  1  -je  vous  ferai  tenir  ce  paquet.  On  prononce  " 
comme  fi  ces  mors  étoient  écrits  fans  r  :  VouUtcvous 
vent  demain  ? -je  vous  ferai  teni  ce  paquet ,  &c. 

I  long. 

Cara&érifé  par  l'accent  circonflexe  dans  gitc ,  Ut , 
&c.  &  imité  par  tes  ,  ids ,  ifs  ,  ils  ,  its ,  is  ,  ix  ,  y  ,  te  , 
ies,  îent ,  &  quelquefois  par  ri  fimple  dans  ce*  mots: 
des  e>i«  ,  des  niJt .  des  baiUifs ,  des  /iw/î/j ,  des  lits  , 
taillis  ,  prix  ,  abyme  ,  e/xv/e  ,  *u  j»r/>  j  ,  ils  défient ,  nous 
dirons ,  qui  le  prononcent  des  ,  ûc»  m* ,  des  bailli  , 
des  /t/*i ,  des  U ,  ra/ïtt,  pr/  ,  abime  ,  envi ,  tuprl ,  ils 
défi,  nous  dirons ,  &c. 

Le  nom  de  l'i  fe  prononce  comme  s'il  ctoit  écrit  avec 
un  circonflexe,  un  grand  /,  un  petit  i,  &c. 

O  bref. 

Comme  dans  les  mots  mode  ,  donner ,  &c. 

Cette  voyelle  peut  être  fuivic  du'/»  &  du  r  muets 
fans  en  recevoir  aucune  modification.  Les  mots  firop  , 
complot ,  fe  prononcent  firo  ,  complo  ,  &c. 

Le  fon  de  cette  voyelle  brève  cft  imité  par  celui  de 
au ,  feulement  dans  les  mots  aurore  ,  autorité ,  authen- 
tique ,  &  quelques  dérivés  du  mot  avoir ,  tels  que  nous 

auront  ,  vou»  aurie^,  il  aura,   On  prononce  orore  ,  0*0- 
ritc,  othentique  ,  nous  oro/w,  vous  orie\,  il  ora,  &c. 

O  allongé. 

Caraclérifé  par  l'accent  circonflexe  dans  hôtel,  côté  » 
&c.  &  imité  par  oc  s  ,  ods ,  oh  ,  o/>j  ,  o^j  ,  05  ,  ots ,  au  » 
,  z// ,  flz/x ,  auds  t  auts  dans  ces  mots  :  des  brocs  , 
lods  &  ventes  ,  oh  ,  des  firops  ,  des  co^* ,  repoj ,  des 
»m>«,  /zry<ur ,  chaud,  défaut ,  faux  ,  des  bains  chauds  , 
des  défauts ,  qu'on  prononce  des  £rd  ,  16%  &  ventes , 
ô ,  des  firô  ,  aes  cà  ,  r*pà  ,  des  mô  ,  fi/yd  ,  cA4 ,  défô  , 
/o  ,  des  bains  ch6 ,  des  défô ,  &c. 

Le  nom  de  Yo  eft  long:  un  bon  o  ,  un  grand  o  :  c'eft 
comme  s'il  y  avoit  avec  un  circonflexe  :  un  bon  à , 
un  grand  ô,  &c, 

U 

Comme  on  le  voit  dans  venu  ,  couru  ,  &c.  Il  ne  re- 
çoit aucune  modification  lorlqu'il  eft  fuivi  du  </ ,  de 
17  ou  du  t  muet.  Les  mots  fra</,  cul  d'artichaut  ,  at- 
tribut ,  fe  prononcent  cru  ,  eu  d'artichaut ,  attribu  ,  *cc. 

U  alongè. 

Caraclérifé  par  l'accent  circonflexe  dans  ehûte ,  brû- 
ler, &c.  &  imité  par  uds  ,ue  ,  ucs  ,  i/e/z/  ,  h/j ,  u/j  ,  us , 
tfx ,  dans  des  pieds  n«<fr ,  avenue ,  des  rzwj  ,  ils  faluent , 
des  fa/5  d'artichauts ,  des /ôto/i ,  plus  ,  flux ,  qu'on  pro- 
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nonce  des  pieds  mi,  avenu,  des  ni  ,  ils  falû,  des  c/i 
d'artichauts  ,  des  falû,  plù  ,  flù ,  &c. 

Le  nom  de  Vu  eft  long  :  on  prononce  un  u ,  un  grand 
a,  comme  s'il  y  avoit  un  û,  un  grand  zi ,  &c. 

Ou  bref. 

Comme  dans  les  mots  chu  ,  fou ,  courir,  &c. 
Certe  voyelle  compofee  peut  être  fuivie  du  *,  du  J, 
du  p  ou  du  t  muet,  fans  qn«  fa  prononciation  cefle 
d'être  brève.  Les  nion»  radoub  ,  Sainte  Mcnehoud,  beau- 
coup 9  fur  tout  t  fc  prononcent  radou  ,  Ste.  Mené  hou  , 
btaucou ,  furtou ,  Sec. 

Le  fon  de  cette  voyelle  compofée  eft  imite  par  celui 
de  Vu  fimple  dans  quelques  mots  tels  que  lingual  , 
équatcur,  qu*on  prononce  lingoual,écouatcur ,  Sec. 

Ou  alongé. 

CaraÛérifé  par  l'accent  circonflexe  dans  voûte  ,  croû- 
te ,  &c.  &  imité  par  le  fon  de  oubs ,  oups ,  outs ,  ous  , 
oux  ,  oue ,  oues  ,  ouent  dans  des  radoubs  ,  des 
coups  ,  des  bouts ,  vouj ,  jaloux ,  roae  ,  des  roues  ,  ils 
avouent ,  qu'on  prononce  des  rat/ou  ,  des  coù ,  des  boù  , 
voit ,         t  roû ,  des  roi2 ,  ils  avoû  ,  &c. 

Oi  dipkthonguc  brève. 

Comme  elle  le  voit  dans  voile ,  toile,  &c.  imi,tée  par 
te  foti  de  oit ,  orf  ,  o/gx,  ,  dans  endroit,  froid , 
doigt,  moelle  ,  qu'on  prononce  à  peu  près  endroi ,  frai , 
doi ,  moile  ,  &c. 

Ce  même  fon  eft  imite  imparfaitement  par  oué  , 
ouer ,  ouct  ,  ouai ,  ouoit ,  ouait ,  ouhait ,  oué  s  ,  ouée  , 
ouées  ,  ouc\,  qui  forment  deux  fyllabes  ,  comme  on  le 
voit  dans  loué ,  jouer ,  jouet ,  je  jouai ,  il  jouoit  ou  il 
jouait ,  fouhait ,  des  hommes  loués ,  des  femmes  louées , 
une  femme  louée  ,  vous  loue\,  qu'on  prononce  lou-é  , 
jou-é ,  jou-et ,  je  jou-é ,  il  jou-et,  fou-et ,  des  hommes 
/otf-e'5 ,  des  femmes  lou-c\ ,  une  femme  lou-c{ ,  vous 
lou-e\,  «ce.  L«  mot  /Wr  &  fes  analogues  fouetter , 
nous  fouettons ,  &c.  font  les  fcals  dans  Ici  quels  ouet 
fe  prononce  en  un  fcul  temps. 

Oi  diphthongue  alongêe. 

Caraâcrifée  par  l'accent  circonflexe  dans  croître  > 
accroître  ,  &c.  &  imitée  par  le  fon  de  ois ,  o/'<fc ,  oirs  » 
o/.r  ,  oie ,  oies  ,  oient ,  o'é  ,  dans  ior $ ,  ,  des  ro/f  j  » 
vont,  />ro/f,  tu  déploies ,  ils  envoient,  ouais,  poêle  t 
qu'on  prononce  £o< ,  pol ,  des  /oi ,  vol ,  prol ,  tu  deploi , 
ils  em'oi ,  poilc  ,6cc. 

Cette  diphthongue  eft  encore  imparfaitement  imitée 
par  oé ,  ouets ,  ouois  ,  ouais ,  ouoiem.t  ou  ouatent ,  ou- 
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hait s ,  qui  forment  deux  iyllabes  différentes  ,  comme  on  ; 
le  voit  dans  poète,  des  rouets ,  je  jouois  ou  je  jouais 
\U  avouoient  ou  ils  avouaient ,  desfouhaits  ,  qu'on  pro- 
nonce po-ète,  des  ro--**,  je  ;ou-e ,  ils  avou  é ,  des 
/bu  e*  ,  &c. 

VOYELLES  NASALES. 

A  /m/j/. 

Rendu  par  Vu  dans  camF+r .  ranger ,  fcc.  imité  par 
If6  dans  emportement ,  entendre ,  qu'on  prononce  <im- 
portemant ,  antandre ,  &c.  par  air  dans  le  nom  de  la 
ville  de  Car/i ,  qu'on  prononce  Can  ,  par  ao  àmsjaon, 
Laon ,  qu'on  prononce  fan  ,  &i/z  ,  &c. 

E  nafal.  • 

Rendu  par  Ve  dans  m/>n ,  tien  ,  chrétien ,  européen  , 
&c  &  imité  par  M  y  ai  6c  ci  dans  vin ,  mai/i ,         ,  &c. 

0  naja/. 

Rendu  par  Yo  dans  bon,  plomb,  rond,  Sec.  &  imité 
par  Vu  dans  rumb  de  vent  ,  unguinal ,  qu'on  prononce 
ron  de  vent ,  onguinal ,  &c.  &  par  ao  dans  taon ,  qu'on 
prononce  ton. 

Ecrit  par  eu  dans  le  feul  mot  jeun  ,  être  à  /«n ,  & 
imite  par  Vu  dans  brun ,  emprunt ,  parfum,  qu'on  pro- 
nonce ôrca/x ,  empreun ,  parfeun  ,  &c. 

01  /itf/â/. 

Rendu  par  «i  dans  moins ,  /cm ,  ybm ,  &c.  qu'on  pro- 
nonce moe/ï ,  toc/i ,  /be/i  ,  &c. 

Aro//».  Que  toutes  ces  voyelles  &  diphthongues  nafa- 
les  ne  reçoivent  aucune  valeur  par  les  confonnes  dont 
elles  font  fuivies .  excepté  l'J  muette  qui  leur  donne 
un  fon  un  peu  plus  alongé. 
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DIALOGUE  V. 

*  * 

Sur  les  Consonnes. 

LA  MARQUISE,  SOPHJF,  L'ABBÉ, 
LE  COMTE,  LE  MILORD. 

Sophie. 


*AI  lu  plufieurs  fois  votre  tableau  des  voyelles, 
je  le  fais  prefque  par  cœur  ;  mais  plus  j'y  penfe  , 
&  plus  je  trouve  l'orthographe  difficile.  Je  ne  fau- 
rai  jamais  employer  a  propos  toutes  ces  différentes 
manières  d'écrire  le  même  fon. 

L'A  B  B  É. 

Cefr  h-p«u-pr^«  toute  la  difficulté  de  l'orthogra- 
phe ;  mais  avec  une  attention  fuivie ,  j'efpère  que 
nous  la  furmonterons  bientôt. 

LE  MlLORD. 

Ceft  aujourd'hui  que  vous  allez  parler  des  con- 
fonnes. 

l'A  bbe. 

Oui ,  Monfîeur.  Ce  font ,  comme  vous  favez  , 
les  caraiieres  qui  expriment  les  diverfes  articula- 
tions dont  If  s  voyelles  peuvent  être  accompagnées. 

Nous  commencerons  par  l'ufpiratîon  ,  qui  eft  la 
plus  foible  de  toutes  les  confonnes  :  clic  fe  mar- 
qic  oar  une  h  ,  &  ne  fe  manifefte  dans  la  pronon- 
ciieion  ,  que  par  un  efpèce  de  fouffle ,  quelle  ajoute 
à  la  voyelle  dont  elle  eft  fuivie;  ce  qu'on  peut 
voir  en  jv  nonçant  la  hauteur ,  une  hotte ,  &c.  Ceft 
dans  ce  cjs  que  Y  h  fe  nomme  afpiréc. 

la  Marquise. 

Je  me  rappelle  que  l'A  afpiréc  empêche  Télifioa 
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de  la  voyelle  qui  la  précède  avec  celle  qui  la 
fuit. 

V  A  b  B  i. 

Oui ,  Madame  ;  c'eft  ce  qu'on  peut  voir  dans 
ces  vers: 

Et-nt-î  eur-laif-fe-voi  r -en*toi-qu  cJ  e-h  c-ros» 
Un-granti-cœar-ne-con-noît-de-tour-ment-que-la-hoa-te. 

Il  ne  feroit  pas  permit  de  prononcer  en  élidant 
Ye  &  Ya  des  petits  mots  le  &  ta  :  Fh^ros  ,  Vhonte  , 
&c.  Ceft  ce  que  nous  avons  vu  en  parlant  des 
voyelles,  L'A  afpirée  empêche  encore  que  la  con- 
fonne  dont  elle  eft  précédée ,  ne  Tonne  avec  la 
voyelle  qui  la  fuit.  Dans  ces  vers  : 

Ce>-ref-pcâ*qu*aux-hé-ros-nous-j>or-tons-inal-gTé-nous. 
Et-jul-qu'à-je-vous-hais  y  -touc-s'y-dit-ten-dre-ment 
Si«peu-rem-pli-que-!e-dia-ble  en-cut-hon-te. . , 

il  faut  prononcer  avec  afpiration ,  au  héros  ,  je 
VOU  hais  ,  en  eu  honte  ;  &  non  *n  feifam  frmir  la 
confonne  finale  des  mots  aux  ,  vous  ,  eut  :  aux 
ras ,  je  vou  \ais  ,  le  diable  en  eu  tonte. 

Sophie. 

Au  héros,  au  léros ,  dé  héros ,  des  léros  !  Cela 
fait  des  choies  bien  différentes. 

le  Comte. 

Cette  équivoque  de  prononciation  eft  la  feule 
caufe  pour  laquelle  on  afpire  Yh  dans 'le  mot  hé- 
ros ;  car  elle  eft  muette  dans  les  mots  hérome ,  hé- 
roïfme ,  héroïque ,  qui  s'y  rapportent.  Des  héroines, 
les  faits  héroïques ,  fe  prononcent  des  léromes  les 
faits  héroïques  ,  &:  non  dé  héroïnes  ,  Us  foi  héroï- 
ques ,  &c. 

la  Marquise. 

Il  me  femble  que  Yn  afpirée  entre  deux  voyelles  f' 
produit  le  même  effet  que  fi  on  mettoit  deux  points 
fur  Tune  ou  fur  l'autre.  Trahir,  bahut,  fc  pro- 
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noncent  comme  s'il  y  avoit  trdir ,  haut ,  &C« 

l'A  b  b  ± . 

Ui  &  Vit  tréma  dans  ces  mots ,  empécheroienc 
<juc  le  Ton  de  ces  voyelles  ne  s'unît  avec  celui  de 
la  qui  précède  Yh  ,  &  qu'on  ne  prononçât  tréf , 
bât ,  &c.  mais  Yh  ajoute  à  cet  effet  l'afpiration  qui 
lui  cft  propre  :  c'efr  ce  qu'on  voir  en  comparant 
les  mots  réalité  &  réhabiliter.  La  féparation  de  Ye 
&  de  Y  a  eft  bien  moins  marquée  dans  \t  premier 
que  dans  le  fécond. 

LE  MlLORP. 

Toutes  vos  afpirations  font  -  elles  marquées  par 
des  h? 

l'Abbé. 

Oui ,  Monfieur. 

le  Comte. 

Cependant  on  afpire  les  mots  oui  &  on\e ,  quoi- 
qu'ils ne  foirnr  pninr  écrits  par  une  h.  Dans  ces 
phrafes  :  vos  oui  &  vos  non  ne  fervent  à  rien.  - 
nous  partirons  dès  onze  heures  ;  on  prononce  vâ 
oui  &  vâ  non ,  dé  on^e  heures  ;  &  non  vos  [oui  & 
vos  non  ,  dés  [on[e  heures  ,  &c. 

l'A  bbI 

Il  n'y  a  point  d'afpiration  dans  ces  phrafes. 
Pour  éviter  la  cacophonie  ou  l'équivoque ,  on  pafle 
fous  filence  Ys  finale  des  mots  qui  précèdent  oui  & 
on\e  :  fî  on  prononçoit  vos  [oui ,  on  pourrait  en- 
tendre vos  ouïes ,  vos  oreilles  *  en  prononçant  des 
%on[e  heures ,  ces  deux  i  produiroicnt  un  effet  dé- 
fagréable.  Voilà  pourquoi  on  prononce  va  oui  6 
vos  non ,  dé  on\e  heures ,  &c.  Mais  les  mots  oui  & 
on\e  ne  font  point-du-tout  afpirés  ;  c'eft  ce  qu'on 
peut  voir  en  comparant  les  phrafes  citées  avec  les 
cxprefïions  fuivantes  :  des  Hollandois  y  un  repos  hon- 
teux ,  dans  lesquelles  l'afpiration  des  mots  Hol- 
landois &  honteux  fc  fait  fentir.  Au  relie  on  pro- 
nonce 
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nofice  le  t  dans  cette  phrafe  :  il  eft,  on\e  heures  :  Yo 
fait  élifion  avec  le  mot  qui  précède  dans  celles-ci  ; 
âgé  agonie  ans ,  il  me  demande  on\e  jours ,  &c. 

LE  MlLORD. 

Les  h  muettes  ne  produifent  donc  abfolument  au-* 
cune  fenfation? 

l'Abbé, 

Non  ,  Monfîetm  Les  mots  où  elles  fe  trouvent  fc 
prononcent  exactement  comme  fi  elles  n'y  ctoient 
pas:  elles  n'empêchent  ni  l'élifion  des  voyelles, ni 
l'articulation  des  confonnes.  Ccft  ce  qu  on  voie 
dans  ces  vers  : 

Mais  (Sdipe,  héritier  du  feeptre  de  Corinrhe  , 
Jeune ,  &  dans  râge  heureux  qui  méconnoît  la  crainte. 
L'or  feul  régie  les  rangs  :  de  rien  il  fait  un  homme. 
Ceft  n'être  point  heureux  que  de  l'être  en  filence. 
Mais  Vhonneur  fans  argent  n'eft  qu'une  maladie. 
Que  peuvent  devant  vous  tous  \csJoibles  humains  t 

On  prononce  comme  s'il  n'y  avoit  point  d'A  *• 
Œdi-péritier ,  tâ-geureux  ,  eu-nomme  ,  poin~teu- 
reux  ,  Vonneur ,  foiblc-iumains  ,  &c. 

Ainfi  c'eft  faire  un  hiatus  que  de  mettre  après1 
toute  autre  voyelle  que  Ye  muet ,  un  mot  qui  com- 
mence par  une  h  muette  ;  ce  qui  fe  rencontre  dans 
ce  mauvais  vers  : 

Un  )o1i  homme  ,  enivré  de  fes  charmes. 

Joli  homme ,  c'eft  comme  s'il  y  avoit  joli  omme , 
ce  qui  fait  un  hiatus,  puifquc  deux  voyelles  s'y 
fuccèdent  immédiatement  &  fans  élifion.  Il  n'en  eft 
pas  de  même  juand  Yh  eft  afpirée  ;  parce  qu'alors 
elle  fait  l'office  de  confonne.  Un  emploi  honteux  s 
il  aura  hàiy  ne  forment  point  d'hiatus. 

Sophie. 

Ces  h  qui  ne  fe  prononcent  point  doivent  oc-* 
fafionner  bien  des  difficultés  I 
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i e  Milord; 

Il  me  paroît  plus  difficile  encore  de  favoîr  quand 
l'ufage  veut  que  les  h  foient  muettes  ou  afpirées. 
Les  Grammaires  que  j'ai  lues  fe  bornent  à  faire  une 
lifte  de  tous  les  mots  dans  lefquels  cette  dernière 
prononciation  a  lieu. 

l'A  B  b  é. 

Ceft  aufïï  le  parti  que  nous  prendrons  pour  ré- 
foudre  Tune  &  l'autre  de  ces  difficultés  ;  mais  nous 
attendrons  pour  celà  que  nos  connoifiànccs  nous 
permettent  de  ranger  tous  ces  mots  par  claffes; 
ce  qui  diminuera  beaucoup  le  travail  de  la  mé- 
moire. 

Les  confonnes  qui  approchent  le  plus  de  l'afpi- 
ration  font  les  gutturales  ,  c  eft-k-dirc ,  celles  qui  fc 
prononcent  de  la  gorge. 

Nous  diftinguerons  la  gutturale  douce  ,  qu'on  ex- 
prime toujours  par  le  g  ,  tel  qu'on  le  prononce  dans 
gloire  ,  garde  ,  &c.  &  la  gutturale  forte  ,  qui  s'écrit 
ou  par  un  k ,  comme  dans  alkali  ;  ou  par  un  q , 
comme  dans  quelqu'un  ;  ou  par  un  c,  comme  dans 
cacophonie;  ou  même  par  un  g;  ce  qui  a  lieu 
ouand  cette  confonne  termine  un  mot ,  &  qu'elle 
forme  avec  le  mot  fuivant ,  comme  dans  ces  ex- 
prell:ons  :  un  fang  épais ,  un  long  &  pénible  tra- 
vail ,  qu'on  prononce  un  fan  képais ,  un  Ion  képt- 
nible  travail ,  &c. 

le  Milord. 

Ce  qui  m'embrouille  toujours  dans  l'emploi  de 
ces  confonnes ,  c  eft  que  leur  valeur  n'eft  pas  conf- 
iante. Le  g  &  le  c  perdent  la  prononciation  gut- 
turale quand  ils  précèdent  un  e  ou  un  i:\ec  prend 
alors  le  fifflement  de  Vs ,  comme  on  le  voit  dans 
ciel,  cerceau,  qu'on  prononce  fiel ,  ferfeau ,  6Vc. 
&  le  g  prend  celui  du  j  ,  comme  dans  génie,  gîte  9 
qu'on  prononce  jenic  ,jîtc ,  &c, 
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l'Abbé. 

Quand  on  veut  faire  entendre  le  c  guttural  avant 
IV  ou  IV  ,  on  l'exprime  ordinairement  par  qu.  Ex. 
Vainqueur  ,  vous  vainque^  ,  je  vainquis  ,  &c. 

Mais  comme  aucune  lettre  ne  peut  être  fubftituée 
au  6  »  pour  lui  conferver  la  prononciation  guttu- 
rale avant  ces  mêmes  voyelles  e  &  i ,  on  eft  oblige 
d'y  interpofer  un  u.  Par  ce  moyen  le  g  dans  guide 
&  guérir ,  fe  prononce  comme  dans  gloire ,  gar- 
der ,  &c. 

Sophie. 

Cet  u  ajouté  eft  ,  fi  je  ne  me  trompe ,  ce  qu'on 
appelle  une  voyelle  perdue. 

* 

l'Abbé. 

Oui ,  Mademoifelle  ;  parce  qu'il  ne  produit  ab- 
ïblument  aucun  fon  ,  &  qu  il  n'eft  ajouté  au  g  que 
comne  une  (impie  marque  ,  qui  en  faitprefque  un 
Cara&ère  diffèrent  ,  de  manière  qu'on  puuxroit  dil- 
cinguer  le  g  &  le  giu 

la  Marquise. 

Quoique  dans  cette  circonltance ,  Vu  puifTe  s'ap- 
peller  perdu  ,  du  moins  a-t-il  quelque  utilité  ;  mais 
je  n'en  vois  aucune  dans  celui  qu  on  met  prefque 
Cou  jours  après  le  q.  Quelqu'un  ,  qui,  quoi  ,  &c. 

leMilord. 

Cependant  on  l'emploie  dans  tous  les  mots ,  ex- 
cepté coq  &  cinq.  J'ai  vu  un  ouvrage  françois  qui 
propofoit  la  fupprelTion  de  Vu  après  cette  confonne  : 
l'auteur  a  d'autant  plus  de  rai  fon  que  le  q  a  cons- 
tamment la  prononciation  du  k ,  &  que  cet  u 
ajoute  ou  fupprimé  ne  peut  y  apporter  aucun  cha«- 
gement. 

le  Comte. 

Cet  u  eft  étymologique  :  on  le  trouve  après  le 
q  dans  tous  les  mots  latins  fans  exception  ;  &  il 
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eft  fi  étroitement  prefcrit  dans  la  langue  françoifc  J 
que  quand  on  prononce  un  u  après  le  q ,  il  faut 
en  écrire  deux  :  le  premier  eft  cet  u  perdu ,  &  le 
fécond  Vu  prononcé.  Ainfi  il  faut  écrire  quelqu'un  f 
il  ne  fait  qu'ufer  de  représailles ,  &  non  quelq'un  % 
il  ne  fait  q'ufer  de  reprif ailles ,  &c. 

Sophie. 

Ceci  me  paroît  fort  clair  :  il  y  a  toujours  après 
le  q ,  un  //  qui  ne  fe  prononce  point  ;  ainfi  s'il  y  a 
un  u  prononcé ,  cela  fait  deux  u  de  fuite.  Quelqu'un, 
il  n'en  faut  qu'une  ,  &c. 

le  Comte. 

Oui ,  Mademoifelle  :  il  n'y  a  pas  long-temps  en-  | 
core  que  cette  règle  étoit  générale  ;  mais  préfente- 
ment  l'ufage  en  excepte  le  mot  piqûre ,  que  beau- 
coup de  perfonnes  ne  fe  permettent  plus  d'écrire  pat 
deux  u ,  piquûre. 

LE  MlLORX». 

S'il  eft  néceflaire  de  conferver  cet  u  perdu  dans 
tous  les  autres  mots,  je  ne  voudrois  pas  le  retran- 
cher dans  le  mot  piquûrc. 

le  Comte. 

Ce  ne  fera  point  une  faute  :  ces  deux  orthogra- 
phes ,  piqûre  &  piquûre  font  prcfque  également  au- 
torifées. 

Sophie. 

Quand  on  prononce  un  u  après  le  g ,  faut-il  auflï 
en  mettre  deux? 

L*  A  B  B  ±. 

Non  ,  Mademoifelle  :  il  fuffit  alors  d'employer 
Vu  tréma ,  comme  vous  le  voyez  dans  les  mots» 
cigùe  ,  aiguille  ,  pour  empêcher  que  la  féconde  fyl- 
labe  ne  s'y  prononce  comme  dans  figue  &  anguille* 
Encore  cet  û  tréma  n'eft-il  utile  que  quand  il  eft 
fuivi  d'une  voyelle  ;  car  il  eft  de  règle  générale 
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que  Yu  fe  prononce  toujours  quand  il  précède  une 
confonne  '/figure ,  augure ,  &c. 

LE  MlLORD. 

Il  me  femble  qu'il  y  a  des  mots  françois  dans 
Jefquels  il  feroit  néceflaire  que  le  q  fût  fuivi  d'un 
u  tréma. 

l'Abbé. 

Oui ,  Monfieur  :  les  mots  écrits  par  que  ou  qui ; 
dans  lefquels  on  a  confervé  la  prononciation  lati- 
ne ,  tels  cjue  quinquagénaire ,  quinquagéfime,  équef- 
tre  ,  équitation ,  peuvent  être  écrits  avec  un  u  tré- 
ma ,  quinquagénaire  ,  quinquagéfime  ,  équefire , 
c'qùitation ,  &c.  parce  que  1'//  s'y  prononce  fans  alté- 
ration ,  comme  dans  aiguille  ,  ambig'ùitê  ,  &c. 

leMilord. 

Quand  dans  les  mots  latins  ou  dérives  de  cette 
langue  fans  altération  ,  Yu  eft  précédé  du  q  ou  du 
g ,  vous  le  prononcez  donc  toujours  comme  Yu 
françois  > 

l'Abbé, 

Cela  n'eft  pas  général.  Quand  Yu  eft  fuivi  d'un 
a ,  il  prend  le  Ion  de  ou  ;  ce  qu'on  voit  dans  les 
mots  fuivants  &  quelques  autres  qui  gardent  U 
prononciation  latine  ou  étrangère  :  aquatique, 
équattur ,  quadragénaire ,  auadragéfime ,  quadru- 
pède ,  quinquagénaire  ,  quinquagéfime ,  lingual , 
alguafil.  On  lit  acouatique  ,  écouateur ,  couadra- 
génaire  ,  couadragéjîme  ,  couadrupède  ,  cuincoua- 
génaire  ,  cuincouagefime ,  lingoual  r  algouaCil  f  &c. 

On  n'eft  pas  bien  d'accord  fur  la  prononciation 
de  ces  mots:  plu fieurs  perfonnes  voudraient  qu'on 
y  fupprimât  le  fon  de  1'// ,  &  qu'on  dît  acatique  y 
ccateur ,  cadragénaire  ,  &c.  Il  feroit  a  fouhaiter 
que  tout  le  monde  fût  de  cet  avis  ,  au  moins  pour 
les  mots  qui  trouvent  plus  fouvent  leur  place  dans 
le  difçQurs  ordinaire. 
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la  Marquise. 

Y  a-t-îl  d'autres  mots  dans  lcfquels  on  garde  ta 
prononciation  latine  ? 

l'Abbé. 

Oui ,  Madame  ;  mais  ils  font  prefque  tous  relè- 
gues dans  les  traités  de  feiences  &  d'arts.  Dans 
quelques-uns,  Vu  prend  le  Ton  de  Yo  :  galbam/m, 
aliborum  ,  facïum  ,  factotum  ,  totum  ,  fe  prononcent 
ordinairement  galbanomey  aliborome^  facîomcyfac?o- 
tome ,  te  tome ,  cV  quelquefois  en  francifant  ces  mots: 
galbanon  ,  aîiboron  ,  faclon  ,  facloton ,  toron  ,  &c. 

La  plupart  de  ces  mots  étrangers  finifTent  par 
des  confonnes  ;  cependant  on  les  prononce  prefque 
toujours  comme  s'ils  étoient  terminés  par  une  fyllahe 
muette.  Outre  ceux  que  nous  avons  cités  ,  il  y  en 
a  beaucoup  d'autres ,  tels  que  Phébus ,  P allas ,  Pa- 
phos  y  Daphnis,  Florès ,  Phénix ,  Hambourg  ,B  erg 9 
la  Mark  ,  Zug ,  qui  fe  prononcent  Phébucc  ,  P  al- 
louée ,  Pâphôce  yDaphnice  ,  Flârece ,  Phènixe  9Ham- 
bourque ,  Bergue ,  la  Marque ,  Zugue ,  &c. 

LE  MlLORD. 

Ne  prononcez- vous  pas  aufïi  hymen  &  examen  9 
comme  s'il  y  a  voit  âîméne  6c  examéne  ? 

l'A  b  b  é. 

Cette  prononciation  a  lieu  dans  le  premier  de  ces 
mots ,  foit  en  profe  foit  en  vers ,  excepté  quand  la 
rime  exige  qu'on  prononce  himin ,  comme  dans 
ces  vers: 

L'amour  d'accord  avec  l'hymen  , 
Enchaîne  fon  cœur  &  fa  main. 

Pour  le  mot  examen ,  il  y  auroit  une  cfpèce  dç 
pédantifmc  à  prononcer  autrement  quexamin. 

Sophie. 

Je  crois  qu'il  n'y  a  jamais  £u  muet  après  le  c. 
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le  Comte. 

Cela  ne  fe  rencontre  que  dans  le  mot  cueillir  &: 
autres  qui  s'y  rapportent,  tels  que  recueil ,  recueil" 
lir ,  je  recueille  ,  accueil ,  accueillir ,  nous  accueil- 
lons %  êcucil ,  cercueil >  &c.  Dans  tous  ces  mots,  les 
lettres  eue  fe  prononcent  comme  s*  il  y  a  voit  heu , 
keuilliry  rekeuil ,  rekeiiillir ,  &c.  Par  tout  ailleurs  Vu 
fc  fait  entendre  après  le  c  ,  comme  on  le  voit  dans 
les  mots  écuyer,  cuire ,  cuifant ,  &c. 

Sophie. 

Te  me  rappelle  préfentement  ces  mots  cueillir 
recueil,  recueillir,  accueil.  C'eft  dommage  qu'il  s'y 
trouve  des  //  muets  après  le  c;  je  fuis  toujours  ten- 
tée de  les  fiire  fentir,  Se  de  prononcer  kueillir ,  rc 
kueil,  rekueillir,  akueil ,  &c, 

l'Abbïï. 

MT.  de  Waitly,  dans  fa  Grammaire,  écrit  ces  mots 
par  au  au  lieu  de  ue  :  cœtùllir ,  recoeuil ,  recoeuil- 
lir ,  aceceuil ,  &c.  Cette  orthographe  eft  conforme 
îion-fcalcmcnt  a  la  prononciation  ;  mais  h  l'cty- 
mologie,  puifque  ces  mots  dérivent  du  latin  cotli- 
gere;  Se  même  a  l'analogie  francoife  ,  car  ces  mots 
le  rapportent  \  colleclion ,  collecteur ,  collège  ,  &c. 
cependant  je  n  oferois  encore  l'adopter,  cuelquc  rai- 
sonnable qu'elle  foit  ;  parce  que  la  raifon  a  prcfquc 
toujours  ton  quand  elle  eft  en  contradiction  avec 
l'ufagc. 

LE  MlLORD. 

L'orthographe  que  l^ûfage  preferit  pour  ces  mots 
cueillir,  recueillir,  accueil ,  &c.  a  encore  un  autre 
jnc.  nvenient ,  c'eft  que  la  fyllabe  qui  fuit  le  c  efl: 
evrite  comme  dans  les  mots  merveille  ,  pareillement y 
&.  qu'elle  fonne  comme  dans  deuil ,  feuille ,  &C* 
D'aNord  je  prononçois  toujours  keillir ,  rekeillir , 
akcillir;  &  ce  n'elt  que  depuis  que  je  fais  vos  con- 
ventions, que  je  fubftitue  le  fonde  euil  a  celui  de 
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cil ,  &  que  je  prononce  kcuillir,  rekeuillir ,  akeuil- 

lir ,  &c. 

l'Abbé. 

Cette  inconféquence  dont  vous  vous  plaignez  , 
eft  encore  corrigée  par  M.  deWailly  ,  non-feulement 
dans  ces  mots ,  qu'il  écrit  par  ceu,  cozuillir ,  recozuiU 
lir ,j 'accœuillc  ,  nous  cceuillons  ,  &c.  mais  dans  lts 
mots  œil,  orgueil  &  analogues ,  qu'il  écrit  pareille- 
ment avec  un  u  avant  Pi  :  ozuil ,  œuillet ,  œuille- 
ton  >  orgueuil ,  orgueuillçux  ,  enorgueuillir ,  &c, 

le  Comte. 

Cette  innovation  n'eft  fondée  que  fur  la  pronon- 
ciation du  moment  :  en  laiffant  fubfilter  l'ortho- 
graphe a&uelle ,  Pinconftance  de  la  mode  lui  ren- 
dra bientôt  toute  la  juftefle  quelle  lui  a  ôtée, 

L'A  BB£t 

Pardonnez-moi ,  Monfieur.  Ceci  n'eft  point  un 
ufage  momentané  :  il  y  a  très-longtemps  qu'on 
prononce  oeuil ,  œuillade  ,  orgueuilleux,  orgueuil, 
&c.  ce  qu'on  peut  voir  par  les  remarques  &  les 
citations  de  M.  Ménage  ;  &  je  fuis  bien  trompé  fi 
je  n'ai  pas  vu  cette  orthographe  dans  quelques  bons 
ouvrages  du  fiècle  dernier  ou  mémo  do  celui-ci, 

leMilord. 

Vous  avez  encore  un  u  perdu  après  le  v  dans 
les  mots  vuide  &  autres  qui  s'y  rapportent ,  tels  que 
vuider ,  je  vuide  ,  &c. 

l'Abbé. 

Il  eft  a  croire  que  cet  //  a  été  autrefois  utile  k 
la  prononciation.  On  l'a  confervé  longtemps  par 
rei^cd  pour  l'ancien  ufage  ;  mais  préfentement  on 
fe  permet  de  le  retrancher  :  on  écrit  vide  ,  vider  >  je 
vide ,  nous  vidons ,  ficc. 

Sophie. 
Selon  çç  que  vous  a^vçz  dit ,  le  ç ,  le  q  &  lç  * 
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fc  prononcent  tout  -  a  -  fait  de  la  même  manière. 

l'A  bbé. 

Oui ,  Ma demoi Telle  ,  avec  cette  différence  que  la 
propriété  du  q  &  du  k  cft  toujours  la  même  ,  & 
que  le  c  placé  avant  Ye  ou  Yi ,  abandonne  fa  pro- 
nonciation gutturale  pour  prendre  le  fîfflcmcnt^dc  IV. 

LE  MlLORD. 

Ceci  eft-il  fans  exception? 

l'A  Bfii 

Nous  n'en  exceptons  que  le  cas  où  les  mots  ter" 
minés  par  un  c  font  fuivis  de  mots  qui  commen- 
cent par  un  e  ou  par  un  i  ,  comme  quand  on  dit : 
un  roc  inébranlable ,  un  mafiic  épais.  Alors  le  c 
conferye  fa  prononciation  gutturale  :  on  dit  un 
ro-kinébranlable,un  mafli-kepais,  &non  un  ro-finc- 
branlable ,  un  majli-fepais ,  &c, 

SOPHIE. 

Je  n'ai  pas  vu  beaucoup  de  mots  écrits  par 
nn  k. 

le  Comte. 

Cette  lettre  ne  s'emploie  guère  que  dans  les  mots 
étrangers  :  le  q  &  le  c  nous  en  tiennent  lieu.  Le  q 
remplace  fouvent  le  c  dans  le  paflage  du  latin  au 
francois  :  optice ,  optique  ,  punieus ,  punique  ,  &c. 

L' A  B  B  É. 

Ces  lettres  fe  fub/tiruent  encore  fréquemment 
l'une  à  l'autre  dans  les  analogues  francois  '.public  f 
publique,  publiquement  ;  mufical ,  muficien  ,  mufi~ 
que ,  &c. 

Il  me  refte  une  obfcrvation  a  vous  faire  fur  ces 
confonnes  gutturales  tant  forte  que  foible  ,  c'eft: 
<}ue  quand  elles  précèdent  u ,  eu ,  Ye  aigu  ou  ou- 
vert ,  ou  fes  équivalents  ,  la  prononciation  y  inter- 
pofe  un  i  très-bref  ;  ce  qu'on  voit  dans  les  mots 
4çu ,  piqûre ,  figurer ,  e'cueil ,  liqueur ,  vigueur ,  pi- 
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quer ,  je  piquai ,  il  piquoit ,  gai  >  guerre  ,  quête  \ 
Portugais  ,  qu'on  prononce  a-peu-pres  comme  s'il 
y  avoit  équiu  ,  piquiûre  ,  jjguiurer ,  équieuiï ,  /i- 
quituryviguieur ,  piquier ,  je  piquiai  ,  il  piquiuit  9 
gui  ai  ,  guierre  ,  çi/zV/e  ,  Portuguiais ,  &c. 

la  Marquise. 

Ftftf/tf  ,  piquiûre  !  Cette  prononciation  n'efr  point 
du  tout  naturelle. 

l'Abbé. 

Pardonnez-moi,  Madame,  pourvu  qu'on  pafle 
ffès-légèrement  fur  IV.  Tour  le  mieux  fentir ,  com- 
parons les  mots  écu  &  école ,  liqueur  &c  reliquat  9 
il  piquoit  &  nous  piquons ,  &c. 

la  Marquise. 

Je  crois  que  je  fens  cela:  cette  confonne  fe  pro- 
nonce plus  fechement  dans  école ,  reliquat ,  nous 
piquons ,  que  dans  les  autres  mots  cités. 

LE  Ml  LORD. 

Equiu ,  ekole  ;  liquieur  ,  relikat  ;  il  piquioit  l 
nous  pikons.  Cette  remarque  me  fera  fort  utile. 

la  Marquise. 

Je  vois  préfentement  la  caufe  d'un  vite  de  pro- 
nonciation que  je  vous  ai  fouvent  reproche  fans 
pouvoir  vous  en  dire  davantage.  Vous  dites  fèche— 
ment  piker ,  likeur  ;  vous  prononcez  le  g  dans 
guetter  comme  dans  gâter  ;  au  lieu  que  ,  comme 
Monfieur  nous  Ta  fait  voir ,  il  faut  prononcer  pi- 
quier ,  liquieur ,  guictter ,  &c. 

l'Abb  t 

Cette  prononciation  eft  fi  naturelle ,  que  l'oreille 
ne  fait  prcfquc  aucune  différence  entre  les  derniè- 
res fyllabes  des  mots  banquet  de  banquier,  liguer 
&  Jiguier,  quoique  cet  i  foit  écrit  dans  les  uns  , 
&  fous-entendu  dans  les  autres  :  cette  conformité 
de  fons  fak  même  une  difficulté  de  plus  pour  l'or- 
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*nograplie.  Mais  la  même  rcfTemblance  n'a  pas  lieu 
entre  nous  piquons  &  nous  piquions  ,  nous  piquâ- 
mes &  jufqutame ,  &c. 

le  Comte. 

Voila  encore  une  de  ces  nuances  que  je  n'aurou» 
lurement  jamais  apperçues  fans  votre  fecours. 

l'Abb! 

Après  les  confonnes  gutturales ,  viennent  natu- 
rellement les  confonnes  mouillées.  Nous  avons  d'a- 
bord le  mouillé  doux  :  ce  n'eft  autre  chofe  que  Yi 
voyelle  ,  formant  une  diphthongue  avec  la  voyelle 
qui  le  fuit,  comme  on  le  fait  entendre  dans  païen, 
nous  faluions  &c.  AfTez  fouvent  ce  mouillé  doux 
eft  formé  par  la  féconde  partie  de  l'y ,  comme  on 
le  voit  dans  les  mots  ejfiiyer ,  envoyer ,  qu'on  pro- 
nonce ejfui-ier ,  envoi-ier ,  &c. 

Sophie. 

Il  y  a  donc  des  mots  où  Yi  voyelle  fert  de  conr» 
fonne  î 

l'A  bb! 

Oui ,  Mademoiselle  ,  mais  c'eft  alors  une  lettre 
mixte  ,  qui  .  réunit  les  propriétés  de  voyelle  &  de 
con  fonne. 

Il  me  fcmble  que  je  diftingue  quatre  degrés  dans 
Yi.  Celui  de  voyelle  pure  ,  longue  ou  brève ,  quand 
il  termine  un  mot ,  ou  qu'il  eft  fuivi  d'une  con- 
forme ,  comme  dans  les  mots  ami  ,fpirituel,  petit 
prix,  Sec.  celui  de  mouillé  imperceptible,  quand 
il  forme  une  diphthongue  après  une  confonne  qui 
le  modifie,  comme  dans  bien  ,  mieux,  nous  far- 
tions ,  &c.  celui  de  mouillé  plus  fcnfible  ,  quand 
il  forme  une  diphthongue  fans  être  modifié  par  au- 
cune confonne  ,  comme  dans  païen  ,  aïeul ,  nous 
fuions,  &c.  ce  qui  arrive  toujours  à  la  féconde 
branche  de  l'y  qui  précède  une  voyelle ,  comme 
dans  les  mots  rayon  ,  appuyer,  tuyau ,  qu'on  pro- 


Digitized  by  Google 


1 24  Entretiens 
nonce  rai-ion ,  appui-iery  tui-iau,  &c.  enfin  celui 
de  Jifflé ,  où  il  devient  une  confonne  pure ,  &  pour 
cette  raifon  s'appelley  confonne  ,  comme  dansjew, 
jonc ,  jufte ,  &c.  Rapprochons  ces  quatre  dégrés  ; 
f  oli  3  lieu ,  dieux ,  jeu. 

ie  Comte. 

Poli ,  /iVm  ,  û/Vtfar ,  jeu  ...  Je  fens  cette  grada- 
tion :  il  ne  me  fembloit  pas  que  notre  i  voyelle 
eût  aucune  propriété  commune  avec  les  confon- 
ncs  :  métamorphofez-vous  ainii  les  confonnes  en 
voyelles  ? 

l'Abb! 

Cela  peut  arriver  a  quelques  égards.  Mais  je 
JCraindrois  que  cette  difgreflion  ne  nous  emportât 
trop  loin.  Nous  parlions  des  confonnes  mouillées: 
reprenons  les  trois  premiers  dégrés  de  Yi  .  &  fûbfti- 
tuons  au  Quatrième  ce  ou'on  appelle  17  mouillée, 
qui  eft  ordinairement  exprimée  par  deux  /  précé- 
dées d'un  *\  Poli ,  lieu ,  dieux  ,  ailleurs. 

LE  MlLORD. 

Alieurs ,  ail-leurs ...  Je  n'ai  jamais  pu  bien 
prononcer  ces  /  mouillées. 

l'Abbé. 

Le  fon  de  17  mouillée  eft  à-peu-près  le  même 
que  celui  de  la  fyllabe  li ,  avec  cette  différence  que 
17  mouillée  fe  prononce  de  la  racine  de  la  langue , 
&  ne  forme  qu'une  feule  articulation ,  au  lieu  que 
la  fyllabe  li  fe  prononce  prefque  du  bout  de  la 
langue  ,  de  manière  qu'on  fait  entendre  diftin&e- 
ment  17  &  17;  c'eft  ce  que  vous  verrez  en  com-< 
parant  les  mots  rouiller  &  routier,  railler  &  rai" 
lier ,  nous  millons  &  nous  rallions  x  &c«  On  ne 
fait  entendre  que  deux  fons  dans  rou-dler,  ra-iller  t 
ra-illons ,  &  on  en  diftingue  trois  dans  rou-li-cr% 
ral-tirer ,  ral-li-ons. 
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le  Comte, 

La  faute  det  étrangers  eft  de  prononcer  li  au 
lieu  de  17  mouillée;  celle  de  plufieurs  François  cil 
de  fubftituer  le  mouillé  foible  à  cette  confonne , 
&  de  prononcer  mouler .  pdittte  ,  brouion ,  au  lieu, 
de  mouiller ,  paillette ,  brouillon,  &c.  Plutor  quo 
de  ne  point  faire  fentir  17  j'aimerois  mieux  donner 
dans  le  défaut  contraire ,  &  prononcer  comme  Àlon- 
fieur  :  moulier,  paliette  ,  broulion  ,  &c. 

la  Marquise. 

Je  connois  aufTi  quelques  perfonnes  qui  pronon- 
cent des  l  où  il  n'y  en  a  point ,  &  qui  difent ,  par 
exemple,  peiller,  affiillei'vous ,  au  lieu  de  payer, 
aJTtyei-vous. 

l'A  b  b  é. 

Avec  un  peu  d'attention,  il  eft  aifé  d'éviter  tou- 
tes ces  fautes ,  fur-tout  en  lifant  de  l'écriture  bien 

orthographié.  Loc  motc  païen ,  paillette  ,  pallier, 
pafcf,ius  attentivement,  font  voir  quatre  degrés 
de  prononciation,  qu'une  oreille  délicate  peutiai- 
iîr  fans  peine  II  n'y  a  point  d7  dans  le  premier 
de  ces  mots  9  païen  ,  auffi  n'en  fait-on  point  fentir  ; 
dans  le  fécond ,  paillette  ,  17  &  les  deux  /  -ne  for- 
ment cnfcmble  qu'une  feule  confonne  pd-illette  ; 
dans  le  troifième  ,  17  &  17  fc  font  fentir  fucceffi- 
vement  pal-li-er\  enfin  dans  le  quatrième ,  17  fc 
prononce  fechement  comme  une  autre  confonne: 
pa-let. 

LE  MlLORD. 

Nonobftant  ces  explications  ,  qui  me  paroiflent 
fort  claires ,  il  me  feroit  encore  difficile  de  favoir 
quand  on  doit  prononcer  17  mouillée  :  il  y  a  une 
foule  de  mots  dans  lefqucls  cette  confonne  eft  pro- 
noncée (echement ,  quoique  précédée  d'un  f .  . 

l'A  bb! 

On  peut  a  cet  égard  établir  quelcfues  règles  ge*- 


*  *  * 

ia6  Entretiens 
nérales.  Perfonne  n'ignore  que  17  mouillée  eft  eflèn- 
tiellemcnt  précédée  d'un  i  voyelle,  de  manière  qu'ils 
ne  forment  enfcmble  qu'une  feule  confonne  qu'on 
peut  appeller  Y  il  ou  Y  M ,  ce  qu'on  rend  par  plu- 
iîeurs  caractères ,  faute  d'avoir  un  caraûère  fimple 
qui  puifTe  y  fuppléer.  Mais  une  remarque  que  vous 
n'avez  peut-être  pas  faite ,  c'eft  que  dans  le  cours 
d'un  mot,  17  mouillée  s'exprime  toujours  par  17  dou- 
ble &  jamais  par  17  fimple.  Ainfi  vous  ferez  fur 
que  17  n'eft  pas  mouillée  dans  les  mots  aileron 
voiler ,  huile  ,  Jilial ,  &c.  parce  qu'ils  ne  font  pas 
écrits  par  deux  /  de  fuite. 

la  Marquise. 

L7  eft  mouillée  dans  les  mots  gentilhomme ,  & 
gentilhommerie  ;  cependant  ils  ne  font  pas  écrits 
par  deux  /. 

t'ABBi 

Ce  ne  font  pa<  là  des  mots ,  mais  des  compofés 
de  deux  mots  :  gentil  &  homme ,  gentil  &  homme- 
rie\  ce  qui,  par  conféquent,  ne  fait  pas  une  ex- 
ception à  la  règle.  Ces  compofés  font  même  les 
feuls  dans  lefquels  cette  circonftance  fe  rencontre. 

Sophie. 

L7  fimple  ne  peut  donc  être  mouillée  que  dans 
ces  mots-là  ? 

l'A  bb! 

Pardonnez-moi ,  Madcmoifelle  :  cela  a  très-fou- 
vent  lieu  à  la  fin  des  mots ,  comme  on  le  voit  dans 
travail ,  fenouil,  cerfeuil ,  perfil ,  &c. 

Sophie. 

Mais  ailleurs  qu'à  la  fin  des  mots ,  17  mouillé* 
doit  toujours  être  écrite  par  une  /  double, 

l'Abbé, 

Oui,  Madcmoifelle, 


Digitized  by  Google 


^         '  fur  T  Orthographe  Trançoifc.  127 

Sophie. 

Voicî  une  bonne  règle  :  j'écrirai  par  deux  /: 
feuillter ,  travaillons  ,  on  travai.lra  ,  rccLtill- 
ment ,  &c. 

l'A  fi  B  é. 

Cclh  eft  fort  bien ,  Mademoifelle  ,  mais  comme 
deux  /  ne  peuvent  précéder  immédiatement  une 
troisième  confonne  ,  quand  lorcille  vous  crTre  cette 
fucceflion  ,  il  faut  y  interpofer  un  e  muet.  Ainfî 
au  lieu  d'écrire  en  deux  fyllabes  ,  feuilt-ter ,  &  en 
trois  ,  tra-vaill-ra  ,  re-cucill-mcnt ,  il  faut  mettre 
en  trois  fyllabes,  feuil-le-ier ,  &  en  quatre  /ra- 
vail-lt-ra ,  re-cueil-le-mcnt ,  &c. 

LE  MlLORD. 

* 

L7  eft  donc  mouillée  toutes  les  fois  qu'elle  eft 
double  après  un  i ,  ou  qu'un  mot  finit  par  il} 

L'  A  B  B  1 

Cela  eft  généralement  vrai  quand  IV  clt  précédé 
d'une  aune  voyelle;  ce  qu'on  voit  dans  les  mots 
paille,  bouteille,  citrouille,  bail,  pareil ,  cer- 
feuil, &c. 

le  Comte. 

Selon  cette  règle  ,  il  faut  mouiller  17  dans  le 
mot  poil&  fes  compofés  paffe-poil ,  à  contre-poil , 
&c.  Je  ne  croyois  pas  que  cela  fût  du  bon  ufagè. 

l'Abb! 

Non,  Monfieur:  17  doit  s'y  prononcer  feche* 
ment  comme  dans  voile  ,  étoile ,  &c.  Je  fuis  char- 
mé que  vous  m'ayez  rappellé  cette  exception  :  c'eil 
je  crois  la  feule  qu'on  puifte  citer  à  cet  égard» 

LE  MlLORD. 

Et  quand  les  lettres  il  ou  ill  font  précédée» 
d'une  confonne? 

l'Abbé. 

Il  y  a  alors  pluficurs  diftinéKons  à  faire.  Pans 
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les  mots  terminés  par  il  précédé  d'une  confonne  ; 
les  analogues  font  connoître  quand  17  doit  être 
mouillée  ou  feche.  Par  exemple,  on  voit  qu'elle 
eft  fèche  dans  vil,  civil,  fubtil,  volatil,  par  les  mots 
avilir ,  civilité ,  Subtilement ,  volatifer  qui  s'y  rap- 
portent &  dont  la  prononciation  cft  déterminée  par 
17  fimple.  Au  contraire  les  mots  perfillé ,  grillage f 
millet ,  écrits  par  deux  / ,  prouvent  que  17  doit  être 
mouillée  dans  perfil ,  un  gril ,  du  mil ,  &c. 

Mais  ces  derniers  mots,  &  quelques  autres  peu 
ufités  ,  font  les  feuls  à  la  fin  defquels  17  mouillée 
fe  fafle  fentir  après  une  confonne;  ailleurs  on  ne 
fait  entendre  que  T/ :  les  mots  j'ufil,  outil,  baril, 
fc  prononcent  fufi ,  outi ,  bari ,  &c. 

LE  MlLORD. 

Cette  règle  eft  excellente  pour  les  cas  où  17  mouil- 
lée eft  exprimée  par  une  /  fimple  ;  mais  il  ne  pa- 
raît pas  qu'elle  foit  auffi  fûre  pour  les  mors  où  17 
eft  employée  double.  Il  y  a  quelques  jours  que  je 
prononçai  la  fin  du  mot  tranquille  comme  celle  du 
mot  jonquille  :  on  me  plaifanta  beaucoup  ,  mais 
on  ne  put  me  donner  de  règle  pour  me  garantir 
à  l'avenir  de  pareille  faute. 

l'Abbé. 

Cette  règle  ferait  fort  fimple ,  fi  on  ne  métro îc 
17  double  après  17  que  quand  l'oreille  l'exige.  Mais 
fous  prétexte  d'une  prononciation  qui  n 'exilée  plus , 
on  écrit  prcfque  généralement  par  deux  / ,  ville  , 
imbccille  ,  tranquille ,  mille  ,  million ,  &ç.  quoi- 
que 17  ne  foit  mouillée  dans  aucun  de  ces  mots  9 
&  qu'on  prononce  exactement  comme  s'il  y  avoic 
par  une  /  fimple ,  vile ,  imbécile,  tranquile ,  mile , 
mèlion,  &c. 

LE  Ml  LORD. 

Il  n'y  aurait  donc  aucun  inconvénient  a  mettre 
17  fimple  après  17  toutes  les  fois  qu'elle  n'efr  pas 
mouillée  £ 

t'ABBÉ, 
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l'àbb! 

Indépendamment  des  réclamations  de  l'ufage  ,  il 
y  a  un  cas  où  cette  abréviation  eft  impraticable  ; 
c'cll  quand  les  lettres  i  ,  /,  forment  la  première 
fyllabc  d'un  mot,  comme  dans  illuminer,  illégi- 
time, illufion,  &c.  alors  la  prononciation  exige 
qu'on  écrive  17  double,  quoiqu'elle  ne  foit  pas 
mouillée. 

la  Marquise. 

Cela  eft  vrai ,  orî  fait  fentir  les  deux  /  :  on  pro- 
nonce ileluminer,  ilelégiiime  ,  ilelufion  ,  &c. 

le  Comte. 

Je  fais  une  autre  obfervation  qui  ne  fera  pas  inu- 
tile à  Monfieur.  Quand  les  caractères  qui  compo- 
fent  VI  mouillée  font  précédés  d'une  confonne  ou 
d'un  u ,  Pi  forme  un  double  emploi  :  il  figure  comme 
voyelle  &  comme  partie  de  17  mouillée  ;  c'eft  ce 
qu'on  voit  dans  les  mots  brillant ,  aiguille ,  où  on 
fait  entendre  clairement  le  fon,  de  17.  Mais  quand  ces 
caractères  font  précédés  d'une  autre  voyelle  que  Vu, , 
le  fon  de  Pi  dilparoît ,  &  la  voyelle  qui  précède  n'é- 
prouve aucune  altération  :  ce  qu  on  voit  dans  Jesmots 
faillie ,  railler ,  qu'on  prononce  en  confervant  le  fon 
de  Va ,  fâillie ,  râ-iller  ,  &  non  feillie  ,  reiller ,  &c. 

LE  M  I  L  O  R  D. 

Quelle  foule  de  gradations  imperceptibles  !  Il  n'eft 
pas  étonnant  que  les  étrangers  aient  tant  de  peine 
k  faifïr  la  vraie  prononciation  de  votre  langue. 

l'A  b  b  é. 

Outre  ces  mouillées,  nous  avons  le  gn  ou  n  mouil- 
lée ,  qu'on  voit  dans  plufîeurs  mots  françois ,  tels 
guc  gagner,  règne,  oignon,  figne  ,  &c»  Cette  con- 
fonne compofee  eft  a  ni  ce  que  17  mouillée  eft  à 
4i  :  aufE  les  étrangers  qui  difent  boulion  pour 
bouillon,  rallier  pour  railler ,  &c.  difent  égale- 
vent  remer  pour  régner,  Sinicur  pour  Seigneur t 
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&c.  Pour  bien  articuler  Yn  mouillée  on  gn ,  il  n'y 
a  qu'a  prononcer  ni  de  la  racine  de  la  langue ,  de 
manière  à  ne  faire  de  ces  deux  lettres  qu'une  feule 
confonne.  Par  ce  moyen ,  on  ne  fera  entendre  que 
deux  fons  dans  régner,  Seigneur  ;  au  lieu  qu'en  pro- 
nonçant du  bout  de  la  langue  ,  on  y  fait  entendre 
trois  fons  :  rc-ni-er ,  Sei-ni-eur ,  &c. 

ie  Comte. 

N'y  a-t-il  aucun  doute  fur  le  rapport  que  vous 
croyez  voir  entre  ni  &  gn  mouillée  1 

l'Abbé. 

Non  ,  Monfieur  :  ce  rapport  eft  dans  le  génie  de 
notre  langue.  Nous  avons  des  mots  dans  lefquels 
on  a  employé  indifféremment  ni  &  gn  :  on  a  dit 
&  écrit  miniature  &  mignature ,  hernie  &  hergne . 
hemieux ,  &  hergneux }  &c.  &  on  eft  encore  partagé 
fur  l'orthographe  &  la  prononciation  de  ces  der- 
nier^ mots. 

la  Marquise. 

Le  g  produit  le  même  effet  dans  Yn  mouillée 
que  l'i  dans  17  mouillée  :  voilà  une  confoane  mé- 
tamorphoféc  en  voyelle.  Dans  d'autres  mots ,  Pi 
voyelle  fe  change  en  confonne.  Pour  le  coup  ,  je 
fuis  brouillée  avec  les  titres  de  toutes  nos  lettres. 

Sophie. 

Le  g  &  Yn  réunis  ne  fe  prononcent  pas  toujours 
de  la  même  manière. 

l'A  bb! 

Non,  Mademoiselle.  Dans  les  mots  qui  gardent 
la  prononciation  latine,  ces  deux  lettres  fe  font  en- 
tendre fuccelTivement.  Les  mots  gnome ,  fiagn ont  f 
fe  prononcent  prefque  comme  s'il  y  avoit  gueno- 
me ,  flaguenanr ,  &c.  Ces  mots  font  en  très-petit 
nombre  ;  &  plusieurs  perfonnes  voudraient  que  gn 
fe  mouillât  par-tout ,  excepté  quand  ces  deux  let- 
tres commencent  un  mot ,  comme  dans  gnome ,  gno- 
moniçue,Gnidc,  &c.  parce  qu'alors  on  ne  peut  fe 
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difpenfer  de  faire  fentirlc  g  guttural  fuivi  del/i. 

LE  MlLORD. 

Je  crois  qu'il  y  a  auffi  des  mots  où  gn  fe  pro- 
nonce comme  Yn  fimple  ,  car  j'ai  entendu  quelques 
François  dire  Jiner  au  lieu  de  figner  %  finijication 
au  lieu  dclfigmfication  ,  &c. 

l'A  bb! 

Quelques  perfonnes  ont  voulu  introduire  cette 
prononciation  ;  mais  je  ne  la  crois  pasadmife  par  le> 
bon  ufage.  Le  plus  fur  eft  de  mouiller  Yn  dans  ces, 
mots  comme  dans  tous  les  autres. 

Il  nous  refte  une  remarque  à  faire  fur  Yn  mouil- 
lée ;  c'eft  que ,  dans  le  principe  ,  cette  confonne  étoit 
prefque  toujours  préçédce  d'une  voyelle  nafale  : 
on  écrivoit  Bourgongne  ,  gangner  y  foingner,  nous 
feinenons ,  &c.  Enfuite  on  fubftitua  à  cette  voyelle 
nafale  ,  une  voyelle  compofée  ou  une  diphthon- 
gue  formée  de  IV  &  d  une  aurrr  voyelle  :  on  écri- 
vit Bourgoignc  , gaigner ,  foigner ,  nous  feignons, 
&c.  Depuis  ce  temps ,  on  ne  trouve  plus  dans  aucun 
mot ,  Yn  mouillée  précédée  d'nnc  voyelle  nafale. 

l  a  M  arquise. 

Cela  devoit  faire  une  prononciation  bien  défa- 
gréablc.  Bourgongne,  Champ  angne ,  gangner  l 

le  Comte. 

Cette  orthographe  eft  antérieure  au  fïècle  de  Louis 
XIV ,  ainfi  que  l'i  qu'on  avoir  fubftitué  a  Yn  na- 
fale dans  pluneurs  de  ces  mots,  où  l'ufage  ne  l'ad- 
met plus  ;  tels  que  Bourgôigne  ,  guigner  campai- 
gne ,  ivroigne  :  on  écrit  depuis  long-temps  ,  félon 
la  prononciation  acluelle ,  Bourgogne,  gagner, 
campagne ,  ivrogne ,  &c. 

l'Abbé. 

Il  nous  refte  encore  plufieurs  traces  de  l'ancien 
ufage  à  cet  égard.  On  a  confervé  la  voyelle  corn-1 

la 


13X  Entretiens 
pofée  ei,  au  lieu  de  IV  iïmple ,  dans  tous  les  cas 
ou  elle  eft  fuivie  de  Yn  mouillée.  Le  mot  règne  6c 
autres  qui  s'y  rapportent ,  font  .  je  crois,  les  feuls 
dans  lefquels  on  ait  retranché  1  i  :  on  écrit  préfen- 
tement  régne ,  régnons  ,  régner ,  tu  régnais ,  règni- 
cole ,  &  non  comme  autrefois  reigne ,  reignons  ,  rci- 
gnei ,  tu  reignois  ,  reignicole ,  &c 

le  Comte. 

L'i  dans  ces  mots ,  ne  fervoit  ni  à  l'ètymologief 
ni  a  la  prononciation  ;  mais  il  eft  étymologique 
dans  tous  les  autres ,  tels  que  nous  feignons ,  dérivé 
du  latin  fingere;  je  peignis,  àètvrèéepingere  ;  ils 
fe  ceignirent,  dérivé  de  cingere  4  &c 

l'A  b  b  i . 

L'i  eft  non  -  feulement  étymologique  dans  ces 
mots ,  il  y  eft  encore  indiqué  par  l'analogie  fran- 
çoife  ;  car  ils  fe  rapportent  aux  mots  françois 
feindre ,  peinture ,  ceinture ,  qu*on  nt  pourroit  écrire 
fans  i j  fendre  ,  penture .  centure ,  puisqu'il  faudrait 
Tire ,  fandre ,  panture  ,  fanture  ,  &c.  ce  qui  feroic 
tout-à-fait  contraire  à  la  prononciation  ufitéc.  Mais 
il  y  en  a  d'autres  dans  lefquels  cet  i  n'eft  réclamé 
ni  par  la  prononciation ,  ni  par  l'étymologie ,  ni 
par  l'analogie  françpife  ;  tels  font  peigne  ;  ceux  qui 
?y  rapportent  :  peigner ,  nous  peignerons ,  vous  pei- 
gnâtes ,  &c.  &  peut-être  quelques  -  autres ,  qu'on 
pourroit  fans  inconvénient  écrire  par  un  e  fimple  : 
pègne ,  pégner ,  nous  pégnerons ,  vous  pègnâtts  % 
&c.  C'eft  ce  que  nous  verrons  beaucoup  mieux  verç 
la  fin  de  notre  petit  cours. 

le  Comte. 

Vos  remarques  m'en  font  faire  une  autre.  La 
▼oyelle  compofée  ei  ne.  s'emploie  jamais  qu'avant 
Yn  fèche  ou  mouillée  ,  comme  on  le  voit  dans 
peine,  reine ,  feinte  ,  feignons  ,  vous  peignîtes ,  &c% 
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LE  MlLORD. 

On  la  trouve  auffi  très-fouvent  avant  17  mouil- 
lée. Pareil ,  veiller ,  vermillon  ,  &c. 

le  Comte. 

Nous  avons  vu  que  Pi  eft  une  partie  eflentieîle 
de  ce  qu'on  appelle  17  mouillée;  ainfi  on  peut  dire 
que  ces  mots ,  pareil ,  veiller,  vermillon ,  font  écrits 
par  Ye  fimple:  car  Yi  n'y  influe  pas  plus  fur  te 
qu'il  n'influe  fur  Y  a  dans  railler,  cmailli,  évcn-> 
/ail,  &c. 

l'  A  B  B  Ê. 

Cette  voyelle  çompofée  ei  ,  qu'on  pourroit  rem- 
placer par  un  e  fimple ,  n'a  du  moins  rien  de 
contraire  à  la  prononciation.  Il  n'en  eft  pas  de 
même  de  17  qui  fuit  Yo  dans  les  mots  oignon, 
poignant,  poignet ,  &  autres  qui  s'y  rapportent , 
tels  que  les  mots  oignontt ,  oîgnonièrc ,  poignée  , 
poignard ,  empoigner ,  qu'on  prononce  comme  s'ils 
étoient  écrits  par  un  o  fimple ,  ognon  h  pognant  t 
pognet ,  ognonet ,  ognonihe  ,  pognée ,  pognard  f 
empogner ,  &c.  Il  ny  a  pas  long -temps  encore 
qu'il  falloir  écrire  par  oi ,  coignèe  &  eoignajjier  ; 
mais  préfentement  l'ufage  permet  d'écrire  confor- 
mément a  la  prononciation  ,  cognée  &  cognaffjer. 

Plufieurs  perfonnes  qui  (e  piquent  d'exaâiru- 
de  ,  font  fentir  dans  tous  ces  mots ,  une  nuance  qui 
fembleroit  exiger  moins  que  çi  ,  &  plus  que  Yo 
fimple. 

En  fuivanr  la  première  gradation  que  nous  avons 
marquée  pour  Vi ,  nous  arrivons  infenfiblement  à 
ce  qu'on  appelle  le  fiffli  dental  ou  des  dents ,  qui 
n'eft  autre  chofe  que  le  fon  du  f  Grrlé  &  de  Yj  con* 
fortne  ,  qu'on  voit  réunis  dans  le  mot  wger  ;  &  lç 
ch françois.  f  qui  fe  voit  dans  çhofe ,  tâcher,  &c. 

LA  MARQUISE, 

Je  nome  rappelle  pas  bien  cotte  gradation  de  Fi. 

1  3 
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l'Abbé. 

La  voici  :  l'i  purement  voyelle ,  dans  petit ,  mil- 
le ,  &c.  . 

L'i  formant  une  diphthongue  après  une  confon- 
ne ,  comme  dans  r^en  ,  vieux,  Diacre ,  &c. 

L'i  formant  une  diphthongue  fans  être  modifié, 
comme  dans  païen }  dieux  ,  iota ,  &c. 

JJj  confonne  ou  le  je  .  &  le  g  fifflé,  qui  fc  pro- 
noncent exactement  de  la  même  manière ,  comme 
on  le  voit  dans  majefté ,  digefie ,  &c. 

Joignons-y  le  ch  françois ,  dont  le  fïfflcment  eft 
femblable  au  précédent ,  mais  beaucoup  plus  fort , 
comme  on  le  fait  entendre  dans  les  mots  château  , 
-chercher ,  chimère  ,  &c. 

LE  MlLORD. 

Vous  avez  attribué  les  gradations  de  Yi  voyelle 
à  la  confonne  mouillée ,  &  vous  les  appliquez  pré- 
fentement  à  la  confonne  fîfflee  î 

l'A  b  b  é. 

Oui  tMonfîeur,  parce  que  la  confonne  mouillée 
&  la  confonne  fifflée  ont  une  origine  commune  , 
qui  eft  l'i  voyelle. 

LE  M  I  L  O  R  D. 

Je  fais  que  votre  je  ou  /  confonne  a  une  pro- 
priété confiante  ,  &  qu'il  fe  prononce  de  la  même 
manière  avant  toutes  les  efpeces  de  voyelles  :  ja- 
lonfie ,  jetter,  jonc  ,  jouer,  juridique ,  &c.  Je  lais 
encore  que  cette  confonne  ne  fe  double  jamais, 
qu'elle  ne  termine  aucun  mot ,  &  qu'elle  ne  peut 
être  placée  immédiatement  avant  une  autre  confon- 
ne. Mais  l'emploi  du  g  me  paraît  beaucoup  plus 
cmbarrafTant ,  il  éprouve  félon  la  place  qu'il  occu- 
pe ,  des  variations  dont  je  n'ai  pas  encore  une  idée 
bien  claire. 

L'A  b  b  é. 

Cette  confonne ,  comme  nous  l'avons  déjà  tu  ; 
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n'cft  fifflce  que  quand  elle  procède  un  e  ou  un  i  ; 
&  même ,  fi  elle  termine  un  mot ,  elle  prend  la 
prononciation  du  k  ,  fans  égard  pour  la  voyelle 
qui  peut  commencer  le  mot  ltiivant.  Ainfi  ces  cx- 
p  reliions  un  fang  épais,  un  joue  insupportable  ,fc  • 
prononcent  un  [an  képais ,  un  jou  kinfupportable  , 
quoique  par  l'arrangement  des  mots  ,  le  g  fe  trouve 
immédiatement  fuivi  d'un  e  &  d'un  i. 

Pour  donner  au  g  avant  toute  autre  lettre  ,  l'ar- 
ticulation Hfrlce  qu'il  a  avant  Ye  &  Pi  ,  on  y  in- 
terpofe  un  e  fans  accent ,  comme  on  le  voit  dans 
obligeant ,  pigeon  ,  mangeïïre ,  fagement ,  ils  ven- 
geront ,  qu'on  prononce  comme  s'ily  avoit  oblijant, 
pijon  ,  manjure ,  fajement ,  ils  venjeront ,  &c. 

Sophie. 

Ces  e  ajoutés  font  encore  des  voyelles  perdues. 

le  Comte. 

Cela  n'eft  vrjii  que  de  Pc  placé  entre  le  g  &  une 
vôyelle  ;  mais  quand  la  lettre  qui  fuit  cft  une  con- 
fonne  ,  alors  l'e  forme  une  fyllabe  de  plus  ;  ainfi 
ce  n'eft  plus  un  e  perdu  ,  mais  un  e  muet  :  fa-gc- 
ment  9  ils  yen-ge-ront ,  &c. 

Sophie. 

Ainfi  dans  les  mots  où  on  fait  fonner  legfifrlé 
avant  une  autre  lettre  que  Ye  ou  Pi ,  il  faut  tou- 
jours écrire  par  ge  &  jamais  par  un  g  fimple. 

le  Comte. 

Le  même  effet  peut  être  produit  par  un  /  con- 
fonne ,  &  alors  Pinterpofition  de  l'e  perdu  n'eft  plus 
néceflaire  :  c'eft  ce  qu'on  voit  dans  les  mots  jave- 
lot ,  réjouir,  parjure,  &c.  On  interpofe  feulement 
un  e  muet  quand  la  letttre  fuivante  cil  une  con- 
fonhe  ;  &  alors  cet  e  muet  forme  ,  comme  après 
le  g,  une  fyllabe  de  plus  :  ce  qu'on  voit  dans  pro- 
jeter ,  rejeter ,  qui  fe  prononcent  en  trois  temps  , 
pro-jc-ter9  rc-je-ter  %  &c 
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le  Milokd. 

On  sVpargncroit  bien  des  peines  û  on  employoit 
tout  fimplement  les  lettres  que  l'oreille  exige  !  Pour- 


Ju  g  fifflé  ?  On  n'auroit  pas  befoin  de  ces  e  perdus 
qui  font  non  -  feulement  inutiles  ,  mais  nuifi- 
blcs  à  la  prononciation  ;  car  dans  les  mots  man-> 
genre ,  rongeure  ,  &  autres  où  Yu  fe  fait  entendre 
après  le  g  fifflé,  on  veut  toujours  prononcer  IV 
perdu  avec  IV/  dont  il  eft  fuivi ,  comme  la  voyelle 
compoféc  eu  dans  les  mots  mangeur  &  rongeur ,  ce 
qui  feroit  tout-à-fait  contraire  à  votre  ufage, 

i'  A  B  B  É. 

On  remédie  a  ce  dernier  inconvénient  en  met- 
.  tant  deux  points  fur  Yiiy  pour  qu'il  ne  forme  pas 
une  voyelle  compofée  avec  Yc  :  par  ce  moyen 
mangciirc  ,  rongeure ,  fe  prononceront  abfolument 
fans  faire  fentir  Ye -,  manjûrt  „  ronjûre  ;  mais  il  n'en 
eft  pas  moins  vrai  que  la  fubftitution  du  je  au  g 
fiffié  feroit  très-avantageufe  pour  l'orthographe.  Le 
g  ayant  alors  une  propriété  confiante ,  nous  ferions 
debarraffés  non-feulement  des  e  muets  &  perdus  qui 
lui  donnent  le  fifflement  du  je  avant  toute  autre 
lettre  que  l'e  &  IV  ;  mais  encore  des  //  perdus  qui 
lui  rendent  fon  articulation  gutturale  avant  ces  deux 
dernières  voyelles, 


Notre  but  n'eft  pas  fans  doute  de  corriger  l'ufà- 
ge  ,  mais  de  nous  approprier  l'orthographe  actuelle. 
Quand  nous  pourrions  a  notre  gré  faire  cette  fubfti- 
tution du  je  au  g,  il  n'en  feroit  pas  moins  curieux 
ni  peut-être  moins  utile  d'examiner  &  d'étudier  tou-^ 
tes  les  règles  d'étymologie,  &  ,  fi  vous  voulei ,  d'a- 
nalogie françoife  ,  qui  peuvent  fixer  l'emploi  de 
ces  deux  lettres. 


Maj$  en  attendant  que  nous  ayons  acquis  toutes 


I  E  C  O  M  TE. 


la  Marquise. 
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ces  connoiflances ,  ne  feroit-il  pas  pofTible  de  nous 
donner  a  cet  égard  quelques  règles  qui  fuflent  à 
notre  portée? 


moins  en  partie,  fondées  fur  la  mémoire;  cependant 
voici  une  obfervation  qui  pourra  nous  être  d'un 
grand  fecours.  Par  une  fuite  des  propriétés  de  ces 
deux  lettres  t  quand  dans  la  première  fyllabe  d'un 
mot  y  on  fait  entendre  le  fifflcment  du  g  fuivi  d*un 
c  ou  d'un  i  .  cette  fyllabe  s'écrit  par  un  g:  ce  qu'on 
voit  dans  gîte ,  génie ,  geftion  ,  £rc.  fi  au  contraire 
ce  fîfflemcnt  eft  fuivi  du  fon  de  Va  %  de  Vo  ou  de 
Vu,  cette  fyllabe  s'écrit  par  un  je:  jaloux,  joli, 
ju/le  ,  &c.  Les  mots  geai,  oifeau  ,  geôlier,  jeter , 
jérémiade  ,  jeu ,  jeûner ,  jeuneffe ,  jante ,  jambe  & 
autres  qui  s'y  rapportent ,  font  à  peu  près  les  fculs 
qui  puiflent  former  quelque  équivoque  ,  &  on  fera- 
bien  de  fe  les  fixer  dans  la  mémoire. 

Comme  les  mots  analogues  doivent  avoir  entr'eux 
la  refTcmblance  la  plus  exa&e  qu'il  eft  poffibie  •  le* 
g  ou  le  je  initial  des  mots  fimples  fe  conferve  dans 
tous  leurs  compofés.  Ainfî  le  je  qui  commence  né- 
ce/Iairement  les  mots  jouer , joli ,  jurer  fe  retrouve 
dans  leurs  compofés  enjoué,  enjouement,  enjeu, 
enjoliver  ,  abjurer ,  forjurer ,  parjure ,  Ôcc.  &  le  g 
initial  de  génération ,  geler  fe  voit  dans  dégénérer, 
régénérer,  dégeler,  dégel,  congélation,  &c.  Il  en  eft 
de  même  des  mots  compris  dans  l'exception  :  le  je 
du  mot  jeter,  paflè  dans  une  infinité  de  compo- 
fés tels  que  rejeter,  déjeter,  projet ,  injeâion , 
furjeter,  trajet ,  fujet ,  objet,  &c. 

Dans  tous  les  autres  cas  où  la  prononciation  eft 
indécife ,  il  faut  employer  le  g  &  non  le  je%  Nous 
en  excepterons  feulement  les  mots  majefté,  majeur, 
&  leurs  analogues  majefiueuz ,  majeftueufement  , 
majorité,  majorifer ,.&c.  qui  s'écrivent  par  un  je, 
quoiqu'ils  ne  foient  compofés  d'aucun  autre  mot. 


VA  b  b  à. 
On  n'en  peut  guère  établir 


l&  Entretiens 

IE  MlLORD. 

Tai  quelquefois  entendu  donner  au  je  ou  au  g  la 
force  du  ch  ;  on  m'a  même  afluré  que  celà  étoic 
conforme  aux  règles  de  la  prononciation ,  fur-tout 
quand  ces  lettres  fe  font  entendre  immédiatement 
avant  une  autre  conforme  :  qu'il  falloit  prononcer 
rtcherer ,  procheter  ,  au  lieu  de  rejeter,  proje- 
ter, &c. 

Sophie, 

On  m'a  dit  au  contraire  qu'il  étoit  du  bel  ufage 
de  prononcer  le  je  pour  le  ch ,  &  de  dire  un  jeval , 
desjeveux,  au  lieu  d'un  cheval,  des  cheveux,  &c. 

la  Marquise. 

Vous  n'avez  pas  parlé  du  c  qui  prend  le  fon  du 
g  dans  plufieurs  mots  tels  que  Jecret ,  Secrétaire , 
canif }  Claude,  qu'on  prononce  fegret,  fegretaire  > 
ganij\  Glaude,  ûcc. 

l'A  b  b  é. 

Toutes  ces  altérations  de  confonnes,  qu'on  pro- 
pofe  comme  des  loix  ,  ne  font  bonnes  qu'à  perpé- 
tuer les  vices  de  prononciation.  Il  faut  toujours  avoir 
pour  but  de  donner  à  chaque  lettre  la  valeur  qui  lui 
cft  propre  :  alors  les  nuances  imperceptibles  qui  naif- 
fent  indifpehfablemcnt  des  différentes  portions  où 
les  lettres  fe  trouvent ,  finiront  pour  répandre  une 
Variété  agréable  fur  l'harmonie  du  difeours. 

Sophie. 

Le  ch  doit  donc  toujours  fe  prononcer  de  la  même 
manière ,  comme  dans  chanter,  chérir,  &c. 

l'A  bb£ 

Oui ,  Mademoifellc ,  excepté  dans  quelques  mots 
où  Yh  eft  abfolument  inutile  à  la  prononciation  ;  ce 
qui  arrive  toujours  quand  ces  deux  lettres  précèdent 
immédiatement  une  confonne ,  comme  dans  chré- 
tien ,  chronologie ,  qu'on  prononce  cretien ,  crono- 
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logie,  &c.  &  quelquefois  avant  une  voyelle,  comme 
dans  chaos ,  patriarchal ,  qu'on  prononce  caos  , 
patriarcal,,  &c.  Alors  Yh  empêche  feulement  que 
le  c  ne  foit  flfïïé  avant  Ye  ou  Yi ,  ce  qu'on  voit 
dans  Cherfonèfe ,  ehirographaire ,  qu'on  prononce 
Kerfonèfe  9  kirographaire  ,  &  non  Scrforilfe  ,  yîro- 
graphairc ,  &c. 

le  Comte. 

Voilà  la  différence  du  ch  françois  au  ch  des  Grecs 
&  des  latins. 

l'A  b  b  é. 

Si  on  en  excepte  le  cas  où  le  ch  grec  ou  latiii 
précède  immédiatement  une  confonne ,  comme  dans 
chronique ,  chrême ,  &c.  je  le  trouve  francifé  dans 
prefque  tous  les  mots.  Archevêque ,  Archidiacre  f 
chirurgie  9  Chirurgien ,  Chymie ,  Chymijic  &  une 
infinité  d'autres  font  compofés  du  eh  des  Grecs;  ce- 
pendant on  y  prononce  cette  confonne  comme 
dans  fléchir ,  çhufc  ,  choifir ,  &c.  La  prononciation 
originale  s'eft  confervee  au  hafard  dans  un  petic 
nombre  de  mots,  tels  que  c/uzos  ,  chœur,  Chor'tfie  t 
Anachorète,  Archiépiscopal,  &c.  fans  qu'on  puifle 
donner  à  cet  égard  d'autre  règle  que  la  mémoire. 

Sophie. 

Nous  ne  pourrons  donc  avoir  aucune  règle  cer? 
taine  pour  cette  confonne  ? 

l'A  bbé. 

Non,  Mademoifelle  ;  je  ne  connois  aucune mé- 
ehode  qui  pût  vous  en  preferire  :  non  •  feulement 
cette  confonne ,  mais  toutes  les  lettres  qui  entrent 
dans  la  comwfition  des  mots  étrangers  adoptés  jVar 
la  langue  francoife  ,  font  trop  fréquemment  &  rro'p 
divctïement  altérées  pour  qu'on  puiffe  rien  ftatuer 
k  cet  égard.  Mais  a  la  fin  de  rtotre  cours ,  je  vous 
donnerai  la  lifte  des  mors  latins  &  grecs  dont  la  con- 
noilTance  nous  fera  le  plus  utile  pour  déterminer  nos 
doutes  fur  l'orthographe  françoife^  avec  un  tableau  de 
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leurs  dérivés  &  compofés ,  dans  lequel  j'expliquerai 
les  différentes  variations  que  ces  mots  éprouvent 
pour  la  prononciation  &  pour  l'orthographe. 

LE  MlLORD. 

Je  crois  qu'on  ne  prononce  jamais  le  ch  françois 
avant  une  con Tonne. 

l'A  bbé. 

Non ,  Monfieur  :  il  en  réfulte  une  règle  pour 
Madcmoifelta  Quand  le  fon  fifflé  de  eh  fe  fait  en- 
tendre avant  une  confonne ,  il  faut  toujours  y  in- 
cerpofer  un  e  muet. 

Sophie. 

Il  me  femble  que  j'entends  cela.  Quoique  je  pro- 
nonce en  deux  fyllabes ,  acheter ,  ack-ver,  il  faut 
écrire  avec  un  e  muet  a-cke-ter,  a-che-ver,  ce  qui 
fait  trois  fyllabes  pour  chacun  de  ces  mots.  Ceci 
eft  tout  femblable  à  ce  que  Monfieur  a  dit  pour  le 
je  &  le  g  fifflé. 

,  l'A  b  bé. 

Fort  bien,  Mademoifelle.  Nous  avons  expliqué 
le  fifflement  dental,  c'eft-a-dire ,  de  celui  qui  fe 
fait  en  laiflant  pafler  le  foufle  entre  les  dents  ;  il 
nous  refte  encore  à  parler  du  flfflement  palarial , 
c'eft-à-dire ,  celui  qui  fe  fait  entendre  en  compri- 
mant le  fouffle  entre  la  langue  &  le  palais. 

Nous  avons  le  fifflé  palarial  doux ,  qui  s'écrit  na- 
turellement par  un  { ,  comme  dans  les  mots  {ile  , 
Zacharie ,  &c.  fou  vent  par  une  s  entre  deux  voyel- 
les ,  comme  dans  vifible ,  ofer,  afyle ,  &c.  quel-* 
quefois  par  un  x  ,  comme  dans  dixième ,  fixain  , 
&c.  &  enfin  par  le  i ,  Ys  ou  Yx  final  des  mots , 
quand  le  mot  fuivant  commence  par  une  voyelle  ou 
une  h  muette  ;  ce  qu'on  voit  dans  ces  expreflions  : 
venei  à  moi,  allons  eàfembley  je  veux  en  être,  qui 
fe  prononcent  venie  \a  moi ,  allon  [enfemble ,  je 
veux  zen  erre  ,  &c. 

Nous  avons  aufli  le  fifflé  palatial  fort  qui  s'ex- 
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prime  ordinairement  par  1'/  double  comme  dans 
pajfer,  pouffer ,  &c.  par  Vf  fimple  au  commen- 
cement d'un  mot ,  ou  après  une  confonne  ,  comme 
dans  fureté ,  diverfité ,  &c.  affez  fouvent  par  le  c 
placé  avant  un  eouuni,  comme  dans  cclefie , 
excellent,  ciel,  facile  ?  &c.  quelquefois  par  un  t 
fifflé ,  comme  dans  nation ,  faclitux  ,  qu'on  pro- 
nonce najjion ,  facfieux ,  &c.  &  rarement  par  un  x 
comme  dans  les  mots  dix ,  fix ,  &c.  qu'on  pronon- 
ce diffe  &  fiffe ,  quand  ils  n'ont  aucun  rapport  avec 
les  mots  dont  ils  font  fuivis. 

LE  MlLORD. 

Le  fifflé  palatial  n'a  donc  que  ces  deux  degrés  ; 
de  foiblc  ou  de  fort  ? 

l'A  b  b  é. 

Non ,  Monfieur  ;  k  moins  qu'on  ne  parte  encore 
•     de  Pi  voyelle  :  iota  ,  Zoite ,  foif9  &c.  Cette  grada- 
tion ne  me  paroît  pas  tout-a-fait  auflî  naturelle  que 
celle  du  fifflé  dental. 

LE  MlLORD» 

Voilk  bien  des  caradères  &  bien  des  combinai» 
fons  différentes  pour  exprimer  cette  articulation  ! 

le  Comte. 

L'/  eft  celle  de  toutes  les  confonnes  fifflecs  dont 
l'emploi  eft  le  plus  facile.  Elle  prend  le  fifflement 
doux  du  \ quand  elle  eft  placée  entre  deux  voyelles, 
comme  dans  loifir,  raifon,  préfentt  &c.  &fe  fiffle 
fortement  par  tout  ailleurs,  comme  on  le  voit  dans 
haujfer ,  prejfer,  fervir*  &c.  à  moins  qu'elle  ne 
fbit  muette  comme  k  la  fin  des  mots  univers,  chaos , 
prés ,  &c. 

la  Marquise. 

J'ai  vu  des  mots,  tels  que  vraisemblance,  contre- 
Zens  ,  parafai  &  beaucoup  d'autres ,  dans  lefquels 
Vf  fe  prononce  fortement ,  quoique  placée  entre 
deux,  voyelles* 
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le  Comté. 

Ce  ne  font  pas  là  des  mots ,  mais  des  cornpofés 
de  deux  &  même  trois  mots ,  dont  le  dernier  com- 
mence par  une  s  :  vrai  -fcmblancc ,  contre  -fens , 
parc-â-fol ,  &  par  abréviation  ,  parafol ,  &c.  Or  Ys 
qui  commence  un  mot  fe  prononce  toujours  for- 
tement, lors  même  que  par  l'arrangement  des  mots , 
elle  fe  trouve  placée  entre  deux  voyelles. 

la  Marquise. 

• 

Comme  je  n'ai  pas  affez  de  feience  pour  diftin- 
guer  les  mots  fimples  des  mots  cornpofés ,  lî  je  n'a- 
vois  pas  entendu  prononcer  ces  mots  là ,  je  dirois 
vraisemblance,  contresens  ,  parasol,  &c.  comme 
s'ils  étoient  écrits  par  un 

le  Comte. 

Il  y  auroit  un  remède  à  cela  ;  ce  feroit  de  fépa- 
rer  par  un  trait  d'union  toutes  les  parties  des  mots 
cornpofés  :  ce  que  l'ufage  autorife  fans  porte-balle , 
contresens ,  contre-figner ,  &c. 

LE  MlLORD. 

Cette  méthode  feroit  fort  belle ,  mais  peu  de  per- 
fonnes  pourraient  la  mettre  en  ulagc.  Il  feroit  bien 
plus  commode  de  traiter  les  mots  cornpofés  comme 
des  mots  (impies,  &  de  n'y  biffer  que  le  moins 
de  difficultés  poflible  pour  la  prononciation  ;  ce 
qui  fe  feroit  par  exemple  ,  en  écrivant  par  deux  / 
vraisemblance ,  càntrejfens  ,  parajfol ,  &c. 

L  E  C  O  M  T  E. 

Cette  orthographe  feroit  contraire  au  fens  des 
mots ,  fans  favorifer  la  prononciation  ;  car  on  au- 
roit toujours  l'idée  de  prononcer  fortement  la  voyelle 
qui  précéderoit  cette  double  f  :  on  prononcerait  ai 
dans  vraisemblance  comme  dans  baijfer  ,  Ye  dans 
contrejfens  comme  dans prejfant ,  l'a  dans  parajfol 
comme  dans,  compajjion ,  &c. 
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L'A  B  B  É. 

Les  voyelles  qui  précèdent  1'/ double  ne  font  pas 
généralement  longues  &  fortes  :  ai  elt  bref  dans 
aiffieu ,  Yc  dans  rtfftntir ,  &  Y  a  dans  embrajfer , 
&c.  Sans  ofer  encore  admettre  l'orthographe  que 
Monfieur  propofe  .  je  puis  vous  promettre  qu'elle 
fera  bientôt  en  ulage.  Plufieurs  auteurs  écrivent 
déjà  vraiffcmblabU  ,  vraxfftnMabhmcnt  &  vraif- 
fembîanec  ;  &  l'ufage  preferit  Vf  double  dans  ref- 
Jaffcr,  reffaifir ,  &  plufieurs  autres  qu'on  s'accor- 
doit  il  ny  a  pas  long-temps  encore  à  écrire  par 
Pj  fimple  :  rcfajfcr ,  refaifir ,  &c. 

LE  M  I  L  O  R  D. 

Je  crois  que  dans  tous  les  cas ,  on  a  fubftitué 
Yf  fimple  au  1  placé  entre  deux  voyelles. 

L'A  B  B  É. 

Oui.  Monfieur  :  on  en  excepte  feulement  les 
mots  douie ,  trci\e ,  fitre ,  &  autres  qui  s'y  rap- 
portent ,  tels  que  dou\ièmt ,  douzaine ,  fredaine  f 
fciiième ,  ôcc.  que  l'ufage  ne  permet  pas  d  écrire 
par  /,  doufe,  treife ,  feije,  &c.  ce  qui  pourtant 
produirait  exactement  le  même  efFet  pour  la  pro- 
nonciation. Le  ^  cil  probablement  confervé  dans 
ces  mots  pour  marquer  le  rapport  qu'ils  ont  avec 
les  mots  on\c ,  quatorze ,  quiniç  &  analogues, 
qu'on  ne  pourroit  écrire  par  /,  parce  que  Vf  après 
une  confonne  a  la  force  du  c  fifflé ,  &  que  h  on 
écrivoit  par/,  onfc  ,  quatorfe  ,  quirîfc ,  il  fa  u  droit 
prononcer 0/2**  quatorce ,  quînee,  ce  qui  feroit  con- 
traire à  l'ufage.  Mais  le  ?  fe  conferve  encore  dans 
quelques  mots  en  faveur  dcfquels  on  ne  peut  pas 
alléguer  les  mêmes  raifons,  tels  qu'air, 
muti  &c. 

LE  MlLORD. 

Il  me  femblc  avoir  entendu  prononcer  Yf  comme 
«m  1  dans  tranfaclion  t  rranjition  &  quelques  au- 
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très  mots  écrits  par  /  précédée  d'une  n  :  tran\ae+ 
tion ,  transition  ,  &c.  Si  Yn  y  eft  prife  pour  con- 
fonne, il  faudrait  prononcer  comme  h  Yf  étoit 
double  :  transaction ,  tranjjition ,  &c.  Si  Yn  n'cft 
regardée  que  comme  partie  d'une  voyelle  nafalé , 
il  eft  jufte  de  donner  à  1/ qui  la  fuit  le  fiffiement 
doux  du  x  j  nuis  il  faudra  le  donner  pareillement  à 
lydes  mots penfer,  confeil,  infecte,  &  prononcée 
penqtr,  conseil ,  infecte,  &c. 

le  Comte. 

La  règle  générale  eft  que  Vf  fimple  fe  prononce 
toujours  fortement  après  les  voyelles  natales  ;  mais 
on  fait  une  exception  en  faveur  des  compofés  du 
jnot  latin  trans  ,  au  travers ,  entre .  au-delà  ,  tels 
que  tranfaâion ,  acte  patte*  entre  deux  parties  ad- 
verfes  ;  tranfition ,  action  de  pafler  d'un  fu  jet  à  un 
autre  ;  Tranfoxane ,  pays  au-delà  du  fleuve  Oxus 
dans  Tlnde  ;  Tranfijjetane,  Province  de  Hollande 
au-delà  de  la  rivière  d'Iflcl ,  &c.  On  ne  comprend 
point  dans  cette  exception  les  mots  tranfe ,  tranfir% 
tranfiffement ,  qui  n'ont  probablement  boint  d'ana- 
logie avec  le  mot  latin  trans  ;  on  n  y  comprend 
pas  non  plus  les  compofés 'du  même  mot  trans ,  dans 
îefquels  V/  eft  fuivie  d'une  confonne  :  Yf  fe  pro- 
nonce fortement  dans  transporte* ,  porter  au-delà  9 
tranfplanter ,  tranferire ,  transmettre  ,  planter ,  écri- 
re, mettre  ailleurs,  &c.  Mais  cette  /  eft  fi  effen- 
tiellement  douce  avant  une  voyelle ,  qu'on  eft  obli- 
gé de  la  doubler  dans  tranjfubflantiation ,  tranfjubf- 
tantiateur ,  tranffubflantier,  tranjfuder ,  &  peut-être 
quelques  autres,  dans  Iefquels  elle  fe  prononce 
avec  force. 

la  Marquise. 

Ces  mots  font-ils  les  feuls  dans  Iefquels  Vf  fok 
doublée  après  une  confonne  ? 

le  Comte. 

Non,  Madame  :  il  y  a  encore  quelques  dérivés 

des 


Digitized  by  Google 


fur  r Orthographe  Françoifc.  14^ 
éks mots :  venir &  tenir,  tels  que  ces  mots  que  je 
vinjje ,  que  nous  tinjpons ,  que  vous  prévinf- 
Jîei ,  qu'ils  entretinrent ,  &c.  dans  lefqucls  Vf  fe 
double  pour  une  raifon  que  Monfieur  ne  manquera 
.pas  de  vous  apprendre. 

Dans  re'numération  des  mots  ou  Vf  s'écarte  ÔV 
la  règle  générale  ,  vous  avez  oublié  A? face  ,  Al- 
facien  &  balfamiqne y  qu'on  prononce  Alsace,  AU 
facien  &  balsamique  ,  quoique  Vf  y  foit  précédée 
d'une  confonne. 

Sophie. 

Le  c  me  parok  encore  plus  difficile  à  expliquer 
quel'/ 

l'A  b  b  e. 

Vous  vous  trompez  ,  Mademoifclle  :  il  n'acomma 
le  g  ,  l'articuhtion  fiffléc  ,  eue  quand  il  précède  un 
e  ou  un  *;  encore  reprend-il  fa  prononciation  gut- 
turale ,  fi  cette  fucceflion  fe  fait  de  la  fin  d'un  mot 
au  commencement  de  l'autre;  ce  qu'on  voit  dans 
ces  expreflions  :  à  franc  é trier ,  un  troc  inégal,  qu'on 
prononce  à  fran  ketrier ,  un  tro  kinégul  ,'  &  non  à 
fran  fi  trier ,  un  tro  fine  gai ,  &c. 

Sophie. 

Mais  quand  vous  voulez  que  le  c  foit  fifflé  avant 
d'autres  lettres  que  Ve  &  Vi ,  y  ajoutez-vous  auffi  un 
c  perdu  comme  au  g} 

l'Abbé. 

Cela  Ce  pratiquoit  autrefois  :  on  écrivoïtnous  pla- 
teons yfaceade,  feffaceai,  afin  qu'on  prononçât  nous 
^plzjjons ,  jaffade  y  feffaffai ,  &  non  nous  plakons, 
fukade  ,  jeffakai ,  &c.  Mais  préfenxement  on  fup* 
prime  cet  e.  perdu  ,  &  on  y  fuppléc  par  une  petite 
marque  femblable  a  un  c  renverfé  qui  fe  place  au- 
deflbus  du  c ,  comme  on  le  voit  dans  ces  mêmes 
inots  :  nous  plaçons ,  façade  ,  f  effaçai  >  &c.  Cette 
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jnarque  eft  ce  qu'on  appelle  cédille ,  comme  fi  été 

^ifoit  un  petit  c. 

Sophie. 

Cette  marque  eft  bien  plus  commode  que  cet  t 


perdu  -qu'on  voudroit  toujours  prononcer.  Je  défi- 
rerois  que  l'ufage  permît  d'en  mettre  une  femblable 
au  g  ;  du  moins  on  n'entendrok  plus  parler  dV  per- 
dus. J'écrirai  donc  avec  une  cédille  fous  le  c  :  façon, 
rinçure  ,  menaçant,  effaçment,  feffaçrai,  &  non 
avec  un  e  perdu ,  faceon ,  rinceurc ,  menaccant  ê 
effacement  ^effacerai  $  &c. 

l'A  b  b  i 

Vous  pouffez  cette  application  trop  loin .  Ma- 
<lemoifelle.  La  cédille  ne  peut  fuppléer  à  xc  que 
quand  le  c  précède  une  des  voyelles  a,  o,  u  9 
parce  qu'alors  IV  ferait  réellement  perdu.  U  n'en 
eft  pas  de  même  quand  le  c  eft  fuivi  d'une  con- 
forme :  Ve  y  forme  une  fyllabe  de  plus,  ainfi  U 
ne  peut  être  fupprimé  fans  nuire  k  la  prononcia- 
tion. On  dit ,  par  exemple  en  quatre  temps ,  ef-fa-ce- 
pient)  fef-fa-ce-rai ,  &  non  en  trois  temps,  félon 
votre  orthographe ,  ef-fa-fment ,  j'cf-fa-frai  f  &c. 

Sophie. 

Et  quand  on  veut  que  le  c  ne  fe  fiffle  point 
avant  Ye  ou  l'i,  yajoute-t-on  comme  auf ,  un  a 

t'  A*B  B  É. 


Non ,  Mademoifelle.  Nous  avons  déjà  vu  qi 
dans  ce  cas  on  fubftituc  le  q  au  c.  Ainfi  au  lieu 
d'écrire  par  un  c ,  joncitte ,  boucet ,  on  écrit  jon- 


n 

il! 

LE  MlLORD. 

Sont-ce  là  toutes  les  lettres  fifflées  ? 

l'Abbé. 

Non  ,  Moniîeur  :  nous  avons  encore  le  t,  qui  fc 
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fiffle  Couvent  dans  la  dernière  fylUbe  des  mots, 
quand  il  précède  un  i  fuivi  d'une  autre  voyelle  , 
comme  dans  les  mots  action ,  partiel ,  factieux  > 
qu'on  prononce  aefion ,  parficl ,  fàcfieux  ,  &c. 

leMuord. 

Cette  prononciation  du  t  n'a-t-clle  lieu  que  dan* 
la  dernière  fyllabe  des  mots  ? 

x'A  bbI 

Non ,  Monfieur ,  à  moins  qu'à  cette  fyltabe  fi- 
nale on  n'ajoute  une  ou  deux  autres  fyllabcs  qui 
rendent  le  mot  plus  compofé  :  car  le  t  eft  égale- 
ment fifflé  dans  ration,  rationcl,  rationalité,  dans 
partial,  partialité ,  parrialement ,  &c. 

L£  M  i  L  O  &  D. 

Le  r  eft  apparemment  toujours  fifflé  dans  ces  fyl-* 
labes  finales,  quand  il  précède  un  i  fuivi  d'une 
autre  voyelle. 

l'A  BBi 

Non  ,  Monfieur.  Nous  avons  à  cet  égard  pluficufS" 
exceptions  qui  ne  pourront  être  bien  comprifes  qu'a- 
près quelques  entretiens  ;  niais  en  voici  une  qui 
eft  préfentemenr  à  notre  portée  ,  &  k  laquelle  pei| 
de  perfonnes  font  affez  d'attemion  ;  c'eft  quand  le 
/eft  précédé  d'une  s  ou  d'un  r,  comme  dans  lès 
mots  Que  (lion  ,  digeftion  ,  mixtion.  Dans  ce  cas,  il 
faut  abfolument  que  le  /  (bit  frappé  :  il  ne  feroit  pas 
permis  de  prononcer  en  le  fifflant,  qucjfion ,  digef* 
fion,  mixfion,  &c. 

la  Marquise. 

Vous  nous  avez  donné  une  bonne  règle  touchant 
le  je  &  le  g  fifflé-  Nous  en  preferirez-vous  auffi 
pour  l'emploi  du  c ,  de  Ys ,  du  t ,  de  Yx  &  du  i } 

l'Abbé. 

Nous  pouvons  préfentement  en  établir  quelques- 
unes  ,  fauf  a  les  expliquer  mieux  ,  quand  il  y  aura 
an  plus  grand  nombre  d'idées  communes  entre  nous» 
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.  Le  Z  ne  peut  faire  équivoque  qu'avec  Y  s  &  Yx; 
encore  Yx  n'a-t-il  le  fifflemcnt  doux  du  1  que  dan» 
quelques  dérivés  des  mots  dix  &  fix ,  tels  que,/î- 
xi*me>  fixain,  dixième,  dixaine,  qu'on  prononce 
filiême ,  fi\ain  ,  di\ùme  ,  dizain  ,  &c 

Il  n'y  a  que  le  ç  qui  puifîe  avoir  le  fifflement  doux 
iu  commencement  des  mots.  Si  au  lieu  d'écrire  $lc9 
Zelmire  ,  gibeline  ,  on  écrivoit  par  une  /,  fêle ,  ftl-+ 
mire ,  fibeline  ,  il  faudrait  qu'on  prononçât  cèle  % 
Celmire ,  cibeline ,  ce  qui  ferait  contraire  à  l'ufagc. 

Nous  avons  déjà  vu  qu'à  l'exception  de  quelques 
mots ,  la  même  règle  a  lieu  après  une  confonne.  II 
faut  écrire  par  un  1  on\c ,  quatorze,  Errenim , 
Dantfick,  &  non  par  une  /,  onfe ,  çuatorfc,  £r- 
ferum  ,  Dantfick  ;  parce  que  l'uiage  ne  permet  pas 
de  prononcer  once ,  quatorce ,  Ercerum  ,  Dantcick  , 
Sc<u 

.  Nous  avons  encore  vu  que  l'/fimple  a  été  pref- 
que  généralement  fubftituée  au  ^  entre  deux  voyel- 
les. On  n'écrit  plus  a [ilc ,  lézard,  abu%if,  mais 
afile ,  lèfard,  ubufif  \  &c. 

leMilord. 

Vous  avez  dit  aufli ,  je  crois ,  que  Yf,  l'x  &  le  £ 
produifent  abfolument  le  même  effet  dans  la  ter- 
xninaifon  des  mots. 

y  l'Abbé. 

;  Oui ,  Monlîeur ,  pourvu  que  ces  confonnes  foient 
muettes ,  comme  dans  les  mots  trois ,  choix,  venc^ 
Si  le  mot  qui  fuit  commence  par  une  voyelle ,  elles 
prennent  toutes  trois  le  même  fifflement  doux ,  com- 
me on  le  voit  dans  ces  expreffions,  trois  années  , 
un  choix  honorable,  vene\  à  moi,  qu'on  prononce 
troî  [années  ,  un  choî  \onorable ,  venée  \a  moi ,  &c 

leComte, 

Il  y  a  beaucoup  de  perfonnes  qui  affe&ent  de 
prononcer  ces  confonnes  finales  avec  trop  d'exacti- 
tude :  elles  placent  même  quelquefois  des  1  dans 
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des  mots  où  on  eft  tout  étonné  de  les  entendre. 
Ces  fautes  font  d'autant  plus  ridicules  ,  que  ceux  qui 
les  commettent  affichent  beaucoup  de  prétentions 
au  beau  langage.  Dans  l'incertitude  ,  il  eft  bien  plus 
fur  &  plus  modefte  de  pafTcr  quelques-unes  de  ces 
confonnes  fousfilcnce,  que  de  les  prononcer  in- 
confïdérément  ,  au  rifque  d'être  en  contradiction 
avccJa  raifon  &  avec  l'ufagc. 

LE  MlLORD. 

LY,  l'x  &  le  1  ne  font  pas  toujours  muets  a  la 
fin  des  mots. 

l'A  bbé. 

Non ,  Monficur  :  le  {  eft  le  feul  qui  ait  généra-» 
lement  cette  propriété.  Dans  la  terminai  Ion  des 
mots ,  il  eft  toujours  précédé  d'un  e  ,  auquel  il  don- 
ne un  fon  aigu  &  alongé ,  comme  le  montrent  les 
mots  donne^ ,  vene\  t  &c. 

Pour  Y  s  &  Yx  ,  on  les  fait  fentir  à  la  fin  des  mots 
étrangers.  Vf  y  eft  articulée  fortement ,  comme  ce , 
ce  qu'on  voit  dans  les  mots  Daphnis  ,  Adonis  > 
qui  fc  prononcent  Daphnice ,  Adonice  ,  &c.  &  Yx 
y  prend  la  double  articulation  du  c  &  de  Yf,  ce 
qui  fc  voit  dans  phénix ,  Styx ,  qu'on  prononce 
p/iénicfe ,  Jîycfe  ,  &c, 

Sophie. 

L'x  fc  prononce  donc  comme  deux  lettres? 

l'A,b  b  é. 

Oui,  Madcmoifclle ,  excepté  dans  les  cas  où  nous 
avons  fait  voir  qu'il  fc  prononce  comme  un  & 
les  mots  dix  ,fix  ,  Bruxelles  Soixante ,  Soixantième  . 
foixantainc  ,  &  peut  -  être  quelques  autres  ,  où  if 
prend  le  fixement  fort  de  Yf  double:  diff'e ,  fiffi  t 
Brujfelles  ,  foijfanie  ,  foijfantitme  ,  foiffantaine , 
&zc.  Partout  ailleurs,  l'x  fc  prononce  comme  es  ou 
comme  gi',  c'eft  ce  que  nous  verrons  plus  claire- 
ment quand  nous  aurons  achevé  le  parallèle  des 
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confonnes  palatiales  fifflées.  Nous  n'avons  plus  rien 
a  dire  fur  les  douces  ou  foibles  :  il  nous  refte  à 
parler  de  celles  qui  fe  prononcent  fortement,  qui 
font  le  c,  Yf,  le  /  &  Yx. 

Nous  avons  dit  des  deux  dernières  a  cet  égard  , 
tout  ce  qui  peut  précéder  l'explication  des  parties 
du  difeours  :  nous  allons  préfentement  donner  quel- 
ques règles  pour  déterminer  l'emploi  de  Yf  &  du  c. 

On  emploie  ordinairement  Vf  &  non  le  c  : 

i°.  Dans  les  mots  dont  les  analogues  offrent  le  fif- 
flement  fort  de  1'/,  fuivi  d'un  a  2  d'un  o  ou  d'un  u  : 
ce  qui  a  lieu  dans  les  mots  fel ,  feulement  ,feul ,  fai- 
gner,  négliger  fes  affaires ,  fe  promener  ;  parce  que 
leurs  analogues  faler,  folitude  ,  fang ,  foi  ^  ne 
pourraient  être  écrits  par  c  ,  caler ,  col  t  ru  de ,  cang , 
coi  ,  fans  que  la  prononciation  en  foufrrît. 

2°.  Dans  les  mots  dont  les  analogues  offrent  le 
fïfflement  doux  du  { ,  tels  que  figne ,  fignal ,  con- 
fijler  ,confiflance ,  relatifs  aux  mots  dcjigncr ,  ré" 
fifter ,  qui  fe  prononcent  désigner ,  ré{ifier ,  &  con- 
féquemment  ne  peuvent  être  écrits  par  c  :  de  ci  gner, 
récifier. 

Mais  on  met  le  c  &  non  iy*: 

i°.  Dans  les  mots  dont  les  analogues  ne  peuvent 
ahfolument  être  écrits  que  par  un  c  ou  par  qu , 
tels  que  leçon  ,  ang!  ici  fine ,  délice  ,  docile  ,f  mufi- 
cien ,  authenticité ,  tronçon ,  relatifs  aux  mots  lec- 
ture, ar.grtcan,  délicat,  doctrine,  mufical,  mufi- 
que  ^authentique ,  tronquer,  &c.  qui  ne  peuvent 
être  écrits  que  par  un  c  ou  un  q  ,  &  non  par 
f,  lefiure ,  anglijfan  ,délijfat ,  doflrine ,  mufijjal , 
mufiffe ,  autheniijfe,  tronfer ,  &c. 

x°.  Dans  les  mots  dont  les  analogues  changent 
la  confonne  fîffléeen  un  t,  tels  que  prudence,  gra- 
cieux, ancien  forcer,  dont  le  c  fe  change  en  un 
t  dans  les  analogues  prudente,  gratifier,  antique , 
fortement ,  &c. 

Mais  il  s'en  faut  bien  que  ces  règles  foient  gé- 
nérales ,  &  qu'elles  fuffifent  pour  réfoudre  toutes 
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les  difficultés.  Nous  trouverons  dans  la  fuite  le 
moyen  de  les  éelaircir  6c  de  les  étendre  jufqu'à'  un 
certain  point  ;  le  reite  fera  l'affaire  de  la  mémoire. 

LE  MllOKD, 

Puifque  le  c  ne  fe  lîffle  que  quand  il  précède  un  e 
ou  un  i ,  fi  le  fifHement  palatial  fea  fait  entendre 
avant  une  conforme ,  c'eft  donc  toujours  par  /  & 
non  par  c  qu'il  faut  écrire  ? 

l' À  B  B  i 

Oui ,  Monfîeur ,  pourvu  qu'il  n'y  ait  point  d'e 
muet  intermédiaire ,  comme  dans  fpiritucly  Efpa~ 
gne  ,  eftime  f  If  mine,  ajufler,  ialtfmany  Mi  f nie  t 
Ipfwick  ,  &e.  autrement  on  peut  employer  Yf  ou 
le  c  félon  le  fens  des  mots;  ce  qu'on  voit  dans 
cependant ,  amonceler,  cajjitin,  accomplijjement % 
épicerie ,  doucereux ,  doucement  t  ipoitffeter  >  &c. 

Pour  terminer  l'article  des  confonnes  palatialcs 
fifflées ,  il  nous  refte  un  mot  à  dire  fur  Vx ,  em- 
ployé comme  double  conforme  ;  car  nous  avons 
fufnTamment  expliqué  les  cas  où  il  prend  le  iiffle* 
ment  de  Yf  &  du 

LE  Mi  LORD. 

Vous  avez  dit  qu'à  la  fin  des  mots  étrangers,  il 
fe  prononce  toujours  comme  c  f 

l'A  b  b  i . 

Oui ,  Monfîeur  :  cette  règle  eft ,  je  crois,  fans 
exception* 

Sophie. 

Il  en  cft  de  même  à  la  fin  des  mots  françoisl 
car  il  me  femble  qu'on  écrit  par  un  x  ffexe ,  luxe  f 
fixe ,  &c. 

l'A  bb! 

Oui ,  Mademoifellc  ;  mais  nous  parlions  de  Yx 
qui  termine  un  mot ,  comme  dans  flux ,  prix ,  phé- 
nix ,  Pollux ,  &c.  au  lieu  que  dans  fexc  ,  luxe  % 
fixe ,  il  elt  fuivi  d'un  t  muet.  Vous  remarquerez 
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qu'on  d*t  en  prononçant  l'x  comme  es ,  pkiniefe  f 
Pollucfe,  parce  que  ces  mots  font  étrangers  ;  &  qu'on 
dit  fans  faire  fentir  l'x  finale  ,  fiû ,  pri  %  parce  que 
ce  font  des  mots  français. 

Sophie. 

L'x  cft  donc  muet  toutes  les  fois  qu'il  finit  un 
mot  françois  Tans  être  fuivi  d'aucune  autre  lettre  \ 

l'A  bb! 

Oui ,  Mademoifelle.  Nous  n'avons  d'exception  à 
cette  règle  que  les  mots  fix  &  dix  dont  nous  avons 
déjà  parlé ,  dans  lefqucls  l'x  fc  prononce  fouvenc 
comme  ce ,  dice ,  fice  ;  &  les  mots  perplex  &  pré- 
fix:  un  homme  perplex ,  un  temps  pré  fix ,  qu'on 
prononce  comme  s'il  y  avoit  perplecfe  &  préfiefe. 
Ces  derniers  mots  font  les  feuls  qui  aient  ce  genre 
de  terminaifon  ;  aufïi  eft-on  toujours  tenté  de  les 
fou  mettre  a  la  règle  générale ,  &  d'écrire  avec  un 
€muet  final,  un  homme  perplexe ,  un  temps  préfixe. 

leMilord. 

Comment  pourrai-je  déterminer  quand  l'x  fe  pro- 
nonce comme  es  ou  comme  gi  ? 

I'  l'As  B  É. 

L'x  fc  prononce  comme  es  par-tout  où  il  cft 
fuivi  d'une  confonne.  Les  mots  fexre ,  mixtion  , 
expirer  y  fc  prononcent  feefie  ,  miefiion  ,  ecfpi- 
rer,  &c. 

Il  en  cfl  de  même  quand  l'x  eft  précédé  de  tonte  , 
autre  lettre  qu'un  e.  Les  motsfaxon,  fixer,  pa- 
radoxal ,  luxe,  fc  prononcent  façfon,  ficfer%pa* 
çadocfal ,  luefe  ,  &c. 

LE  MiLOUD. 

Mais  l'x  fe  prononce  comme  dans  tous  les 
mots  où  il  cri  précédé  d'un  e  &  fuivi  d'une  voyelle. 

l'Abbé. 

.  Ceci  a  lieu  feulement  dans  les  mots  qui  comraen-  i 


Digitized  by  Google 


fur  P Orthographe  Françoife.  ttf 
tent  par  ex,  tels  qu'examiner,  exact,  qui  fe  pro- 
noncent eg^aminer ,  eg\act ,  &c. 

Dans  les  analogues  de  ces  mots ,  tels  que  rexami- 
ner ,  inexact,  inexactitude,  qu'on  prononce  rcgia- 
miner ,  ineg\act ,  inegiactitude  ,  &c. 

Dans  les  mots  fexagénaire  &  fexagéfime ,  qui 
commencent  par  le  mot  latin  fex ,  fix  :  on  pro- 
nonce fegiagJnaire  ,  fegiagtftme  ,  &c. 

On  en  excepte  les  cas  ou  le  mot  latin  ex  ,  dehors , 
s'ajoute  a  un  nom  de  profeflion  ou  de  dignité ,  pour 
dciigner  celui  qui  en  a  été  revêtu ,  comme  quand 
on  dit  un  ex- abbé  ,  un  ex-oratorien ,  un  ex-avocat  : 
alors  on  prononce  fortement  Yx  :  eefabbé ,  ecfora- 
torien ,  eefavocat,  &c. 

Par-tout  ailleurs  Yx ,  quoique  précédé  d'un  e ,  a 
l'articulation  forte  de  es  :  réflexion  >fexe ,  connexité^ 
fe  prononcent  réflecfion ,  fccfe ,  conneçfité ,  &c. 

la  Marquise. 

ï\  y  a  des  mots  dans  lefqucls  deux  c  fe  pronon- 
cent comme  un  ï,  tels  que  fuccês  ,  accepter ,  oc~> 
ciient ,  qu'on  prononce  fuxés ,  axepter ,  oxident  ; 
ce  qui  fait  encore  une  difficulté. 

l'A  b  b  é. 

Si  on  excepte  quelques  mots  peu  nfïrés,  ces  deux 
c  fe  placent  toujours  au  lieu  de  Yx ,  apr  s  Y  a  cui 
commence  un  mot;  ainfi  on  écrit  accepter,  accès  , 
accident ,  accent ,  &  non  axepter ,  axés  ,  axident, 
axent  y  &c.  Les  mots  fucccder ,  occident,  &  leur» 
Aniloqucs,  fuccés  ,fucce([citr,  fuccejjion*  occidental, 
&c.  font  les  feuls  mots  ufîtes  dans  le  difeours  ordi- 
naire ,  où  ces  deux  c  ne  foient  point  précédés  d'un  a. 

LE  C.O  M  TE. 

Avez-vous  des  règles  fures  pour  l'emploi  de  fc 
avant  un  e  ou  un  i  ?  Je  vous  avoue  que  cette  dif- 
ficulté membarrafle  quelquefois. 

>        <  l'  A  B  B  É. 

Oui ,  Monfieur  ;  mais  ces  règles  dépendent  de 
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quelques  principes  que  nous  n'avons  point  encore 
développés.  En  attendant  que  nous  puiflions  réfou- 
dre méthodiquement  cette  difficulté ,  nous  pouvons 
noter  les  mots  jufuptible ,  fiie,  fiience  ,  afeenfion , 
a  -otejeence,  &  leurs  analogues  fufeeptibilité  t  feier  p 
feijpon ,  rescinder ,  fciûre ,  nous  fiions ,  prefiience  f 
conjcience ,  confiiencieux  ,  efiient ,  defiendre,  con- 
defeendre ,  tranfiendant ,  adolefient ,  &c.  qui ,  de 
tous  les  mots  écrits  par  fi ,  font  les  fculs  qui  puif- 
fent  être  placés  dans  le  difeours  ordinaire. 

LE  Mi  LORD. 
Il  vous  rcfte  déformais  peu  de  chofes  à  dire  fur 
les  conformes. 

l'A  bb! 

Nous  n'avons  point  encore  parlé  des  confbnnef 
labiales,  qu'on  nomme  ainfi  parce  qu'elles  fe  pronon- 
cent des  lèvres.  Elles  fe  divifent  en  labiales  pures , 
c'eft-a-dirc  K  celles  qui  ne  fe  prononcent  que  par  le 
fecours  des  lèvres:  ce  font  Y  m  ,  \cp  &  le  b  ;  &  en  la- 
biales dentales ,  qui  s'articulent  par  la  compreflion 
de  la  lèvre  &  des  dents  :  ce  font  le  ve ,  ou  v  con- 
fonne  ,  &  1'/  ou  ph.  Les  premières  fe  voient  dans 
les  mots  âme ,  appui ,  abri  ;  &  les  dernières  dans 
vif  \  fort ,  phare ,  &c.  Yf  &  le  ph  produifent  exade- 
ment  le  même  effet. 

Vu  voyelle  tient  le  milieu  entre  les  confonnes 
labiales ,  comme  Yi  voyelle  entre  les  confonnes  fif- 
flces.  C'cft  ce  qu'on  peut  voir  par  cette  gradation: 
Almerie ,  Alpes  ,  Albe ,  faluer,  falve,  Alphée. 

Rien  de  fi  facile  que  de  prendre  ces  confonnes 
f  une  pour  l'autre.  Les  Gafcons  prononcent  fouvenc 
le  b  pour  le  ve ,  &  difem  bene{  pour  vene\ ,  bou- 
toir, pour  vouloir,  &c.  Les  Suifles  prononcent  Yf 
pour  le  ve ,  &  difent  finir,  fouloir,  au  lieu  de 
venir ,  vouloir ,  &c.  nous-mêmes  ,  quand  nous  n'y 
faifons  pas  attention ,  nous  prononçons  br\fetir  buf* 
fitier,  au  lieu  de  breveté ,  buvetier ,  &c.  d'autre» 
font  entendre  le  v  pour  Vu  voyelle  ,  &  prononcent 
frite,  ejfnicr,  au  lieu  de  fuite, égayer,  &c. 
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le  Comte. 

Il  eft  probable  que  dans  le  principe ,  on  ne  con- 
noiflbit  que  K  &  Vu  voyelles.  La  rapidité  de  la 
prononciation  ayant  fait  fentir  les  articulations  je 
&  ve  ,  on  a  reconnu  deux  propriétés  diftin&es 
dans  les  caractères  i  &  u  :  delà  les  ï  tréma  au 
commencement  de  certains  mots  ,  tels  que  Iacchus, 
'iota  ;  &  les  iï  tréma  ou  fui  vis  dCë  tréma  dans 
bouillon ,  la  feue'  Régente ,  pour  empêcher  qu'on 
n'articulât  cet  i  &  cet  u  comme  des  confon- 
nés  ,  &  qu'on  ne  prononçât  bovillon ,  la  feve  Ré- 
gente ,  Jacehus  f  jora  f  &c.  delà  enfin  ces  ca- 
ractères ;  &  y  ,  que  nous  avons  attribués  k  lï  &  a 
17*  conformes ,  &  dont  il  n'eft  plus  permis  d'igno* 
rer  l'ufage. 

Sophie. 

Fai  pourtant  vu  des  y  dans  des  livres  bien  gau- 
lois. 

le  Comte. 

Oui  ?  Mademoifelle  ;  mais  la  valeur  n'en  étoit 
pas  fixée  :  on  employoit  ordinairement  ce  caractère 
au  commencement  des  mots  ;  foit  qu'il  repréfentâc 
I'//  voyelle ,  comme  dans  vne ,  yniyirs  ;  foit  qu'il  re- 
préfentât Vu  confonne ,  comme  dans  venir ,  vouloir, 
&c.  Aujourd'hui  on  ne  s'en  fert  plus  que  dans  le 
dernier  cas» 

ljl  Marquise. 

Je  vois  préfentement  pourquoi ,  quand  le  p  Se  \t 
b  font  précédés  d'une  voyelle  nafale ,  cette  voyelle 
s'écrit  toujours  par  m  &  jamais  oar  n  :  c'eft  parce 
que  Vn  ne  fe  prononce  pas  des  lèvres  comme  Vm  9 
le  p  &  le  b. 

Sophie. 
On  ne  met  jamais  d'/i  avant  un  f  ni  un  i  ? 

L*A  b  b  i. 

Non,  Mademoifelle  :  nous  n'avons  d'exceptiog 
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à  cette  règle  que  le  terme  enfantin  bonbon ,  qu'on 
peut  regarder  comme  le  mot  bon  répète  deux  fois. 
Par-rout  ailleurs  ,1e  p  &  le  £  font  précédés  d'une  m 
&  non  d'une  n  :  on  écrit  campagne  ,  remplir ,  am- 
hajjadeur ,  cmbarrajfer;  &  non  canpagnt  renplïr , 
anbajfadeur ,  cnbarrajjer ,  &c. 

Far  une  fuite  des  propriétés  de  ces  lettres ,  Y  m 
n?  devroit  jamais  être  précédée  d'une  voyelle  na- 
fa!c  formée  par  Yn  ;  aufli  celà  s  obfcrve-t-il  prefque 
toujours  :  on  écrit  emmener,  emmiellé,  &  non  enmenert 
cnmicllè ,  &c.  On  n'excepte  de  cette  règle  que  quel- 
ques mots  dérivés  de  tenir  &  venir 9  tels  que  nous 
vînmes  ,  nous  tînmes  ,  nous  revînmes ,  nous  c/z/rc- 
tînmes,  &c. 

Sophie. 
Je  ne  comprends  pas  la  raifon  de  cette  règle-là. 

l'A  bbe. 

Madame  l'a  dite  :  ces  trois  confonnes  ,  m  ,  b ,  p , 
appartiennent  au  même  organe.  Pour  le  mieux  con- 
cevoir ,  héfitez  fur  la  première  fyllabc  des  mots  em- 
barras ,  emplir  :  vous  ne  prononcerez  pas  fi  volon- 
tiers anebarras,  antplir  qu' ame barras  ,  ameplir  ; 
parce  que  Yn  qui  s'articule  par  l'attouchement  de 
la  langue  &  du  palais,  cft  plus  étrangère  au  p  & 
au  b ,  que  Y  m  ,  qui ,  comme  ces  deux  dernières 
confonnes  ,  fe  prononce  par  le  mouvement  des 
lèvres. 

la  Marquise. 

De  toutes  ces  confonnes ,  celle  qui  m'embarrafle 
le  plus  ,  c'eft  le  compofé  ph,  Puifque  ces  deux  let- 
tres-fe  prononcent  exactement  comme  l'/\  &  qu'on 
lit  philosophe  ,  orthographe  ,  comme  s'il  y  av.oit 
filofofe  f  ortografe;  fi  l'ufagc  vouloit  le  permettre  , 
il  feroit  bien  plus  commode  de  fubftituer  V/'  à  ce 
ph ,  comme  on  fe  permet  de  fubftituer  17  fimplc  a 
l'y.  Mais  ne  pouvant  réformer  l'ufage ,  il  faut  s'y 
conformer  :  quelles  règles  pourrai- je  fuivrë'péur 
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(avoir  quand  il  faudra  écrire  par  Vf  iimpleoupar 
le  ph} 

LE  COM  TE. 

On  fe  fert  du  ph  pour  marquer  l'étymologie  des 
mots  tirés  de  la  langue  grèque. 

Sophie. 

Eft-ce  que  les  Grecs  n'avoient  point  df  dans  leur 
alphabet  ? 

le  Comte. 

Non ,  Madcmoifclle.  L'/  efr  une  invention  des 
Romains  :  voilà  pourquoi  les  anciens  noms  Grecs 
s^écrivent  tous  par  ph  au  lieu  d'une  f  On  écrit  Phi* 
lippe ,  Phébus ,  Afcalaphe  ,  Phaëton ,  &  non  Fi- 
lippe  y  Fébusj  Afcalafe  ,  Faèton  ,  &c. 

l'Abb  i . 

Suivant  les  mêmes  règles  d'étymologic ,  il  fau- 
droit  écrire  par  ph  9phanal  ,pharuôme  ,  phantaifie, 
phlegme  ^phleçmatiqite ,  puilque  ces  mots  font  pa- 
reillement dérivés  du  Grec  :  c'etoit  l'ancienne  or- 
thographe ;  mais  préfentement  il  faut  écrire  ces  mots 
par  /,  fanal ,.  fantôme ,  fantaijie ,  flegme  ,  flegma- 
tique ,  &c.  quoiqu'il  ne  ïbit  pas  permis  de  faire  les 
mêmes  changemens  dans  philofophie  ,  phyfique  t 
amphibie  y  &c  Ceux  qui  connoiflent  k  fond  les 
langues  anciennes,  commettroient  bien  des  fautes 
dans  la  nôtre  ,  s'ils  ne  s'étoient  pas  attachés  à  en, 
examiner  le  géi.ic  particulier.  Tantôt  l'ufagc  veut 
que  les  érymologies  fuient  fcrupiilcufcmcnt  con- 
fervées  ;  tantôt  il  exige  qu'on  s'en  écarte  fans  mé- 
nagement :  la  moindre  faute  contre  fts  deci/ions 
répandroît  un  ridicule  ineffaçable  fur  les  penlées  les 
plus  fublimes  &  les  plus  ingenieufes. 

la  Marquise. 

Puifquc  l'ufagc  commande  avec  tant  d'empire  9 
Coures  les  règles  ne  doivent  être  d'aucun  fecours. 
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l'Abbé. 

Pardonnez-moi ,  Madame.  Quand  on  s'eft  fami« 
liarifé  avec  les  bons  principes ,  on  fuit  pas-à-pas 
tous  les  écarts  de  l'ufage ,  &  on  fe  les  grave  d'au* 
tant  plus  aifément  dans  la  mémoire ,  qirils  paroif- 
fent  plus  finguliers  &  plus  extravagants. 

Sophie. 

Il  y  a  encore  bien  des  choies  à  dire  fur  Y  m  &  fur  Te; 

l'Abbé. 

Non  ,  Mademoifelle.  Nous  avons  parlé  de  ces 
deux  lettres  comme  faifant  partie  des  voyelles  na- 
fales;  nous  avons  expliqué  la  confonne  mouillée 
m  ;  nous  venons  de  confîdérer  Y  m  comme  con- 
fonne labiale  :  il  ne  nous  refte  plus  qu'à  ex- 
pliquer la  nature  de  Yn. 

L'n  tient  fa  place  parmi  les  conformes  frappées  ; 
c'eft-à-dire .  celles  qui  s'articulent  par  Pattouche- 
nient  de  la  langue  &  du  palais.  Ces  confonnes  font 
Yn  ,  le  d  &  le  t ,  comme  on  les  prononce  dans 
génie  t  devoir ,  tenir ,  &c.  Ces  trois  lettres  paroif- 
fent  être  de  la  même  efpèce;  le  d  tient  le  milieu 
entre  les  deux  autres  :  il  prend  la  force  du  t  quand 
il  termine  un  mot  &  qu'il  fbnne  avec  le  mot  fui- 
vant,  comme  quand  on  dit  prend-il  ?  un  profond 
abaijfement ,  ce  qui  fe  prononce  pren  til  ?  un  pro~ 
fon  tabaiflement ,  &c.  Parmi  les  perfonnes  qui  pro- 
noncent bien  ,  je  ne  connois  point  d'exemple  de  Yn 
employée  pour  le  d  ;  mais  les  payfans  difent  j'ai 
réponnu  ,  au  lieu  de  j'ai  répondu  ;  les  nègres  qui 
apprennent  le  françois  dilent  mounc  au  lieu  dç 
monde ,  &c.  &c.  &c. 

LE  MlLORDi 

Vous  employez  aufli  le  th  des  Grecs  :  on  le  voit 
<dans  thife ,  thème  ,  athlète  ,  &c.  Ne  pourroit-on  pas 
écrire  par  un  t  fimple ,  tèfe ,  terne ,  atlite ,  &c  2 
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l'Abbé. 

Je  fais  que  la  prononciation  n'y  pcrdroit  rien  ;  on 
m  même  fait  cette  fubftitution  dans  plufieurs  mots  : 
on  écrivoit  autrefois  autheur  ,  thrône  ;  on  écrit  au- 
jourd'hui auteur ,  trône.  &c.  Mais  il  faut  refpcÛcr 
Y ufage  malgré  Ces  inconséquences.  Nous  remarque- 
rons feulement  que  la  prononciation  du  th  chez 
les  Grecs ,  tenoit  le  milieu  entre  celles  du  d  &  du  /  : 
nous  l'avons  réduite  a  celle  du  /  fimple  ;  cependant 
le  th  a  une  propriété  que  le  /  n'a  point ,  c'efl  de  ne 
pouvoir  prendre  le  fifflement  du  c,  Anthius  ,  An- 
thion ,  Anthiope  ,  fc  prononcent  en  confervant  U 
force  du  t ,  Antius ,  Antion  ,Antiopey  &c.  au  lieu 
que  le  t  fe  fiffle  dans  prophétie,  Antium  :  on  pro- 
nonce prophécie  >  Ancium,  &c. 

Il  nous  refte  enfin  à  parler  des  confonnes  liquides 
i>u  frôlées ,  r&  17.  On  leur  donne  ce  dernier  nom 
Mrce  qu'elles  fe  prononcent  par  le  frôlement  de 
la  langue  contre  le  palais.  Ces  deux  lettres  font  pré-* 
cifément  de  la  même  nature ,  avec  cette  différence 
que  IV  fe  prononce  plus  fortement  que  /  :  auifi  les 
enfamsqui  ont  les  organes  foibles,  articulent  fou- 
vent  cette  dernière  pour  la  première  ;  nous  remar- 
quons encore  cette  prononciation  parmi  les  Nègres 
qui  apprennent  le  françois ,  fur-tout  ceux  qui  vien** 
nent  du  Congo  :  ils  difent  Ptilot  t  dilc ,  pour  Pier- 
rot ,  dire  %  &c. 

LÀ  MARQUISE. 

Vous  ne  nous  avez  encore  rien  dit  des  confonnes 
doubles  &  f  impies. 

Sophie. 

On  m'a  dit  que  ceux  qui  fui  vent  la  nouvelle 
orthographe  ne  mettent  jamais  les  confonnes  doubles. 

l'Abb! 

Quelque  fyfrême  d'orthographe  qu'on  veuille  fui- 
vre,  on  ne  peut  fc  d'fpcnfcrde  doubler  les  confonnes 
guand  la  prononciation  l'exige ,  comme  dans  les 
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mots  erreur,  terre fire ,  illégitime,  immeiiat ,  allé- 
gorie ,  innovation ,  qu'on  prononce  prefque  comme 
s'il  y  avoit  irercur  ,icrerejire ,  ileUgitime  ,  &c.  L7 
mouillée  s  écrit  toujours  par  une  /  double  quand 
elle  ne  termine  pas  un  mot ,  comme  dans  meilleur , 
railler  ,  bouillon  ,  &c.  &  nous  avons  vu  que  Vf  fe 
double  ordinairement  entre  deux  voyelles  ,  quand  on 
veut  qu'elle  fe  prononce  fortement ,  comme  dans 
les  mots  affembler,  prcjjer,  &c. 

■  •  * 

leMilord. 

Je  voudrais  que  les  conformes  fuflent  fimplcs 
dans  tous  les  autres  cas. 

u  Marquise. 

J'en  excepterais  pourtant  Y  m  &  Yn  précédées  d'im 
o.  Je  ne  puis  m'accoutumer  à  voir  écrire  cornant 
der&u  lieu  de  commander,  honeur,  au  lieu  d'hon- 
neur, ]c  fuis  toujours  tentée  de  lire  comme  fi  Yo 
êtoit  marqué  d'un  accent  circonflexe  :  cômandtr  , 
*  hôneur,  &c.  x 

le  Comte. 

C'eft  parce  que  les  confonnes  doubles  font  né- 
ceflaires  pour  imprimer  un  cara&ère  de  brièveté  aux 
voyelles  qui  les  précèdent. 

l'Abbé. 

Cette  règle  a  pu  être  générale  du  temps  que  tour- 
tes les  doubles  confonnes  fe  prononçoient  diftinc- 
tement ,  comme  cela  fe  rencontre  dans  les  mots  quê- 
tai cités.  Mais  quand  les  confonnes  doubles  s'arti- 
culent comme  fi  eiles  étoient  fimplcs ,  elles  n'an- 
noncent d'elles-mêmes  ni  longueur  ni  brièveté  dans 
les  voyelles  qui  les  précèdent.  Ces  voyelles  font 
longues  dans  les  mots  offrir  ,  greffe  Je rrer  ,preffert 
&  brèves  dans  étoffe ,  treffle  ,  errer ,  imérejfer , 
&c.  quoique  fuivics  de  part  &  d'autres  des  mêmes 
doubles  confonnes.  On  prouvera  tout  aihii  aifément 
que  les  voyelles  peuvent  être  brèves  avant  une  con- 

fonne 
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•  fonne  fimple  :  Yo  eft  bref  dans  comedie ,  roman , 
honorer ,  quoiqu'il  y  foit  précédé  d'une  m  ou 
d'une  n  fimple.  Perfonne  ne  voudrait  dire  avecl'<$ 
circonflexe,  comédie,  roman,  hânorer.  Si  cette 
prononciation  a  été  autrefois  en  ufage ,  il  n'en  refte* 
plus  aucun  indice. 

Cesraifonsfemblcntplaûfibles;  cependant,  fans 
qu'on  puifle  bien  deviner  pourquoi ,  peu  d'auteurs 
ont  ofé  fimplificr  Y  m  &  Vn  ,  encore  n  ont-ils  point 
été  fui  vis ,  quoiqu'on  fç  permette  affez  volontiers 
cette  licence  a  l'égard  des  autres  confondes  ;  écri- 
vant jpar  exemple  ,  alarme,  aprendre  ,  enveloper  , 
molejje  ,  au  lieu  Mallarmé  ,  apprendre  ,  envelop* 
per,  molleffe ,  &c. 

Par  un  préjugé  fcmblable  ,  prefque  tout  le  monde 
s'accorde  a  conferver  inviolablemcnt  les  doubles 
confonnes  après  Ye ,  comme  dans  belle  ,  ennemi  , 
toilette ,  terre ,  &c.  &  prétendent  que  cette  duplica- 
tion de  confonne  eft  néceffaire  h  la  prononciation. 
Ma»  un  accent  fur  Ye  produirait  le  même  effet , 
comme  on  le  voit  dans  les  mots  parallèle  ,  je  me 
promène ,  épithite ,  minifltre ,  où  les  confonnes  font 
abfolument  fimples,  fans  que  le  fon  de  Ye  en  foit 
moins  marqué. 

LE  Ml  LORD. 

J'ai  vu  un  petit  Ouvrage  fur  l'orthographe  nou- 
velle,  qui,  dans  ce  cas,  (upprime  toutes  les  doubles 
confonnes ,  &  y  fuppîée  par  un  accent  grave  fur  Ye. 

L'A  B  B  É. 

Il  eft  très-difficile  de  décider  en  fait  de  pronon- 
ciation ;  cependant  je  crois  qu'on  prodigue  un  p<tu 
trop  les  accents  graves.  Cet  accent  pourrait  fupïéer 
à  l'effet  de  IV  double  dans  plufieurs  mots  comme 
guerrier,  terre  ,  qu'on  écrirait  guèricr,  1ère ,  &c. 
fans  que  l'oreille  en  fût  choquée  ;  mais  dans  la  Am- 
plification des  mots  belle ,  ennemi ,  toilette  ,  je  vou- 
drais qu'on  employât  l'accent  aigu  :  bele ,  cnemi  , 
toilétç. 
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la  Marquise. 

AfTurément.  On  ne  prononce  point  ïe  dans  bcle  , 
enemi,  toilètt ,  aulïi  ouvertement  que  s'il  étoit  fuivi 
d'une  r,  comme  dans  minifière^  pérey  mère ,  &c. 

SOPHI  E. 

Il  paraît  que  vous  ne  donnez  point  de  règles  pour 
favoir  quand  il  faut  mettre  les  confonnes  doubles 
ou  iimples» 

le  Comte. 

Il  n'y  en  a  pas  d'autres  que  l'ufage ,  l'exemple 
des  lions  auteurs. 

LE  MlLORD. 

Quand  le  bon  ufage  ferait  uniforme  ,  ce  qui  n'eft: 
pas  à  beaucoup  près ,  fon  incon/rance  devrait  tou- 
jours faire  défircr  qu'on  l'aflervît  à  des  règles  claires 
&  faciles  ;  ce  qui  ne  peut  être  qu'en  rendant  autant 
qu'il  elt  poflible  ,  l'orthographe  conforme  à  la  pro- 
nonciation ,  dont  les  variations  font  prefentement 
très- rares ,  &  tombent  fur  des  objets  peu  intcrcfTants. 
Depuis  long-temps ,  on  convient  de  l'inutilité  de 
certaines  lettres  ;  mais  les  Grammairiens  flottant  en- 
tre la  rai  fon  &  le  préjugé  de  l'ufage  ,  n'ont  ofc  faire 
que  des  reformes  imparfaites  &  peu  conféquentes  : 
telle  lettre  a  été  retranchée ,  telle  autre  a  été  con- 
fervee  fans  que  cette  préférence  paroifTc  fondée  fur 
aucune  raifon.  Ces  variations  le  propofent,  fc 
conteftent  &  s'adoptent  tous  les  jours;  cVlcs  favants 
font  dans  la  néceflité  de  fe  mettre  au  cours  de  l'or- 
rhographe  comme  on  fe  met  au  cours  des  nouvelles. 
Il  y  a  quelques  années  que  c'eût  été  une  faute  grof- 
fîcre  de  retrancher  le  d  dans  adveu ,  advocat;  \zp 
dans  nepveu  ,  apvril  ;  le  b  dans  debte  ;  1'/  dans  neuf- 
yiême ,  neufvaine  ;  l'/dans  méfier ,  pafle;  le  fécond 
b  dans  abbrègè ,  le  fécond  d  dans  addonner ,  le  fé- 
cond g  dans  aggrandïr  ;  il  falloit  absolument  écrire 
par  un  c,  nuict ,  contrael ,  &  mettre  cette  confonne. 
avant  le  q  dans  prefque  tous  les  mots  :  picquer  „ 
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cocq ,  publicquement ,  &c.  On  en  eft  venu  par  dé- 
grés a  écrire  généralement  aveu  ,  avocat ,  /wew  , 
avril y  dette ,  neuvième,  neuvaine ,  ro/fer,  ^/c, 
abrégé,  adonner ,  agrandir ,  nuit ,  contrat ,  piquer , 
coq  ,  publiquement ,  &c.  Le  c  ne  fe  conferve  plus 
avant  le  £ ,  que  dans  quelques  mots  compofés  d'un 
mot  fimple,  au  commencement  duquel  on  a  ajouté 
la  fyilabe  ac  ou  rac ,  tels  qiw^/eWr,  acquitter, 
nous  rac  quittons ,  &c.  Il  faut  cfpérer  que  cette 
réforme  deviendra  générale ,  te  qu  on  écrira  abc  , 
abejfe  ,  abaye,  abatial,  atendre  ,  dfcr ,  enveloper  y 
au  lieu  d'atàé ,  abbejfe,  abbaye  ,  abbatial ,  attendre, 
aller,  envelopper,  acquérir,  nous raquittons  ,  &c. 

le  Comte. 

Quoiqu'il  en  foit ,  '  ces  prétendues  inconséquen- 
ces font  des  Ioix  inviolables,  jufqu'à  ce  que  la  plus 
grande  partie  des  bons  auteurs  en  aient  décidé  au- 
trement. 

t'A  B  B  i. 

Cela  eft  vrai.  Mais  pour  faciliter  ma  méthode  à 
ces  Dames ,  en  attendant  que  j'aie  pu  leur  appren- 
dre les  règles  communes  à  tous  les  genres  d'ortho- 
graphe ,  je  leur  confeillc  de  mettre  les  confonnes 
Amples  par-tout  où  l'oreille  n'exige  pas  qu'elles  foienc 
doubles.  Après  cela,  fi  elles  défirent  fuivre  l'ufage , 
elles  pourront  confulter  les  bons  auteurs  :  ce  ne  fera 
plus  qu'une  opération  de  mémoire  ,  dirigée  &  fim- 
plifiée  par  leurs  connoifiances  acquifes. 

la  Marquise., 

Il  ne  me  prendra  fûrement  point  envie  d'em- 
brouiller votre  méthode  par  toutes  ces  règles  &  ces 
exceptions  ,  qui  font  vraies  aujourd'hui  &  qu'il  fau- 
dra oublier  demain. 

Sophie. 

Mais  moi,  Monficur,  qui  ne  voudrois  point  fui- 
vre la  nouvelle  orthographe  :  pourriez  -  vous  me 
donner  quelques  principes  à  cet  égard  ? 

L  2. 
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l'A  b  b  à. 

Oui.  Mademoifelle  :  vous  faurez,  i°.  que  Y  h  , 
le  je  ,  le  k  ,  le  ve  ,  Yx  &  le  i  ne  fe  doublent  jamais. 

2°.  Le  b  ne  fe  double  plus  que  dans  le  mot  abbé, 
&  ceux  qui  s'y  rapportent ,  tels  qu'abbejjfè ,  abba- 
tial, abbaye,  &c. 

3°.  Le  g  le  double  dans  aggraver ,  fuggérer ,  & 
leurs  analogues  aggravant,  juggejlion,  Sec.  40.  Le 
d  dans  addition ,  additionner ,  f  additionne ,  &c. 
ainfi  que  dans  le  mot  reddition ,  reddition  de  compte 
5°.  Quand  les  mots  qui  commencent  par  c ,  f}ltn, 
p  ,  r,  /  font  augmentés  de  la  fyllabc  înitpara- 
ble  ,  la  confonne  s'y  double  ordinairement.  De 
commode ,  foible  ,  for,  m//,  prendre,  rang,  fur, 
trape  ,  on  forme  accommoder ,  aff'oiblir ,  a//iVr  , 
annuler  ou  annuller ,  apprendre,  arranger,  ajjfurery 
attraper,  &c.  Ces  règles  ont  pluficurs  exceptions 
dont  on  ne  peut  guère  deviner  la  caufe.  Les  mots 
alonger,  apurer,  &  quelques  autres,  s'ecrivem  par 
17  &  le  p  fimpks ,  quoiqu'ils  foient  formés  des 
mots  /ong,  par,  &c. 

Il  y  a  piufieurs  autres  règfcs  fur  la  duplication 
des  confonnes  qui  ne  font  point  encore  a  notre 
portée  ;  nous  les  verrons  en  leur  lieu  avec  leurs  ex- 
ceptions. Au  refte ,  dans  ce  qui  eft  fournis  à  Pufage  , 
on  ne  peut  guère  ftaruer  que  pour  le  moment  ;  & 
les  règles  qu  on  peut  donner  à  cet  égard  font  quel- 
quefois furannecs  avant  qu'on  ait  eu  le  temps  de 
les  faifïr. 

11  e(ï  inutile  .de  vous  rappeler  que  les  confonnes 
fe  doublent  abfolument  par-tout  où  la  prononcia- 
tion l'exige ,  &  de  vous  faire  obferver  que  jamais 
aucun  mot  françois  ne  commence  ni  ne  finit  par 
une  confonne  double. 

LE  Ml  LORD. 

Je  ferois  bien  charmé  de  connoître  autant  qu'il  eft 
poflible,  tous  les  cas  où  les  confonnes  font  muettes 
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l'Abbé. 

• 

Nous  pouvons  établir  i°.  Que  lc;'e  &  le  ve  fe  pro- 
noncent toujours,  de  quelque  manière  qu'ils  foient 
employés. 

2°.  Vm  &  Yn  ne  font  muettes  que  quand  elles 
forment  des  voyelles  nafales. 

3°.  Dans  la  dernière  fyllabe  des-mots,  lescon- 
fonnes  qui  fuivent  une  voyelle  nafale  ou  une  r  arti- 
culée ,  font  ordinairement  muettes  :  on  prononce 
lourd ,  univers ,  grand ,  long ,  comme  s'il  y  avoit 
lour,  univer,  gran ,  Ion  ,  &c.  Mais  nous  avons  déjà 
remarque  que  ces  confonnes  finales  fe  font  prcfquc 
toujours  fenrir  quand  le  mot  fuivant  commence  par 
une  voyelle  ou  une  h  non  afpirée. 

4°.  Le  b  ,  le  d ,  le  g ,  Y  m  ,  &  Yn  ne  s'articulent 
jamais  à  la  fin  des  mots  2  à.  moins  qu'ils  ne  foient 
fuivis  de  quelques  voyelles  :  ainfi  on  ne  les  pro- 
nonce point  à  fa  lin  des  mots  radoub,  pied ,  doigt , 
faim ,  bon  ,  &c.  Il  n'en  eft  pas  de  même  dans  les  mots 
étrangers  :  les  confonnes  finales  y  font  toujours  arti- 
culées. On  prononce  Abib ,  h'phod ,  Zug  %  Scm  , 
amen ,  comme  s'il  y  avoit  Abibe ,  Èphode ,  Zugue , 
Seme ,  âmène  ,  &c. 

Voilà  toutes  les  réflexions  que  nous  pouvons  faire 
préfentement  fur  les  différents  caractères  qui  corn- 
pofent  notre  alphabet.  La  connoifTance  des  principes 
nous  y  fera  remarquer  fans  celTe  de  nouvelles  pro- 
priétés ,  tant  pour  la  prononciation  que  pour  le  mé- 
chanifme,  &  même  pour  le  fens  des  mots.  Voici 
deux  tableaux  que  j'ai  écrits  avec  foin  :  l'un  ren- 
ferme les  diverfes  propriétés  de  chacun  des  caractè- 
res appelles  confonnes  ;  l'autre  vous  offrira  les  diffé- 
rentes articulations  qui  entrent  dans  la  compofition  \ 
des  mots  françois  ,  avec  les  caractères  ou  combina  i- 
fons  de  caractères  qui  fervent  à  les  exprimer.  J'cfpère 
que  vous  ne  négligerez  rien  pour  vous  familiarifer 
avec  tous  ces  objets  ,  auxquels  nous  aurons  fonvent 
occaiton  de  revenir  dans  ra  fuite  de  nos  entretiens. 

L  î 
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Sophie. 
Vous  n'avez  point  parlé  de  TS\ 

l'A  bb! 

C'eft  que  ce  caractère  n'elî  point  une  lettre,  mais 
un  mot  :  il  équivaut  aux  deux  lctrcs  et  :  il  eft  égal 
d'écrire  vous  &  moi  ou  vous  et  moi ,  &c. 


TABLEAU 

Des  propriétés  des  différents  caractères 
appelés  confonnes. 


B. 

JE  Mployé  conftamment  comme  confonne  labiale  dou- 
ce. Bon  ,  embarras ,  tomber ,  &c.  Muet  a  la  fin  des  mots 
plomb  x  radoub ,  fans  que  la  lucceflïon  d'aucune  voyelle 
puifie  lui  rendre  fa  prononciation  :  on  dit  «toujours 
pion  &  radou. 

C. 

Confonne  gutturale  forte  avant  toute  autre  lettre  que 
l'e  &  Pi  :  clajje ,  courir ,  école  ,  &c. 

Sifflée  palatiale  forte  avant  Ye  &  Yi ,  comme  dans 
céltfie ,  ciron  ,  &c.  ou  avant  les  autres  voyelles ,  quand 
il  cft  marqué  d'une  cédille ,  comme  dans  façon ,  me- 
naçant ,  rinçure ,  &c. 

Failant  partie  du  ch  fifflé  dans  chercher  %  changer  , 
&c.  &  du  ch  grec  dans  chrtjlianifme ,  Chaonie  }  &c. 

Perdu  avant  le  ?  dans  les  mots  compofés  d'un  mot 
fimplc ,  précédé  de  la  fyllabe  ac  ou  rac ,  tels  qu'acqué- 
rir,  acquitter  y  je  t acquit te ,  &c. 

D. 

Employé  ordinairement  comme  frappé  doux  :  donner , 
endurer ,  &c.  &  comme  frappé  fort  dans  la  terminaifon 
des  mots  :  grand  homme  ,  nord  &  fud ,  fe  prononcent 
gran  tomme  t  nor  tet  fud  ,  tzz. 

F. 

Conftamment  employée  comme  labiale  dentale  forte» 
telle  qu'on  la  fait  fentir  dans  fuirt  offre,  Sec. 
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G. 

Gutturale  douce ,  avant  toute  autre  lettre  que  Ye  & 
Yi.  Gain ,  vague  ,  &c.  &  gutturale  forte  a  la  tin  de 
cuclquts  mots,  rels  que  fang,  long.  Un  fang  adujtt , 
un  long  apprenujage ,  ie  prononcent  tf«  fan  kadujie  , 
un  lou  kappr^ntijage  %  Sec. 

Siffle  p^lariale  douce  avant  l'e  &  Yi ,  comme  dans 
fag:  ,  y//e  ,  6c  c. 

Failant  partie  de  lf/i  mouillée:  règne,  vigne,  ZJpa- 

gne  ,  &c. 

H. 

Purement  étymologique  &  tout-à-fait  perdue  pour 
la  prononciation  dans  beaucoup  de  mots  ,  tels  que  des- 
b  A*to//r,  honneur,  humeur,  qu'on  prononce  A/a*!//*  , 
onneur  ,  umeur  ,  fcc. 

Alpirce  dans  Ad//:e  ,  Hongrie,  &c. 

Failant  partie  du  fifflc  dental  fort  dans  f  Aa/iie  ,  cAer- 
rAcr,  &c.  du  c/i  grec  dans  cAao*,  chirographaire ,  qu'on 
prononce  *<205  ,  kirographaire ,  &c.  du  />  A  dans  phare  , 
Amphitritc  ,  &c.  &  du  fA  dans  *f  A/ère,  rA<?me  ,  fcç. 

I  voyelle. 

Exprimant  le  Gfflé  ou  mouillé  très  -  doux  lorfqu'il 
forme  une  diphrhongue ,  comme  dans  aïeul ,  païen  ,&c. 
Failant  partie  de  17  mouillée  .folcil,  paille ,  briller ,  &c. 

JE  ou  J  conforme. 

Employé  conflamment  pour  lafiffiée  dentale  douce  : 
:'afpe,  maiejté  ,  &c. 

Cette  lettre  fe  prononce  toujours ,  &  ne  termine 
jamais  aucun  mot. 

K. 

Employé  conftamment  comme  gutturale  forte.  Al- 
kaU ,  kermès  ,  &c. 

L. 

Liquide  ou  frôlée  dans  langue,  longueur ,  &c. 
Rendue  mouillée  par  la  préccflion  de  Yi  dans  railler  ' 
babil ,  brillant,  &c. 

M. 

Labiale  nafale  ,  comme  on  le  voit  dans  mois,  même , 
&c. 

Faifant  partie  des  voyelles  nafales  ,  comme  dans 
.mploi ,  faim ,  plomb  ,  parfum  ,  &c. 

N. 

Frappée  natale  ,  dans  naître  ,  anonyme  ,  «ce. 
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Faîiant  partie  des  voyelles  nafales  ,  comme  dans  bon , 
fin  ,  chacun  ,  &c. 

Rendue  mouillée  par  la  préceflion  du  g,  comme  dans 
Seigneur,  campagne ,  &c. 

p. 

Labiale  forte  ,  comme  on  le  voit  dans  pompe , 
parnpre  ,  &c. 

Faifanc  partie  du  pk  ,  comme  dans  Delphes ,  Alphcc  , 
&c.  „ 

Q. 

Conftamment  employé  comme  gutturale  forte,  & 
toujours  i'uivi  d'un  u  perdu ,  comme  dans  quelqu'un , 
quitter,  quatre,  &c.  excepté  dans  coq  &  cinq. 

R. 

Liquide  ou  frôlée  forte ,  comme  on  le  voit  dans 
rare  ,  faire,  cire  ,  &c. 

S. 

Employée  comme  fifflé  palatial  doux  t  quand  elle  eft 
fimple  entre  deux  voyelles,  comme  dans  vifion ,  cerife . 
pefant ,  8tc,  qu'on  prononce  viijon  ,  cerise  peu 


ou 


^  quand  elle  termine  un  mot  dont  le  fuivant 
i  commence  par  une  voyelle ,  comme  dans  ces  exprel- 
fions  :  vos  amis ,  nous  étions  ,  qu'on  prononce  vô  garnis  , 
nou  \étions  ,  &c. 

Employée  comme  fifflé  fort  quand  elle  eft  double  , 
comme  dans  ejjuyer ,  glijjlr  ,  &c.  quand  elle  commence 
un  mot ,  comme  dans  faillie ,  fon  ,  fimple ,  &c%  quand 
elle  fuie  une  confonne,  comme  dans  éparfc ,  penfion  , 
&c.  &  quand  elle  termine  quelques  mots  étrangers  , 
tels  que  Philis  ,  Memphis>  8cc. 

Cette  confonne  eft  ablolument  muette  à  la  fin  des 
mots  françois ,  à  moins  que  le  mot  luivant  ne  com- 
mence par  une  voyelle. 

T. 

Frappé  fort  dans  tomber ,  tente  ,  &c. 
SifRé  palatial  fort  quand  il  précède  un  i  fuivî  d'une 
autre  voyelle  ,  comme  dans  ambitieux  ,  notion,  qu'on 
prononce  ambicieux  ,  nocion  ,  &c. 
Faiiant  partie  du  th,  comme  dans  thèfe  ,  Ethna ,  &c. 

U  voyelle. 

Labiale  très-douce ,  quand  il  forme  une  diphtbongue» 
comme  dani  fuir ,  duel ,  &c. 

V  confonne  ou  V  E. 

Il     Labiale  dentale  douce:  voir,  venir ,  6çc.  Cette  çon~ 
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Tonne  fe  prononce  toujours  ,   &  ne  termine  jamais 
aucun  mot. 

X. 

* 

Sifflé  palatial  doux  dans  les  mots  dix  aine ,  dixième  , 
fixai n  ,  &c.  &  à  la  fin  des  mots  françois ,  quand  le  iui- 
vant  commence  par  une  voyelle ,  comme  dans  ces  ex- 
pre  fiions  :  faux  honneur ,  doux  ejpoir ,  qu'on  prononce 
fou  ipnncur,  dou\efpoirt  &c.  Cette  lettre  finale  eft 
muette  quand  le  mot  luivant  commence  par  une  con- 
fonne  :  faux  bonhenr ,  doux  traitement ,  le  prononcent 
fau  bonheur ,  dou  traitement ,  &c. 

Sifflé  palatial  fort  dans  foixante ,  Soixantaine ,  Soi- 
xantième ,  Bruxelles ,  Tcxel,  &  à  la  fin  des  mots  françois 
fix  &  dix  :  on  prononce  foiffante ,  foijjantaine ,  foijan- 
t  icme ,  BruffeUes ,  Te£el ,  fiffe ,  diffe. 

Prononce  comme  g\  dans  examen ,  exil ,  &  comme 
es  dans  beaucoup  de  mots  françois,  tels  que  fexe  ,  fixe  , 
taxer  ,  &  à  la  fin  de  plu  fleurs  mots  étrangers  ,  relsque 
Phénix  ,  PoUux.  On  prononce  egyimen  ,  eg\il  j  tefeefe, 
fîcfe,  taefer,  Phénicfe ,  PoUuçfe ,  &c. 

Y. 

La  féconde  partie  de  cette  vovelle  fe  prononce  corn" 
me  un  mouille  ou  un  fifflé  très-doux.  Appuyer,  rayer, 
envoyer ,  noyau ,  ècc. 

Conftamment  employé  pour  fifflé  palatial  doux  ,  com- 
me dans  \èle ,  Zacharie  ,  &c. 


TABLEAU 

Des  différentes  articulations  qui  entrent  dans 
la  compofition  des  mots  françois. 

ASPIRATION. 

Toujours  rendue  par  A,  comme  dans  les  mots 
Hollandz  ,  haine  ,  &c. 

CONSONNES  GUTTURALES. 

Ce  ft- à-dire,  celles  qui  fe  prononcent  de  la  gorge. 
■  1  l  1  -    ■         1  ii   =T~ 
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GUTTURALE  DOUCE. 

Toujours  rendue  parle  gavant  toute  autre  lettre  que 
IV  ou  Vi ,  comme  dans  bague ,  gagner ,  gloire ,  &c. 

GUTTURALE  FORTE. 

Exprimée  par  le  avant  toute  autre  lerrre  que  IV  & 
Vi ,  comme  dans  eable  t  cour  ,  clôture ,  croître  ,  &c. 

Ou  par  le  cA  grec,  comme  dans  chrétien,  chaos, 
ekoryphèe  ,  &c. 

Ou  par  un  ^ ,  comme  dans  quelqu'un ,  quatre  ,  &c. 

Ou  par  un  A: ,  Alkali ,  kermès  ,  &c. 

Ou  par  le  g  final  de  quelques  mots  ,  tels  que  fang , 
,  quand  le  mot  fuivant  commence  par  une  voyel- 
le, comme  dans  ces  expreffions  :  un  fang  épais,  un 
long  apprentifl'age ,  qu'on  prononce  un  fan  kepais  ,  un 
Ion  kapprcntijf  'age ,  &c. 

SIFF  LÉ  ES  PALATIALES. 


du  fou  file  entre 


Qui  fe  prononcent  par  la  compreiïion 
la  langue  &  le  palais. 

TRÈS-DOUCE. 

Rendue  par  Vi  voyelle  formant  une  diphthongue  > 
comme  dans  païen ,  fiole  ,  &c.  ou  par  la  féconde  partie 
de  l'y ,  comme  dans  payer ,  ejfuyer ,  &c. 

PLUS  MARQUÉE. 

Rendue  par  le     comme  dans  \cle  ,  on\e ,  fei^e  ,  &c. 

Ou  par  Vf  entre  deux  voyelles  ,  ou  à  la  fin  d'un  mot , 
comme  dans  mi/f-  ,  nous  épuifons  ,  qu'on  prononce 
mu\e  ,  non  \epui\pns ,  £cc. 

Ou  par  Vx  dans  le  cours  de  quelques  mots ,  tels  que 
dix  urne ,  jixième  ,  qu'on  prononce  dizaine  ,  fnjème  , 
&c.  &  trés-lbuvcnt  à  la  fin  des  mots  ,  comme  dans  ces 
expremons  :  deux  amis ,  faux  honneur ,  qu'on  prononce 
deu  \amis  ,fau  \onneur ,  &c. 

SI  FFLÉE     P  ALATI  A  LE  FORTE. 

Exprimée  ou  parle  c  fifflé  ,  avant  IV ou  Vi9  comme 
dans  cerceau  ,  ciel ,  &c.  ou  marqué  d'une  cédille  avant 
les  autre*  voyelles ,  comme  dans  façade ,  leçon ,  &c. 

Ou  par  le  /  fiffle ,  comme  dans  nation ,  faSieux , 
qu'on  prononce  nacton  ,  faccieux  ,  &c. 

Ou  par  Vf  double  entre  deux  voyelles,  comme  dans 
preJJ'er  ,paffjge_,  haujjèr  ,  Gcc. 

Ou  par  Vf  fini  pic»  au  commencement  des  mots  ,  com- 
me dans  fttge  t  Jet,  fit  •  été ,  &c.  après  une  confonne  , 
comme  d.»ns  penfée  ,  Perfe  ,  obfrvêr  ,  &c.  ou  à  la  fin  de 
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quelques  mots  étrangers  tels  que  Bias ,  Cens ,  qu  on 
prononce  Biàjfe    Ctrèjfe ,  &c. 

Ou  par  r*  à  la  fin  des  mors  fix  &  dix  ,  qu'on  pro- 
nonce fice  &  dice  ,  &  dans  le  cours  des  mots  fotxante  , 
Soixantième  Soixantaine ,  BruxtlUs  ,  Tcx?/ ,  &  peur-ttre  | 
quelques  autres  ,  qu'on  prononce  foijjante ,  foijfantunu , 
fotjiantaine  ,  BrujeUes  ,  X<-/fcZ ,  &c. 

SIFFLÉES  DENTALES. 

Qui  fe  prononcent  en.laifTant  échapper  le  fouffle 
entre  les  aents. 

TRÈS-DOUCE. 

Exprimée  pareillement  par  Vi  voyelle  formant  une 
diphtnonguc  :  païen ,  fiole  ,  &c.  ou  par  la  féconde 
partie  de  l'y  :  payer ,  eJJ'uyer  ,  &c. 

PLUS  MARQUÉE. 

Exprimée  par  le  je  ou  ;'  conforme ,  comme  dans  jonc , 
jujlc,  &c. 

Ou  par  le  g  fiffle ,  avant  IV  ou  Vi ,  comme  dans 
rowgc ,  gîte  ,  qu'on  prononce  rouje  ,  jite  ,  &c. 

FORTE. 

Exprimée  par  c h  ,  comme  dans  chercher ,  chaque  ,  &c.  [ 
MOUILLÉES. 

TRES-DOUCE. 
Repréfentée  encore  par  Vi  voyelle  formant  une  diph- 
tnongue  :  païen ,  fiole  ,  &c.  ou  par  la  féconde  partie 
de  l'y  ,  rayer,  eJJ'uyer ,  &c. 

L.  MOUILLÉE. 

Ecrite  par  ill ,  comme  dans  railler  ,  gentilleje  ,  ver- 
millon ,  &c. 

Ou  par  iJ,  comme  à  la  fin  des  mots  gril,  bail,  ver- 
meil ,  &c.  '  * 

N.  MOUILLÉE. 

Toujours  repréfentée  par*«  ,  comme  dans  campagne, 
mtgnard;  régner  ,  &c. 

LABIALES. 
CVft  à-dire  celles  qui  fe  prononcent  des  lèvres. 

LABIALES  PURES. 

TRÈS-DOUCE. 

Exprimée  par  Vu  voyelle  formant  une  diphthongue  » 
comme  dans  fuite,  huit,  &c. 
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Plus  m  arqu  ée. 

Rendue  par  le  fr,  comme  dans  bon,  débat ,  8c  c. 

FORTE. 

Exprimée  par  le  p ,  comme  dans  pain ,  déployer ,  &c. 

NASALE. 

Exprimée  par  Ym  ,  comme  dans  main ,  lame  ,  Rome , 
&c. 

LABIALES  DENTALES. 

Qui  fe  prononcent  en  laiflant  échapper  le  fouffle  entre 
les  dents  l'upérieures  te  la  lèvre  inférieure. 

TRES-DOUCE. 
Encore  exprimée  par  Yu  voyelle  :  fuite ,  huit,  &c. 

PLUS  MARQUÉE. 
Exprimée  par  le  ve  ou  v  conlbnne ,  comme  dans  vin , 
/avoir  ,  venir  ,  ôcc. 

FORTE. 

Rendue  par  /,  comme  dan»  femme ,  diffu*  ,  fortuit*  » 
&c  ou  par  ph  :  phare ,  amphibie ,  &c. 

FRAPPÉES. 

DOUCE. 
Exprimée  par  le    :  douceur  .  Adonis ,  &c. 

FORTE* 

Exprimée  ou  par  le  t:  tendre,  été ,  attirer,  &c.  ou 
par  th  ,  comme  dans  athlète ,  orthographe  ;  ou  par  le 
d  final  de  plulicurs  mots ,  comme  dans  ces  expreihans  : 
grand  homme,  profond  abaijement  ,  qu'on  prononce 
gran  tomme ,  profon  tabaiffement ,  &LC 

NASALE. 

Rendue  par  Yn ,  comme  dans  naître  ,  venir ,  &c. 

LIQUIDES  OU  FRÔLÉES. 
Prononcées  par  le  frôlementde  la  langue     du  palais. 

DOUCE. 
Exprimée  par  17  :  luire ,  délai  ,  Sec. 

FORTE. 
Rendue  par  IV  :  rire  ,  rareté,  &c. 
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DIALOGUE  VI. 

Sur  la  Ponctuation. 

LA  MAR0UISE,  SOPHIE,  L'ABBÉ, 
LE  COMTE,  LE  MILORD. 

LE  MlLOlD. 

V  OTRE  manière  de  divifer  les  conformes  rela- 
tivement aux  organes ,  m'aidera  beaucoup  à  per- 
fectionner ma  prononciation.  La  progreifion  que 
vous  avez  fuivic  me  fait  voir  les  diverfes  manières 
dont  on  peut  altérer  la  valeur  de  chaque  confonne; 
ce  qui  me  met  fans  cefTe  à  portée  de  faire  des  com- 
paraifons  utiles. 

Sophie. 

Ce  dernier  entretien  m'a  donné  des  fu jets  de  ré- 
flexion pour  long-temps.  Jé^ vois  qu'on  ne  m'avoîc 
fait  remarquer  que  la  forme  des  lettres  ,  mais  leur 
utilité  m'etoit  prefque  entièrement  inconnue. 

la  Marquise. 

Pour  moi ,  j'ai  entendu  pafTablement  toutes  ces 
chofcs-là.  J'ai  pafTé  rapidement  fur  les  règles  de  ht 
prononciation  :  eelà  regarde  le  Milord.  Une  autre 
chofe  pourroit  m'embarrafTer  davantage ,  c'eft  l'em- 
ploi des  doubles  conformes;  mais  comme  je  ne  veux 
écrire  que  pour  me  faire  entendre ,  je  mettrai  les 
confônnes  limples  par  -  tout  où  la  prcnontîation 
n'exige  pas  qu'elles  foient  doublées  :  du  moins  pren- 
drai-)0 cette  licence  jufcm'à  es  que  je  me  fois  ap^ 
proprié  les  principes  de  Monficur  ,  &  qu'il  ne  relte 
plus  o^u'à  me  mettre  an  cours  de  Tufage.  Prcfcntc- 
ment  je  crois  que  je  n'orthographierois  pas  mal  t  fi 
j'avois  quelque  connoiffanec  des  points  &  des  vir- 
gules :  c 'cft  ce  qui  me  manque  abfolumcnr. 
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le  Comte. 

* 

Il  n'efl:  pas  temps  encore  d'expliquer  la  ponctua- 
tion :  attendons  que  Monficur  nous  .ait  parlé  des 
périodes  des ,  phrafes  &  autres  divifions  du  dif cours. 

L'  A  B  B  É. 

Quoique  préfentement  ces  explications  foient  pré- 
maturées ,  je  ne  ferai  pas  fâché  de  donner  à  ces  Da-* 
mes  une  idée  générale  des  différentes  marques  qui 
peuvent  contribuer  à  l'intelligence  du  difeours,  fauf 
à  en  faire  le  développement  dans  la  fuite  toutes  les 
fois  que  l'occafion  s'en  préfentera. 

la  Marquise. 

Vous  allez  donc  nous  parler  des  phrafes  &  des 
périodes  ?  Il  y  a  long-temps  que  je  connois  ces  mots 
là  ,  fans  avoir  la  moindre  idée  dçce  qu'ils  fignifient. 

l'Abbé. 

Une  période  cft  un  article  du  difeours  qui  pourroir 
feul  former  un  fens  complet. 

le  Comte. 

Tous  ces  articles  indépendants  ne  peuvent  pas  être 
regardés  comme  des  périodes  :  une  période  doit  avoir 
deux  ou  plufîeurs  parties  diftin&es  ,  qu'on  appelle 
membres.  C'eft  ce  qu'on  voit  dans  cette  période  de 
Mr.  Rollin ,  au  chapitre  des  mœurs  &  coutumes  des 
Grecs. 

L'Orateur  ne  pouvoir  employer  ni  exorde  nipéror* 
raifon  ;  il  ne  lui  étoit  point  permis  d *  exciter  les 
payions  ;  &  il  étoit  obligé  de  fe  ren  fermer  unique- 
ment dans  fa  caufe.  Cet  article  renferme  trois  par- 
ties ou  membres  bien  dilHncts  ,  terminés  par  les 
mots  péroraifon ,  pajfions  &  caufe  :  ainfi  on  peut 
lui  donner  le  nom  de  période. 

Il  n'en  eft  pas  de  même  des  articles  iîmples  comme 
celui-ci  : 

Le  mérite  ne  Jert  de  rien  quand  il  efl  abandonné 
de  la  fortune. 
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l'A  bbé. 

Je  fais  que  félon  la  définition  des  meilleurs  au- 
teurs ,  ce  dernier  exemple  ne  peut  être  mis  au  nom- 
bre des  périodes  y  puilqu'il  ne  peut  être  fenfibkment 
divifé ,  &  que  la  période  doit  avoir  au  moins  deux 
membres.  Mais  ,  pour  éviter  la  multiplicité  des 
termes ,  je  me  permettrai  de  réunir  tous  ces  articles 
indépendants ,  fimplcs  ou  compofés,  fous  la  déno- 
mination de  périodes. 

Ces  périodes  ,  ou  articles  indépendants  ,  font  tou- 
jours fuivis  d'un  point  :  ce  que  vous  pouvez  voir 
dans  les  exemples  cités.  Si  le  dif  cours  exprime  quel- 
que exclamation  ,  le  point  cfr  furmonte  d'une  ligne 
droite  en  cette  forte  (  !  )  ,  ce  qui  s'appelle  le  point 
Admiratif.  Vous  le  voyez  à  la  fin  de  ce  vers  : 

Que  fervir  un  joueur  eft  un  maudit  métier  ! 

S'il  s'agit  d'interrogation ,  le  point  cfl  furmonte' 
d  une  efpccc  de  z}  en  cette  forte  (?)  :  c'eft  ce  qu\>n 
appelle  le  point  inîerrogant. 

Dis ,  Valere  ,  dis-nous  ,  fi  tu  veux  qu'il  périfle  , 
Où  penfes-tu  choifir  un  lieu  pour  l'on  fupplice  ? 

la  Marquise. 

Je  connois  ces  points-là  :  ils  font  très-utiles  pour 
cara&érifer  les  différentes  fortes  d'exprdlions.  Ce 
qui  me  fâche  ,  c'eft  que  bien  fouvene  on  ne  les 
apperçoit  qu'au  moment  où  ils  ne  fervent  plus  a 
rien.  Je  ferois  de  l'avis  d'une  femme  d'efprit ,  qui 
voudroit  que  ces  points  fuflTcnt  mis  avant  les  cx- 
prcflïons,  &  non  après;  parce  qu'en  les  voyant , 
on  préparerait  fa  voix  a  l'interrogation  ou  a  l'ad- 
miration ;  au  lieu  que ,  faute  de  cette  précaution  , 
on  ne  fait  prefquc  jamais  le  ton  qu'il  faut  prendre. 

le  Comte. 

Cette  innovation  ne  feroit  pas  la  moins  fenféc 
de  toutes  celles  qu'on  propofe.  Déformais  je  ne 
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trouverai  plus  tant  d'extravagance  dans  la  fantaifîé 
d'un, certain  valet  qui  faifoit  l'homme  de  qualité, 
&  qui ,  dictent  à  Ton  fécrétairc ,  vouloit  qu'il  com- 
mençât le  difcours  par  un  point.  Malheureufcmcnt 
cette  ponctuation  a  contre  elle  un  ufage  trop  invé- 
téré: on  chercherait  toujours  l'cxprcllion  admira- 
tive  ou  interrogatire  avant  le  point ,  &  non  après. 

Sophie. 

Quand  eft-ce  qu'il  faut  employa:  la  virgule  > 

l'A  bb! 

Son  principal  ufage  eft  de  marquer  les  différen- 
tes parties  d'un  article  ou  période  ,  comme  on  le 
roit  dans  celle-ci  : 

Mais ,  fi  de  vos  flatcurs  vous  fuivez  la  maxime , 
II  vous  faudra ,  Seigneur ,  courir  de  crime  en  crime. 
Soutenir  vos  rigueurs  par  d'autres  cruautés , 
Et  laver  dans  le  fang  vos  bras  enfanglantés. 

la  Marquise.  » 

J'ai  aufli  remarqué  .que  le  nom  ou  le  titre  de  la 
perfonne  à  qui  on  parle ,  fe  met  toujours  entre 
deux  virgules. 

l'A  bbe. 

Oui ,  Madame ,  à  moins  que  ce  titre  ou  ce  nom 
ne  commence  le  difcours  ou  la  période ,  comme 
dans  cet  exemple: 

Grand  Roi,  cefle  de  vaincre,  ou  je  cefte  d'écrire. 

Ou  qu'il,  ne  les  fini/Te  comme  dans  celui-ci. 
Où  loges-tu ,  cruel  amour  t 

D  cft  clair  que  dans  le  premier  cas  les  mots 
Grand  Roi  ne  peuvent  être  précédés  d'une  virgule, 
&  que  dans  le  fécond  ,  les  mots  cruel  amour  n'en 
peuvent  être  fuivis. 

Mais  par-tout  ailleurs,  ces  noms  ou  titres  font 
précédés  &  fuivis  d'une  voyelle  : 

Soyons 
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Soyons  amis ,  Cinna  ,  c*eft  moi  qui  t'en  convie, 
Ceft  la  dernière  fois  ,  Madame ,  aflurément. 

le  Comte. 

Les  expreflions  admiratives  011  interrogatives  qui 
fe  rencontrent  dans  la  même  période ,  ne  fi>nt  pas 
Teparées  enrx'etlcs  par  des  virgules ,  mais  par  des 
points  admiratifs  ou  interrogants. 

0  rage  !  ô  défefpoir  !  6  fortune  ennemie  ! 

Qu'en  dites-vous  ,  Seigneur  1  que  faut-il  que  j'en  penfe  t 

Ne  ferez-vous  point  taire  un  bruit  qui  vous  oflenle  1 

l'Abbé. 

Je  crois  que  cette  règle  eft  générale  pour  le  point 
admiratif  ;  mais  quand  il  y  a  plufieurs  interroga- 
tions de  fuite,  ceux  qui  fe  piquent  de  ponctuer 
avec  élégance,  ne  mettent  le  point  inrcrrogantTqu'à 
ia  fin  de  la  dernière  ,  &  y  fupplécnt  à  l'égard  des 
autres  par  deux  points. 

Qu'en  dites-vous ,  Seigneur  :  que  faut-il  que  j'en  penfe  : 
Ne  ferez-vous  point  taire  un  bruic  qui  veus  ottenie  i 

la  Marquise. 

Quand  eft-ce  qu'on  met  enferhble  le  point  &  la 
virgule  ? 

l'Abb  é. 

Ceft  quand  les  membres  d'une  période  font  euxr 
mêmes  divifés  en  plufieurs  parties.  Alors  le  point 
&  la  virgule  réunis  marquent  les  divifions  les  plus 
cffenticlles  ;  &  pour  les  autres ,  on  fe  contente  de  ia 
virgule  rimplc.  Ccft  ce  que  vous  voyez  dan?  cette 
période ,  tirée  des  caractères  de  Mr.  de  la  Bruyère  : 

La  fanté  S?  les  richcjjes  ôtent  aux  hommes  l  ex- 
périence du  mal ,  leur  infpircnt  de  la  dureté  pour 
leurs  Semblables  ;  &  les  gens  déjà  charges  de  leur 
propre  misère ,  font  ceux  qui  entrent  davantage , 
par  leur  compajfion ,  dans  celle  d1  autrui. 

Cette  période  a  deux  membres ,  feparés  l'un  de 
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l'autre  par  un  point  &  une  virgule ,  places  avant 
ces  mots:  &  les  gens ,  &c.  Les  autres  divifions  font 
marquées  par  des  virgules  fimples ,  après  les  mots 
mal,  misère,  davantage,  compajjion. 

L£  MlLORD. 

Je  ne  me  fouviens  plus  de  ce  qu'on  appelle  le 
comma. 

t'A  B  b  i . 

Ce  n'eft  autre  chofe  que  les  deux  points  placés 
Tu  h  au-deflus  de  l'autre ,  comme  nous  venons  a 
.  l'inftant  de  les  employer. 

LE  Milord. 

IAifage  de  ces  deux  points  fe  borne-t~il  à  rem- 
placer le  point  d'admiration? 

l'A  b  b  é. 

Non  ,  Monfieur.  Us  fervent  à  marquer  un  troifiè- 
tne  genre  de  divifions  ,  plus  importantes  encore  que 
celles  qui  font  indiquées  par  le  poim  6c  la  virgule 
réunis  :  ce  dont  on  ne  trouve  plus  guère  d'exemples 
que  dans  les  difeours  gaulois,  dont  les  périodes  ren- 
fermoient  beaucoup  plus  de  divifions  &  de  fubdi- 
vi fions  que  les  nôtres. 

Mais  une  utilité  plus  réelle  du  comma ,  eft  de 
féparer  deux  parties  d'une  période  dont  la  féconde 
lert  en  quelque  forte  d'explication  à  la  première. 
C'eft  ce  que  vous  voyeî  dans  ces  jolis  vers  de 
Madame  Deshoulières  : 

Cette  fière  raifort  ,  dont  on  fait  tant  de  bruit, 
Contre  les  panions  n'eft  pas  un  sûr  remède; 
Un  peu  de  vin  la  trouble  ,  un  enfant  la  ieduit  ; 
Et  déchirer  un  cœur  qui  l'appelle  à  l'on  aide , 
EJft  tout  l'effet  qu'elle  produit. 

Les  trois  derniers  vers  forment  une  féconde  pé- 
riode qui  explique  la  première ,  &  qui  pour  cette 
raifon ,  en  eftféparéc  par  le  comma  ou  les  deux  points. 
X)n  voit  dans  cette  féconde  période  une  divifion 
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principale  après  le  mot  féduit,  oui  eft  marquée 
par  uni  point  &  une  virgule  ;  &  aautres  divihons 
moins  importantes ,  pour  lefquelles  on  n'emploie 
que  de  fi  m  pics  virgules. 

Les  deux  points  fe  mettent  encore  avant  les  dis- 
cours qu'on  rapporte ,  ou  qu'on  feint  de  rapporter 
mot  pour  mot  ;  ce  qui  fe  voit  dans  ces  Vers  de  Mr. 
de  la  Fontaine  : 

Xes  valets  enrageoienr ,  l'époux  éroir,  à  bout  : 
Moniteur  ne  longe  à  rien  ,  Moniteur  dépenfê  tour , 
Moniteur  courr ,  Monfieur  fe  repofe. 

Les  deux  vers  qui  Tuivent  le  premier ,  font  fup- 
pofés  les  propres  termes  de  la  femme  dont  cet  au- 
teur veut  faire  le  portrait  ;  &  pour  cette  raifon  , 
ils  font  précédés  de  deux  points. 

Sophie. 

Pai  vu  des  perfonnes  qui  mettoient  fou  vent  plu- 
sieurs points  de  fuite  ;  <:elà  paroiflbit  répandre  bien 

de  La  vivacité  dans  le  difeours. 

1  e  Comte. 

La  ponctuation  bien  ménagée  produit  de  très- 
bons  effets  ;  mais  il  faut  que  ce  foit  la  penfée  qîû 
la  détermine.  En  vain  une  déclamation  fauffe  & 
puérile  fera  écrite  de  la  manière  la  nhis  propre  a 
peindre  lefentiment;  le  ledeur  n'en  fera  pas  moins 
glacé  ,  lors  même  qu'il  fera  tous  Tes  efforts  pour  la 
trouver  admirable.  Nos  jolies  brochures  font  pleines 
de  ces  interponâuaùons  myftérieufcs ,  qui  ne  par- 
lent abfolument  qu'aux  yeux  ,  &  qu'un  copifte 
fenfe  omettroit  fûrement ,  s'il  écrivoit  fous  la  dictée 
tous  les  difeours  où  elles  fe  trouvent. 

» 

LE  M  IL  OR  D. 

Il  eft  vrai  qu'on  fait  quelquefois  tout  ce  qu'on 
veut  des  points  &  des  virgules.  Qu'une  période 
foit  trop  longue  ,  on  met  des  points  au  lieu  de  vir- 
gules ;  &  voilà  le  lecteur  <méthodilre  obligé  de  s'ai> 

Mî 
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rêter ,  &  de  reprendre  haleine ,  malgré  rimpatienefe 
qu'il  a  de  favoir  ce  que  cette  période  doit  lui  ap- 
prendre. Si  au  contraire  le  difeours  eft  compofé  de 
petites  parties  difparates  &  découfues  ,  on  devient 
plus  avare  de  points ,  &  plufieurs  périodes  réunies 
forment  ce  qu'on  appelle  modeftement  une  période 
majcltueule. 

Sophie. 

Il  ne  faut  donc  jamais  mettre  plufieurs  points 
de  fuite  ? 

l'Abbé.  . 

Pardonnez-moi ,  Madèmoifellc  :  on  en  fait  ufage 
quand  il  s'agit  de  marquer  une  interruption  ou  une 
1  ufpenfion ,  comme  dans  ces  Vers  de  la  Henriade  : 

Peut-être  un  jour  viendra  qu'une  main  plus  barbare . .  • 
Jufte  Ciel  l  épargnez  une  vertu  fi  rare. 

L'interponduation  fert  encore  à  rempla  cer  les 
lettres  d'un  nom  ou  d'un  autre  moi  qu'on  ne  voit 
pas  écrire }  comme  dans  ces  expreflions  :  le  Marquis 

de  Vous  êtes  un  ne  me  forcer  pas  de 

parler. 

SOPHIÉ. 

J'ai  fouvent  entendu  des  perfonnes  qui  di croient , 
dire  alinéa  ;  je  ne  crois  pas  que  ce  mot  fit  partie 
de  leur  difeours  :  c'eft  apparemment  le  nom  de  quel- 
que marque  qu'il  faut  connoitre  pour  bien  ortho- 
graphier. 

L'A  B  B  E. 

C'efl  une  expreffion  latine  que  nous  avons  adop- 
tée, &  qui  lignifie  en  françois:  à  la  ligne»  Ceux 
qui  dident ,  difent  alinéa  ou  à  la  ligne  ,  pour 
avertir  les  écrivains  de  lai  fier  la  ligne  qu'ils  ont 
commencée  ,  &  de  pafTer  a  une  nouvelle  ligne, 
parce  qu'on  va  traiter  un  nouvel  article  qui  mente 
d'être  dittingué. 
Allez  fouvent  un  alinéa  renferme  plufieurs  pé- 
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riodes;  quelquefois  il  n'en  contient  qu'une,  qui 
peut  même  être  très-courte,  ce  qui  a  fur-tout  lieu 
dans  les  comptes  des  Négociants,  &  autres  ouvrages 
dont  k*>  articles  ne  doivent  point  être  confondus. 
Mais  on  ne  revient  jamais  à  la  ligne  que  pour 
commencer  une  nouvelle  période  ;  ainfi  chaque 
ait  ne  a  dl  abfolument  fuivi  d'un  point  fimple  9 
admiratif  ou  interrogant ,  félon  la  nature  du  difeours. 

JL  E  MlLORD. 

Comment  appcllez-vous  ces  doubles  virgules  ren- 
verfees  ,  qu'on  met  avant  ôc  après  les  citations ,  en 
cette  forte  (  »  u  )  ? 

L'A  B  b  é. 


Ce  font  des  guillemets.  Souvent  on  les  emploie, 
non-feulement  au  commencement  6c  à  la  fin  des  dif- 
eours qu'on  veut  rapporter  mot  pour  mot ,  mais  k 
chaque  ligne  de  ces  mêmes  difeours. 

Ces  guillemets  font  quelquefois  bien  nécc/Taires 
dans  l'écriture  de  main.  Sans  cette  reflburce,  on  feroit 
obligé  de  fouligner  tous  les  difeours  cités  :  on  fait 
q«ie  ces  traits  ajoutés  au  -  defTous  de  l'écriture  ,  la 
déparent  beaucoup  ,  &  font  que  les  ignorants  regar- 
dent ordinairement  les  citations  manuferites  comme 
des  mots  qu'on  a  voulu  biffer.  Dans  l'imprimé ,  les 
citation*  font  fouvent  écrites  en  caractères  différents  , 
ce  qui  fupplée  avantageufement  aux  guillemets. 

ieComte.  s 

Les  écrivains  en  ufcnt  quelquefois  ainfi  s  quand 
ils  peuvent  changer  à  leur  gré  le  caractère  de  leur 
écriture. 

la  Marquise. 

Je  ne  vois  plus  guère  de  parenthèfcs  «me  dans  les 
livres  gaulois. 

Sophie. 
Çu'appellez-vous  des  parenthèfcs  } 

M  3 
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l'A  B  B  É. 

Ce  font  des  efpèces  de  crochets  dont  l'ufage  eft 
de  renfermer  des  cxpreflions  qui  ne  font  pas  efTen- 
tielles  au  difcours,  &  qui  pourraient  en  être  retran- 
chées ,  fans  que  le  rcfte  offrît  un  fens  moins  complet^ 
Par  exemple  ,  dans  ces  vers  de  M.  de  la  Fontaine* 

Le  mal  eft  que  toujours 
(Et  fans  cela  nos  gains  feroient  aflèz  honnêtes) 
Le  mal  eft  que  dans  Tan  s'entremêlent  des  jours 
Çu*il  faut  chommer  :  on  nous  ruine  en  fêtes. .  » 

On  pourroit  retrancher  le  fécond  vers  :  Et  fané 
celà ,  &c.  &  le  fens  du  difcours  n'en  feroit  pas  moins 
parfait  :  voilà  pourquoi  ce  vers  eft  écrit  entre  deux 
parenthèfes. 

Autrefois  on  faifoit  grand  ufage  de  ces  expreflîons 
interpofées  ,  qu'on  appelle  phrafes  incidentes  on 
épifodiques  :  elles  nuifoient  fouvent  à  la  clarté  du 
difcours  ;  &  rendoient  quelquefois  les  périodes  fi 
longues,  qu'il  falloit  une  force  prodigieufe  pour  les* 
prononcer  fans  reprendre  fon  haleine. 

leMilord. 

Les  périodes  de  vos  anciens  Orateurs  font  aflbm- 
mantes  ;  mais  il  faut  avouer  que  bien  des  François 
donnent  préfentement  dans  le  défaut  contraire  :  leurs 
périodes  font  fi  courtes  que  le  difcours  ne  parok 
avoir  aucune  liaifon. 

le  Comte. 

Ceux  gui  travaillent  à  la  perfedion  des  arts,  ten- 
dent toujours  à  Amplifier  les  moyens.  Ce  feroît  une 
chofe  excellente ,  U  nous  ne  laiflions  pas  dépérir  nos 
forces  dans  tous  les  genres ,  à  mefure  qu'elles  nous 
paxoiflent  devenir  moins  néceflàires.  Depuis  l'in- 
vention &  la  perfedion  de  diverfes  machines ,  nos 
bras  font  devenus  beaucoup  moins  nerveux  ;  tous 
nos  organes  ont  fubi  la  même  altération.  Les  chefs- 
d'œuvres  d'optique  fcmblcnt  avoir  multiplié  les  vues 

■ 
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Courtes  &  obtufes.  Depuis  l'introduction  de  ces  jolies 
ariettes,  qui  n'embraflent  qu'un  petit  nombre  d'in- 
tervalles, &  dont  les  intonnations  &  le  mouvement 
n  exigent  aucun  effort ,  nous  ne  trouvons  prcfquç 
plus  de  voix  afTez  fortes  &  affez  étendues  pour  exé- 
cuter les  beaux  airs  4e  Rameau  &  de  Lulli.  C'cft  ainfi 
que  le  goût  des  petites  phrafes  fautillécs ,  &  la  com-» 
modké  de  ces  points  qu'on  prodigue  prcfque  au  ha- 
fàrd ,  nous  rendent  incapables  de  prononcer  avec 
vérité  les  périodes  nobles  &  majeftueufes  que  les 
Orateurs  du  ficelé  de  Louis  XIV  ont  employées  avec 
tant  de  fuccçs.  Cet  engourdifTcmcnt  de  nos  organes 
nous  conduit  naturellement  à  méprifer  dans  les  chefs- 
d'oeuvres  des  anciens ,  des  beautés  mâles  qui  ne  (ont 
plus  faites  pour  nous.  Nous  les  rendons  de  manière 
a  en  détruire  la  force  &  l'énergie  ;  nous  ne  daignons 
pas  y  chercher  l'efprit  de  l'auteur  :  en  voila  a/Tea 
pour  prouver  qu'ils  font  déteftablcs  ;  &  dans  le  fond, 
je  ne  crois  pas  qu'il  foit  poflible  alors  d'en  porter  uiv 
autre  jugement. 

la  Marquise, 

Vous  voudriez  donc  qu'on  retournât  au  goût  des, 
anciens,  &  qu'on  négligeât  les  découvertes  par  lef- 
quelles  on  a  prétendu  perfectionner  toutes  nos  con- 
nojfTances? 

le  Comte. 

Non,  Madame.  Je  voudrais  feulement  qu'on. fût 
en  garde  contre  tous  les  excès  ;  &  qu'en  tendant  vers 
la  perfection ,  on  craignit  d'aller  au-delà  du  but 
qu'elle  fe  proj>ofe.  J'avoue  que  les  périodes  des  an- 
ciens auteurs  françois  avoient  fou  vent  quelque  chofe 
de  traînant  &  d'obfcur ,  qui  ne  perm,ettoit  pas  de  fen- 
tir  toute  la  beauté  de  leurs  penfées.  On  a  eu  raifon 
de  bannir  ces  longues  phrafes  étrangères  a  l'objet 
principal ,  qui  fufpendoicnt  l'efprit' du  lecteur  on  de 
l'auditeur  ,  &qui  lui  faifoient  (bu vent  abandonner 
le.  fil  du  difeours.  Toutes  nos  phrafes  incidentes  font 
préfentement  courtes  &  précifçs;  atiiîi  les  pareiv» 
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thçTcs  font-elles  d'un  ufagc  fort  rare  dans  les  bons 
ouvrages  modernes  :  on  y  fupplee  aifément  par  des 
virgules,  comme  on  le  voit  dans  l'exemple  fuivant* 
tiré  de  la  Bruyère. 

La  plupart  des  hommes ,  pour  arriver  à  leurs 
fins ,  font  plus  capables  d'un  grand  effort  que  a" une 
longue  perfîvérance. 

Flufieurs  perfonnes  mettroient  entre  deux  paren- 
thèfes  (pour  arriver  à  leurs  fins  )  ,  parce  que  cette 
cxprelïioii  n'eft  point  effentielle  au  difeours  ;  mais 
comme  clic  n'eft  pas  affez  longue  pour  fatiguer  &c 
détourner  l'attention  du  lecteur ,  il  fuffit  qu  elle  foie 
placée  entre  deux  virgules. 

laMarquise. 

Cette  explication  me  fait  concevoir  plus  que  ja- 
mais l'emploi  des  virgules.  Elles  fervent  à  diftinguer 
tout  ce  qui  peut  être  retranché  fans  que  le  difeours  en 
paroiHc  moins  fuivi.  Ainfi  dans  ce  vers  : 

Sire  ,  dit  le  Renard  ,  vous  êtes  trop  bon  Roi  ; 

Comme  je  puis  dire  tout  uniment  :  Sire,  vous 
êtes  trop  bon  Roi ,  je  mets  le  rcfle  entre  deux  virgules. 

■ 

LE  CO  MTE. 

Fort  bien  ,  Madame.  Voici  encore  un  autre  exem» 
pie  qui  fc  préfente  à  ma  mémoire. 

L'ambition,  l'honneur,  l'intérêt,  Vimpofture, 
Qui  font  tant  de  maux  parmi  nous  f 
Ne  fe  .rencontrent  point  chez  vous. 

Le  fécond  de  ces  vers  ,  qui  font  tant  de  maux 
parmi  nous  ,  fe  met  entre  deux  virgules,  parce 
qu'on  pourroit  dire  en  le  fupprimant  : 

L'ambition,  l'honneur  ,  l'intérêt,  l'impo/lure, 
Ne  fc  rencontrear  point  chez  vous. 

L'  A  B  B  É. 

Quelquefois  une  apoftrophc  remplace  la  premiers 
de  ces  deux  virgules. 
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Ah  !  Seigneur,  qu'éloigné  du  malheur  qui  m'opprime, 
Votre  cœur  aifément  fe  montre  magnanime  ! 

On  pourroit  dire  :  ah  !  Seigneur ,  que  votre  cœur 
aifément  je  montre  magnanime  !  Ain  fi  l'cxprcliion 
qu'on  pourrait  retrancher  fc  trouve  entre  une  apof- 
trophe  &c  une  virgule. 

LE  M  I  L  O  R  D. 

I!  y  a  une  partie  de  la  ponctuation  qui  ne  me 
paraît  pas  fort  intérefTante ,  c'eJr  le  trait  d'union, 

laMarquise. 

C'cft  fans  doute  ce  petit  trait  qu'on  met  quelque- 
fois entre  deux  mots  :  peut-être,  tout-à-fait  .vient- 
il?  &c. 

l'  A  B  B  i 

Oui ,  Madame.  Ces  mots  réunis  ne  forment  fou- 
vent  qu'une  même  exprefiion  :  peut-être ,  tout-à- 
fait ,  peu-à-peu  ,  fignifient  la  môme  chofe  que  pof- 
Jîblement ,  totalement ,  doucement ,  &c.  qui  font 
des  exprjeffions  llmplcs.  Mais  la  principale  utilité  du 
trait  d'union  f  cft  de  marquer  à  la  fin  d'une  ligne 
que  le  mot  n'eft  pas  entier,  &  que  la  fuite  en  eft 
portée  au  commencement  de  la  ligne  fuivante. 

Sophie. 

Eft-ce  qu'on  fe  permet  encore  de  couper  les  mots  c 

l'A  b  b  é. 

Cela  fe  pratique  ordinairement  dans  TimprefEon  ; 
mais  on  l'évite  prefquc  toujours  dans  l'écriture  de 
main  ,  à  moins  qu'on  ne  foit  curieux  de  conferver 
des  marges  bien  formées  à  droite  &  à  gauche  des 
lignes. 

On  obfcrvc  de  laiflcr  les  fyllabes  entières ,  foit 
qu'elles  forment  des  fons  fimplcs ,  foit  qu'elles 
renferment  des  diphthongues.  Si ,  par  exemple  ,  il 
s'agit  de  couper  les  mots  fouvenir ,  balancier ,  ca- 
pricieux ,  on  doit  remarquer  que  les  deux  premiers 
contiennent  chacun  trois  fyllabes  :  fou-ve-nir ,  ha- 
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lan-cier  ?  &  que  le  troi fième  en  renferme  quatre  t 
ça-pri~ci-eux.  On  peut  donc  les  divifer  en  cette 
forte:  fou-vcnir ou  fouve-nir,  ba-lancicr  ou  balan- 
cier, ca-pricicux ,  capri-cieux  ou  capricieux.  Ce 
ferait  pécher  contre  toutes  les  règles  que  de  les  di- 
vifçr  d'une  autre  manière  :  par  exemple  ,fouv-cnir, 
ha[larncicr>  capri-cieux ,  &c.  feroient  des  divifions 
fautives ,  parce  que  les  fyllabes  ve ,  lan ,  ci  ,  y  font 
démembrées, 

le  Milord, 

Suivant  cette  règle ,  on  ne  doit  jamais  finir  ni 
Commencer  une  ligne  par  une  confonne  double  ; 
car  la  même  confonne  ne  peut  être  mife  deux  fois 
de  fuite ,  fans  appartenir  à  deux  fyllabes  différentes» 

l'Abbé. 

Cette  conféquence  eft  jufte.  Il  fuit  encore  de 
cette  règle  qu'un  y,  prononcé  comme  deux  i ,  ne  peut 
jamais  commencer  ni  finir  une  ligne  ;  parce  que  cette 
lettre  appartient  toujours  à  deux  fyllabes  différen- 
tes, Ainfi  il  ferait  impolTiblc  de  couper  exactement 
le  mot  rayon.  Ra-yon  &  ray-on  feroient  des  divi-> 
fions  défe&ueufcs. 

le  Comte. 

Les  lettres  /  &  t ,  c  &  ty  que  les  Imprimeurs  fe 
font  une  loi  de  réunir  en  un  même  caractère  Jl %c7 x 
toutes  les  fois  qu'elles  fe  fuivent  immédiatement , 
donnent  lieu  à  des  divifions  de  mots  qui  ne  me  pa- 
roiflent  point  du  tout  naturelles.  Par  exemple ,  les 
mots  protecteur  yjufiict ,  fe  partagent  ainfi  :  protêt 
c7eur  Ju-ftice  :  il  me  lemble  que  ces  deux  confon^ 
nés ,  placées  entre  deux  voyelles ,  ne  peuvent  apparu 
tenir  à  la  même  fyllabe. 

L'A  B  9  i. 

Comme  ces  caractères  compofés  Jl  &  3  ne  font 
point  en  ufage  dans  l'écriture  de  main ,  les  Ecri-» 
vains  s'accorderaient  alfez  généralement  à  divifer 
ainfi  çes  mots:  proteç-teur,  juf-rice.  Il  y  a.  même 
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préfentement  quelques  Imprimeurs  qui  réfutent  au 
torrent  de  l'ufage  ,  &  placent  a  Poccafion  ,  la  divi- 
sion entre  le  c  ou  Vf  qui  termine  une  fyllabc  ,  & 
le  t  qui  commence  la  fyllabc  fuivante.  Peut-être 
cette  méthode  deviendra-t-elle  générale  :  alors  l'Im- 
primerie aura  une  entrave  &  probablement  un  pré* 
jugé  de  moins. 

Mais  quand ,  de  deux  confonnes  qui  fe  fui  vent  ^ 
immédiatement ,  la  féconde  cft  une  linguale  frôlée  > 
c'eft-à-dirc ,  une  /  ou  une  r ,  elles  appartiennent 
néceffairement  toutes  deux  à  la  même  fyllabe.  Les 
mots  racler,  noblejjfe  ,fucrc ,  fobre ,  Chypre ,  autre* 
ment,  adrejfe,  doivent  fe  divifer  ainh  :  ra-clcr , 
no'blejfe,  ju-cre  ,  fo-bre ,  Chy-pre ,  au-trement  > 
a-drej/e ,  &  non  rac-ler ,  nob-lcjfe ,  fuc-rc ,  fob-re  , 
Chyp-re  ,  aut-rement,  ad-rejfe ,  &c. 

la  Marquise. 

Vous  ne  féparez  pas  non  plus  le  g  &  ¥n* 

l'Abbé. 

Non ,  Madame ,  quand  ces  lettres  forment  en- 
femble  ce  qu'on  appelle  une  n  mouillée.  Les  mots 
campagne  ^-éloigner  fe  divifent  ainfi  :  campa-gne  * 
éloi-gner,  &  non ,  en  feparant  le  g  &  Yn ,  cam- 
pag-nc,  éloig-ner,  &c.  cela  inviteroit  a  prononcer 
le  g  dur ,  &  a  le  feparer  de  Yn  comme  dans  les 
mots  latins  magnificat ,  lignum ,  fignum ,  qu'on  doit 
fans  doute  divifer  de  la  forte  :  mag-nificat ,  lig- 
num ,  &  non  ma-gnificat ,  li-gnum ,  &c. 

Mais  les  mots  françois  qui  ont  gardé  la  pronon- 
ciation latine,  tels  que  ftagnant ,  ftagnation ,  fe 
divifent  comme  les  mots  latins:  ftag-nant ,  ftag- 
nation ;  parce  qu'alors  le  g  &  Yn  appartiennent  a 
deux  fyllabes  différentes ,  au  lieu  que  Yn  mouillée  > 
quoiqu'exprimee  par  les  deux  lettres  gn ,  ne  forme 
qu'une  feule  articulation. 

LE  MlLORD. 

♦  * 

Vous  avez  dit  que  dans  les  mots  commencés  par 
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gn ,  le  g  &  Yn  fe  prononcent  comme  dans  le  lar 
tin  :  par  conféquent  on  pourroit  divifer  les  mots 
gnome ,  gnomonique  ,  Gnide  ,  &  autres  femblablcsy 
de  manière  à  laifler  le  g  feul  à  Ja  fin  de  la  ligne  , 
pour  commencer  la  fui  vante  par  Yn ,  en  cette  forte  : 
g-nome  ,  g-nomonique ,  G-nide  ,  &c. 

l'A  Bfii 

•  Cette  divifîon  ferait  intxa&e,  parce  qu'on  ne 
doit  féparcr  que  des  fyllabes  entières,  &  que  le  g 
ne  forme  pas  feul  une  fyllabe. 

Sophie. 

C'eft  ce  que  j'allois  dire.  Il  n'en  efl  pas  de  mê- 
me des  mots  état ,  amitié  ,  dont  on  pourroit  fepa-  • 
rer  la  première  lettre  :  c-tat ,  a-mitié  ,  ni  des  mots 
avoué ,  il  pria ,  dont  la  dernière  lettre  pourroit  com- 
mencer une  nouvelle  ligne:  avou-é,  il  pri-a ,  &c. 

l'Abbé. 

Ces  mots,  pourraient  à  la  rigueur,  être  divifes 
ain  fi  ;  mais  une  lettre  feule  ,  féparée  d'un  mot ,  a 
quelque  chofe  de  choquant  pour  la  vue.  L'ufagc 
exige  que  les  fyllabes  qu'on  tranfnorte  au  com- 
mencement d'une  nouvelle  ligne ,  foient  compofees 
au  moins  de  deux  lettres  ;  encore  n'efi-ce  pas  trop 
la  peine  de  couper  un  mot ,  qui  en  devient  tou- 
jours un  peu  moins  lifible. 

la  Marquise. 

C'eft  apparemment  pour  cette  raifon  que  vous 
vous  êtes  contenté  de  divifer  le  mot  balarcicr  en 
trois  parties  :  ba-lan-cicr ,  quoiqu'il  renferme  quatre 
fyllabes  :  ba-lan-ci-er\  parce  que  cette  dernière 
fyllabe  cr  cil  trop  courte  pour  former  feule  une 
divifion.  Mais  vous  avez  marque  les  quatre  fylla- 
bes du  mot  ca-pri-ci-eux ,  parce  que  la  dernière , 
eux ,  eft  compofée  de  trois  lettres  &  peut  com- 
mencer une  nouvelle  ligne,  fans  que  la  vue  en 
foit  choquée. 
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l'Abbé. 

Cette  raifon  pourroit  fufTire;  mais  ce  n'eft  pas 
celle  qui  m'a  déterminé.  Le  mot  balancier  n'eft  en 
effet  que  de  trois  fyllabcs  :  ba-lan-cicr ,  dont  la 
dernière  elè  une  diphthongue ,  cïer\  ce  qui  n'a 
pas  lieu  dâns  le  mot  ca-pri-ci-eux ,  -qui*  cil  poli- 
tivement  de  quatre  fyllabcs. 

la  Marquise. 

Vous  avez  parlé  fort  clairement  de  ces  diphrhon- 
Jjocs  :  je  fais  que  ce  font  des  fyllabcs  qui  renfer- 
ment deux  fons  prononces  en  un  même-temps;  mais 
il  faut  bien  connoître  !a  langue  pour  favoir  quand 
deux  fons  doivent  fe  prononcer  en  un  temps  ou  en 
deux.  Je  me  confolois  de  mon  ignorance ,  en  penfant 
que  cette  diftinûion  de  fyllabcs  n'appanenoit  qu'à 
la  poëfie;  mats  je  vois  qu'elle  peut  être  néceflaire 
dans  les  difeours  les  plus  fimples  ,  puifqu'on  ne  peut 
fans  la  connoître ,  être  fur  de  bien  divifer  un  mot. 

SÔPHIE. 

Je  fais  bien  ce  que  je  ferai ,  je  ne  couperai  point 
du  tout  mes  mots  :  je  fuivrai  en  celh,  l'exemple  de 
plufieurs  perfonnes  qui  orthographient  très-bien. 

le  Comte. 

C'cft  ce  que  je  vous  confciîle  ,  &  ce  que  je  me 
confcillerai  a  moi-même  ,  fur-tout  dans  les  mots  011 
.    il  fc  trouve  des  fucceflions  de  voyelles:  parce  que 
je  fuis  quelquefois  embarraffé  de  favoir  fi  je  dois 
les  feparer  ou  les  réunir. 

la  Marquise. 

Puifqlie  cela  cft  ainfi  ,  les  traits  d'union  peuvent 
être  regardés  comme  inutiles  dans  l'écriture  de  main. 

l'Abbé. 

Pardonnez-moi ,  Madame  :  ils  fervent  à  lier  les 
tnbts  qui  s'unifTcnt  le  plus  parfaitement  entr'eux  , 
relativement  au  feus  du  à  la  prononciation  :  c'efi 
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ce  qu'il  me  feroir  impoflible  de  vous  expliquer  pré** 

lentement. 

Sophie. 

Parmi  les  mots  que  vous  avez  cités ,  j'en  ai  vu 
plufieurs  qui  commençoient  par  de  grandes  lettres , 
comme  P allas  ,  Chypre ,  &c.  eft  -  ce  pour  fuivre 
quelques  règles  d'orthographe ,  ou  fimplement  pour 
la  beauté  de  l'écriture  ? 

la  Marquise. 

Je  fais  qu'on  met  de  grands  j  quand  on  veut 
qu'ils  fe  prononcent  comme  des  g  fifflés  :  jeune  , 
joli  ^  juge  &c.  Mais  au  refte  je  crois  qu'il  eft  in* 
différent  d'employer  des  lettres  grandes  Ou  petites: 

Î'e  remarque  feulement  qu'une  grande  lettre  fait  très- 
>icn  au  commencement  d'un  difeours. 

l'Abb! 

Ceci  demande  quelques  réflexions.  Nous  diftin- 
guons  deux  fortes  de  lettres  :  les  grandes  ou  majuf* 
cules ,  comme  vous  les  voyez  au  commencement  des 
mots  V allas ,  Chypre ,  Paris ,  &c.  &  les  petites 
ou  minuscules ,  qu  on  emploie  dans  le  cours  de  tous 
les  mots.  Ce  que  vous  appeliez  un  grandi  dans  joli  t 
jeune ,  juge ,  &c.  n'eft  autre  choie  que  le  ge  ou  / 
confonne  minufcule.  Vous  avez  pareillement  dans 
l'alphabet  mineur,  les  caractères  /  &  s ,  dont  le 
premier  eft  la  grande  /  minufcule  ,  &  le  fécond 
la  petite  s  minufcule.  Mais  tout  le  monde  fait  que 
les  lettres  majufcules  diffèrent  des  minufeuies  par 
la  grandeur  &  prefque  toujours  par  la  forme  du  ca- 
ractère; ainfî  pour  peu  qu'on  les  compare  avec 
attention  ,  il  ne  fera  plus  pofHble  de  les  confondre 
les  unes  avec  les  autres. 

Quelque  difeours  qu'on  veuille  écrire ,  il  faut  tou- 
jours le  commencer  par  une  lettre  majufcule  :  c'eft 
ce  que  vous  venez  à  l'ouverture  du  premier  livre. 

On  en  met  au  commencement  de  chaque  vers. 
Tel  brille  au  fécond  rang ,  qui  s'éclipfe  au  prenVicr  ; 
Il  devint  lâche  Roi ,  d'intrépide  guerrier. 
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LE  MlLORD.  x 

T'ai  vu  des  ouvrages  où  les  vers  Commencent  plt 
xles  lettres  minufcules. 

l'A  bbé. 

j'en  ai  vu  aufll  ;  mais  c'eft  de  toutes  les  innova- 
tions celle  a  laquelle  je  m'habitucrois  le  plus  diffi- 
cilement :  quand  je  vois  des  vers  écrits  de  la  forte  > 
je  fuis  toujours  tenté  de  les  prononcer  comme  do 
la  profe. 

Une  règle  à  laquelle  on  n'a  jufqu'ici  porté  au* 
cune  atteinte,  c'eîfc  qu'il  faut  commencer  par  une 
lettre  majufcule  les  noms  de  chaque  perfonne  ,  de 
chaque  ville  ou  de  chaque  objet  qu'on  veut  dé- 
ligner  particulièrement ,  tels  que  Jean  ,  Pétrarque, 
Paris,  la  France  >  le  navire  le  Printemps  >  l'hôtel 
du  Lion  d'or,  &c. 

Il  en  efr  de  même  clcs  titres  aui  accompagnent 
bu  remplacent  les  noms  des  perionhes  qu'on  veut 
defigner  ,  fur-tout  quand  on  leur  adrefle  la  parole. 
Monfîeur  ,  Madame  ,  Monseigneur ,  Sire ,  Sà 
Majefic  ,  Mefire ,  le  Sieur  Pierre ,  Maître  Paul , 
JDom  Armand,  &c. 

Sophie. 

Je  ne  crois  pas  avoir  vu  d'&  majeurs. 

l'Abbé. 

Il  n'y  en  a  point ,  Mademoifelle.  Vous  favefc 
que  ce  caractère  équivaut  aux  deux  lettres  et.  Oh 
s'en  fert  généralement  dans  l'impreffion ,  au  Heu  de 
et  minufcules  ;  mais  quand  on  eft  obligé  d'employé* 
des  lettres  majufcules,  on  lui  fubftituc  les  deux  lettres 
qu'il  repréfente  :  Et. 

Dans  l'écriture  de  main  ,  on  met  prefque  toujours 
Ye  &  le  r  au  lieu  de  l'& ,  dont  l'ufage  fe  borne 
ordinairement  a  l'abrégé  de  l'expreffion  latine  &  ca>~ 
fera  ,  c'eft-à-dire  &  le  rejle.  Alors  \'&  eîl  fuivi 
d'un  c  ,  comme  on  le  voit  à  la  fin  de  Cette  phrafe  : 
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nous  défirons  les  grandeurs,  les  richejjis  ,  les 

honneurs ,  &c. 

la  Marquise. 

»  Il  me  femble  qu'on  écrit  fouvcnt  avec  des  lettres 
majufculcs ,  des  mots  qui  ne  font  propres  ni  à  nom- 
mer -ni  à  qualifier  particulièrement  aucune  chofe 
ni  aucune  perfonne ,  tels  que  Philofophie  ,  Amitié  , 
Guerre,  Mufique\  &c. 

l'A  b  b  i. 

Cela  peut  avoir  lieu  dans  les  difeours  qui  ont 
pour  objets  principaux  les  chofes  exprimées  par  ces 
mots-là.  Ainfî  dans  les  traites  du  célèbre  Rameau, 
on  doit  trouver  les  mots  Mufique ,  Harmonie  , 
Accords  ?  écrits  par  des  lettres  majufculcs ,  parce 
que  c'étoit  fur  ces  objets  &  autres  femblables ,  que 
rouloient  toutes  fes  differtations. 

LE  MlLORD. 

Ou  bien  ces  mots  étoient  au  commencement  du 
difeours;  car  tout  difeours  doit  commencer  par  une 
lettre  majufculc. 

L'A  bd! 

Ils  pouvoient  encore  commencer  une  période 
ou  un  alinéa  ;  car  on  agit  alors  comme  fî  on  corn- 
mençoit  le  difeours. 

la  Marquise. 

On  m'avoit  dit  qu'il  falloir  toujours  mettre  une 
grande  lettre  après  un  point.  Je  conçois  cela  pre- 
ientement  :  chaque  période  elè  fuivie  d'un  point, 
&  ce  point  elt  néceflaircment  fuivi  d'une  lettre 
majufcule  qui  commence  la  période  hiivantc. 

l'Abbé. 

Ceci  ne  s'entend  a  la  rigueur  que  du  point  fimple 
&  du  point  interrogant  :  nous  nous  rappellerons  à 
l'égard  de  ce  dernier,  que  plufîeurs  perfonnes  le 
mettent  après  chaque  expreftion  interrogative. 

Qu'ai-je  à  me  plaindre?  Où  font  les  pertes  que  )'ai  faites  T 

Alors 
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Alors  chacune  de  ces  expreffions  commence  pat 
une  lettre  majufcule. 

D'autres  ne  mettent  le  point  interrogant  qu'à  la 
fin  de  la  période  interrogative  : 

Qu'ai-je  à  me  plaindre  :  où  font  les  pertes  que  j'ai  faites  i 

Alors  la  première  de  ces  expreflïons  eit  la  fculo 
qui  commence  par  une  lettre  majufcule  ;  a  moins 
que  dans  quelqu'une  des  autres  ,  le  premier  mot  ne 
foit  un  nom  propre  ,  comme  dans  ce  vers  : 

L'ai-je  bien  entendu  :  Damis ,  parle ,  eft-ce  un  fonge  t 

r 

Ou  qu'il  ne  commence  un  vers,  comme  dans 
cet  exemple: 

Et  que  m?a  fait  a  moi  cette  Troie  où  je  cours  : 
Aux  pieds  de  fes  remparts  quel  intérêt  m'appelle  t 

Pour  le  point  d'admiration  ,  il  fe  met  générale- 
ment après  chaque  expreflion  admirative  : 

O  colère  I  6  fureur  !  ô  moment  redoutable  ! 
"Moi  jaloux  1  qu'a  ce  point  ma  fierré  s'avilifïe  ! 
Moi  î  que  je  puifle  aimer  comme  l'on  fait  haïr  f 

Dans  ce  cas,  il  n'y  a  que  la  première  de  ces 
expre/Eons  qui  commence  néceffairement  par  une 
lettre  majufcule  ,  à  moins  qu'une  des  expremons 
fui  vantes  ne  foit  au  commencement  d'un  vers  , 
comme  on  le  voit  dans  le  dernier  vers  cité  ;  ou  que 
fon  premier  mot  ne  foit  un  nom  propre  ou  un  titre, 
comme  les  mots  Philis  &  Seigneur  dans  ces  phrafes: 

Ciel  1  Philis  connoîc  l'inconftance  ! 
Ah  I  Seigneur  ,  veillez  fur  fes  jours, 

le  Comte. 

Il  eft  fort  agréable  de  favoir  placer  les  majufcules 
à  propos  ;  mais  il  vaudroit  mieux  n'en  point  mettre 
du  tout ,  que  de  les  prodiguer  au  hafard ,  comme  le 
font  fur-tout  ceux  qui  veulent  faire  briller  leur 
écriture. 

N 
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l'A  b  b  é. 

Tai  vu  des  perfonnes  qui  ne  fe  contenaient  pas 
de  commencer  tous  leurs  mots  par  des  majufculcs  : 
elles  en  inféroient  dans  le  cours  des  mots ,  &  écri- 
voient  par  exemple , 

teCevoit  ,  catuJPacjue  ,  S^c. 

ce  qui  eft  du  dernier  ridicule. 

la  Marquise. 

Il  me  fembk  que  les  livres  imprimés  ne  font 
pas  exempts  de  cette  faute-là.  Fai  remarqué  ce  vers 
de  Racine  :  \ 

Hercule  à  déformer  coûtoit  moins  qu'Hyppolîte. 

&  j'ai  été  frappée  de  voir  une  H  majufcule  dans  le 
cours  du  dernier  mot  :  qu'Hyppolitc. 

l'Abbé. 

Ceci  eft  différent ,  Madame  :  qu'Hyppolite  eft  un 
compofe  de  deux  mots  ;  c'eft  comme  fi  on  difoit 
que  Hyppolite.  Il  fe  rencontre  fouvent  de  ces  corn- 
pofés  dont  la  première  partie  eft  un  des  petits  mots 
terminés  par  un  e  muet ,  qui  fe  change  en  une  apos- 
trophe. Si  la  féconde  partie  eft  un  nom  propre  , 
elle  doit  commencer  par  une  majufcule ,  indépen- 
damment du  mot  dont  elle  eft  précédée  :  c'eft  ce 
qui  a  lieu  a  l'égard  du  mot  Hyppolite  dans  l'exemple 
cité  ;  du  mot  Vrie  dans  cette  phrafe  : 

Repréfenteç-vous  David  épris  (Tune  pajjion  cri- 
minelle ,  &  les  mains  encore  teintes  du  fangdUric* 

du  mot  Iphigcnie  dans  ce  vers: 

D'Iphigénie  en  vous  je  rcfpecle  le  pere ,  &c.  &c  ècc. 

De  forte  que  fi  ce  compofé  commence  un  vers 
ou  une  période ,  &  que  fa  féconde  partie  foit  un 
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nom  propre,  il  renferme  nécefîairement  deux  lettres 
majufcules:  ce  qui  fe  voit  dans  le  dernier  exemple, 
D  Jphigénie ,  &c. 

Nous  n'avons  pris  dans  cet  entretien  qu'une  idée 
générale  &  imparfaite  de  la  ponctuation  :  c'eit  une 
partie  a  laquelle  nous  aurons  fouvent  occafion  de 
revenir ,  &  dont  nous  ne  pourrons  acquérir  une 
connoi/ïanec  exacte,  qu'en  parcourant  fucceffivemenc 
toutes  les  parties  du  difeours  ;  ce  qui  fera  déformai* 
l'objet  de  nos  entretiens. 

ieComte. 

La  connohTance  des  parties  du  difeours  me  pa- 
roît  plutôt  du  rcfTort  d'une  grammaire  que,  d'un 
cours  d'Orthographe. 

L'A  BBÉ. 

L'Orthographe  n'eft  autre  chofe  que  la  partie  de 
la  Grammaire  qui  traite  de  la  forme  des  mots  ;  & 
comme  cette  forme  dépend  ,  non-feulement  de  la 
lignification  de  chaque  mot,  mais  du  rapport  qu'il 
a  avec  d'autres  mots ,  foit  efientiellcment ,  foit  rela- 
tivement a  fa  pofition ,  au  fens  dp  difeours  &  à 
l'arrangement  de  la  phrafe  où  il  cil  employé ,  il 
arrive  fouvent  que  pour  la  déterminer,  on  eft  obligé 
de  recourir  aux  dilcufTions  grammaticales  les  plus 
'fa vantes  «Se  les  plus  fubtiles.  Nous  ne  négligerons 
rien  de  ce  qui  pourra  nous  conduire  plus  sûrement 
&  plus  promptement  a  notre  but  :  fi ,  pour  égayer 
la  matière,  nous  allons  quelquefois  au-delà,  ce 
fera  toujours  de  manière  à  y  pouvoir  revenir  avec 
avantage. 

Au  relte ,  dans  quelque  détail  que  nous  puiflions 
entrer ,  il  y  aura  toujours  fort  loin  de  notre  petit 
cours  à  un  traité  complet  de  Grammaire ,  même 
relativement  à  la  feule  langue  françoife.  L'art  de 
parler  &  d'écrire  a  bien  des  parties  qui  s'élèvent 
au-dcfîus  du  méchanifme  des  mots. 

N  a 
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Sur  le  Verbe  et  le  Nom. 


dernier  entretien  m'a  fait  encore  plus  de 
plaiiir  que  Ls  autres.  Vous  m'avez  donné  une  bonne 
leçon  pour  les  grandes  lettres.  Je  les  mettois  par  tout 
au  hafard  ;  préfentement  je  fais  qu'il  ne  faut  les  em- 
ployer qu'au  commencement  du  difeours  &  de  cha- 
que article  complet  du  difeours  ,  au  commencement 
des  vers ,  &  fur-tout  au  commencement  des  noms  de 
villes  ,  de  pays  ,  de  perfonnes ,  &c. 

VtêaU. 


Cela  eft  fort  bien  ,  Mademoiselle  ;  mais  vous  com- 
mettez une  petite  négligence  à  laquelle  peu  de  per- 
fonnes font  attention  :  vous  ne  diftinguez  pas  parmi 
les  capitales PI/&P/ voyelles,  des  confonnes  V&  /. 

L' U  voyelle  eft  arrondi  par  le  bas  :  c'étoit  ainfî 
qu'il  falloit  l'employer  dans  le  mot  Urbain  ;  pour 
le  ve ,  il  doit  être  pointu ,  &  vous  l'avez  très-bien 
appliqué  dans  le  mot  Venife. 

VI  voyelle  dans  l'écriture  de  main,  ne  doit  point 
.aller  au-deiTous  du  corps  de  récriture  :  c'eft  ainfî 
qu'il  falloit  l'écrire  dans  le  mot  Indien.  Le  Je  ma- 
juscule doit  s'étendre  au-defTus  &  au-deflbus  de 


£A  MARQUISE,  SOPHIE,  L'ABBÉ, 

LE  MILORD, 

Sophie. 


le  Comte. 
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l'écriture ,  &  vous  avez  eu  raifon  de  le  former  ainii 
dans  le  mot  Jean. 

Sophie. 

XJtêatu,  J  l^eitije,  Stthieu  ^  ^tatt. 

Je  n'aurois  furement  jamais  fait  cette  diftinction- 
la  ,  cependant  elle  ell  fort  utile  ;  car  dans  toutes  les 
écritures ,  IV  &1  «  voyelles  ne  produifent  pas  le  même 
effet  que  le  je  &  le  ve ,  qui  font  des  confonnes. 

Pour  les  points ,  je  le*  mettrai  dans  tous  les  en- 
droits du  difeours  où  rien  n'empêche  de  fe  repofer 
long-temps;  &  je  marquerai  par  des  virgules ,  les 
endroits  où  il  ne  faut  s'arrêter  qu'un  peu.  Je  penfe 
que  voilà  tout  ce  qui  m  cfl  neceflaire  ,  &  qu'à 
moins  de  vouloir  être  une  favantc,on  ne  doit  pas 
défirer  d'en  favoir  davantage  : 

l'A  d  b  é. 

« 

Pardonnez-moi ,  Mademoifcîle  :  fans  que  la  va- 
nité y  entre  pour  rien  ,  on  peut  fc  piquer  de  quel- 
que exactitude  fur  la  ponctuation.  La  nature  &  l'ar- 
rangement des  points  déterminent  affez  fou  vent  le 
fens  du  difeours.  Ecrivez  tout  fimplemcnt  ces 
«phrafes  : 

J e  vois  mon  ami  que  je  fuis  heureux. 
Vous  êtes  obligeant  aujji  fereç-vous  recompenfe* 
Elles  feront  fufceptiblcs  chacune  de  deux  fens. 
Mon  ami  y  je  vois  que  je  fuis  heureux  ,  ou  je  fuis 

heureux  parce  que  je  vois  mon  ami. 

Vous  êtes  obligeant ,  £  pour  cette  raifon  vous 
ferc{  récompenfi,  ou  vous  êtes  obligeant  aujji  ,  vous  ; 

dites-moi  fi  vous  fere\  rccompcnjc. 

C'eft  ce  que  vous  déterminez  par  une  ponctua- 
tion exade. 

Je  vois ,  mon  ami  ,  que  je  fuis  heureux. 
Je  vois  mon  ami:  que  je  fuis  heureux! 
Vous  êtes  obligeant  ;  aufji  fcre%-vous  rècompcnfc. 
Fous  êtes  obligeant  aujji  :ferci~vous  récompenfi?. 


r 
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Sophie. 

Je  conçois  qu'il  peut  y  avoir  une  admiration 
dans  le  premier  exemple  ,  &  une  interrogation  dans 
le  dernier  ;  mais  je  ne  faurai  jamais  faire  ufage  de 
rôtis  les  points  qui  cara&érifent  les  différentes  fortes 
d'cxprcfïions. 

l'A  bbé. 

Vous  l'apprendrez  infenfiblement  par  le  befoin 
que  nous  aurons  de  les  placer  dans  nos  exemples. 

Jufou'ici  nous  n'avons  expliqué  que  la  partie 
méchanique  de  l'orthographe  :  nous  allons  étendre 
&  perfc&ionner  nos  connoifTances ,  en  examinant 
la  nature  des  différents  mots  qui  entrent  dans  la 
compofition  du  difeours. 

la  Marquise. 

Si  j'ai  bonne  mémoire  ,  il  y  a  neuf  efpèces  de 
mots  :  le  nom  ,  Y  article ,  le  pronom  ,  le  verbe,  le  par- 
ticipe ,  V adverbe ,  la  prcpqfition  ,  la  conjondion  & 
Yinterjec7ion. 

l'A  bbé. 

On  pourrait  en  compter  davantage  ;  mais  fans 
nous  arrêter  a  une  énumération  ftérile,  nous  allons 
examiner  tous  ces  genres  de  mots  relativement  à  leur 
ufage;  delà,  nous  déduirons  les  dénominations  les 
plus  expreflives ,  &  les  plus  propres  à  fe  fixer  dans 
la  mémoire. 

le  Comte. 

Vous  allez  fans  doute  commencer  par  le  nom  , 
qui  cft  la  partie  la  plus  fimple  &  la  plus  aifée  à 
concevoir. 

l'Abb! 

Nous  y  viendrons  bientôt  ;  mais ,  pour  vous 
expliquer  méthodiquement  les  idées  que  je  me  fuis 
formées  fur  la  nature  des  différents  mots ,  vous  me 
permettrez  avant  toute  chofe ,  de  vous  définir  le 
verbe. 
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Vous  favez  que  le  mot  verbe  fignine  parole  % 
expreflion  :  ce  nom  feul  me  paroît  une  définition 
complétée.  11  eft  probable  que  dans  le  principe  on 
entendoit  par  verbe ,  verbum  ,  ce  que  nous  appe- 
lons une  phrafe  ,  c'eft-à-dire  l'cxpreilion  entière 
d'une  pcnlée ,  d'un  jugement. 

le  Comte. 

Une  phrafe  renferme  bien  d'autres  mots  que  le 
verbe  :  on  y  voit  des  noms,  des  pronoms  ,  des  ad- 
verbes ,  &c. 

l'A  b  b  é. 

Oui ,  Monficur ,  mais  toutes  ces  efpèccs  de  mots 
ne  font  que  les  parties  ou  plutôt  les  inftrumems  de 
ce  qu'on  appelle  verbe.  Qu'on  défïgne  des  objets , 
qu'on  les  nomme  ,  qu'on  les  qualifie  ;  qu'on  expri- 
me des  fituations  ,  des  pofitions ,  des  circonftanccs  ; 
on  n'offrira  aucun  fens  déterminé ,  à  moins  que  le 
verbe  par  excellence  ne  vienne  donner  lame  &  la 
Jiaifon  à  toutes  ces  parties.  Dites ,  par  exemple  : 
les  jeunes  perfonnes  fouvent  la  nouveauté  ;  vous 
n'aurez  encore  rien  exprimé  :  il  manque  le  mot 
efTentiel ,  le  verbe  ,  la  parole.  Ce  mot  eft  aiment  ;  ~ 
ajoutez-le ,  &  voila  une  cxprcfïion  complette  :  les 
jeunes  perfonnes  aiment  fouvent  la  nouveauté. 

Sophie. 

Cette  explication  n'eft  point  du  tout  a  ma  portée; 

l'A  b  b  é. 

Vous  ne  tarderez  pas  a  l'entendre  parfaitement 
En  attendant ,  vous  obfervercz  qu'on  a  rellrcint  le 
nom  de  verbe  à  la  partie  du  verbe  ou  de  la  phrafe 
qui  varie  félon  les  différents  temps  auxquels  on  l'ap- 
plique. Prenons  pour  exemple  la  phrafe  citée  :  les 
jeunes  perfonnes  aiment  fouvent  la  nouveauté.  Elle 
fe  rapporte  au  temps  préfent  ;  mettcz-là  au  futur  ou 
avenir  :  les  jeunes  perfonnes  aimeront  fouvent  la 
nouveauté ,  ou  au  paffé  :  les  jeunes  perfonnes  aimè- 
rent fouvent  la  nouveauté  ;  tout  le  changement  tom- 
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bera  fur  le  quatrième  mot ,  qui  fera  fucceflîvement 
aiment ,  aimeront ,  aimèrent.  C'eft  ce  quatrième  mot 
qui  de  tous  les  autres  mots  réunis ,  forme  une  ex- 
preiiion  ,  une  phrafe ,  un  verbe  ,  &  qui ,  par  confé- 
qucnt ,  mente  feul  ce  dernier  nom. 

Sophie. 

Je  crois  que  j'entends  cela.  Que  je  dife:  hélas  ! 
petits  moutons,  que  vous  êtes  heureux  \  c'eft  une 


-  — ,  ïtti,  yuuo  jctc^  ficureux  i  l*  eit  Je  r 
êtes ,  etiei  ou  ferez  qu'on  doit  appeller  le  verbe. 

l'Abb  é. 

Ceft  on  ne  peut  mieux  appliqué. 

le  Comte. 

Scion  vous ,  une  phrafe  n  eft  donc  que  Tenfenibrc 
de  toutes  les  parties  qui  conftituent  le  verbe  ;  en  un 
mot ,  le  verbe  même  ,  dont  on  a  reftreint  le  nom  à 
celle  de  toutes  ces  parties  qui  eft  la  plus  excellente, 
&  qui  renferme  feule  l'cxprciTion. 

l'Abbé. 

m  Oui  ,  MonCcur  :  c'eft  précifement  ainfi  que 
jaurois  voulu  la  définir. 

le  Comte. 

Cependant  le  mot  appellé  verbe  n'eft  "pas  auflî 
cffcnticl  h  la  phrafe  que  vous  paroiflez  le  croire. 
Nous  avons  beaucoup  de  phrafes  où  il  n'y  a  point 
de  verbe.  Qu'on  dife  ,  par  exemple  :  Bon  jour, 
McJ "dames  -adieu  mes  efpérances-à  moi,  au fecours, 
ce  font  des  phrafes  bien  complettes  &  bien  expref- 
fivcs,  cependant  on  n'y  trouve  point  ce  mot  auquel 
vous  attachez  tant  d'importance. 

l'A  bbé. 

Non  ,  Mon  fieur,  mais  il  y  eft  bien  clairement  fous- 
entendu.  C'eft  comme  fi  on  difoit  ;  je  vous  fou- 
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haite  te  bon  jour ,  Mefdames  -  mes  efpérances  s'en 
vont  à  Dieu  -  venc\  a  moi ,  vene[  au  fecours.  On 
trouve  fréquemment  ces  efpèces  de  phrafcs  dans  le 
langage  des  Nègres  qui  apprennent  le  françois. 
Zéiii  malade ,  moi  bien  content  demain  ,  c'eft-à- 
dire,  lui  ejî  malade ,  ou  il  ejl  malade  :  moi  ferai 
ou  je  ferai  bien  cornent  demain  ,  &c. 

le  Comte. 

Cas  raifons  me  paroi/Tent  plaufibles.  Mais  pour* 
quoi  donner  une  ^nouvelle  définition  du  verbe  ,  puis- 
que nous  en  avons  déjà  plufieurs,  que  vous  con- 
noiffez  fans  doute  ,  &  qui  font  très  -  favantes  &•» 
très-ingénieufes  î 

l'A  b  b  é. 

Le  jufte  éloge  que  vous  faites  de  ces  définitions, 
efr  précifément  ce  qui  doit  engager  à  en  donner 
d'autres.  Les  jeunes  perfonnes  ne  peuvent  guère 
tirer  parti  des  explications  qui  exigent  de  leur  part 
tant  de  fagacité  :  quelque  pénétration  qu'elles  aient , 
tout  les  arrête,  tout  les  étonne,  quand  elles  entrent 
dans  une  nouvelle  carrière;  &  elles  font  bientôt 
rebutées  ,  fi  les  préceptes  &  les  définitions  qu'on 
leur  donne ,  ne  font  pas  fimples  &  faciles  à  faifir. 
Or  ces  dernières  qualités  conviennent  exactement  k 
la  définition  que  je  propofe.  Le  verbe  rfcfl  autre 
chofe  que  la  phrafe  ,  lexprejfwn  complette  d'une 
penfee  ;  mais  le  nom  du  verbe  eft  confacré  à  la. 
partie  de  la  phrafe  ou  du  verbe  qui  donne  l'âme 
&  Vexpreffion  à  toutes  Us  autres  ,  &  qui  varie 
félon  les  différents  temps  auxquels  la  phrafe  efi 
appliquée. 

Cette  définition  n'a  ni  branches  ni  exceptions, 
&  quadrera  parfaitement  avec  toutes  les  applications 
que  j'en  ferai  dans  la  fuite. 

la  Marquise. 

Toutes  les  explications  que  j'ai  lues  &  qu'on 
m'a  faites  juf qu'ici  fur  les  verbes ,  ne  m'a  voient  pas 
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mife  à  ponce  de  les  distinguer  clairement  des  autre* 
efpèces  de  mots;  mais  la  définition  de  Monfieur, 
ne  me  lai  (Te  rien  k  délirer  k  cet  égard.  Je  change- 
rai le  temps  de  la  phrafe,  &  les  mots  qui  varieront , 
feront  absolument  des  verbes  ;  fî  tous  les  mots 
demeurent  les  mêmes ,  je  faurai  que  les  verbes 
feront  fous-entendus,  &  il  ne  me  fera  pas  difficile 
de  les  imaginer. 


Il  parok  que  votre  méthode  exige  un  plan  d'étude 
tout  différent  de  celui  que  j'ai  fuivi  jufqu'à  préfent. 


Pardonnez-moi ,  Monfieur  :  nous  nous  rencon- 
trerons dans  prcfquc  tous  les  points  de  ma  méthode. 


manière  de  préfenter  les  objets  ;  mais  les  réfultats 
feront  par-tout  les  mêmes. 

Le  verbe  ou  la  phrafe  renferme  deux  parties  cfTen- 
ticlles ,  dont  les  autres  ne  font  que  de  lîmplcs  dé- 
pendances. L'une  fert  a  nommer  ou  k  défigner  les 
objets  ,  c'cfl  le  nom  ;  l'autre  exprime  ce  qu'on  veut 
faire  favoir  relativement  k  ces  objets  :  c'eft  cette 
partie  qui  retient  la  dénomination  du  verbe.  Ainfi 
quand  je  dis  :  l'eau  court ,  ce  Prince  aime  fon  peu- 
ple ;  [eau  ,  ce  Prince  ,  fon  peuple  ,  font  des  noms  ; 
&  court  &  aime  font  des  verbes.  Nous  n'explique- 
rons cette  féconde  partie ,  qu'après  être  entrés  en 
quelques  détails  fur  la  première. 

Tous  les  noms  dans  la  langue  françoife  appar- 
tiennent au  mafeulin  ou  au  féminin  :  c'eft  ce  qu'on 
appelle  les  deux  genres.  Le  genre  mafeulin  fe  rap- 
porte au  nom  de  l'homme  ,  &  le  genre  féminin  k 
celui  de  la  femme.  Les  mots  homme ,  palais  ,  cheval^ 
font  des  noms  mafeulins  ;  femme  >  rivière ,  maifony 
font  des  noms  féminins.  Chaque  nom  efr.  au  Singu- 
lier quand  il  ne  défigne  qu'une  feule  perfonne  ou 
une  feule  chofe  ;  &  au  pluriel .  quand  il  en  défigne 
plufieurs  :  c'eft  ce  qu'on  appelle  les  deux  nombres* 


le  Comte. 


l'A  b  b  i. 


Il  y  aura  feulement 
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Les  mots  qui  fervent  à  nommer  font  proprement 
les  feuls  qu'on  devroit  ranger  dans  la  ela/Te  des 
noms  :  on  les  appelle  noms  fubjlintifs.  Mais  comme 
ces  noms  ne  forment  pas  toujours  une  defignation 
affez  claire ,  on  y  ajoute  très-fou  vent  d'autres  mots 
qui  leur  font  fubordonnés  ,  &  que  pour  cette  rai  Ton 
on  appelle  noms  adjectifs.  Ainfi  quand  on  dit  :  un  y 
pays  beau ,  riche  &  fertile ,  le  mot  pays  eft  un 
nom  fubftantif ,  &  beau  ,  riche  ,  fertile  ,  font  des 
noms  adjectifs  dépendants  du  fubiîantif  pays. 

Le  fubftantif  &  les  adjectifs  qui  s'y  rapportent, 
ne  forment  enfemble  qu'une  feule  defignation  ,  auffi 
fimole  que  fi  elle  étoit  exprimée  par  un  feul  mot. 
C'eli  ainlî  que  le  feul  fubitantif  Amérique  équivaut 
à  lexpreffion  compofée  nouveau  monde  ou  nouveau 
continent ,  qui  renferme  le  fubftantif  monde  ou  co/2- 
///it/i/,-qualiric  par  l'adjectif  nouveau.  Il  clt  clair  que 
fans  cet  adjectif  nouveau  ,  les  fubfrantifs  monde  & 
continent  n'offriroient  qu'une  défignation  vague. 

Cette  dépendance  de  l'adjccHf  exige  qu'il  s'ac- 
corde avec  le  fubftantif  auquel  il  cft  joint ,  en 
genre  &  en  nombre  ;  c'eft-a-dire  ,  qu'il  foit  mis 
au  mafeulin ,  au  féminin ,  au  pluriel  ou  au  fingu- 
lier  félon  le  genre  &  le  nombre  de  ce  fubfiantif. 
Cerf  ce  qu'on  peut  voir  dans  les  phrafes  fuivantes. 

Singulier  masculin. 
Un  cœur  grand  &  fier  méconnoh  la  feinte. 

Singulier  féminin. 

Une  âme  grande  &  fière  meconnoh  la  feinte. 

Pluriel  masculin. 
Les  cœurs  grands  &  fiers  méconnoijfent  la  feinte. 

Pluriel  féminin. 

Les  âmes  grandes  &  fieres  méconnoijfent  la  feinte. 

Les  mots  grand  &  fier ,  grande  &  fiere ,  grands 
&  Jiers  ,  grandes  &  fores ,  ne  font  que  les  deux 
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mêmes  adjeéKfs ,  appliqués  fucceffivement  aux  deux 

nombres  &  aux  deux  genres. 

la  Marquise. 

Je  fens  combien  ces  adjectifs  font  néceflâiresV 
Si  on  difoit  tout  Amplement  :  un  cœur  méconnoît 
la  feinte ,  une  âme  méconnoît  la  feinte ,  &c.  cette 
expreïïion  ne  feroit  point  déterminée  :  elle  convien- 
drait indifféremment  a  tous  les  cœurs  &  a  toutes  les 
âmes  ;  mais  les  adje&ifs  grand ,  fer ,  grande ,  fière  , 
&c.  marquent  de  quelle  efpèce  font  les  cœurs  & 
les  âmes  dont  on  veut  parler. 

Sophie. 

Dans  ces  phrafes ,  le  mot  méconnoît  ou  mecon- 
noijfent ,  eft  un  verbe  ;  car  il  ne  feroit  plus  le  même 
s'il  étoit  mis  à  un  autre  temps  :  on  dirait  pour 
l'avenir  ,  une  âme  grande  &  fïre  mcconnohra , 
les  âmes  grandes  &  fiéres  mèconnoitront ,  &c.  Les 
verbes  changent  donc  auffi  du  fîngulicr  au  pluriel , 
puifqu'on  dit ,  en  parlant  d'une  feule  âme ,  qu'elle 
méconnoît  y  ou  quelle  méconnoîrra;  &  en  parlant 
de  plufieurs  âmes ,  qu'elles  méconnoijfcnt  ou  qu'elles 
méconnottront  ? 

l'Abbé. 

Oui ,  Mademoifelle  ;  mais  ils  ne  changent  point 
du  féminin  au  mafeulin  :  on  dit  également  quun 
cozur  &  qu'une  âme  meconnoîtra  ;  &  que  plufieurs 
cœurs  ou  que  plufieurs  âmes  méconnottront ,  &c. 
Au  rcfle  nous  reviendrons  aux  verbes  quand  ce  qui 
concerne  les  noms  nous  fera  1  ufKfamment  connu. 

LE  MlLORD. 

Tous  les  noms  qui  font  fufceptibles  des  deux 
genres,  mafeulin  &  féminin  ,  font-ils  des  adje&ifs? 

l'Abbé. 

Oui ,  Monficur,  ou  du  moins  je  me  permettrai 
de  les  regarder  comme  tels. 
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le  Comte. 

On  dît  au  mafculin ,  un  écolier,  un  voyageur, 
&  au  féminin  ,  une  ccoliere  ,  une  voyageufe  ;  cepen- 
danwccs  mots  font  des  fubftantifs  &  non  des  adjc&ifs. 

l'Abbé. 

Je  fais  qu'on  s'accorde  prefque  généralement  à 
les  nommer  ainfi  ;  mais  il  n'en  cil  pas  moins  vraf 
que  ces  mots  &  autres  femblables ,  font  des  adjec- 
tifs ,  qui  fc  rapportent  a  un  fubftantif  fous-entendu. 
Un  écolier ,  un  voyageur ,  une  écolière  ,  une  voya- 
geufe ,  c'eft  comme  lion  difoit  :  un  garçon  écolier, 
un  homme  voyageur,  une  fille  écolière ,  une  femme 
voyageufe ,  &c. 

le  Comte. 

Si  vous  n'appeliez  fubftantifs  que  les  noms  dont 
îexpreffion  eft  complettc ,  &  n'a  befoin  d'aucun 
autre  nom  exprimé  ni  fous  -  entendu  ,  les  mots 
homme,  femme,  cheval,  levrette,  courjter,  fré- 
gate, poirier,  fucrier,  font  de  véritables  ad jeelifs; 
car  c'eft  comme  fî  on  difoit  :  un  animal  homme , 
un  animal  femme  ,  un  animal  cheval,  une  chienne 
levrette ,  un  cheval  courfier ,  un  vaijfeau  frégate  , 
un  arbre  poirier ,  un  vafe  fucrier,  &c.  Il  ne  feroic 
pas  fur  qu'on  admît  au  nombre  des  fubftantifs  les 
noms  les  plus  complets, tels  que  les  mots  âme,  corps , 
arbre ,  ciel ,  terre  ,  &c.  car  ce  font  des  créatures  , 
des  êtres:  voilà  encore  des  fubftantifs  fous-cntcndus# 

l'A  b  b  é. 

Un  métaphyfiqueur  obftiné  pourrait  vous  prouver 
férieufement  cette  cfpèce  de  paradoxe  ;  mais  ce  n'eft 
pas  la  que  j'en  veux  venir.  Je  ne  range  au  nombre 
des  adjecîifs  que  les  noms  fufccptibles  des  deux 
genres,  qui  fc  rapportent  évidemment  à  des  fubftan- 
tifs exprimés  ou  fous-entendus ,  tels  que  bon,  grand, 
voyageur ,  magiftrat ,  écolier ,  douairière ,  &c.  Au 
refte ,  je  ne  prétends  point  changer  l'ufagc  ;  &  fi 
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je  m'en  écarte  quelques  inftants  ,  ce  n'eft  que  pouf 
faciliter  à  ces  Dames  l'intelligence  de  ma  méthode. 
Quand  nous  aurons  fini  notre  petit  cours ,  je  me 
conformerai  de  bon  cœur  à  toutes  les  dénominations 
établies  &  adoptées  par  nos  dictionnaires.  • 

le  Comte. 

Ce  changement  des  fubftantifs  en  adjcâifs  eft 
bien  oppofé  a  l'ufagc  ordinaire  ;  car  on  prend  pres- 
que tous  les  adjedifs  fubftantivement.  On  dit  les 
bons  ,  les  méchants ,  une  Mie  ,  un  élégant ,  lu 
humains  ,  les  mortels ,  &c. 

L'A  bb! 

Ces  mots  alors  ne  font  pas  plus  adjectifs  que 
marchand,  notaire,  écolier,  &c.  Ainfi  les  uns  & 
les  autres  peuvent  être  rangés  dans  la  mêmeclafle, 
qui  me  fcmble  ne  pouvoir  être  celle  des  fubftantifs. 

Mais  il  y  a  plusieurs  cas  où  de  véritables  fubftan- 
tifs fe  prennent  adjectivement.  Quand  Pradon  a  dit  : 

Defpréaux  cft  un  homme ,  &  plus  homme  qu'un  autre. 
Quand  la  Fontaine  a  dit  : 

Rien  ne  pèfe  tant  qu'un  fecret  : 
Le  porter  loin  efl  difficile  aux  Dames  s 
Je  connois  môme  fur  ce  fait 
Bon  nombre  d'hommes  qui  font  femmes. 

Ils  ont  traité  les  mots  homme  &  femme  comme 
les  adjcâifs  ord  rvaires.  Pradon  a  voulu  dire  que 
Defpréaux  étoit  plus  qu'un  autre  vain  ,  orgueil- 
leux ,  volage  ,  injufle  ,  en  un  mot  plus  fujet  qu'un 
autre  aux  vices  &  aux  foibleffcs  de  l'humanité;  & 
la  Fontaine  veut  faire  entendre  que  beaucoup  d'hom- 
mes font  indiferets ,  comme  on  fuppofe  que  les 
femmes  le  font.  Ain  fi  ces  mots  homme  &  femme 
pourroient  être  remplacés  par  les  adjedifs  vain  t 
orgueilleux  ,  indiferets  ,  6cc.  dont  ils  tiennent  lieu. 

Sophie. 

On  m'a  dit  que  tous  les  noms  féminins  doivent 
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finir  par  un  c  muet ,  &  les  pluriels  par  une  s. 

l'A  bb! 

Ces  règles  font  fujettes  a  bien  des  exceptions. 
Premièrement ,  il  y  a  beaucoup  de  fubftantifs  fémi- 
nins qui  finirent  par  route  autre  lettre  que  Ye  muet  : 
tels  font  mai/on,  douceur,  bonté,  mer,  cour,  tour% 
&c. 

LE  MlLORD. 

Mais  Ye  muet  termine  généralement  tous  les  adjec- 
tifs féminins  &  les  autres  mots  que  vous  regardez 
comme  tels.  Une  ouvrière ,  une  marchande  ,  une 
yoyagtufe  douce ,  polie  ,  honnête  ,  &c. 

l'Abbé. 

Cette  règle  n'eft  pas  encore  tout-à-fait  générale: 
nous  en  exceptons ,  i°.  les  adjedifs  de  pofTcfiïon 
ma,  ta,  fa  ,  mon ,  ton  r  fon ,  leur  ;  ma  main  , 
ta  jortune  ,  fa  vie  ,  mon  âme ,  ton  équité ,  fon  au- 
dace ,  leur  exactitude ,  &c. 

x°.  Les  adje&ifs  de  diftance  ci  &  là  qui  font 
les  mêmes  au  mafculin  &  au  féminin.  Le  premier 
marque  la  proximité,  &  l'autre  l'éloigncment;  le 
dernier  s'écrit  toujours  avec  un  accent  grave  fur  Yay 
&  Fun  &  Pautrc  s'unifTent  ordinairement  par  un 
trait  d'union ,  avec  les  mots  auxquels  ils  fe  rappor- 
tent. Ce  chemin-ci ,  ce  pays-là;  cette  figure-ci, 
cette  tête-là. 

3°.  Les  noms  de  nombres  employés  comme  adjec- 
tifs ,  qui  font  encore  les  mêmes  au  mafculin  &  au 
féminin ,  &  dont  la  plupart  ne  finifTent  point  par 
un  e  muet.  Trois  abricots ,  trois  figues  ;  cent  lœufs 
ant  géniffes  ,  cinq  ouvriers ,  cinq  ouvrières ,  &c. 
Le  mot  un  eft  le  fcul  de  ces  adjectifs  qui  rentre 
dans  la  règle  générale  :  il  fait  au  féminin  une. 

Un  homme,  une  femme,  un  palais,  une  maijbn. 

On  peut  comprendre  dans  cette  dernière  clalïe 
tfadjcâifs,  le  mot  plufieurs ,  qui  cft  pareillement  le 
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même  aux  deux  genres.  Plufuurs  enfants ,  ylufieuti 

perfonnes ;  plufieurs  jours ,  plufieurs  années,  &c, 

la  Marquise. 

On  emploie  les  mots  f//2  &  w/?e  pour  connoître 
fi  les  noms  font  mafeulins  ou  féminins  :  celà 
efl  fort  bon  quand  ces  noms  commencent  par  une 
conforme  ,  comme  un  mois ,  une  femaine  ,  un 
marchand ,  une  mardiande ,  &c.  parce  qu'alors  le 
fon  nafal  du  mot  un  fe  fait  entendre  au  mafeulin  . 
&  que  Yn  du  mot  une  fe  fait  fentir  au  féminin.  Il 
n'en  eft  pas  de  même  quand  les  noms  commencent 
par  une  voyelle  ou  une  h  muette.  Quand  je 
dis  :  un  éventail ,  une  âme  ;  un  ouvrage ,  une 
entreprise  ;  un  hommage ,  une  heure,  &c.  les -mots 
un  &  une  fe  prononcent  exaâement  de  la  même 
manière. 

l'A  bbe. 

Pardonnez-moi .  Madame  ,  1a  prononciation  met 
une  nuance  affez  ienlîble  entre  ces  deux  mots.  On 
prononce  le  mafeulin  un  comme  s'il  y  avoit  eun  : 
eu-né  ventait ,  eu-nouvrage  ,  eu-nhommage  ;  &  dans 
le  féminin,  une,  on  fait  entendre  le  fon  de  Yuz 
u-nâme,  wnentreprife  ,  u-nheure  ,  &c. 

Cependant  , comme  peu  de  perfonnes  ont  cette 
exactitude  de  prononciation  ,  le  plus  fûr  eft  d'inter- 
pofer  à  ce*  mots  un  adjectif  qui  commence  par  une 
confonne ,  &  de  dire  ,  par  exemple  :  un  grand 
éventail ,  une  grande  âme ,  un  grand  ouvrage  ,  une 

frande  entreprise ,  un  grand  hommage  ,  une  grande 
eure ,  &c.  Par  ce  moyen  ,  les  mots  un  &  une  , 
diftinercment  prononces  ,  font  abfolument  recon-r 
noître  le  genre  de  ces  noms. 

LE  MlLORD. 

Je  fais  une  remarque  ,  c'eft  que  le  d  de  l'adjectif 
grandt  fonne comme  un  /, avant  les  noms  mafeulins: 
on  prononce  e un  gran  tiventail ,  eun  gran  touvrage  , 
eun  gran  thommage  ;  &  que  le  d  de  l'adjectif  fémi- 
nin 
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nin  grande  n'éprouve  aucun,  changement  :  on  pro- 
nonce une  gran  dàme ,  une  gran  dentreprife  ,  une 
gran  dheure &c. 

l'A  b  b  i. 

Cçft  que  le  d  ne  prend  la  force  du  /  que  quand 
il  finit  absolument  un  mot ,  comme  dans  l'adjectif 
mafculin  grand ,  &  non  quand  il  cil  fuivi  d'un* 
autre  lettre ,  comme  dans  l'adjeclif  féminin  grande. 

le  Mil  o  r  d. 

Excepté  les  trois  fortes  d'adjedtifs  que  vous  venez 
dç  citer  ,  tous  les  autres  finiflcnt  donc  par  un  « 
muet  au  féminin  ? 

l'Abbé. 

Oui  .,  Monfîeur.  «  .  <-  ; 

Sophie. 

Ccft  ce  qui  les  diftingue  des  adjcûifs  mafeulins,, 

i'A  b  b  é. 

Pas  toujours  ,  Madcmoifelle.  Il  y  a  beaucoup  de 
ces  adjeâïfs  qui  font  les  mêmes  pour  les  deux  gen* 
res  :  on  dit  également  un  homme  aimable ,  fincere  > 
npbk  ,  magnaninie ,  &  une  femme  aimable ,  fin- 
€irc,  noble,  magnanime,  &c. 

Sophie. 

<•  Mais  quand  les  adje&ifs  ne  font  pas  les  mômes 
au  mafculin  &  au  féminin ,  c'eft  Ye  muet  qui  en 
fait  toute  la  différence» 

X  A  B  B  £• 

,  Ceci  ert  encore  fuiet  a  bien  des  exceptions.  Sou- 
vent le  féminin  double  la  conforme  finale  du  rnaf* 
cul  in.  Gros  y  épais,  net,  cruel  f  gentil ,  chrétien  * 
font  au  féminin  grojfe  ,  _  épa  ijfe ,  nette  ,  cruelle^ 
gentille,  chrétienne,  &c.  dans  d'autres,  les  con- 
fonnes  finales  font  changées  :  neuf,  heureux  ,  rait- 
leur ,  acteur ti  pécheur ,  font  au  féminin ,  neuve  9  heu- 
reufe,  railleuje ,  actrice,  péchercjfç a  &c.  &:c.  &c. 
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le  Comte. 

Dans  tous  les  cas  réguliers  on  trouve  l'adjeâif 
féminin ,  en  ajoutant  un  c  muet  à  la  fin  de  l'adjcdif 
mafculin  qui  lui  correfpond.  Joli,  aimé ,  petit , 
furpris,  léger,  greffier,  créé,  font  au  'féminin 
jolie ,  aimée ,  petite  ,  furprife  ,  légère  ,  grojfiire  9 
créée,  &c. 

Sophie. 

Voilà  un  mot  qui  finit  par  trois  c  de  fuite  :  créée. 

le  Comte. 

Oui ,  Mademoifelle.  En  difant  au  mafculin  un 
tfprit  créé,  vous  faites  entendre  nécefTaircment  deux 
i  aigus  de  fuite  ;  &  comme  le  féminin  doit  tou- 
jours ,  dans  ces  efpèces  de  mots  ,  finir  par  un  c 
muet .  il  faut  abfolument  ajouter  un  troifième  e  : 
une  ame  créée. 

V  A  bb! 

Cette  méthode  eft  généralement  fuivie  :  on  dérive 
toujours  le  féminin  du  mafculin.  Cependant  l'ortho- 
graphe de  l'adjectif  mafculin  n'eft  pas  toujours  fa?» 
cile  à  connoître  ;  il  eft  très-fôuvcnt  terminé  par  des 
confonnes  muettes,  comme  on  le  voit  dans  chaud  B 
froid ,  étroit ,  fournis,  diferet ,  berger,  grand,  fort, 
qu'on  prononce  chou,  f roi,  étroi ,  fourni ,  diferé  p 
berge ,  gran ,  for ,  &c.  ou  par  des  voyelles  nafales 
dont  la  nature  n'eft  point  indiquée  par  la  pronon- 
ciation ,  comme  dans  fin  t  vain ,  courtifan  ,  fuffh 
fant,  &c. 

Il  n'en  eft  pas  de  môme  de  l'adjedif  féminin  :  Yt 
muet  qui  le  termine  eft  d'une  grande  refJburce  pour 
ceux  qui  veulent  dériver  l'orthographe  de  la  pro- 
nonciation. S'il  n'applanit  pas  toutes  les  difficultés , 
il  en  réfout  la  plus  grande  partie  :  du  moins  ne 
laifle-t-il  prefque  jamais  aucune  confonne  inutile 
à  la  prononciation.  C'eft  ce  qu'on  voit  dans  les 
adjeûifs  féminins  grande  ,  adroite ,  vive ,  franche  , 
foumife,  ouvrière ,  &c. 
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D'après  ces  réflexions  ,  je  penfe  qu'il  vaut  beau- 
coup mieux  dériver  k  mafculin  du  féminin. 

la  Marquise. 

Mon  Heur  l'Abbé  me  réconciliera  avec  la  Gram- 
maire. Je  trouve  là  méthode  bien  plus  polie ,  que 
celles  qu'on  a  voulu  me  faire  apprendre. 

l'Abb  t 

Vous  verrez ,  Madame ,  que  la  politefTe  n'eft  pas 
toujours  en  pure  perte.  Quand  on  connoît  la  pro- 
nonciation d'un  adjectif  féminin ,  il  eft  prefque  tou- 
jours facile  de  l'écrire  correctement ,  au  moins  pour 
ce  qui  eft  des  confonnes  ,  puisqu'elles  y  font  géné- 
ralement articulées.  Alors  pour  en  dériver  Portho-  » 
graphe  du  mafculin ,  il  n'y  a  qu'à  retrancher  la 
dernière  fyllabe  du  féminin  :  fi  cette  fyllabe  retran- 
chée commence  par  une  confunne ,  ce  qui  arrive 
très-fouvent ,  on  conferve  cette  confonne  au  maf- 
culin ,  où  elle  devient  ordinairement  muette.  Pre- 
nons pour  exemple  ces  adjectifs  féminins. 

Une  ouvrière  adroite,  léléc ,  foumife,  bonne , 
franche  &  polie. 

On  aura  pour  le  mafculin  : 

Un  ouvrier  adroit ,  \clc,  fournis ,  bon ,  franc 
&  poli. 

Comme  les  fyllabes  re ,  te  ,  Je  f  ne ,  che ,  retran- 
chées des  adjectifs  féminins  ouvrière  ,  adroite ,  fou- 
mife ,  bonne ,  franehe  ,  commencent  par  les  con- 
fonnes r,  t ,  /,  n,  c,  ces  confonnes  doivent  s'écrire 
à  la  fin  des  ma/culins  ouvrier,  adroit,  fournis,  bon 
&  franc  ;  &  comme  les  fyllabes  retranchées  des 
féminins  %élèc  &  polie ,  ne  confiftent  que  dans  Ye 
muet,  il  ne  doit  point  y  avoir  de  confonne  à  la  fin 
des  mafculins  %ilc  &  poli. 

Il  eft  inutile  de  dire  que  quand  la  confonne 
finale  eft  double  au  féminin  ,  le  mafculin  doit  tou- 
jours la  prendre  fimple.  Une  foret  e^aijfe ,  un  bois 
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épais  ;  une  terre  baffe,  un  terrain  bas;  unemaïa* 
die  cruelle  ,  un  mal  cruel  ;  une  amie  diferette ,  un 
ami  difçret,  &c.  Nous  fommes  convenus  qu'un 
mot  françois  ne  peut  commencer  ni  finir  par  une 
confonne  double. 

.  Quand  le  féminin  finit  par  ve  ,  lemafeulin  chan- 
ge le  v  en  f:  une  femme  vive,  un  homme  vif  ;  à 
moins  que  l'adjc&if  ne  fo  prononce  de  la  même  ma- 
nière au  mafeulin  &  au  Féminin  ;  alors  fi  leur  ter- 
minaifon  fait  entendre  un  v ,  ils  fini/Tent  l'un  & 
l'autre  par  ve.  Une  Batavc ,  un  Batave  ;  une  femme 
brave ,  un  homme  brave  ,  &c. 

Mais  fi  leur  terminaifon  fait  entendre  une  /V  ils 
fini/Tcnt  l'un  &  l'autre  par  phe  :  une  philofophe  ,  un 
philofophe  ;  une  contrée  limitrophe  ,  un  pays  limi- 
trophe ;  une  nouvelle  apocryphe ,  un  livre  apocry- 
phe ,  &c. 

Quand  l'adje&if  féminin  finit  par  eufe ,  s'il  fe 
rapporte  à  un  verbe  fran'çois,  le  mafeulin  change 
cette  finale  en  eur ,  comme  on  le  voit  dans  parïeiije, 
chanteufe ,  faifeufe  ,  qui  fe  rapportent  aux  verbes  je 
parle  ,tu  chantes  ,  on  fait ,  &  dont  pour  cetterrai- 
fon,les  mafeulins  font  termines  par eur:  parleur. r>, 
chanteur  Jaifeur,  &c^  dans  tout  autre  cas,  la  der- 
nière fyllabe  fe,  fe  change  en  un  x.  Hêureufe , 
'heureux- •;  *  curieufe  ,  curieux;  gênéreufe  \  -géné- 
reux ,  &c. 

•  Dans  les  adjeâifs  dont  le  féminin  cft  terminé  par 
tr'tce ,  le  mafeulin  change  toujours  cette  finale  en 
tenr.  Actrice ,  adeur;  directrice  ,  directeur.',  tu/riec  , 
tuteur  ,  &o.  Ces  mots  viennent  des  verbes  latins  ago? 
fzg\s\dirif>o  ,  je  dirige;  tuto  oxytutor,  je.défcnds 
Hc  protège ,  dérivés  félon  le  génie  de  cette  langue. 
Les  autres  mots  terminés  par  ice  -,  font  prefque  tous 
les  mêmes  au  mafeulin  &  au  féminin,  factice  + 
propice  ,  fubreptice  ,  &c  Nous  remarquerons  a  ce 
fi u jet ,  qu'aucun  adjectif  françois  n'efl:  terminé  par 
ijfe  :  tous  ceux  dont  la  terminaifon  fohne  ainfi, 
nnifTent  par  ice.  . 
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T.es  adjeclifs  qui  firiiflent  au'  féminin  par  trtfft  % 
changent  au'mafculin  cette  terminaifon  en  eur% 
cherejfe ,  pécheur  ;  vengerejj'e  ,  vengeur  ;  demande- 
rcjfe  ,  demandeur  y&c.  Ces  mots  fc  rapportent  à  des 
verbes  françois  :  pécher ,  venger ,  demander ,  &c.  6c 
c'eir  probablement  fur  cette ;  analogie ,que,  les.  navi- 
gateurs ont  forme  le  mot  gufnderejje ,  pour  déligner; 
une  groffe  poulie  ,  qui  Icrt  à  guinder  les  mâts  , 
c'eft-a-dirc  à  les  élever  &  à  les  mettre  en  place. 
Outre  les  mots  cités,  enchantcrejfe  ^  qui enchante; 
haillerejfe    qui  baille  à  ferme  , ^  <jui  fait  un  bail  ; 
d é fende rejfc ,  qui  fc  défend  en  julHcc;  &  fclon 
quelques  poètes ,  chajferejje  ,  qui  chafle  ^  qui  pour- 
suit le  gibier,,  font  les  feuls  adjedi fs  féminins  de 
cette  efpèce  de  terminaifon.  Il  cft  inutile  de  remar- 
quer qu'il  y  a  beaucoup-  de  différence  entre  bail- 
leur  &  bailUreJfc  ,  celui  pu  cçllc  qui  con/ent  une 
ferme,  &  bailleur  &c  bàilleufc    celui  un  celle. qui 
bâille,  qui  fait  des  bâillements  ;  de  même  qu'entre 
demandeur  &  demanderejfe ,  qui  attaque  en  jufîiçe  % 
&  demandeur  &  demandeuse ,  qui  ne  le.  fajî  aucun 
fcrupule  de  demander. 

Les  autres  adjeclifs  terminés  au  féminin  par  ejfe , 
fub/titueru  dans  le  mafeulin ,  un  e  muet  a  cette 
finale  :  ty  greffe  ,  chanoinejfe  ,  prophérejje  ,  prêtre /Je, 
apothicairrtflt  ,  né  greffe  ,  drôle  [Je  ,  traître  (je  ,  <#n- 
bleJfe,yivrogneJfe ,  ânejje ,  font  au  mafeulin  tygre, 
chanoine,  prophète ,  pr#r<? ,  apothicaire ,  /7^rs  ,  tfVrf- 
/c-,  traître  $  diable  ,  ivrogne  ,  //rce  ,  &c.  Il  en  faut  ex- 
cepter abbeffe ,  dont  le  mafeulin  rf^e,  prend  IV  aigu 
au  lien  de  >1V  -muet  ;  &  déeff'e  ,  duchejfe  ,  archidu- 
chejfe  ,  diaconejfe,  larroneffe  ,  qui  font  au  mafeulin 
W«*7 ,  Jit/<7^-  arthiduc  ,  diacre  y  larron  ;  &  profefle , 
cxprejjc ,  dont  les  mafculins  font  />n>/'^  &  «rpnk. 

.îu-iv  ,  .  Sophie. 

■  Jecroyois  qu'on  difoit  au  féminin,  une  perfxmne 
drvh ,?  une  drS le  ef  hifloire  ,  &  non  ///2e  pajonne 
drôlefft   x//z*  ^/ç/Te  d'hijloire . 

O  3 
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2.14  Entretiens 

l'Abbé. 

Cela  eft  vrai ,  Mademoifclle.  Quand  ce  mot  eft 
employé  avec  un  fubftantif,  comme  dans  les  exem- 
ples que  vous  venez  de  citer ,  on  dit  toujours  au 
féminin  drôle  &  non  drôleffe  ;  mais  quand  ce  mot 
efl  employé  fans  fubftantif,  on  dit  toujours  au 
féminin  une  drôleffe ,  des  drôleffes ,  &  non  une 
drôle,  des  drôles,  &c. 

Nous  remarquerons  à  l'égard  de  tous  ces  adjeâifs  % 
ou  mots  fufceptibles  des  deux  genres  ,  que  dans  les 
féminins  terminés  par  effe  ,  Xe  qui  précède  les  deux 
s  eft  toujours  ouvert  ;  au  lieu  que  cet  e  eftprefque 
toujours  aigu  dans  les  fubftantifs  de  la  même  ter- 
minaifon ,  tels  que  trifieffe  %  nobleffe,  Jageffc,  &c. 

LE  MlLORD. 

Puifque  celà  eft  ainfi  >  ne  fût-ce  que  pour  me 
rappeller  vos  obfervations ,  j'écrirai  les  premiers  de 
ces  mots  avec  un  accent  circonflexe  :  diaconéffe  , 
dééffe ,  ty griffe ,  duché  ffe  ,  &c.  &  les  autres  avec 
un  accent  aigu  :  trifieffe ,  nobleffe,  fagéffc  ,  &c. 

l'A  b  b  û  . 

C'eft ,  je  crois ,  ce  que  vous  pouvez  faire  fans 
nul  inconvénient. 

Les  adjc&ifs  féminins  Grique ,  publique  ,  cadu- 
que ,  Turque ,  font  au  mafculin  Grec  ,  public , 
caduc  ,  Turc  :  tous  les  autres  adje&ifs  féminins  de 
ce  genre  de  termtnaifon ,  font  les  mêmes  pour  le 
mafculin.  On  dit  également  un  palais  magnifique 
&  une  maifon  magnifique  ;  un  monument  antique 
&  une  médaille  antique ,  &c. 

Au  refte ,  il  y  a  des  adjeôifs  qui  ne  font  abfolu- 
ment  fournis  a  aucune  règle.  Les  féminins  Czarine , 
favorite ,  maligne ,  bénigne  ,  fraîche  t  douce  , 
faiiffe  y  roujje ,  jaloufe  ,  crue  ,  nue ,  tierce,  dif- 
foute,  abfoute ,  font  au  mafeulin  Cfarf  favori, 
malin  ,  bénin ,  frais ,  doux ,  faux ,  roux,  jaloux , 
crud  ou  cru ,  nud  ou  nu  ,  tiers ,  diffous  &  abÇous, 
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Be7le ,  nouvelle,  folle  ,  molle  ,  vieille  ,  font  au 
mafeulin  beau  ,  nouveau  ,  fou  %  mou  ,  vieux. 

Sophie. 

Le  mafeulin  eft  quelquefois  femblablc  au  fe'mî* 
nin  ;  car  on  dit  :  un  belle  homme  ,  le  nouvelle  anà 
un  folle  efpoir$  vn  vieille  habit. 

l'A  b  b  i. 

Vous  vous  trompez ,  MadcmoifeUe  :  cette  reflem» 
blance  n'exifte  que  dans  la  prononciation.  Ces  ad* 
jecHfs  s'écrivent  au  mafeulin  par  une  /  iïmple  :  un 
bel  homme ,  le  nouvel  an .  un  fol  efpoir ,  le  vieil 
Adam  y  &c.  au  lieu  que  le  féminin  prend  deux  l 
fuivies  d'un  e  :  une  belle  femme ,  ta  nouvelle  année , 
une  folle  efpiranee ,  une  vieille  mai  f  on ,  &c. 

D'ailleurs ,  cette  terminai fon  du  mafeulin  n'a  lieu 
que  quand  les  adjeûifs  précèdent  le  fubftantif  au- 
quel ils  fe  rapportent ,  &  que  ce  fubftantif  com- 
mence par  une  voyelle  ou  une  h  non  afpirée  ;  ce 
qu'on  voit  dans  les  exemples  cités.  L'adje&f  mou9 
molle ,  ne  prend  Jamais  cYl  au  mafeulin  :  on  dit 
un  homme  mou  &  efféminé,  &  non  un  homme 
mol  efféminé.  On  met  indifFcremment  l'adjeâif 
vieux  ou  vieil  avant  le  fubftantif  auquel  il  fe  rap- 
porte }  pourvu  que  ce  fubftantif  commence  par  une 
voyelle  :  on  dit  également  bien  un  vieil  arbre  & 
un  vieux  arbre ,  un  vieil  habit  &  un  vieux  habit  9 
&c.  cependant  il  y  a  des  phrafes  confacrees,  où  on 
emploie  abfolument  le  premier  :  on  dit  en  ftyle 
rayftique  :  te  vieil  homme ,  te  vieil  Adam  ,  &non 
le  vieux  homme  9  le  vieux  Adam  f  &c. 

ieMilord. 

Cette  méthode  de  dériver  le  mafeulin  du  fém^fn  ; 
me  paraît  bien  commode  pour  les  perfores  qui 
connoûTent  la  vraie  prononciation  de*  rnor»  :  elle 
doit  les  mettre  dans  le  cas  de  fe  palier  très-fouver* 
de  dictionnaire. 


Entretiens 
'       I  A   M  ARQUISE  • 
Je  voudrais  que  Voiis  me  propofafïïeï  quelque* 
adjecHfs  féminins ,  pour  en  déduire  le  mafculin. 

L'A-B  B  £U 

Vous  pouvez  vous  les  prapofer  vous  -  même. 
Pour  plus  de  facilité ,  prenez  le  nom  de  quelque 
être  féminin  ,  auquel  vous  attribuerez  diverles  qua- 
lités exprimées  par  des  adjectifs. 

la  Marquise.  , 

Je  dirai  donc  par  exemple  : 

Une  peinture  fine,  éclatante ,  délicate  &  etquife* 

Attribuez  préfentement  ces  mêmes  .qualités  k 
quelque  être  mafculin  ,  fans  vous  mettre  trop  en 
peine  du  choix  ;  car  il  efl  mre  que  pluiieur^^jec- 
tifs  s'accordent  également-bien  avec  deux  différents 
fubltantifs.  •  »  t     ,  -  -  • 

I  A  M  AR  QUISE. 

Mettons ,  par  exemple  y  qu'il  s'agifTe  d'un  tableau  ; 
]  écrirai  : 

Un  tableau  fin  ,  écla/afit ,  délicat  &  exquL 

l'Abbe. 

PVous  avez  commis  une  faute ,  'Madame  !  vôyons 
lï  vous  pourrez  la*  reconhoître.       —  »•■■  '*■ 

la  Marquise.  v 

J'ai  retranché  la  dernière  fyllabe  des  adjectifs 
féminins  fine ,  éclatante  ,  délicate  &  ex^aife. 

L  A  B  B  E. 

Cela  cfr  fort  bien  ,  Madame  ;  mais  il  falloit 
biffer  fubfiftcr  la  confonne  qui  commence  cette 
fylUbe  reaançhce.  ;    '  '' 

la  Marquise. 

J'ai  confervé  Yn  <&ns  fin ,  le  t  dans  éclatant ,  & 
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Jans  délicat.  Falloir -il  mettre  une  s  à  la  fin  du 
Imot  exquis? 

'  L'A-B  Bri;  i  l 

Oui,  Madame,  puisque  cette  cônfonhe  com- 
mence la  dernière  fyllabc  de  ràdjccrîf  féminin 
exquife.  ■ 

...  la  Marquise. 

Je  voulois  le  faire  aiuTi  ;  mais  j'ai  perife-  qu'il 
ne  s'agit  .que  d'un  tableau  ,  que  les  mots  ne 
doivent  finir  par  une  s  que  quand  ils  (ont  au  plu- 
nel. 

l'Abbé 

Vous  étiez  dans  l'erreur,  (Madame.  Nous  avons 
beaucoup  de  mots  qui  finifient  par  s  au  fingulier  , 
comme  au  pluriel.  On  dit  également  un  bois  épais , 
.&  des, bois  ép/zis un  bourgeois ,  &  des  bourgeois  ; 
un  temps  &  des  .  temps .  &c. 

Je  ne  me  flatterois  pas  encore  de  pouvoir  expli- 
quer votre  règle;  mais  je  cro'fc'qiic  je  l'entends  un 
peu.  Je  finirai  r^ari  par  un  d,  &  transport  par  un 
/  ;  parce- que  ce  d  &  ce  t  commencent  la  dernière 
fyljabe  des  mots  regarder  ^jranfpdrter.     '\   "  • 

le  Comte.  .  -  » 

Dans  ces  exemples  ,  vous  né  paflez  pas  du  fémi- 
nm  an  mafcultn..  Regard  k  tranfport  font  bien  des 
noms  mafeulins  ;  mais  regarder  &  tranfponer  font 
des  verbes.  .  -  -.  *  , 

l'Abbé. 

Cela  n'y  fait  rien ,  Monfïeur.  La  règle  s'appli- 
que à  tous  les  caa  où  ion  peut  remonter  du  com- 
pofé  au  /impie ,  de  quelque  nature  que  foient  les 
mots.  De  boifer ,  unwetfcl  >  foricher  y-  pl6tuQr\^>on- 
dir ,  millet ,  on  dérive  bois ,  univers  ,  jonc  ,}pfan  , 
bond ,  mil  y  &c.  ^  .  _c 

Il  en  cftde  même  quand  on  eft  obligé  dejwfran-^ 
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cher  plufîeurs  fyllabes;  on  obferve  feulement  de 
garder  la  confonne  qui  commence  la  première  des 
Fyllabes  retranchées.  La  prononciation  de  champé* 
tre ,  fanguinaire ,  pàjjager ,  adamite  %  nous  range- 
rons ,  détermine  l'orthographe  des  mots  champ  # 
fang  yfas ,  aiam  \  rang ,  &c. 

Mais  dans  les  mots  fufceptibles  du  mafculin  & 
du  féminin  ,  que  nous  nous  permettons  de  ranger 
tous  dans  la  clafle  des  ad  je  &  ifs ,  le  plus  fur  eft  de 
comparer  les  deux  genres ,  plutôt  que  d'avoir  recours 
aux  autres  analogues. 

Sophie. 

Ceci  me  paroît  bien  difficile  à  entendre. 

l'A  b  b  é. 

Ce  font  les  mots  qui  vous  étonnent.  Suppofbn* 
que  vous  vouliez  écrire  :  un  animal  pervers ,  com- 
ment déterminerez-vous  l'orthographe  de  ce  der- 
nier mot  ? 

Sophie. 

Cela  fera  fort  aifé.  Je  retrancherai  la  dernière' 
fyllabç  du  mot  pervertir  \  &  en  confervant  le  t  qui 
commence  cette  dernière  fyllabe,  j'aurai  le  mot 
pervert. 

la  Marquise. 

Pervert,  fini  par  un  t /  i'ai  toujours  vu  ce  mot 
écrit  par  une  s .  pervers.  Il  y  a  apparemment  une 
raifon  pour  cela  ;  mais  je  no  la  connois  point  du 
tout. 

l'Abbe. 

La  voici.  Le  mot  pervers  eft  fufceptible  des 
deux  genres  :  on  peut  dire  au  mafculin ,  un  animal 
pervers  ;  &  au  féminin ,  une  morale  perverfe.  C'eft 
précifément  ce  féminin  qui  doit  déterminer  l'or- 
thographe du  mafculin ,  par  préférence  à  tout  autre 
analogue. 
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Sophie. 

Je  vois  cela.  C'eft  perverfe  &  non  pervertir  qui 
eft  le  féminin  de  pervers  ;  ainfi  ce  dernier  mot 
doit  finir  par  une  s,  pervers ,  &  non  par  un  r, 
perverr. 

l'A  bbé. 

Oui .  Madcmoifelle.  De  même ,  pour  déterminer 
h  conforme  muette  qui  finit  les  adjectifs  mafeulins 
fort  &  prudent ,  on  fe  réglera  fur  leurs  féminins 
Sorte  &  prudente  ,  plutôt  que  fur  les  autres  analo- 
gues, tels  que  force ,  forcer,  prudence,  prudem- 
ment,  &c. 

le  Comte. 

Je  trouve  pourtant  une  exception  à  votre  règle 
dans  les  adjectifs  mafeulins  mid,  crud ,  verd  :  un 
pied  nud ,  un  marron  crud ,  un  feuillage  verd, 
dont  le  </  final  n'eft  point  indiqué  par  leurt 
féminins  nue,  crut ,  verte  :  une  jambe  nue ,  une 
pomme  crue ,  une  feuille  verte;  mais  par  les  autres 
analogues  nudité,  crudité,  verdure,  &c. 

l'A  b  b  i. 

Ces  mots  font  les  feuls  à  l'égard  defquels  la  règle 
(bit  en  défaut  ;  encore  beaucoup  de  perfonnes  écri- 
vent-elles nu  &  cru  fans  d ,  &  ve/t  par  un  t  fînal9 
qui  marque  fon  analogie  avec  le  féminin  verte* 
Un  pied  nu,  un  marron  cru  ,  un  feuillage  vert, 
&c.  &  alors  il  n'y  a  plus  d'exceptions  à  la  règle 
que  j'ai  établie. 

le  Comte. 

C«te  règle  ne  détemvinc-t-elle  que  les  conformes 
finales  1 

L'ABBf. 

Elle  fert  encore  à  indiquer  la  nature  des*  voyelles 
composées  ou  nafales  qui  fc  rencontrent  dans  les 
différents  mots.  m  Qu'une  perfonne  doute  s'il  iauc 
écrire  gain ,  guin  ;  prandre  ou  prendre  ;  amirauté 
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ou  amirâte ;  parfeun ou  parfum;  aimable  ou  e  ma** 
ble,  &c.  les  analogues  gagner,  prenant ,  amiral  9 
parfumer  ,  amitié ,  font  voir  que  ga*/*  doit  être 
écrit  par  -g» ,  prendre  par  p/r ,  amirauté  par  /a  ; 
que  dans  parfum ,  iy  ^oi*  être  immédiatement  fui  vie 
d'un  z/  ,  &  que  le  mot  aimable  doit  commencer 
par  un  7 a.  L'oreille  indique  fumTammcnt  IV  qui 
doit  fuivre  Va  dans  gain  &  dans  aimable ,  &  Vu 
qui  doit  fuivre  Va  dans  amirauté  :  on  voit  de  plus 
que  le  mot  parfum  doit  finir  par  une  m  &  non 
par  une  n. 

le  Comte. 

Ces  analogies  ne  (ont  pas  toujours  au/fi  régu- 
las, -  t-.  ^    r  . 

l'A  b  b  e. 

Non ,  Monfieur  ;  maïs  leurs  irrégularités  peuvent 
fbuvent  être  aifervies  a  de  certaines  Iqîx  :  ç'eft^ce 
que  nous. verrons  mieux  quand  nous  pourrons  com- 
parer enfemble  tous  les  analogues  ppilibles  de  chaque 
mot. 

Monfieur  nous  a  déjà  fait  remarquer  qu'en  paf^ 
fant  d'un  mot  à  fes  analogues ,  le  t  &  le  q  fe  chan- 
gent prefque  toujours  en  un  c,  &  non  en  une  f. 
Ainfi  les  mots  fortement,  gratifier,  pcrtuifdhe, 
pointe,  catholique,  tronquer s  prouvent  qu'il  faut 
écrire  par  un  c ,  forte  ,  renfàrcir ,  forçat ,  grâce  , 
dlfgrate ,  -  dij gracier ,  dif gracieux  ^  percer ,  tranf- 
percer,  perçotr,  poinçon ,  cathoticifme,  tronçon  % 
tronçonner ,  &  non  par  une  /  forfc  ,  renforfer  > 
forfat,  grajje,  difgrafe ,  &c. 

SkO  P~H  I  E. 

Il  me  femble  pourtant  avoir  vu  grajfe  par  deux  Jf. 

l'Abbé. 

y  >       9  •  ~*  k      ■  é  - 

*  1  \  «_  * 

.  Celk  peut  bien  être ,  Mademoifclle  ;  mais  il  n'etoit 
pas  pris;  dans  le  fens  de  gratifier^  gracieux ,  dij- 
graciçuxt  &c.  Il  fe  rapportoit  igraiffi ,  engraiffer , 
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engrais ,  &  autres  mots  temblables  dans  lefqucls  il 
n'ett  queition  ni  d\m  q  ni  d'un  c.  Grâce  ,  par  un 
c  $  iignitie  un  bienfait  ;  ce  qui  dans  l'air  &  dans  les 
manières  plaît  ordinairement  plus  que  la  beauté; 
les  Grâces  étoient"  de  jeunes  DéefTes  lcftcs  &  agiles , 
à  qui  les  Païens  artribuoient  le  don  de  trouver 
fans  cette  quelque  nouveau  moyen  de  plaire  ; 
mais  graffe  par  deux  /  s'applique  i  uneperfonne 
qui  a  de  l'embonpoint  ;  un  enfant  grajjti  ^  graf- 
feyer  >  parler  >  gras  ;  payer  grajjcmcte  y  &c.  &c> 

:  :r  la  Marquise. 

Je  vois  aufli  par  ces  analogies ,  que  Y  a  eft  nécef- 
(aire  dans  graijfer ,  engraijjer,  engrais  ;  &  que  ce 
dernier  mot  doit  finir  par  une  /.  Les  mots  &w  , 
^K/fc ,  baffcjfc ,  bajjement  2  me  font  voir  la  même 
çhofe  dans  leurs  analogues  baijfey  rabaiJJ'er,  abaïj+ 
fement  rabais  ,  &c.  Je  vous  allure  que  je  trouve 
ç es  règles  bien  .faciles  &  bien  claires. 

»  L  A  B  B  H« 

Plus  nous  avancerons ,  &  plus  vous  ferez  à  portée 
d'eu  tirer  para:  Nous  obferverons ,  avant  d'aller 
plus  loin  ,  que  quand  le  ^  devient  muet  dans  la 
terminaifon  d'un  mot ,  on  le  change  toujours  en  un 
c  De  flanquer ,  banque/te  ,  jonquille  ,  tronquer , 
on  dérive  flanc  ,  banc  ,  jonc  ,  tronc  ,  &  non  „ 
banq,jonq,  tronq.,  &c. 

IE  Ml  LORD. 

Avez  -  vous  auffi  des  règles  indépendantes  de 
r  analogie?  ^  ^a'bbé. 

Oui ,  Monficur.  Nous  en  ayons  déjà  vu  plufîeurs 
qui  n'étoient  fondées  que  fur  la  valeur  des  lettres  : 
en  voici  memè  une  que  je  crois  avoir  omife;  c'éft 
que  quand  un  mot  eit  terminé  par  deux  conformes 
articulées  fucceflivement ,  on  par  une  vuy  elle  nafalè 
fiiivie  d'une  conforme  articulée,  la  dernière  confonne 
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eft  toujours  fume  d'un  e  muet.  Ceft  ce  qu'on  voit 
dans  les  mots  fable ,  arbre  f  règle ,  cercle  ,  fecte  , 
rompre  ,  inepte ,  réfoudre,  jujîe,  mixte  t  monde, 
avance ,  /<r//i/*  f  />o*/2te ,  g«2/e  ,  &c.  Sans  cet  e  9 
la  dernière  conforme  devient  néceffairement  muette , 
ce  qui  fe  voit  dans  refpeS,  prompt ,  /w/r</ ,  r<vu/t 
atteint  t  point ,  &c  Nous  en  excepterons 
quelques  mots,  tels  q«c  ro/c ,  charge  néceflaire 
k  un  vaûTeau  f  EJt%  orient  ,/«pr#  direct  ,indirc3  % 
correct*  incorrect,  exact ,  inexael ,  &  peut-être 
quelques  autres  danslefquels  cette  dernière  conforme 
fe  prononce  ,  quoiqu'elle  ne  foit  pas  fuivie  d'un  c 

muet-       ^  •     •  «    •  i»/ 

Nous  obferverons  encore  que  jamais  lrml/nc 

peuvent  être  muettes  après  une  autre  confonne  , 
ni  après  une  voyelle  nafale  ;  aufli  ne  s'y  trouvent- 
elles  jamais  fans  être  fuivies  au  moins  d'un  e  muet  : 
fable  ,  fobre  ,  branle  ,  genre  ,  &c. 

Ces  règles  vous  feront  d'un  grand  fecours  pour 
reconnoître  une  bonne  partie  des  fubftantifs  maf- 
culins  qui  ont  la  terminaîfon  féminine  ,  tels  que 
pacte ,  compte  ,  monde,  pefie,  arbre,  porte  t  &c. 
&  des  adje&ifs  qui  font  les  mêmes  pour  les  deux 
genres,  tels  que  jufte  ,  inepte  ,  f  ombre  9  fcnfibU, 
mixte  &c. 

Mais  nous  avons  d'autres  règles  tirées  des  pro- 
priétés de  chaque  mot. 

la  Marquise. 

Je  ferois  bien  curieufe  de  les  connoître. 

l'Abb! 

Nous  ne  pouvons  encore  en  parler  qu'imparfai- 
tement ;  cependant  pour  fatisfaire  a  votre  impa- 
tience nous  allons  en  établir  quelques-unes. 

Nous  avons  une  efpèce  de  fubftantifs  qu'on  appelle 
abfiraits,  parce  qu'ils  expriment  les  qualités  ou 
fituations  défignées  par  les  adjedifs,  abftracHon 
faite  des  objets  auxquels  ces  qualités  ou  fituations 
peuvent  convenir.  Ils  fe  forment  ordinairement  fat 
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les  adjectifs,  &  prennent  différentes  terminaifons , 
comme  on  les  remarque  dans  jujiice  ,  ju fieffé, 
bonté,  douceur ,  galanterie  ,  bravoure ,  apofiolat% 
diferation  * ,  /orce ,  promptitude  ,  formes  lur  les 
adjedifs  jufte  ,  bon ,  </<k/x ,  galant ,  ,  apôtre, 
diferet ,  /on ,  prompt ,  &c. 

LE  MTLORD. 

Vous  m'avez  appris  que  dans  les  fubftantifs  ter- 
minés par  e/fë ,  Ye  qui  précède  l'/eft  toujours  aigu, 
&  qu'il  faut  prononcer  politéjfe ,  jeunéji ,  /tf^rjfc , 

l'A  b  b  i . 

Ceci  eft  généralement  vrai  dans  l'efpèce  de  fubf- 
tantifs dont  nous  parlons  actuellement  ;  mais  ceux 
de  ces  fubftantifs  qu'il  nous  eft  le  plus  important 
de  remarquer,  font  ceux  qui  prennent  leur  terroir 
naifon  en  té }  ou  en  eur.  Ils  font  tous  féminins  : 
bonté,  frivolité,  fierté ,  fanté ,  dureté ,  douceur, 
largeur,  grandeur,  rondeur ,  &c.  cependant  il  n'y 
en  a  aucun  qui  finifle  par  un  c  muet. 

Sophie. 

»     t  ■ 

Je  conçois  préfentement  la  raifon  d'une  .critique 
qu'on  me  fit  il  y  a  quelques  jours ,  parce  que  dans 
cette  phrafe  :  vous  ave[  la  beauté  &  la  fraîcheur  de 
la  rofe ,  j'avois  écrit  beautée  par  deux  e ,  &  la  frai- 
cheure  par  un  e  muet.  Je  ne  commettrai  plus  cette 
faute.  Ces  mots  marquent  feulement  les  qualités 
de  ce  qui  eft  beau  &  frais ,  fans  faire  mention  de 
ce  qui  eft  beau  &  frais  :  pour  cette  raifon  ils  ne 
peuvent  finir  par,  deux  e  ni  par  cure,  quoique  ce 
foient  des  mots  féminins. 

L'A  B  B  É. 

Nous  avons  quelques  remarques  à  faire  fur  ceux 
de  ces  fubftantifs  qui  finifTent  par  té.  On  peut  les 
divifer  en  trois  clafTes.  Dans  la  première  ,  qui  ren- 
ferme le  plus  grand  nombre  ,  cette  fyllabe  finale  tt 
eft  précédée  d'un  i  :  vérité,  fraternité,  &c,  nous 
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.rangerons  dans  la  féconde ,  ceux  où  cette  fyllabe  cfh 
précédée  d'un  e  :  brièveté ,  faujfeté  ;  tous  ies  autres 
compoferont  la  troifième  clafle  :  fierté,  cruauté  f 
&c.vIl  feroit  inutile  de  vouloir  foù mettre  ces  ftiotî* 
à  aucune  règle  pour  ,cc  qui  précède  la  dernière 
fyllabe  :  le  caprice  tout  feul  a  préfîdé  àleurconf-v 
trudion.  Nous  nous  bornerons  donc  à  donner  une 
liite  de  ceux  des  deux  dernières  çlaffcs  :  ceux  qui 
n'y  feront,  pas  mentionnes,  feront  cenfes.  compris, 
dans  la  première.  .  V 

Ceux  de  la  féconde  clafTe  font  àcrete ,  ancien- 
neté ,  âpreté ,  brièveté  j  cfajleté,  dureté,  faujfeté f 
jermeté ,  gaieté ,  grbjfêreté  ,  habileté ,  honnêteté , 
deshonnéteté ,  impureté  r  lâcheté,  lafeiveté ,  mal- 
honnêteté, méchanceté,  miévreté ,  narvété  ,'nettetéy 
pauvreté,  pureté,  fainteté,  falcté ,  fauv été ,  fou- 
ver  aincté ,  sûreté  tendreté ,  &c. 

Ceux  de  la  troifième  font  amirauté  *  beauté , 
bonté,  cherté,  chrétienté  ,  déloyauté,  fierté ,  liber- 
té ,  loyauté  ,  nouveauté,  papauté ,  piété,  prévôté  > 
principauté,  privauté ,  puberté,  janté ,  fatiété  , 
fobriété ,  variété,  contrariété^  notoriété ,  anxiété* 
w  tyty  a, d'autres  fubftantifs  qu'on  appelle  verbaux , 
parce  qu'ils  dérivcut(des  verbes  latins  &  frànçojs  : 
tels  (ont.  contentement  habitude  ,  "  occupation  , 
prévenance,  attelage,  brouille  rie ,  peinture,  qui 
fe  rapportent  aux  verbes  consentir,  habituer ,  occu- 
per, prévenir,  atteler,  brouiller ,  peindre,  &c.  La 
terminaifon  de  ces  mots  qui  fe  répètent  très-fouvent 
dans  le  difeours  ,  n'a  rien  de  difficile  pour  l'ortho- 
graphe; nous  examinerons  leurs  autres  parties,  quand 
nous  aurons  vu  le  détail  des  différentes  efpèces  de 
mots  qui  fe  rapportent  à  ce  qu'on  appelle  lé  verbe. 
Nous  avons  encore  des  fubftantifs  formés  fur  d'au- 
>  très  fubftantifs.  Savoir;  les  diminutifs  terminés  par 
eau  ,  comme  bandeau  ,  manteau ,  ormeau  ,  &c.  par 
et  ou  ctic ,  comme  poulet ,  boulet ,  palette  i  &o, 
ou  par  on  tels  que  fallon ,  capuchon  ,  violon ,  &c. 
&  d'autres  efpèces  de  fubftantifs,  dont  les  uns 

terminés 
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terminés  en  rie ,  tels  que  lingerie ,  armoirie ,  for- 
mes fur  les  fubftantifs  Jinge  (&  arme  ;  d'autres  ter- 
minés par  âge  ,  tels  que  parentage  ,  lainage  ,  hom^ 
mage  ,  grillage ,  compofes  des  fubfrantifs  parent , 
laine  ,  nomme ,  grille ,  &  du  verbe  latin  agere  , 
agir ,  comme  pour  erprimer  ce  dont  il  s'agit  a 
l'égard  des  parents ,  de  la  laine ,  de  Y  homme  ,  d'une 
grille  t  ôcc. 

Sophie. 

Je  vois  des  mots  écrits  tantôt  par  un  o ,  tantôt 
par  au  ,  tantôt  par  eau  ;  cela  m'embarrafle  beaucoup, 
parce  que  toutes  ces  voyelles  fe  prononcent  de  la 
même  manière. 

L'A  B  B  É. 

Nous  avons  déjà  vu  que  fi  dans  les  analogues  d'un 
mot ,  Y  a  fe  prefente  au  lieu  de  Yo ,  c'eft  toujours 
par  au  &  non  par  o  qu'il  faut  écrire.  Pouf  mieux 
entendre  ceci ,  fuppofons  que  vous  doutiez  fi  on 
doit  écrire  royaume  &  royauté ,  ou  royôme  &  royâ- 
té.  Confultons  les  analogues  de  ces  mots  :  quels 
font-ils  1 

Sophie. 

Roi ,  royal ,  royalement. ...  Je  vois  cela  :  il  faut 
conferver  Va  qui  eft  après  l'y  dans  royal  &  roya- 
lement ;  pir  conféquent  j'écrirai  par  au  ,  royaume  , 
royauté  ,  &  non  par  o  joyôme ,  royôté ,  &c. 

l'Abb! 

Pour  ce  qui  eft  des  mors  écrits  par  eau ,  outre 
les  diminutifs  dont  nous  venons  de  parler  ,  ban- 
deau ,  ormeau ,  manteau  ,  &c.  on  emploie  ces  lettres 
au  lieu  de  Yo ,  dans  tous  les  mots  dont  les  ana- 
logues remplacent  le  fon  de  Yo  par  celui  de  IV. 
Ail, lî  il  faut  écrire  beau  ,  nouveauté ,  couteau  ,  ba- 
teau ,  cerveau ,  &  non  &5 ,  nouvôté ,  c<w/rf ,  ta/<5  , 
r^/rtf ,  &c.  parce  que  le  fon  de  Ye  remplace  celui- 
de  Yo  dans  leurs  analogues  belle ,  nouvelle  ,  co///*- 
licr ,  batelier ,  cervelle  ,  &c. 
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le  Comte. 
Voilà  des  règles  bïàn  lumineufes  !  font-elles  gé- 
nérales ? 

l'A  BBÉ. 

Non  ;  mais  il  s'en  manque  bien  peu  :  nous  n'en 
excepterons  que  les  mots  privauté ,  cruauté ,  pa- 
pauté,  principauté \  pfeaume ,  &  peut-être  quelques 
autres.  Les  mots  cruel ,  cruellement ,  fembleroient 
exiger  qu'on  écrivît  crucauté,  par  eau.  Au  contraire, 
les  analogues  pfalmijîe ,  pfalmodier ,  &c.  femblent 
bannir  Ye  du  mot  pfeaume  ,  &  exiger  qu'on  écrive 
pfaume  ;  ce  qui  feroit  d'autant  plus  raifonnable  f 
qu'on  écrit  pareillement  pfautier  fans  e.  Pour  le 
mot  privauté  Je  ne  crois  pas  que  l'orthographe  en 
foit  indiquée  par  aucune  analogie;  &  les  mots 
pape  ,  papal ,  principe  ,  principal  qui  fc  rappor- 
tent a  papauté  &  principauté ,  laifieroicnt  la  liberté 
d'écrire  ces  mots  par  <w/  ou  par  eau. 

Sophie. 

Mais  de  toutes  ces  exceptions ,  lé  mot  pfeaume 
cft  le  fcul  dans  lequel  on  mette  un  e  avant  Y  a. 

l'A  bbé. 

Oui ,  Mademoifelle.  J'oubliois  une  remarque  in- 
téreffante  ;  c'eft  que ,  dans  toutes  les  efpèces  de  fubf- 
tantifs  terminés  par  rie,  cette  finale  n'eft  jamais 
immédiatement  précédée  d'une  confonne.  Quand 
l'oreille  fcmble  indiquer  cette  fuccefiion  ,  il  y  a 
toujours  un  e  muet  interpofé.  Ex.  Juiverie ,  com- 
manderie  ,  argenterie  ,  galanterie  ,  &c.  Nous  n  exw 
cepterons  de  cette  règle  que  les  mots  patrie  Jat rte, 
idolâtrie ,  fymétrie ,  dans  lcfquels  la  finale  rie  elt 
immédiatement  précédée  d'un  r.  Mais  quand  cette 
\finalc  eft  précédée  d'une  voyelle  fonore ,  l'ufage 
ne  permet  plus  d'y  interpofer  Ye  muet  :  on  eenc 
voirie ,  plaidoirie ,  écurie ,  allégorie  ,  &c.  Cepen- 
dant Te  muet  s'interpofe  encore  dans  les  mots  grue- 
ric ,  tuerie  ,  &  peut-être  quelques  autres, 
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le  Comte. 

Avez-vous  de  femblables  règles  pour  les  adjec- 
tifs ? 

L'A  Bfii 

Oui ,  Monfieur.  Nous  avons  fur-tout  les  adjec- 
tifs de  fon&ion  &  d'ufage  ,  icmiinés  par  er  au  maf- 
culin,  &  au  féminin  par  ire,  tels  que  bachelier, 
portier , portière,  ouvrier,  ouvrière  ,  cocher ,  archer , 
lingère ,  &c.  Nous  étendrons  ce  titre  fur  les  noms 
qu'on  donne  à  une  foule  d'êtres  inanimés  par  rap- 
port aux  ferviecs  qu'on  en  retire ,  tels  que  pom- 
mier ,  poirier ,  fruitier ,  faiière ,  vifière ,  encrier, 
poudrière ,  &c.  Quoique  ces  derniers  mots  ne  puif- 
fent  être  réellement  pris  pour  adjectifs  ,  nous  com- 
parerons félon  l'analogie  des  adjectifs,  ceux  qui 
font  au  féminin,  comme  faiière,  poudrière,  avec 
ceux  qui  font  au  mafeulin  ,  tels  que  poirier ,  frui- 
tier, &c.  &  nous  verrons  clairement  que  ces  der- 
niers doivent  finir  par  er.  Cette  r  finale  du  maf- 
eulin eft  toujours  muette ,  &  la  dernière  fylîabe  er 
ou  ère  de  tous  ces  noms ,  eft  toujours  précédée  d'un 
i ,  excepté  quand  on  fait  précéder  le  fifflé  dental 
g  ou  ch ,  comme  dans  berger ,  cocher,  &c. 

la  Marquise. 

Je  conçois  encore  ceci.  Si  un  nom  n'a  point  de 
féminin  ,  je  le  comparerai  avec  un  nom  féminin  de 
la  même  efpèce.  Le  mot  pommier  n'a  point  de  fé- 
minin :  on  ne  dit  point  une  pommiere  ;  mais  je 
confulte  le  mot  poudrière ,  ou  autre  féminin  fem- 
biable.  En  retranchant  la  dernière  fyllabe  re ,  & 
confervant  IV  qui  la  commence,  je  verrai  que  les 
mafculins  de  cette  efpèce  doivent  finir  par  er  :  ainiî 
quoique  cette  r  ne  fe  prononce  point,  j'écrirai pom- 
mier &  non  pommiL 

J'en  pourrai  faire  autant  des  autres  noms.  Les 
mots  jilet,  prélat ,  n'ont  point  de  féminins  ;  mais 
les  féminins  de  même  efpèce ,  toilette  ,  avocate  , 

P2 
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font  voir  qu'il  y  a  un  t  muet  à  la  fin  de  ces  deux 

mots,  filet ,  prélat. 

Sophie. 

Le  mot  prilature  me  fait  encore  trouver  le  / 
muet  du  mot  prélat  ;  ainfi  voila  deux  règles  différentes 
pour  connoître  l'orthographe  d  un  même  mou 

l'Abbé. 

Vous  verrez  bientôt  que  toutes  les  règles  concou- 
rent au  même  but.  Il  n'y  a  prefque  point  de  mot 
auquel  on  ne  puifle  en  appliquer  plufïeurs ,  &  tou- 
tes donnent  exactement  le  même  réfultat. 

Nous  avons  encore  d'autres  noms  de  fonâion 
&  dufage  terminés  au  mafeulin  &  au  féminin  par 
aire  prononcé  fortement ,  tels  que  fauffaire ,  dona- 
taire ,  chirographaire  ,  volontaire  ,  légataire ,  po- 
laire ,  notaire  ,  antiquaire ,  reliquaire  ,  pariétaire  , 
inventaire ,  formés  fur  les  mots  francois  ou  fran- 
cifés  ,faux  ,  don  ,  chirographe  ,  volonté  ,  legs,  pâle  , 
note ,  antique ,  relique  ;  &  fur  les  mots  latins  paries, 
mur,  muraille,  &  invenire ,  trouver.  La  pariétaire 
eft  une  herbe  qui  croît  dans  les  murs ,  &  un  inven- 
taire eft  la  note  de  ce  qu'on  trouve  dans  une  mai- 
fon  .  dans  un  vaifleau  ,  &c.  Nous  en  excepterons  les 
fubftantifs  baptifière,  miniflère ,  presbytère,  père  , 
mire  .  frère  ;  les  adjedjfs  profpère ,  févère ,  fincère  ;  & 
tous  les  compofés  du  verbe  latin  fero ,  porter,  tels 
que  létifère  &  mortifère ,  qui  apporte  la  mort ,  fom- 
nifire  ,  qui  apporte  le  fommeil ,  &c.  Ces  mots  ont , 
tant  pour  le  mafeulin  que  pour  le  féminin  ,  la  ter- 
minaifon  ère ,  dans  laquelle  IV  qui  précède  IV,  donne 
un  fon  moins  ouvert  que  la  voyelle  ai  ,  qui  en  tient 
lien  dans  les  autres. 

Nous  comprendrons  encore  dans  cette  exception  , 
les  adjectifs  amer ,  cher,  fier,  clair ,  pair  impair , 
qui  ne  prennent  Ye  muet  qu'au  féminin  amere,  chère, 
fière ,  claire ,  paire ,  impaire  ;  &  les  fubftantifs  terre  f 
fer,  la  mer,  océan  air ,  chaire  ,  fîege  ,  chair, 
viande,  chère,  careflc,  ver,  infeele,  verre,  vître,  &c. 
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qui  pourroicnt  occafionner  quelques  équivoques 
à  cet  égard. 

IE  MlLORD. 

L'analogie  peut  encore  être  ici  de  quelque  utilité» 
Ixîs  mots  Secrétariat ,  notariat,  vicariat ,  contra- 
rier ,  féminarifte  ,  indiquent  la  voyelle  compofée 
ai  au  lieu  de  Ye ,  non- feulement  dans  leurs  ana- 
lo  gues  fccrctairc  ,  notaire  ,  vicaire ,  contraire , 
féminairc ,  mais  encore  dans  les  autres  mots  de 
même  efpèce  ,  tels  que fommaire  ,  ordinaire  ,  fub- 
lunairc ,  &c. 

la  Marquise. 

Ceci  me  fait  encore  faire  une  réflexion ,  c'eft  que 
l'orthographe  des  mots  Secrétariat ,  notariat ,  vica- 
riat ,  doit  aufli  déterminer  celle  des  autres  mots 
de  la  même  efpèce  :  ainfi  je  finirai  pareillement  par 
un  t  muet  les  mots  épifeopat ,  marquifat  ,  dia- 
conat,  rectorat,  noviciat,  qui  font,  comme  les 
premiers ,  des  noms  de  dignités  ou  d'emplois. 

Sophie. 

Mais  les  mots  pervers ,  univers ,  ouvert ,  dc- 
fert,  &c? 

le  Comte. 

Ces  mots  ne  font  point  des  exceptions  a  la  règle 
de  Monficur.  Les  adje&ifs  pervers ,  ouvert ,  déjert , 
ont  pour  féminins  perverfe  ,  ouverte ,  de 'ferte  ;  ce 
qui  fe  prononce  bien  différemment.  D'ailleurs,  tous 
les  analogues  de  ces  mots  prouvent  que  pervers  & 
univers  doivent  finir  par  une  s ,  &  les  deux  autres 
par  un  r;  au  lieu  qu'il  eft  queftion  des  mots  qui 
finirent  aux  deux  genres  par  aire. 

Sophie. 

Cela  eft  vrai.  Perverfe  ,  pervers ,  univerfel,  uni- 
vers ,  ouverture ,  ouvert ,  déferter,  dé  fer  t.  Je  trouve 
par-tout  l'occafion  d'appliquer  les  règles  de  l'ana-» 
lpgie. 

y  1 
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l'Abbé. 

Nous  avons  encore  des  noms  qui  occafionnent 
quelques  difficultés  }  ce  font/reux  dont  la  terminai- 
Ion  eii  en  oir  &  oire.  Tpus  les  féminins  de  cette 
efpèce  ont  cette  dernière  terminaifon  r  mémoire , 
écrltoire  ,  gloire ,  Szc.  mais  les  mafculins  afTcûent 
tantôt  Tune,  tantôt  l'atatre  :  un  réfectoire,  un  par- 
loir, un  laboratoire,  un  dortoir ,  &c.  ce  qui  cft 
quelquefois  fort  embarraffant.  J'ai  remarqué  que 
tous  ceux  de  ces  mots  qui  fe  dérivent  des  verbes 
françois  &  à  la  manière  françoife ,  fuivent  la  règle 
générale ,  &  finiflènt  au  mafculin  par  oir ,  &  au 
féminin  par  oire.  Ex.  Un  tiroir,  un  miroir,  un 
chaitffoir ,  un  dortoir,  un  poliJJ'oir ,  une  polijjbire, 
une  écritoire ,  une  ratijfoire ,  une  baignoire  ,  déri- 
vés naturellement  des  verbes  françois  tirer ,  mirer , 
chauffer,  dormir,  polir ,  écrire  ,  ratiffer,  bai- 
gner, &c. 

Il  en  eft  ain fi  des  verbes  mêmes,  employés  com- 
me fubftant  ifs.  Ils  font  tous  mafculins,  &nnûTent, 
félon  la  règle  générale  ,  par  oir.  Le  pouvoir,  le 
vouloir,  le  {avoir ,  &c.  On  n'en  excepte  que  le 
foire ,  ce  qu'on  boit ,  qui  finit  par  un  e  muet  r 
quoiqu'il  foit  au  mafculin. 

Tous  les  autres  noms  mafculins  ou  féminins  de 
ce  genre  de  terminai fon ,  finirent  par  pire  :  labora- 
toire,  requifîtoire ,  fentence  abfolutoire ,  ftyle  dé" 
clamatoire ,  profit  illufoire  ,  la  gloire  ,  ciboire  ,  de 
Y  ivoire,  &c. 

On  en  excepte  les  mots  cfpnir,  foir,  loir,  ani- 
mal ,  voujfbir,  hoir ,  tous  fubftantifs  mafculins  ,  & 
terminés ,  félon  la  règle  générale  des  adjt&ifs ,  par 
oir;  &  l'adje&if  noir ,  qui  fait  au  féminin  noire. 

LE  MlLORD. 

■H. 

On  peut  dire  que  les  mots  déclamatoire ,  requi- 
,  fifoirc,  abfolutoire,  dérivent  des  verbes  françois 
déclamer ,  requérir ,  abjoudre  ;  cependant  vous  les 
terminez  par  un  e  muet ,  quoiqu'ils  foient  au  maf- 
culin. 
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l'A  b  b  é. 

Ces  mots  dérivent  bien  des  verbes  françois  dé" 
vîamer ,  requérir ,  abjoudre  ;  mais  ils  n'en  dérivent 
pas  a  la  manière  françoife  ,  car  il  faudroit  dire  dé- 
clamoir,  requéroir ,  abfofaoir.  Ainfi  ces  mots  dé" 
clamatoire ,  requifitoire ,  abfoluroire  fortent  de  la 
règle  générale,  &  doivent ,  mafeulins  ou  féminins  , 
être  terminés  par  un  e  muet ,  comme  déclaratoire  , 
expiatoire  ,  confolatoîre  ,  &  autres  ,  tirés  de  la  même 
manière  ,  des  verbes  déclarer ,  expier ,  confolery  &c. 

Ceci  me  rappelle  une  autre  remarque  que  je  vou- 
lois  vous  communiquer.  Nous  avons  ,  comme  vous 
le  favez ,  beaucoup  d'adjectifs  terminés  au  mafeu- 
lin  par  eur.  Ceux  qui  dérivent  des  verbes  françois , 
à  la  manière  françoife,  changent  au  féminin  IV 
en  fe  :  tels  font  dormeur  &  dormeufe ,  loueur  & 
joueufe ,  dérivés  naturellement  des  verbes  françois 
dormir  Jouer ,  &c. 

Mais  s'ils  marquent  une  action  qui  ne  foit  pas 
exprimée  par  un  verbe  françois ,  ou  qu'ils  n'en 
foient  pas  dérivés  félon  le  génie  de  la  langue  fran- 
çoife ,  la  finale  eur ,  fe  change  au  féminin  en 
rice  :  tuteur ,  tutrice  ;  acteur ,  actrice  ;  ambajfadeur  , 
ambajfadrice;  directeur directrice;  confolatair.conr 
folatrice;  a  moins  que  ces  adjectifs  n'aient  point  de 
féminin  ,  comme  auteur,  dcf'enjcur,  pafleur ,  &c. 

Nous  avons  encore  pluneurs  fortes  d'adjectifs 
verbaux  ,  dont  nous  ne  pouvons  parler  utilemcn 
qu'après  avoir  expliqué  toutes  les  parties  du  verbe 

ie  Comte.  t 

* 

Ces  règles  font  très-bonnes  ;  mais  il  s'en  faut  bien 
qu'elles  réfolvent  toutes  les  difficultés. 

L'A  B  B  é, 

Celk  eft  vrai  ;  mais  du  moins  diminuent-  elles, 
beaucoup  le  nombre  des  exceptions.  Il  s'agit  de  dé- 
terminer autant  qu  il  efè  poiîible ,  les  noms  mafeu- 
lins. qui  ont  une  terminaifon  féminine ,  &  les  fé- 
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minins  qui  ont  une  terminaifon  mafculine.  Après 
ce  que  nous  avons  dit ,  il  nous  refte  à  remarquer 
que ,  dans  la  terminaifon  des  mots  françois ,  le  b  , 
Vs  ou  le  c  fifflé,  le  d ,  le  g  dur  ou  fifflé,  Ym , 
Yn  ,  le  p  y  le  q .  le  t ,  le  v ,  i'x ,  le  7,  ne  Tonnent  point 
à  la  fin  d'un  mot ,  à  moins  qu'ils  ne  foient  fuivis 
au  moins  d'un  t  muet.  Ainli  les  mots  mafeulins 
globe ,  coloffe ,  prémices ,  guide  ,  hommage ,  dogue  t 
nom  ue  ,  faune  ,  Pape ,  colloque  ,  £/7* ,  conclave  , 
/èxe,  quatorze  &  autres  femblables,  ont  abfolu- 
ment  la  terminaifon  féminine. 

De  tous  les  mots  à  la  fin  dcfquels  on  fait  enten- 
dre il ,  les  feuls  qui  fui  vent  la  règle  générale  font 
les  fubftantifs  mafeulins  alguafil ,  exil ,  fil ,  morfil , 
profil  &  mil ,  dans  la  lignification  de  mille ,  mil 
fept  cent  foixante  -  fei^e  ;  &  les  adje&ifs  mafeu- 
lins bijfextil  y  civil ,  incivil ,  puéril ,  fextil  ,fubtil9 
vil ,  viril ,  volatil ,  dont  les  féminins  font  biffex- 
tile  ,  civile ,  incivile  ,  pu  rile  ,  fextile  ,  fubrile  , 
vile,  virile,  volatile.  Les  autres ,  mafeulins  ou  fémi- 
nins ,  finiflent  tous  par  un  e  muet.  Docile ,  mobile. 

Parmi  ceux  à  la  fin  defqucls  on  prononce  ul , 
Padjcûif  nul ,  dont  le  féminin  eft  ,  &  les 

fubftantifs  mafeulins  calcul ,  recul,  conful ,  pro- 
consul ,  font  les  feuls  qui  foient  réguliers.  Tous 
les  autres  ,  foit  mafeulins ,  foit  féminins ,  font  ter- 
mines par  le  :  un  préambule  ,  un  pendule  ,  homme 
crédule  ,  femme  crédule  ,  &c. 

De  tous  les  autres  mots  à  la  fin  dcfquels  17  fe 
fait  entendre ,  les  feuls  qui  s'écartent  de  la  règle , 
font  les  adjectifs  fuie  ,  acéphale  ,  ovale ,  pâle ,  grê- 
le. ,  fidèle  ou  fidelle ,  rebelle  ,  parallèle ,  dont  le 
féminin  eft  femblablc  au  mafeulin  ;&  les  fubftan- 
tifs intervalle  ,  Dédale,  hâle  ,  mâle,  râle,  fean- 
dale ,  pétale  ,  modèle  ou  modelle  ,  %èlc  ,  libelle ,  un 
/?oé/c  ou  poi/c  ,  protocole ,  contrôle ,  mâle,  rôle  , 
tôle ,  pôle  ,  ,  un  vo/Vtr ,  un  moule  ,  qui  finifTcnt 
par  un  e  muet ,  quoiqu'ils  foient  du  genre  mafeulin. 

De  tous  ceux  à  la  fin  defqucls  on  fait  entendre 
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le  fon  de  IV,  précédé  d'un  a ,  d'un  i ,  d'un  o  ou  d'un 
il)  les  feuls  irrégulicrs  font  les  adjectifs  barbare ,  rare, 
bigarre  ,  ovipare ,  vivipare ,  pire ,  more  ,  maure  , 
fonore,  Carnivore ,  frugivore ,  qui  font  les  mômes 
pour  les  deux  genres;  &  les  fnbftantifs  mafculins 
phare ,  fanal ,  Ttnare ,  Tartare ,  tintamare ,  les  Dieux 
L*r*5  ,  Bulgare  ,  bécarre  ,  arrAc  ,  collyre  ,  <&7/re,  le 
empire  ,  le  martyre ,  «Sire ,  Roi ,  McJJirc  , 
Mijfire,  le  rire ,  sbire,  fquirre,  le  fourire,  xmfatyre, 
pondre ,  vampire ,  le  bofphore ,  fycomore ,  madré- 
pore ,  matamore  ,  météore  ,  phofphore  ,  les  pore* 
de  la  peau  ,  flore,  faure  ,  un  /e/irre  ,  beurre,  tire- 
bourre  ,  un  augure ,  qui  ont  la  terminaifon  fémi- 
nine. Tous  les  autres  fui  vent  la  règle  générale;  c'eft- 
à-dire  que  les  féminins  font  les  lculs  qui  finiffent 
par  un  «  muet. 

Les  autres  noms  mafculins  qui  ont  la  terminaifon 
féminine ,  &  dont  l'orthographe  ne  peut  être  déter- 
minée par  aucune  des  règles  que  nous  avons  éta- 
blies, font  apogée  , périgée  ,  caducée,  collifée  ,  éli- 
fée  ,  coryphée  ,  empyrée ,  hyménée  ,  pygmée  ,  tro- 
phée ,  athée ,  génie  ,  incendie ,  éa/rt  -marie ,  Tïfe/- 
jfîe  ,  un  parafe ,  géographe ,  hijlorio graphe ,  hydro- 
graphe ,  &  autres  adjectifs  termines  par  le  verbe 
grec  grapho  ,  j'écris  ,  &  qui  font  les  mêmes  au  mas- 
culin &  au  féminin  ;  greffe ,  tartuffe  ,  Pontife  f 
apocryphe  ,  logogryphe  ,  Caliphe  ,  hiéroglyphe  , 
hyppogryffe  ,  philofophc  ,  iimitrophe  ,  le  /à*e  ,  e*- 
meterre ,  lierre ,  parterre ,  tonnerre ,  du  verre ,  peVe , 
/rère ,  confrère  ,  caraclère  ,  quadrille ,  &  quelques 
autres  peu  ufités.  Ceux  de  ces  mots  qui  peuvent 
être  pris  comme  adjecHfs ,  font  exactement  les  mêmes 
pour  les  deux  genres. 

Sophie. 

Y  a-t-il  auffi  des  noms  féminins  qui  finiffent 
comme  des  noms  mafculins  > 

L'A  b  b  é. 

Oui ,  Madcmoifelle  ;  mais  prcfquc  tous  font  aifés 
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à  rcconnoîtrc.  Les  uns  finifTent  par  une  voyelle 
nafalc  ,  tels  que  la  faim  ,  befoin  de  manger  ;  la 
fin  ,  dans  le  fens  de  finir  ;  maman ,  Jaifon ,  mai- 
fon,  &c.  d'autres  finiflbnt  par  des  confonnes  muettes 
que  les  analogues  font  revivre ,  comme  nuit ,  croix  t 
paix ,  mort ,  toux  ,  foret ,  dont  les  confonnes  fina- 
les font  indiquées  par  la  prononciation  des  mots 
nuitée ,  cro/fir ,  paifible  ,  mortel ,  toujfer  ,forefiier , 
&c.  La  terminaifbn  mafeuline  eft  évidente  dans  ces 
deux  cas ,  ainfi  que  dans  les  mots  a  la  fin  defquels 
on  entend  le  fon  de  Yo  ou  de  au ,  parce  que  ce  fon 
ne  peut  être  fuivi  d'un  e  muet.  La  chaux  ,  une 
faux  ,  de  Y  eau ,  &c. 

Nous  nous  contenterons  de  noter  ceux  qui  finif- 
fent  par  une  voyelle  ou  une  confbnne,  après  laquelle 
on  pourroit  mal  a  propos  fuppofer  un  e  muet.  Ces 
mots  font  fourmi  ,  merci ,  brebis ,  la  fouris ,  per- 
drix,  doi ,  bru,  glu,  une  tribu,  vertu,  moeurs  , 
clef ,  nef,  la  foi,  la  loi  ,  paix }  de  la  poix,  la  voixt 
qui  parle  ou  qui  chante,  croix,  foret ,  la  chair „ 
la  mer,  océan  ,  une  fois ,  deux  fois  ,  fleur  }\peur% 
valeur ,  une  c<wr,  une  tour,  &c. 

LE  M  I  L  O  R  D. 

Je  trouve  bien  de  la  bifarrerie  dans  toutes  ce* 
exceptions.  Le  foie ,  partie  du  corps ,  finit  par  un  e 
muet ,  quoiqu'il  foit  mafeulin  ,  &  la  foi  ,  qui  cft 
un  mot  féminin  ,  n'a  pas  cette  terminaifon  ;  une 
fois  fc  termine  par  s  &c.  &c.  &c. 

la  Marquise. 

J'ai  vu  des  leçons  d'orthographe  dans  Jcfquclles 
on  réuniflbit  tous  les  mots  différents  qui  fe  pronon- 
cent de  la  même  manière  :  cela  me  paroifloit  fort 
inftrucHf. 

l'A  b  b  é. 

Je  vous  en  donnerai  de  femblables  à  la  fin  de 
notre  cours  ,  parce  qu'alors  il  me  fera  aifé  de  vous 
en  expliquer  utilement  toutes  les  parties. 
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Avant  de  finir  cet  entretien,  nous  allons  exa- 
miner deux  cfpèces  de  mots  dérivés  des  noms  de 
nombres.  Les  uns  font  des  adjc&ifs  qui  marquent 
Tordre  :  ils  font  terminés  aux  deux  genres  par  lème. 
Troijieme.  quinzième ,  centième ,  &c.  Ces  mêmes 
mots  pris  iubfrantivtmrnt ,  défignent  les  parties  d'un 
tout ,  le  dixième  &  le  vingtième  d'une  rente ,  &c. 
Les  autres  font  des  fubftantifs  qui  expriment  une 
certaine  quantité.  Ils  font  ordinairement  féminins 
&  terminés  par  aine  :  douzaine ,  neuvaine ,  cen- 
taine ,  vingtaine ,  &c.  quelquefois  mafeulins ,  & 
terminés  par  ain  :  fixai n ,  dou\ain ,  &c. 

Les  premiers  de  ces  mots  n'offrent  aucune  diffi- 
culté; mais  dans  les  autres,  la  voyelle  compofee 
ai  qui  précède  la  dernière  iyllabe ,  n'eft  indiquée 
par  aucune  analogie  :  j'en  ai  fait  mention  afin  qu'on 
n'écrive  pas  par  une,  douane ,  neuvhne ,  cenùne  , 
&c.  ni  par  un  /  fimplc ,  fixin ,  dou^in ,  &c.  Nous 
avons  encore  beaucoup  de  chofes  à  dire  fur  les 
noms  :  ce  fera  l'objet  de  notre  premier  entretien, 

la  Marquise. 

Que  faudra-t-il  faire  jufqu'à  demain  ? 

l'  A  B  B  é. 

Vous  n'aurez  qu'à  écrire  fuccefTivement  des  fubf- 
tantifs  féminins  &  mafeulins  ,  auxquels  vous  appli- 
querez les  mêmes  adjectifs.  Par  ce  moyen  vous 
mettrez  en  ufage  toutes  les  règles  que  je  vous  ai 
données  pour  le  partage  d'un  genre  à  l'autre ,  & 
pour  le  recouvrement  des  confonnes  perdues. 
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DIALOGUE  VIII. 

Sur  les  Noms. 

* 

LA  MARQUISE,  SOPHIE. 
la  Marquise. 


OULEZ  -  vous  me  permettre  de  voir  ce  que 
vous  avez  écrit? 

Sophie. 

Avec  bien  du  plaifir ,  Madame  :  le  voila. 

Une  voie  légère ,  agréable,  &  brillante* 
Un  chan  Ugé ,  agrèabl  &  brillant. 
Une  vue  dijlrettc ,  indécije  &  troublée. 
Un  regar  diftret ,  indéci  &  troublé. 

J'ai  mis  dans  les  adieâifs  mafeulins  un  t  dé 
moins  que  dans  leurs  féminins. 

la  Marquise. 

Vous  avez  fans  doute  fuivi  les  règles  qu'on  nous 
a  données  ;  cependant  il  y  a  je  ne* fais  quoi  dans, 
ces  mots  qui  ne  me  paraît  pas  bien  :  par  exemple  % 
je  ne  crois  pas  qu'on  puuTe  écrire  agréabl. 

Sophie. 

Je  crois  aufli  que  c'eft  une  faute. 

la  Marquise. 

Je  vois  préfentement  pourquoi.  C'eft  qu'à  la  fin 
de  ce  mot ,  on  fait  entendre  deux  confonnes  de  fuite; 
ainfi  il  faut  abfolument  qu'il  fini/le  par  un  e  muet  , 
tant  au  mafeulin  qu'au  féminin.  Le  mot  chan  n'eft 
pas  bien  écrit  :  vous  n'avez  pas  penfé  qu'il  fe  jap- 
porte  aux  mots  chanter,  chanteur,  &c. 
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Sophie. 

Cela  cft  vrai  :  la  dernière  fyllabe  de  ces  mots 
Commence  par  un  /,  ainfi  c'eft  chant  par  un  / 
qu'il  falloit  écrire.  Je  vois  que  j'avois  fait  bien  des 
fautes.  Le  mot  rtçard  doit  finir  par  un  d ,  parce 
qu'il  fc  rapporte  à  regarder, 

la  Marquis  h. 

Et  le  mafculin  de  légère  ) 

Sophie. 

Bon!  j'avois  encore  oublié  une  lettre  :  il  faut 
•écrire  par  une  r ,  léger. . . .  Voici  encore  une  faute 
femblable  :  PadjeéHf  féminin  indécife  ,  fait  voir 
que  fon  mafculin  doit  finir  par  s ,  indécis. 

(L'Abbé,  le  Comte  &  le  Milord,  entrent.) 

le  Comte. 

Quel  courage ,  Mefdamcs  !  Comment  !  déjà  à 
Tétude!  Si  vous  continuez  ainfi,  bientôt  rien  ne 
pourra  s'oppofer  à  vos  progrès.  La  méthode  de  M*. 
l'Abbé  ne  (aurait  être  en  meilleures  mains  que  les 
vôtres  pour  acquérir  de  la  réputation. 

SOPH'IE. 

Ne  regardez  pas  encore ,  je  vous  prie  ,  jufqu'à  ce 
que  j'aie  tout  copié.  (  Elle  copie.  ) 

Une  voie  légère ,  agréable  &  brillante , 
Un  chant  léger,  agréable  &  brillant. 
Une  vue  dijirette*  indécife  &  troublée  , 
Un  re#*rtt  dijïret ,  indécis  &  troublé. 
le  Milord. 

Je  crois  qu'on  n'écrit  jamais  une  voie ,  avec  un 
e  muet. 

l'A  b  b  é. 

Pardonnez-moi ,  Monfieur ,  mais  alors  ce  mot 
■  n'eft  pas  pris  dans  le  même  fens  :  il  fignifie  moyen, 
fhcmin, 


■ 
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On  (e  (ait  obéîr  par  la  voie  de  !a  douceur ,  c'eft- 
à-dire  par  le  moyen  de  la  douceur.  Etre  dans  les 
voies  du  Ciel ,  c'eft-à-dire ,  dans  le  chemin  du  Ciel. 
C'eft  de  ce  mot  qu'on  a  dérivé  envoyer,  mettre 
dans  le  chemin  ,  dans  la  voie  ;  renvoyer  f  envoyer 
de  nouveau  ;  fe  fourvoyer ,  fort"-  de  fa  bonne  voie  ; 
convoyer ,  accompagner  <fcns  la  voie  ,  dans  le  che- 
min ,  &c.  Mais  le  Ton  qu'on  fait  entendre  quand 
on  chante  ou  quand  on  parle,  s'écrit  par  x ,  la  voix. 

Sophie. 

Il  faUoit  donc  écrire  une  voix  légère ,  &c.  Je  ne 
fais  pas  à  quoi  ce  mot  voix  fe  rapporte. 

l'A  b  b  é. 

Il  dérive  du  mot  latin  vox ,  qui  vous  eft  fan* 
doute  peu  connu  ;  &  fe  rapporte  aux  mots  françois 
vocal,  invoquer ,  provoquer ,  convoquer,  &c.  dont 
aucun  n'indique  Yx  finale  :  aufïï  ai-je  mis  ce  mot 
voix  au  rang  des  exceptions. 

Sophie. 

Les  exceptions.  * . .  Je  n'ai  jeté  qu'un  coup  d'oeil 
en  paflant  fur  ces  mots-là. 

l'A  b  b  £. 

Vous  avez-  eu  tort ,  Mademoifelle  :  comme  ils 
ne  font  fournis  à  aucune  règle  qui  nous  foit  connue, 
il  faut  faire  tous  fes  efforts  pour  les  apprendre  par 
cœur,  de  manière  à  ne  pas  s'y  tromper.  Mais 
vous  avez  commis  une  faute  contre  les  principes , 
en  écrivant  difirette  &  difirer.  Quels  font  les  ana- 
logues de  ces  mots  -  là  ? 

S  O  P  H  I  F. 

Viftrïre  ,  je  diftrès  ,  nous  diflt vyons ,  vous 
diftrerei. . . . 

LE  MlLORD, 
Vous  oubliez  le  mot  diftzaclion. 

Sophie. 

J)iflraction  Ce  mot  indique  un  a  après  IV. 

Il  falloit  donc  mettre  un  a  après  IV  dans  tous  c<s 
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ïnots  :  diftraiite  ,  difiruit ,  diflnùrc-,  je  difirais  , 
Hous  difir ayons  ,  vous  diflraire\  ,  &c.  ? 

l'Abb! 

Oui ,  Mademoifcllc.  Mais  j'ai  oublié  de  vous 
dire  que  1'/,  17  ,  IV  &  IV  font  les  feules  conformes 
*iuc  l'ufagc  permeit©  de  doubler  après  les  voyelles 
çompofées  :  Vf  ne  fe  double  même  jamais  après 
€i  ni  eu  ;  IV  ne  fe  double  qu'âpre*  ou  &r  quelque- 
fois après  eu  ;  17  ne  fe  double  qu'après  ai  ou  et , 
&  1'/  qu'après  #m  6c  ou.  Par  -  tout  ailleurs ,  les 
voyelles  çompofées  précèdent  des  confonnes  fim- 
ples ,  comme  on  le  voit  dans  les  mots  dormeufe , 
boule  ,  toile  faille ,  feulement  ,  aurore ,  poire ,  aube , 
douceur ,  aider ,  rougir ,  aimer  ^fainement ,  Jouper , 
bouquet,  traiter,  &c.  Ainfi  on  doit  écrire  l'adjectif 
féminin  dijîraite  par  un  /  limple. 

Sophie. 

Je  vais  donc  copier  une  autre  fois, 
l/rte  voix  /c/gf/rr  ,  agréable  &  brillante , 
I//2  c/taflf  /e'^cr,  agréable  &  brillant. 
Une  vue  dijîraite ,  indécife  &  troublée, 
Un  regard  dijlrait ,  indécis  &  troublé. 

Que  je  fuis  ignorante  ! 

le  Comte. 

Vous  ne  devez  pas  vous  plaindre  ,  Mademoifcllc  J 
vous  avez  fait  beaucoup  moins  de  fautes  que  je 
ne  l'aurois  penfé. 

SoïHIE. 

Ccft  que  vous  n'avez  pas  tout  vu  :  Madame 
m'en  a  fait  corriger  pluficurs. 

L  E  C  O  M  T  E. 

Et  vous  ,  Madame  :  vous  avez  écrit  fans  doute  t 

la  Marquise. 
Oui ,  Monficur  ;  mais  je  n'ofe  vous  lai/Ter  voir 
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ce  que  j'ai  fait.  A  préfent  que  J'y  penfe  ,  ?ai 
commis  des  fautes  moins  pardonnables  que  celles 
dont  Mademoifelle  s  eft  corrigée  :  j'en  fuis  toute 
honteufe  ;  difpenfez-moi ,  je  vous  prie ,  de  vous 
les  montrer. 

L3MlLO*u. 

Vous  avez  raifon  ,  Madame.  Quelque  joli  qu© 
foit  un  ouvrage,  un  petit  mot  de  préface  n'eft 
jamais  inutile.  Préfentement  rien  ne  vous  empêche 
de  fatisfaire  à  notre  impatience. 

LAMARQUISE. 
Vous  allez  me  plaifanter  k  plus  d'un  titre  :  lifez. 

Une  hiftoire  courte ,  gaie  &  plaifante , 
Un  conte  cour,  gai  &  plaidant. 
Une  adition  longue,  ennuieufe  &  inexacte, 
Un  compte  long ,  ennuieux  8t  inexact. 

Permettez  que  je  mette  un  t  k  la  fin  du  mot 
court ,  k  caufe  de  fon  féminin  courte* 

Sophie. 

Vous  avez  mis  le  même  mot  de  deux  manière* 
différentes, 

la  Marquise. 

Je  fais  qu'on  écrit  conte  par  une  n,  pour  fignf  > 
fier  ce  qu'on  raconte ,  &  compte ,  par  une  m  &: 
un  p  ,  pour  déligner  un  calcul;  mais  la  caufe  dv 
cette  différence  m'eft  abfolument  inconnue. 

LE  Comte. 
L'm  &  le  p  du  mot  compte ,  font  indiqués  par 
le  mot  latin  computatio ,  qui  a  le  même  fens. 

l'A  b  bé. 

Ils  font  auffi  indiqués  par  le  mot  françois  com- 
putateur,  calculateur  :  on  appelle  comput  eccle- 
fiajîique  ,  un  certain  calcul  propre  k  trouver  la 
dare  des  fêtes  &  autres  jours  remarquables.  Cette 


Digitized  by  Google 


fut  t  Orthographe  Françoife. 
fn  &  ce  p  fe  confervent  dans  tous  les  analogues  : 
compter,  compteur,  Comptoir ,  argent  comptant  , 
efeompte ,  escompter ,  ejeompteur  ,  décompte  ,  dé- 
compter ,  procompte ,  mécompte  ,  &c. 

Un  con/e ,  hiltoriette ,  s'écrit  par  n  ,  fans  que 
l'étymologic  paroiffe  y  avoir  la  moindre  part.  On 
en  dérive  les  mots  conteur ,  narrateur  ,  raconter ,  un 
voyageur  contant  des  merveilles ,  &c. 

Un  c<ww/e  ,  comme  Monfieur ,  s  écrit  avec  une  m 
fans  p  ,  parce  qu'il  vient  du  latin  cornes,  comitis  , 
compagnon ,  aflbcié.  On  en  dérive  les  mots  comteJfet 
comté ,  comtat,  dans  lefquels  le  f  eft  pareillement 
précédé  d'une  m. 

Sophie. 

Voilà  encore  deux  mots  différents  qui  ont  la 
même  prononciation  :  de  l'argent  comptant ,  un 
voyageur  contant  des  merveilles. 

LE  MlLORD. 

Il  y  en  a  un  troifième  ,  le  mot  content ,  fatis- 
fait  :  un  homme  coruent  de  fon  fort. 

l'A  bb! 

Ce  mot  vient  du  latin  contentus.  Il  me  femble 
qu'il  seft  fon  né  du  verbe  latin  tende re  .  rendre  vers 
quelque  but ,  comme  pour  défigner  celui  dont  tous 
les  defirs  ne  tendent  plus  que  vers  lui-même ,  & 
fe  bornent  aux  biens  qu'il  pofîede.  Voila  pourquoi 
ce  mot  s'écrit  par  en ,  ainfi  que  les  verbes  tendre , 
tenter,  &  leurs  analogues  ,  tendant,  tentative  ,  tente  % 
tenture  , prétention-,  prétendre  ,  étendre,  contenter  % 
détendre ,  détente  ,  &c.  qui ,  fi  je  ne  me  trompe  È 
dérivent  tous  de  la  même  racine. 

le  Comte. 

Madame  a  fait  une  faute  contre  Pétymologie ,  en 
écrivant  adition  par  un  d  fîmple. 

le  Ml  LORD. 

Madame  ne  double  les  confonnes  que  quand  la 
prononciation  l'exige. 


$4*  Entretiens 

le  Comte. 

Les  deux  d  fe  prononcent  dift incrément  dans  les 
mots  addition  ,  additionner ,  '{additionne ,  &c. 
11  en  eft  de  m«2me  dans  le  .mot  reddition ,  reddi- 
tion de  compte. 

l'A  b  d  £• 

Les  deux  d  fe  prononcent  plus  fortement  dans 
ce  dernier  mot  que  dans  les  premiers.  Cependant  on 
fe  fait  ordinairement  une  loi  de  les  articuler  dif- 
tin&emcnt  dans  addition ,  calcul,  pour  diftinguer 
ce  mot  d'un  autre  mot  adition ,  qui  s'écrit  toujours 
par  unfeul*/,  &qui,  en  ftyle  de  barreau ,  ligni- 
fie acceptation  :  adition  d'hérédité. 

LE  MlLORD. 

Madame  a  encore  fait  une  faute  dans  le  ma  feu- 
lin  de  l'adjcdif  inexacte  ;  elle  auroit  dû ,  ce  me  fem- 
ble ,  le  finir  par  un  e  muet  comme  le  féminin , 
puisqu'on  y  articule  deux  confonnes  de  fuite. 

l'A  B  B  É. 

Ceci  eft  encore  une  exception.  Le  mafeulin 
inexaâ  s'écrit  fans  e  muet ,  quoiqu'on  y  falTe  en- 
tendre le  c  &  le  t  comme  au  féminin. 

LE  MlLORD. 

On  néglige  ces  exceptions  ;  cependant  elles  re- 
viennent aflez  fouvent  dans  le  difeours.  Je  vous 
affine  que  je  veux  me  les  rendre  familières  autant 
qu'il  fera  poffible. 

l'A  b  b  é. 

Mais  une  faute  réelle  contre  nos  principes ,  c'eft 
d'avoir  écrit  ennuieufe  &  ennuieux  par  un  i  fim- 
pie  :  l'oreille  exige  qu'on  y  mette  un  y  ,  parce 
qu  on  prononce  comme  s'il  y  avoit  deux  i,  ennui* 
ieufe ,  ennui-ieux. 

la  Marquise. 

Je  conçois  cela  prefentement.  .  .  Que  de  fautes  \ 
C'cft  donc  ainfi  qu'il  faut  écrire  : 
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Une  hijloire  courte  ,  gaie  &  plaifante  ; 
Un  conte  court ,  gai  &  plaifant  ; 
Une  addition  longue ,  ennuyeufe  £  inexacte  ; 
Un  compte  long ,  ennuyeux  &  inexael  ? 

l'A  fi  B  É. 

Oui ,  Madame  :  cela  cft  conforme  aux  principes 
©u  à  l'ufage. 

le  M 1  L o R D. 

Les  mots  que  vous  regardez  comme  fubftantifs  , 
ne  font-ils  fufceptiblcs  que  d'un  genre  ? 

l'Abb! 

Celà  cft  ordinairement  vrai ,  à  moins  qu'ils  ne 
changent  de  lignification  ,  comme  le  mot  tour,  qui 
cft  au  féminin  pour  défigner  un  édifice  bâti  en 
rond;  &au  mafeulin  pour  exprimer  le  circuit  d'une 
chofe  étendue  ,  le  métier  d'un  tourneur,  une  preuve 
d'adrefle  ,  de  fore© ,  de  fourberie  ,  &c.  &c.  le  mot 
garde  ,  qui  eft  mafeulin  pour  défigner  celui  qui  cft 
commis  a  la  garde  de  quelque  chofe  ;  &  féminin 
quand  il  marque  le  foin  qu'on  prend  pour  garder,  la 
compagnie  de  foldats  ou  de  bourgeois  qui  gardent 
une  ville  ou  une  fortcrcfTe,  la  partie  de  l'c'péc  ou 
du  fabre  qui  garantit  la  main  ,  la  fonction  d'une 
fcntinellc ,  &c.  &c.  &c. 

LE  M  I  L  O  R  D. 

Mais  vous  avez  auflt  des  fubftantifs  que,  dans 
la  même  lignification,  vous  mettez  tantôt  au  maf- 
eulin ,  tantôt  au  féminin. 

l'A  bbé. 

Oui,  Monfic'ir.  Par  exemple,  le  mot  chofe  cft 
ordinairement  féminin  :  une  bonne  chofe  ,  une  chofe 
admirable  ;  mais  quand  il  cft  immédiatement  pré- 
cédé du  mot  quelque  ,  il  prend  le  genre  mafeulin  : 
quelque  ehofe  de  bon  ,  quelque  chofe  quon  m* a  ap- 
pris ,  &  non  quon  m\i  apprife. 


Entretiens 
la  Marquise. 

J'ai  aufli  entendu  dire  quelque  chofe  qui  eft  bon, 
quelque  chofe  qui  tft  mauvais  :  je  n'aime  pas  cette 
façon  de  parler. 

le  Comte. 

Elle  eft  pourtant  fort  exacte. 

l'A  bb! 

i 

Il  ne  fuffit  pas  de  parler  correctement  :  il  faut 
encore  que  Tortille  ne  foit  point  choquée.  Je  vou- 
drois  que  quand  cette  expreflion  ,  quelque  chofe  ,eft 
fuivie  d'un  verbe ,  on  éloignât  un  peu  davantage 
les  mots  qui  caracterifent  le  mafeulin ,  comme  le 
mot  charmant  dans  cette  phrafe  :  voilà  quelque- 
chofe  que  je  trouve  charmant ,  qui  me  parojt  tou- 
jours charmant.  Quand  cette  expreflion  précède  im- 
médiatement un  adjectif  mafeulin ,  on  doit  toujours 
y  interpofer  le  petit  mot  de.  Il  n'eft  pas  permis  de 
dire  quelque  chofe  beau  ,  bon  ,  &c.  &  il  fe  pourrnit 
faire  que  Mr.  le  Chevalier  de  Cailli  n'eût  pas  pé- 
ché contre  les  règles,  dans  le  premier  vers  de  cette 
jolie  épigramme ,  où  il  emploie  l'adjectif  feminuu 

Dis-je  quelque  chofe  aflez  belle  t 
L'antiquité  toute  en  ccrveHe  , 
Me  dit  :  ie  l'ai  dite  avant  toi. 
Que  ne  venoit-ellc  après  moi  ! 
J'aurois  dit  la  chofe  avant  elle. 

Pour  rendre  l'cxpreflion  mafculine  ,  il  faudrait  in- 
terpofer le  mot  de  :  quelque  chofe  a" ajjei  beau. 

la  Marquise. 

Ce  petit  mot  de  produit  le  même  effet  à  l'égard 
du  mot  perfonne.  Pour  qu'on  puifTe  parler  au  maf- 
eulin ,  il  faut  dire  je  nai  vu  perfonne  de  {avant  y 
perfonne  de  curieux ,  comme  on  dit  quelque  chofe 
de  favant ,  quelque  chofe  de  curieux.  Il  ne  ferait 
pas  permis  de  dire  tout  Amplement ,  perfonne  fa- 
yant  f  perfonne  curieux  :  il  faudrait  alors  mettre 
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l'exprefliort  au  féminin  ;  perfonne  favante ,  pcrfonne 
curieufe. 

LE  Ml  LORD. 

Les  mots  chofe  &  perfonne  ne  font  donc  jamais 
au  mafculin  que  quand  ils  font  fuivis  du  petit 
mot  de  ? 

L*  A  B  B  É. 

Pardonnez-moi ,  Monficur  :  celà  n'eft  nécefTaire 
qu'avant  un  adjectif.  Ceft  ce  que  nous  avons  vu 
à  l'égard  de  l'expreflion  quelque  chofe.  Pour  le  mot 
perfonne ,  il  cil  mafculin  par-tout  où  il  eft  fyno- 
nyme  de  qui  que  ce  foi/.  Perfonne  neft  auffi  cou- 
rageux que  vous  ;  croyez-vous  que  perfonne  foit 
affc{  fou  pour  faire  cette  entreprise  ?  Il  feroit  con- 
traire au  génie  de  la  langue  de  dire  dans  ces  phra- 
fes  :  auffi  eourageufe  que  vous ,  affe\  folle  pour 
faire  cette  entreprife.  Par-tout  ailleurs  ce  mot  per- 
fonne eft:  féminin  ,  foit  qu'il  défigne  des  hommes 
ou  dec  femmes..  Les  mauvais  plaifants  font  des 
perfonnes  bien  ennuyeufes  !  Les  perfonnes  mariées 
ont  befoin  dyune  vocation  auffi  folide  que  celle  des 
perfonnes  confie  rées  à  Dieu. 

la  Marquise. 

Je  n'ofe  jamais  me  fervir  de  ce  mot  pour  défi- 
gner  un  homme.  Si  je  vous  difois ,  par  exemple  : 
je  fuis  ravie  ,  Monficur ,  d*  avoir  trouvé  en  vous  une 
perfonne  favante  ,  obligeante  &  polie  ;  je  me  figu- 
rcrois  en  vous  parlant  ainfi ,  vous  décorer  de  tout 
l'attirail  féminin. 

le  Comte. 

Auffi  ceux  qui  emploient  le  mot  perfonne  pouf 
un  nom  mafculin ,  impriment  prefque  toujours  le 
caraûère  du  mafculin  aux  adjedifs  qui  s'y  rap- 
portent. 

L'A  B  B  i. 

J'ai  vu  propofer  cette  inconféquence  comme  urte 
loi  :  il  n'en  eft  pas  moins  vrai  que  ces  attribua 

Q  3 


2.^6  Entretiens 
mafeulins  contraftent  défagréablcmcnt  avec  le  mot 
perfonne ,  qui  offre  toujours  une  idée  de  féminin» 
C'eft  ce  qu'on  peut  voir  dans  cette  période  d'un 
bon  auteur  du  dernier  fiècle  :  Les  personnes  d'ef- 
prit  ont  en  eux  les  femences  de  toutes  les  vérités 
&  de  tous  les  fentiments  :  rien  ne  leur  eft  nouveau  : 
ils  admirent  peu ,  ils  approuvent. 

Si  on  difoit  au  féminin  :  les  perfonnes  d*cfprit 
ont  en  elles  ,  &c.  .  .  elles  admirent  peu  ,  elles  ap- 
prouvent ;  ii  me  femblc  que  le  fens  du  difcoursn'y 
perdroit  rien  ,  &  que  l'harmonie  y  gagnerait  beau- 
coup. 

Mais  pour  ne  pas  blefTer  ceux  qui  trouveraient 
cet  accord  trop  recherché ,  le  mieux  ferait  dans  ce 
cas,  de  n'attribuer  au  mot  perfonne  que  très-peu 
ou  point  de  mots  propres  a  caraâérifer  les  genres. 
On  pourrait  choifir  parmi  les  adjectifs,  tous  ceux  qui 
font  les  mêmes  au  mafeulin  &  au  féminin  ,  tels  que 
paifiblt ,  honnête ,  facile ,  aimable  ,  &c. 

LE  MlLORD, 

Votre  mot  amour ,  ne  s'attribuc-t-il  pas  aufli  aux 
deux  genres  ? 

l'A  bbé. 

Oui ,  Monfieur.  Il  eft  mafeulin  quand  il  s  agît 
de  nommer  les  petits  Dieux ,  que  la  fable  fait 
enfants  de  Vénus  &  frères  des  Grâces. 

On  le  prendrait  pour  l'aîné  des  amours  , 
Il  eft  un  autre  amour  ,  fils  craintif  de  Peftime. 

Quand  on  veut  défigner  la  palïion  de  l'amour,  ce 
mot  eft  mafeulin  au  imgulicr. 

Un  amour  vrai ,  fans  feinte  &  fans  caprice  , 
Eft  en  effet  le  plus  grand  frein  du  vice  : 
Dans  fes  liens  qui  fait  fe  retenir  f 
Eft  honnCrc  homme.,  ou  va  le  devenir. 

Mais  il  eft  féminin  au  pluriel ,  foit  qu'il  s'agifle 
des  fentiments  de  l'amour  : 
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Mais  hélas  !  il  n'eft  point  d'éternelles  amours. 

foit  qu'on  veuille  parler  de  l'objet  aimé:  il  riy  a 
point  de  belles  prifons  ni  de  laides  amours  ;  foit 
gu'on  parle  des  chofes  qu'on  aime  avec  paifion  :  les 
livres  font  mes  plus  chères  amours. 

le  Comte. 

Autrefois  ce  mot  étoit  auffi  féminin  dans  le  même 
fens  au  -  fingulicr.  Un  de  nos  anciens  poètes  a 
dit  : 

La  petite  amour  parle ,  &  la  grande  eft  muette. 

la  Marquise. 

Il  fe  pourrait  faire  que  cet  ufage  fubfiftât  en- 
core. Jai  lu  dans  Madame  Deshoulières  : 
Amour  d'un  mois  eft  amour  décrépite, 

l'A  bb! 

On  pourroit  encore  prendre  cette  licence  en  poë- 
fie ,  dans  ce  qu'on  appelle  le  fryle  marotique  ,  qui 
eft  une  imitation  de  la  naïveté  gauloifc ,  confa- 
crée  par  les  ouvrages  du  célèbre  Marot ,  poëte  du 
feizième  fiècle;  encore  n'eft-ce  que  pour  défigner 
la  paffion  qui  unit  les  deux  fexes.  Dans  tout  autre 
cas  ,  le  mot  amour  eft  abfolument  mafeulin  au 
fingulicr  :  V amour  divin  ,  l'amour  fraternel ,  un 
grand  amour  pour  V étude  ,  &c 

la  Marquise. 

On  dit  indifféremment  de  bonnes  gens  &  des 
gens  qui  font  bons  :  voilà  encore  un  mot  gens  ,  qui, 
fans  changer  de  fignification ,  eft  tantôt  mafeulin 
&  tantôt  féminin. 

le  Comte. 

Ce  mot  gens  eft  le  pluriel  du  fubftantif  féminin 
gtnt,  peuple  ,  nation  ,  qu'on  emploje  très-rarement, 
&  prcfquc  toujours  dans  le  ftyle  familier  ,  comme 
quand  Mr.  de  la  Fontaine  appelle  les  rats  :  la  petit 
trote  menu.  Le  genre  de  ce  mot  ne  varie  qu'au 
pluriel  :  alors  il  offre  une  fingularité  bien  frappante, 
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par  le  caractère  qu'il  imprime  aux  adjectifs  qui  sV 
rapportent.  Il  exige  le  féminin  dans  ceux  qui  le 
précèdent ,  &  le  mafeulin  dans  ceux  dont  il  eft  fuivi. 
On  dit  au  féminin  : 

Les  bonnes  gens  font  fans  foins,  fans  affaire. 

&  au  mafeulin  : 

Ces  gens  font  bons ,  francs  &  loyaux. 

L'A  B  B  É. 

Il  n'y  a,  ce  me  femble  ,  qu'une  exception  a  cette 
règle;  c'eft  ladjedif  tout  ^  qui  cft  toujoutsau  maf- 
eulin pluriel  quand  il  fe  rapporte  au  mot  gens , 
foit  qu'il  le  précède ,  foit  qu'il  en  foit  précédé. 
Nous  avons  charmé  tous  ces  honnêtes  gens-là  ;  tous 
les  gens  de  bien  nous  applaudijjent  ;  &  non  toutes 
ces  honnêtes  gens-là  ,  toutes  les  gens  de  bien ,  &c. 
encore  rcntre-t-il  dans  la  règle  générale,  quand  il 
précède  immédiatement  le  mot  gens.  Il  je  réclame 
à  toutes  gens  ;  c'efî  un  brave  à  qui  toutes  gens 
font  peur ,  6c  non  à  tous  gens ,  a  qui  tous  gens 
font  peur  ;  &  même  l'académie  a  décidé  qu'il  doit 
être  mis  au  féminin,  toutes  les  fois  qu'il  précède  un 
adjc&if  décidément  féminin  :  toutes  les  vieilles 
gens ,  toutes  les  bonnes  gens ,  &c. 

Nous  obferverons  encore  a  l'égard  du  mot  gens , 
qu'on  peut  bien  dire:  trois  bonnes  gens  nous  ont 
abordés  :  ils  caufoient  avec  quatre  jeunes  gens  ;  dix 
braves  gens  ont  fauve  fa  ville,  deux  honnêtes  gens 
nous  ont  remis  dans  notre  chemin.  Mais  ce  n'eft 
qu'après  ces  adjedifs  :  bonnes ,  jeunes  ,  braves  yhon- 
nites ,  que  le  mot  gens  peut  s'appliquer  à  quelque 
nombre  déterminé  On  ne  dit  point  deux  gens  de 
bien  ,  trois  gens  de  tel  Seigneur  ;  mais  deux  hom- 
mes de  bien ,  trois  des  gens  de  tel  Seigneur.  Si  on 
dit  mille  gens  ;  mille  gens  ont  vu  cela ,  c'eft  que, 
dans  ce  ças,  le  mot  mille  eft  fynonime  de  beaucoup 
&  ne  figni'ie  aucun  nombre  fixe  :  c'eft  comme  fi 
on  difoit  beaucoup  de  gens  ont  vu  celà. 
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la  Marquise. 

Je  fais  que ,  dans  Fcxaétitude ,  le  mot  enfant  eft 
toujours  mafcuiin  ;  cependant  quand  je  parle  d'une 
petite  fille  ,  je  le  mets  toujours  au  féminin  :  vous 
êtes  une  bonne  enfant ,  la  jolie  enfant  !  la  pauvre 
enfant  n'y  penfoit  pas.  Je  trouve  cela  bien  plus 
mignard  &  plus  gentil ,  que  fî  on  difoit  au  maf- 
cuiin ,  félon  la  règle  ,  un  bon  enfant ,  le  joli  enfant, 
le  pauvre  enfant. 

le  Comte. 

Cette  efpèce  de  négligence  eft  admife  parle  bon 
ufage,  au  moins  dans  le  difeours  familier;  &  on 
en  trouve  des  exemples  dans  quelques  bons  auteurs. 

LE  MlLORD. 

Ce  font  probablement  les  Dames  qui  ont  donné 
cours  à  cette  expreïïion.  En  fait  de  langue  ,  ce  qu'on 
appelle  ufage ,  n'eft  bien  fouvent  que  la  fantaifîe 
d'une  femme  aimable ,  h,  qui  la  complaifancc  a  donné 
force  de  loi. 

la  Marquise. 

Il  me  fcmblc  avoir  entendu  dire  un  Comte  & 
une  Comté. 

l'Abb! 

Cela  peut  être,  Madame.  On  dit  la  Franche 
Comté ,  une  ComtérPairie  ;  on  dit  de  même  une 
Duché- Pairie.  Mais  par -tout  ailleurs,  les  mots 
Comté  &  Duché ,  font  toujours  mafeulins.  Le  Comté 
de  Flandres,  le  Duché  de  Luxembourg ,  &c. 

le  MlLORD. 

Je  crois  que  le  genre  de  vos  fubftantifs  a  fou- 
vent  varie. 

l'A  b  b  é. 

Oui ,  Monfïeur.  Par  exemple ,  le  mot  navire  a 
itè  autrefois  féminin.  Malherbe  dit  que  les  Argo- 
nautes allèrent  a  la  conquête  de  latoilon  d'or,  dans 


Digitized  by  Google 


s^a  Entretiens 
la  navire  qui  parloit.  ïx  genre  de  plu  fleurs  noms 
n'e/t  pas  encore  bien  décide.  Quelques  perfonnes 
penfent  qu'épifode  ,  épi  gramme  ,  épithète  ,  équi- 
toque  y  peuvent  être  pris  indifféremment  pour  maf- 
culins  ou  pour  féminins.  Mais  le  plus  grand  nom- 
bre veulent  que  le  premier  foit  du  genre  mafeulin  : 
vn  bel  épifode;  &  les  trois  autres  du  féminin  :  une 
epigramme  %une epithète,  une  équivoque. 

Sophie. 

On  m'a  dit  que  le  mot  évangile  étoit  toujours 
mafeulin  ;  cependant  beaucoup  de  perfonnes  difent: 
la  mejfe  efl  à  la  première  évangile ,  la  dernière 
évangile  de  la  meJJ'e. 

l'Abbé. 

Cette  façon  de  parler  cft  autoriféc  par  un  ancien 
iifagc.  On  mettoit  le  mot  évangile  au  féminin ,  quand 
on  vouloit  délîgncr  la  partie  de  Yévangile  qui  fe 
récite  pendant  la  méfie  :  par-tout  ailleurs  il  étoic 
mafoulin.  Cette  diftinéHon  commence  à  difparoîtrc, 
&:  ceux  qui  fe  piquent  d'exactitude  ne  feroient  pas. 
<lifrlsulté  de  dire  au  mafeulin  :  la  mejfc  efl  au  pre- 
mier évangile  ,  le  dernier  évangile  de  la  me  (Je ,  &c. 

Mais  une  bifarreric  qui ,  je  crois,  aura  toujours 
lieu  ,  c'efl  celle  qui  cxiftc  à  l'égard  du  mot  exem- 
ple,  qui  par-tout  cft  du  genre  mafeulin,  &  que 
l'habitude  a  féminifé ,  pour  défigner  un  modèle 
d'écriture  ,  ou  la  page  que  l'écolier  écrit  pour  s'inf- 
truîre.  On  dit  généralement  une  belle  exemple  d'écrit 
rure,  une  exemple  bien  écrite. 

Sophie. 

Fentcnds  quelquefois  dire  :  cette  Dame  a  Pair 
Ion  y  Vair  doux ,  l'air  vif.  Je  crois  que  c'eft  une 
faute ,  &  qu'il  faut  dire  :  cette  Dame  a  Vair  bonne, 
douce ,  vive  ,  &c. 

le  Comte. 

On  dit  bien  au  féminin  :  une  Dame  bonne  f 
Police ,  vive  ,  parce  que  le  mot  Dame  cft  féminin.* 
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Mais  dans  l'exemple  que  vous  citez  ,  c'eft  Voir  qui 
cft  bon ,  doux ,  vif,  ainfi  il  faut  dire  au  mafculin. 
que  cette  Dame  a  Vair  bon ,  quelle  a  l'air  doux , 
qu'elle  a  Pair  vif!  parce  que  le  mot  air  eft  du 
genre  mafculin. 

l'A  b  b  è . 

Ce  qui  étonne  l'oreille ,  dans  cette  façon  de  par- 
ler, c'eft  la  fucceflion  rapide  de  ces  deux  noms, 
Dame  &  air ,  l'un  féminin  &  l'autre  mafculin ,  dont 
chacun  fcmble  vouloir  à  l'envi  déterminer  le  genre 
des  adjectifs  qui  les  fuivent.  En  outre ,  dans  cette 
phrafe  ,  le  mot  Dame  joue  le  principal  rôle  :  le 
mot  air  eft  un  acceflbirc  ,  auquel  on  fait  peu  d'at- 
tention ;  ainfi,  à  moins  qu'on  n'ait  les  règles  bien 
prefentes  à  l'cfprit  ,  on  s'attend  toujours  a  voir  les 
adjectifs  fe  rapporter  au  premier  de  ces  mots  plutôt 
qu'au  dernier. 

la  Marquise. 

Vous  diriez  donc  au  féminin:  cette  Dame  a  Vair 
douce ,  bonne ,  vive  ,  &c.  ? 

- 

l'Abbé. 

Non ,  Madame ,  ce  feroit  pécher  contre  les  prin- 
cipes. Mais  je  tournerais  la  phrafe  autrement  :  je 
dirois ,  par  exemple ,  cette  Dame  paroît ,  me  femblc 
bonne,  douce,  vive  ;  elle  a  Vair  d'être  bonne* 
douce ,  vive  ;  ou  j'emploierois  des  fubftantifs  abs- 
traits :  cette  Dame  a  un  air  de  bonté ,  de  douceur, 
de  vivacité ,  &c.  Je  pourrois  encore  fubftituer  aux 
adjectifs  bon ,  doux  ,  vif  ,  d'autres  adjedifs  qui 
fuflènt  les  mêmes  au  mafculin  &  au  féminin.  Je 
dirois  :  cette  Dame  a  l'air  affable ,  honnête  ,  lejiey 
&c.  &c.  alors  je  ne  choquerois  ni  l'oreille  ,  ni  le 
bon  fens. 

Préfentement  que  nous  fommes  entrés  dans  quel- 
ques détails  fur  les  genres ,  nous  allons  expliquer 
ce  qui  concerne  les  nombres  ,  c'clt-à-dirc  le  fingu- 
.  lier  &  le  pluriel. 
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Sophie. 

Cela  va  encore  être  bien  difficile  ;  car  vous  aver 
dit  que  tous  les  pluriels  ne  finiflent  pas  de  la  même 
manière. 

l'Abbé. 

Ordinairement  les  noms  fe  mettent  au  pluriel  par 
l'addition  d'une  s  ^  qui  eft  toujours  muette.  Une 
-ville  riche  }  peuplée ,  commerçante  ,  fait  au  pluriel , 
des  villes  riches ,  peuplées ,  commerçantes.  Mais  cette 
règle  eft  fujette  a  plufïeurs  exceptions. 

Les  noms  qui  finiflent  au  fingulier  par  s ,  x ,  ou 
?,font  les  mêmes  pour  le  pluriel  :  on  écrit  égale- 
ment un  bois  &  des  bois ,  un  temps  &  des  temps , 
une  faux  &  des  faux  ,  un  ne%  &  des  nei ,  &c. 

Souvent  te  pluriel  fe  forme  par  l'addition  d'un  x 
au  lieu  d'une  s  :  une  loi,  un  tableau  ,  un  jeu ,  un 
Ujou  ,  un  chou  ,  font  au  pluriel ,  des  loix ,  des  ta- 
bleaux, des  jeux  ,  des  bijoux  ,  des  choux ,  &c. 

LE  MlLORD. 

Ce  font ,  je  crois ,  tous  les  fubftantifs  &  les  adjec- 
tifs terminés  au  fingulier  par  un  u ,  précédé  d'une 
.antre  voyelle. 

l'Abbé. 

Oui ,  Monfieur ,  a  l'exception  de  quelques  noms 
•  terminés  par  ou ,  qui  prennent  ordinairement  une 
s  au  pluriel  :  un  matou ,  des  matous ,  un  cou , 
des  cous ,  &c.  &  de  l'adjectif  bleu  ,  qui  fait  pareil- 
lement au  pluriel  bleus  :  un  ruban  bleu  ,  des  rubans 
bleus. 

Tous  les  autres  adjectifs  dans  la  terminaifon  def- 
quek  on  fait  entendre  la  voyelle  compoféc  eu, 
nnifTcnt  au  fingulier  &  au  pluriel  mafculin  par  eux: 
un  moment  heureux  ,  des  moments  heureux ,  le  rojp- 
gnol  amoureux ,  les  rojjigno's  amoureux ,  &c.  Il 
n'en  eft  pas  de  même  des  fubftantifs  de  ce  genre 
de  terminaifon  ;  ils  s'écrivent  tous  au  fingulier  fans 
x  v  un  lieu  ,  un  milieu ,  un  jeu ,  un  yceu  ;  &  ne 
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prennent  l\r  qu'au  pluriel  :  des  lieux  ,  des  milieux  , 
des  jeux,  des  voeux  ,  &C.  Ccfr  ce  qui  fait  la  diffé- 
rence du  fubftantif  pieu,  tronc  d'arbre  qu'on  en- 
fonce dans  la  terre  ,  &  de  l'adjectif  pieux  y  un  hoirt* 
me  pieux  ,  un  enfant  pieux  ,  qui  a  de  la  piété. 

Les  noms  terminés  par  al  ,  finiflent  au  pluriel 
par<w/x.  Un  animal  brutal,  des  animaux  brutaux  , 
un  métal ,  des  métaux  ,  &c. 

Il  en  faut  excepter  les  fubftantifs  bal,  cal ,  pal 
&  régal,  qui  font  au  pluriel  des  bals,  des  cals , 
des  pals ,  des  régals,  &  non  des  baux  ,  des  eaux , 
des  paux  ,  des  régaux.  Il  y  a  aufli  quelques  ex- 
ceptions parmi  les  adjedifs ,  fur  lesquelles  on  n  eft 
pas  bien  d'accord  ,  &  dont  le  nombre  diminuera 
dès  qu'il  plaira  à  quelque  auteur  remarquable  de 
les  faire  rentrer  dans  la  règle.  Cependant  l'oreille 
pourroit  n'admettre  qu'avec  peine  les  pluriels  de 
quelques-uns  de  ces  mots,  tels  que  filial ,  fatal  t 
naval:  je  ne  crois  pas  qu'on  fe  permette  jamais  de 
dire  des  rcfpecfs  filiaitx ,  des  combats  navaux  ,  des 
événements  jataux ,  &c.  On  dit  des  cierges  pafcab, 
&  non  des  cierges  pafeaux.  Au  refte  toutes  ces  dc- 
licateflès  &  autres  femblables,  ne  tiennent  point 
aux  principes  de  la  langue  ;  &  il  paroît  qu'on  en 
revient  peu-à-peu. 

Dans  le  mot  aïeul ,  le  pluriel  change  17  en  1: 
des  dieux  ;  quelques-uns  écrivent  encore  des  dreufx» 

Les  mots  ciel  Se  œil  ou  ceuil ,  dans  leur  ligni- 
fication la  plus  ordinaire  ,  font  au  pluriel  les  deux 
&  les  yeux.  Mais  on  dit  des  ciels  de  lit ,  des  ciels 
de  tableaux  ;  &  des  ails  de  bœuf,  en  parlant  de 
certaines  fenêtres ,  ou  de  quelques  efpèces  de  vitres. 

• 

le  Comte. 

J'obferve  a  l'égard  du  mot  yeux ,  que  plufïeurs 
perfonnes  le  prononcent  comme  s'il  commençoit 
par  un  i»  V amour  n  a  point  de  lieux  ,  Argus  avoit 
cent  lieux  ,  entre  quatre  lieux,  ce  qui  cft  une  faute 
impardonnable. 
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l'Abbé. 

Cette  méprife  vient  de  ce  que  le  mot  yeux  eft 
prefque  toujours  précède  de  mots  qui  finifient  par 
une  s  ou  un  x  :  les  yeux ,  de  beaux  yeux  ,  nos 
yeux ,  leurs  yeux  ;  &  que  l'habitude  qu'on  a  de 
faire  ionner  ces  con Tonnes  finales  comme  un  î  :  les  ■ 
lieux ,  de  beaux  lieux ,  nos  lieux ,  leurs  lieux ,  &c. 
fait  croire  que  ce  fifflement  doux  eft  efTentiel  au 
mot  yeux.  Pour  ne  point  pécher  contre  la  pronon- 
ciation de  ce  mot ,  il  n'y  a  qu'a  fc  rappeler  qu'il 
commence  par  une  voyelle }  qui  doit  tonner  avec 
la  confonne  dont  elle  eft  précédée  ;  &  on  pronon- 
cera naturellement  l'amour  na  point  d'yeux ,  Argus 
avoir  cent  tyeux  ,  entre  quatryeux  ,  &c. 

Les  fubftantifs  bail ,  corail ,  émail ,  foupirail , 
travail ,  font  au  pluriel  des  baux  à  ferme ,  des  co- 
raux ,  des  émaux ,  des  foupiraux ,  des  travaux.  Le 
mot  ail  fait  au  pluriel  des  aux  ou  des  aulx  ;  mais 
ce  pluriel  eft  peu  ufité.  Ces  mots  font  les  feuls  a, 
la  fin  defqueis  17  mouillée  fc  change  eh  ux* 

Sophie. 

Et  le  mot  métail  ?  On  dit  aufli  des  métaux. 

l'Abb  e. 

Il  y  a  long- temps  qu'on  ne  dit  plus  métail  :  il 
faut  dire  métal  ;  ainft  ce  mot  fuit  la  même  règle 
que  les  autres  mots  de  femblable  terminaifon. 

Sophie. 

Il  y  a  aufli  beaucoup  de  mots  qui  finiflent  par 
un  e  fuivi  d'un 

LE  MlLORD. 

J'ai  vu  pluficurs  livres  dans  lefquels  on  marque 
par  i  le  pluriel  de  tous  les  noms  &  adjeclifs  ter- 
minés par  un  é  aigu  :  une  bonté ,  des  bontci;  une 
cité ,  des  citeiy  &c.  mais  Monficur  nous  a  dé- 
montré que  ce  i  feroit  donner  a  Ye  un  fou  trop 
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alongé  ;  &  qu'il  cft  plus  naturel  de  terminer  ces 
pluriels  par  une  s  :  des  bontés ,  des  cités ,  &c* 

l'Abb! 

Les  mots  nei  &  rc{  de  chauffée ,  font  les  fcul$ 
îubffantifs  termines  par  e\  ;  &  il  n'y  en  a  aucun 
çjui  foit  terminé  au  ïîngulier  par  és. 

Sophie. 

Il  n'y  a  donc  point  d'autres  mots  qui  fïniflènt 
pare*? 

L  A  BBE, 

Pardonnez-moi ,  Mademoifelle  ;  mais  prefquc  tons 
ces  mots  appartiennent  au  verbe ,  &  ne  marquent 
Ordinairement  ni  le  pluriel  ni  le  fingulicr.  Vous 
venei ,  vous  allei ,  vous  pLiije{  ,  &c.  &c.  &c.  On 
n'en  excepte  que  ne\ ,  re\  de  chauffée  ,  che\  moi  9 
qui  font  des  mots  d'un  autre  genre. 

le  Milord. 

Ce  1  final  alonge  fenfiblcmcnt  le  Ton  de  IV  ctii 
le  précède  ;  &  cette  propriété ,  qui  lui  cft  particu- 
lière, ne  permettroit  pas  qu'on  le  remplaçât  par  une 
autre  confonhe.  Mais  l'x,  a  la  fin  des  mors, 
produit  exactement  le  même  effet  que  Ys  ;  l'une  & 
l'autre  de  ces  confonnes  prend  la  douceur  du  x  » 
quand  le  mot  fuivant  commence  par  une  voyelle 
ou  une  h  non  afpiréc  :  un  bois  épais  ,  une  croix 
émaillée  y  trois  hommes  ,  un  prix  honnête ,  Te  pro- 
noncent un  boî  \épais  ,  une  croî  Remaillée ,  troi 
gommes ,  un  prî  \onnête ,  &c.  On  applaniroit  bien 
des  difficultés  11  on  avoit  le  courage  d'écrire  tous 
ces  mots  par  une  s  finale. 

J'ai  vu  quelques  ouvrages  dans  lcfquels  ces  r 
font  remplacés  par  des  s  ;  mais  la  vue  s'habi- 
tuera difficilement  à  cette  réforme  ,  quoiqu'elle  foie 
trcs-raifonnable  &  trcs-cônféqucnrc. 
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le  Comte. 

Dans  les  adjcclifs  &  fubftantifs  terminés  par  eriî 
ou  ant ,  le  t  fe  fupprime  en  pafTant  du  fingulier 
au  pluriel.  On  écrit  un  parent,  des  parens ,  un  en- 
fant charmant ,  des  enfans  charmant ,  &c. 

Sophie. 

Ceci  eft  de  la  nouvelle  orthographe. 

le  Comte. 

Pardonnez-moi ,  Mademoifclle;  on  la  trouve  dans, 
prefque  tous  les  livres  anciens  ,  &  très-peu  dans  les 
ouvrages  imprimés  à  la  moderne. 

l'A  b  b  e. 

Ceux  qui  tendent  a  la  perfection  de  l'Orthogra- 
phe, ne  fe  contentent  pas  de  retrancher  les  lettres 
inutiles  au  fens  &  à  la  prononciation  :  ils  reftiruent 
les  lettres  qu'un  mauvais  ufage  avoit  retranchées* 
Or  le  t  qui  termine  ces  mots,  fert  à  indiquer  l'ana- 
logie. Enfant,  enfantin;  parent,  parenté;  char- 
mant ,  charmante ,  &c.  &  c'eft  pécher  contre  les 
principes  .  que  de  détruire^  ce  rapport  entre  le  plu- 
riel &  le  fingulier  ;  aufli  dans  prefque  tous  les  livres 
bien  imprimés,  on  s'accorde  prefentement  à  con- 
ferver  ce  t  au  pluriel  :  des  enfants  charmants ,  des 
parents ,  &c.  c'eft  ce  que  M.  de  Reftaut  confeille 
dans  fa  grammaire.  Il  n'y  a  que  le  fubftantif  gent 
&  Padjeâif  tout,  qu'on  écrive  encore  au  pluriel  fans 

:  de  bonnes  gens ,  tous  les  hommes ,  &  non  de 
bonnes  gents  ,  touts  les  hommes ,  &c.  Quand  le  mot 
tout  eft  fubftantif,  le  t  ne  fe  retranche  point:  le 
tout  eft  égal  à  toutes  fes  parties  ;  les  touts  font 
égaux  à  toutes  leurs  parties.  » 

le  Comte. 

Mefficurs  les  novateurs  ne  font  pas  conféquents  : 
ils  fe  plaignent  des  entraves  qu'impofe  l'ancien 
ufage  ,  &  ils  s'en  impofent  de  nouvelles  ,  auxquelles 
les  anciens  ne  pensèrent  peut-être  jamais. 

l'Abbé.  ^ 
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l'A  bb! 

Mais  ces  nouvelles  entraves  ne  font  autre  chofe 
que  les  règles  les  plus  (impies  de  l'analogie. 

le  Comte. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  je  m'en  tiens  à  l'ancien  ufage. 
Il  n'y  auroit  rien  de  Irable  ,  fi  on  adoptoit  toutes 
les  innovations  qui  peuvent  être  autorifées  par 
quelques  raifons  ipécieufes. 

l'Abb! 

Du  moins  écrirez-vous  par  un  / ,  des  gants  % 
des  dents  ,  des  pas  lents  ,  les  vents  ;  &  non  fans  /; 
des  gans  ,  des  dens ,  des  pas  Uns ,  les  vens  ,  &c. 
car  ceux  qui  fuppriment  le  /  final  au  pluriel  de 
tous  les  autres  mots  terminés  par  ant  ou  ent ,  le 
confervent  fcrupuleufemcnt  dans  ceux-ci ,  fans  qu'on 
puûTe  bien  deviner  pourquoi. 

LE  MlLORD. 

Il  en  efr  de  ce  t  dans  les  mots  pluriels ,  comme 
du  p  dans  le  mot  temps  :  le  temps  eft  beau.  Beau- 
coup de  perfonnes,  &  fur -tout  les  partifans  de 
l'ancien  ufage  ,  s'accordent  a  le  fupprimer  dans 
ce  mot  &  dans  fes  compofés  :  ils  écrivent  tems , 
printems ,  contre-tems ,  quoique  ces  mots  fe  rap- 
portent vifiblement  a  temporel ,  temporiser ,  &c. 
où  la  prononciation  indique  un  p  après  Ym.  Aufli , 
quelque  zélé  que  je  fois  pour  la  fimplifi cation  des 
mots,  j'écris  avec  un  p,  temps,  printemps  ,  contre- 
temps. 

Sophie. 

Je  me  figurois  que  temps  écrit  avec  un  p  ,  & 
tems  fans  p  ,  avoient  des  lignifications  différentes. 

l'Abb! 

• 

Vous  étiez  dans  l'erreur,  Mademoiftlîe.  Les  uns 
y  mettent  toujours  un  p  ;  les  autres  l'en  retranchent 
toujours ,  fans  que  celà  influe  en  rien  fur  le  fens 
du  mot*  jl 
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ia  Marquise, 

C'eft  comme  dompter  écrit  par  un  p ,  ou  domter 
écrit  fans  p. 

l'Abbé. 

Cela  eft  vrai ,  Madame  ;  mai*  avec  cette  diffé- 
rence ,  que  le  p  eft  aufli  déplacé  dans  ce  dernier 
mot  &  dans  fes  analogues ,  indomté ,  indomtable , 
&c.  qu'il  eft  utile  dans  les  premiers.  Ceux  qui 
écrivent  par  un  p ,  dompter ,  je  dompte ,  dompteur  9 
indomptable,  &c.  font  en  contradidion  avecl'éty- 
mologic  latine  ,  domitare ,  &  avec  l'analogie  fran- 
çoife  dominer ,  domination ,  domaine  ,  &c.  cepen- 
dant ils  compofent  le  plus  grand  nombre  :  peu 
de  pcrfonnes  fe  permettent  d'écrire  fans  p,  dont* 
ter,  je  domte  ,  domteur,  indomtable  ,  &c. 

LE  MlLORD. 

Eft-ce  une  règle  générale,  que  tous  vos  noms 
pluriels  finûTcnt  abfolument  par  s,  i,ou{? 

l'A  b  b  é. 

Il  y  a  quelques  exceptions.  i°.  Quand  on  ne  dé- 
fîgnc  les  mots  que  par  leur  articulation  ,  ces  défi- 
gnations  ne  prennent  jamais  dys  accidentelle  au  plu- 
riel. On  écrit  des  oui  ,  des  non,  des  fi  ,  des  pourquoi, 
des  alléluia ,  des  item  ,  des  amen ,  &  non  des  ouis  , 
des  nom ,  des  fis ,  despourquois ,  des  alléluias,  des 
items ,  des  amens ,  &c.  &c.  Si  on  écrit  avec  une  s 
finale  ,  des  in  manus ,  des  SanSus ,  des  Angélus  9 
c'eft  que  ces  mots  finiffent  eflenticllement  par  s  9 
&  qu'on  dît  pareillement  au  fingulier,  un  in  manus, 
le  Sanctus ,  Y  Angélus ,  &c. 

2°.  Il  en  eft  prefquc  généralement  ainfi  des  mots 
étrangers  que  nous  avons  adoptés  fans  altération  : 
on  écrit  également  au  fingulier  un  duo ,  un  numéro, 
un  quiproquo,  un  à-partè ?  un  in-prvmptu ;  &  au 
pluriel  des  duo ,  des  numéro  ,  des  quiproquo ,  des 
à-parti ,  des  im-promptu ,  &c.  Cependant  les  poètes 
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dérogent  quelquefois  à  cette  règle ,  &  peut-être 
n'ont-ils  pas  grand  tort.  Boileau  a  dit: 

Je  mets  tous  les  matins  fuc  im-promptus  au  ncr. 

3°.  Les  noms  de  famille  employés  au  propre,  font 
généralement  indéclinables.  On  écrit  les  deux  Cor- 
neille ,  les  Condé  ;  &  non  les  deux  Corneilles  ,  les 
Condès ,  &c.  mais  quand  ces  noms  font  employés  au 
figuré,  pour  qualifier  ceux  qui  reflemblent  aux  per- 
fonnes  qui  en  ont  été  revêtues ,  ils  fe  mettent  au 
pluriel  comme  les  autres  noms.  Ces  pédants  fe  croient 
des  Virgiles.  Nos  fol  dois  font  autant  de  Céfars  ; 
&  non  ,fe  croient  des  Virgile,  autant  de  Céfar,  &c. 

4°.  Les  noms  de  nombres ,  employés  comme  ad- 
jectifs ,  ne  prennent  jamais  le  caractère  du  pluriel  t 
a  moins  qu'ils  ne  l'aient  par  eux-mêmes.  On  écrit 
quatre  hommes  ,  cent  jours ,  &c.  fans  que  les  mots 
quatre  &  cent  foient  terminés  par  une  s.  Ce! à  eft 
tout  fimple ,  puifqu'alors  la  propriété  cflenticlle  de 
ces  mots  cft  d'imprimer  le  caractère  du  pluriel  aux 
fubftantifs  ou  adjectifs  auxquels  on  les  applique. 

Mais  fi  on  veut  défigner  les  chiffres  qui  indi- 
quent les  nombres ,  les  cartes ,  ou  les  dés  marques 
d'un  certain  nombre  de  points ,  les  noms  de  nom- 
bres deviennent  fubftantifs ,  &  font  fufceptibles  du 
pluriel  &  du  fingulier.  On  dit  un  fept  &  des  fepts , 
un  quatre  &  des  quatres ,  un  neuf  &  des  neufs  , 
&c.  Parmi  ces  noms ,  comme  parmi  tous  les  autres  , 
ceux  qui  font  terminés  par  s  ou  par  x ,  font  les 
mêmes  pour  les  deux  nombres  :  on  écrit  également 
un  trois  &  des  trois ,  un  dix  &  des  dix ,  &c.  Vous 
obferverez  que  tous  ces  fubftantifs  numéraux  font 
du  genre  mafeulin. 

la  Marquise. 

Je  crois  qu'on  écrit  pareillement  quatre-vingts , 
cinq  cents,  dix  milles,  trois  millions,  &c.  en 
ajoutant  une  s  à  ces  mots  pour  marquer  le  plu- 
riel. _ 

Ri 
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l'A  b  b  é. 

Cela  eft  vrai  de  tous  ces  mots ,  excepté  millcl 
qui,  par  une  bizarrerie  fingulière ,  ne  prend  jamais 
Y  s  au  pluriel.  Deux  mille  êcus ,  quatre  mille  ans  , 
cent  mille  francs  ;  &  non  deux  milles  écus,  quatre 
milles  ans ,  cent  milles  francs ,  &c 

Quelques  perfonnes  prétendent  encore  que  le  mot 
cent  doit  s'écrire  au  pluriel  fans  s ,  quand  il  eft  fuivi 
d'une  confonne  :  cinq  cent  livres,  ou  qu'il  précède  un 
autre  nom  de  nombre  :  deux  cent  dix  écus,  huit  cent 
un  ans  ;  mais  ces  diftinctionss'évanouiflent  peu  à  peu. 
On  trouve,  dans  ces  cas,  le  mot  cent  écrit  par  une  s 
finale  :  cinq  cents  livres,  deux  cents  dix  écus ,  huit 
cents  un  ans ,  comme  l'ufage  général  le  preferit  par- 
tout ailleurs  :  cinq  cents  écus,  huit  cents  ans,  &c. 

la  Marquise. 

Il  me  femble  que  j'ai  vu  le  mot  milles  écrit  par 
une  s  au  pluriel. 

l'A  b  b  b. 

Cela  peut  être  ,  Madame.  Il  y  a  des  pays  où  on 
donne  le  nom  de  mille  a  une  mefure  de  diftance  , 
qui  efl:  ordinairement  de  mille  pas  ;  &  alors  on  écrit 
par  s,  deux  milles ,  quatre  milles  :  cette  ville  eft  à 
dix  milles  de  Rome ,  à  trente  milles  de  Florence  , 
&c.  Dans  ce  fens ,  le  mot  mille  eft  un  fubftanrif  , 
bien  différent  de  l'adje&if  mille  qui  fignifie  mille 
fois  l'unité. 

LE  MlLORD. 

N'écrit-on  pas  au/fi  quelquefois  mil  avec  une 
feule  / ,  dans  k  figni  fi  cation  de  mille  ? 

l'A  b  b  i . 

Cela  fe  pratique  feulement  quand  on  parle  de 
la  date  :  l'an  mil  Jepr  cent  foixante-fei%e.  Le  mot 
cent  y  eft  pareillement  indéclinable,  c'eft-à-dire 
qu'il  n'y  prend  point  le  caractère  du  pluriel.  On 
■dit  que  c'eft  oarce  que  cette  expreffion  eft  l'abrégé 
des  adjeaifs  d'ordre ,  milliime ,  fept  centième ,  foi- 
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xantt~fci\ième ,  comme  fi  on  difoit  la  millième  fept 
centième  foixante-fei^ième  année.  Je  ne  fais  fi  cette 
raifon  eft  bien  concluante ,  mais  on  s'accorde  à  la 
regarder  comme  telle:  ainfi  en  parlant  de  Tannée  9 
îl-faut  écrire  mil fepteent ,  &  non  mille  fept  cents. 

Sophie. 

J'ai  vu  le  mot  un  au  pluriel ,  écrit  par  une  s  :  cclk 
paroît  faire  une  contradiction. 

LE  Com  TE. 

Dans  ce  cas ,  le  mot  uns  ne  figni  fie  pas  le  nom- 
bre un ,  l'unité  ;  mais  les  perfonnes ,  les  animaux  ^ 
îes  chofes  ,  qu'on  range  dans  une  clafTe  ,  pour  cer- 
taines confidérations  ,  par  oppofition  à  ceux  qu'on 
range  dans  une  autre. 

Les  uns  font  fous  d'honneurs  ,  les  autres  de  richefTe , 
les  autres  de  piaifir,  &  ce  font  les  moins  fous. 

Ces  fruits  ne  valent  rien  :  les  uns  font  verds  & 
les  autres  font  trop  murs. 

Parmi  les  animaux ,  les  uns  font  admirables  par 
leur  énormitè ,  Oies  autres  par  leur  extrême  petitejfe. 

LeMilord. 

Pourquoi  dans  quatre-vingts  ansy  écrit-on  le  mot 
vingts  avec  une  s,  &  le  mçt-on  fans  s  dans  cent 
vingt  ans  ? 

l'A  b  b  é. 

Ceft  que  dans  quatre-vingts  ,  il  s'agit  de  "quatre" 
fois  vingt ,  quatre  vingtaines  ;  au  lieu  que  cent  vingt 
fignifïe  une  fois  cent  &  une  fois  vingt.  Par  la  même 
raifon ,  fi  on  difoit  encore  fix  vingts  au  lieu  de  cent 
vingt ,  il  faudrait  écrire  vingts  par  une  s  :  fix  vingts 
ans. 

Il  n'y  a  pas  long-temps  que  perfonne  n'o&ie 
écrire  quatre-vingts  avec  une  s. 

le  Comte. 

On  l'écrit  encore  fans  s  ,  même  dans  les  ouvrages 
les  plus  modernes  ,  toutes  les  fois  qu'il  eft  fuivi 
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d'un  autre  nombre.  Quatre-vingt-un ,  quatre-vingt- 
dix,  quatre-vingt-onie ,  &c.  Si  on  y  mettoit  une  s  9 
il  faudroit  prononcer  quatre-vin-{un  ans ,  quatre- 
vin-ion  \ans ,  ce  qui  feroit  une  cacophonie. 

l'Abbé. 

Cette  prononciation  ne  feroit  pas  néceflaire.  On 
&rit  fur  les  on\e  heures ,  vers  une  heure  ;  cepen  - 
dant  on  ne  prononce  pas  Ys  finale  des  mots  les  & 
vers.  On  dit  :  furlêon%e  heures,  ver  une  heure ,  &  non 
fur  lé  ipn  {eures ,  ver  [une  heure ,  &c.  ainfi  on  peut 
très-bien  écrire  quatre-vingts-un  &  quatre-vingts- 
ûn\e ,  &  prononcer  comme  à  l'ordinaire  ,  fans  arti- 
culer Y  s ,  le  t  ni  Yn ,  quatre-vin-un  ,  quatre-vin- 
on%e  ;  d'autant  mieux  qu'on  ne  s'avife  jamais  de 
prononcer  le  /  qui  termine  quatre-vingt ,  &  de  dire 
quatre-vin-tun ,  quatre-vin-ton^e  ,  &c.j  II  y  a  beau- 
coup d'autres  circonftanccs  où  l'oreille  exige  que 
des  confonnes  finales  foient  muettes  ,  lors  même 
qu'elles  précèdent  immédiatement  des  voyelles  ou 
des  h  non  afpirées. 

LE  MlLORD. 

Voilk  une  explication  bien  claire  fur  les  genres 
&  fur  les  nombres. 

l'Abbé. 

Elle  n'eft;  pas  complctte  :  il  y  manque  encore 
quelques  points  qui  vous  regardent. 

la  Marquise. 

Monfieur  ne  nous  a  point  expliqué  ce  que  c'eft 
que  les  vers  mafeulins  &  féminins. 

le  Comte. 

Ceci  n'a  pas  beaucoup  de  rapport  à  l'ortho- 
graphe. 

la  Marquise. 

Vous  avez  raifon ,  Monfieur;  ma  queftion  efï 
frivole  &  déplacée  :  fuppofons  que  Je  ne  l'aie  point 
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faite.  Et  puis  la  chofe  eft  toute  fimple  :  un  vers 
mafeulin  eft  celui  qui  finit  par  un  mot  mafeulin  f 
&  un  vers  féminin  eft  celui  qui  finit  par  un  moc 
féminin. 

l'Abbé. 

Pardonnez-moi ,  Madame.  Le  vers  mafeulin  eft 
caradérifé  par  la  rime  fonore ,  qu'on  appelle  auflt 
rime  mafculine  ;  &  le  féminin ,  par  une  fyllabc 
muette  qui  le  termine ,  &  qui  n'eft  point  comptée 
au  nombre  des  fyllabcs  du  vers. 

La  terminaifon  du  vers  féminin  fc  nomme  pa- 
reillement rime  féminine, 

la  Marquise. 

Vous  nous  avez  bien  expliqué  ces  vers-la  ,  mais 
vous  ne  leur  avez  pas  donné  les  noms  de  mafeu- 
lins  &  de  féminins. 

t'A  B  B  É. 

On  les  appelle  ainfi  parce  que  les  mots  féminins 
finifTent  ordinairement  par  une  fyllabe  muette  z 
belle  ,  douce  ,  âme  ,  &c.  &  que  la  plupart  des  mots 
mafculins  font  terminés  par  une  fyllabe  fonore  : 
grand ,  fer ,  emploi ,  &c.  Mais  il  s'en  manque  bien, 
que  cette  règle  foit  générale.  Vous  favez  que  nous 
avons  beaucoup  de  noms  mafculins  qui  finifTent 
par  un  e  muet  :  monde ,  ange ,  gîte  ,  &c.  &  beau- 
coup de  féminins  qui  n'ont  pas  cette  terminaifon  p 
tels  que  maifon  ,  foi ,  mer ,  &c.  D  autres  mots  que 
je  ne  vous  ai  point  encore  expliqués ,  ont  une  ter- 
minaifon muette  ou  fonore  ,  fans  qu'on  y  attache 
la  moindre  idée  de  mafeulin  ni  de  féminin  ;  tels 
que  je  donne ,  tu  pars  ,  aujfi-tôt ,  autrement ,  contre^ 
prcjque ,  &c.  Ainfi  les  vers  de  Tune  &  de  l'autre 
efpèce  peuvent  finir  par  des  mafculins ,  des  fémi- 
nins, ou  des  mots  qui  ne  foient  fufceptibles  d'aucun 

Sévigné   de  qui  les  attraits 
Servent  aux  grâces  de  modèle  ; 
Et  qui  naquîtes  toute  belle  , 
A  votre  indifférence  pics. 
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la  Marquise. 

Le  premier  &  le  dernier  font  des  vers  mafeulins  ; 
&  les  deux  autres  font  féminins. 

L'A  B  B  £. 

Oui ,  Madame.  Vous  voyez  que  le  premier  des 
vers  féminins  finit  par  le  mot  modèle ,  qui  eft  maf1- 
culin  ,  mais  qui  eft  terminé  par  une  fyllabe  muette. 
Le  mot  près ,  qui  termine  le  dernier  vers  mafeulin , 
n'eft  fufceptible  d'aucun  genre:  il  fufTit  qu'il  for- 
me une  fyllabe  fonore.  Pour  le  premier  &  le  troi- 
lîème ,  ils  finiflent  par  les  mots  attraits  &  belle  , 
dont  le  genre  s'accorde  avec  la  terminaifun. 

Voici  un  vers  mafeulin  terminé  par  un  mot  fé- 
minin : 

Pour  deux  ou  trois  Saphos  il  eft  cent  Scudéris. 

&  un  féminin ,  terminé  par  un  mot  qui  n'eft  d'au- 
cun genre. 

Un  joui  juge  de  l'autre ,  &  le  dernier  décide.  • 

la  Marquise. 

J'entends  cela.  Le  mot  Scudéri  eft  le  nom  d'une 
femme ,  mais  il  ne  finit  pas  par  un  e  muet  ;  en 
voila  afTez  pour  que  le  vers  qu'il  termine  foit  maf- 
eulin. Le  mot  décide  n'eft  ni  mafeulin  ni  féminin , 
mais  il  forme  une  rime  féminine,  uniquement  parce 
que  fa  dernière  fyllabe  eft  muette. 

Sophie. 

Y  a-t-il  aufli  des  vers  pluriels  &  des  vers  fin- 
guliers  ? 

le  Comte. 

Je  ne  crois  pas  qu'on  fe  foit  jamais  avifé  de  leur 
donner  ces  dénominations  ;  mais  je  les  trouve  tout 
aufli  raifonnables  que  celles  de  mafculins&  de  fé- 
minins. On  appcllcroit  vers  pluriels  ceux  dont  le 
dernier  mot  finiroit  par  s ,  x  ou  ? ,  comme  ceux-ci  : 
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On  fe  l'ert  du  bienfait  contre  les  bienfaiteurs. 
L'amitié  d'un  grand  homme  eft  un  bienfait  des  Dieux. 

Dieux ,  qui  la  connoiflez  , 
Eft-ce  donc  fa  vertu  que  vous  récompenfezt 

On  donneroit  !e  nom  de  finguliers  à  ceux  qui  fe- 
Toient  termines  par  toute  autre  lettre. 

Ceft  pofféder  les  biens ,  que  favoir  s'en  pafler. 
Le  défefpoir  tient  lieu  de  force  &  de  courage. 
L'inimitié  fuccéde  à  l'amitié  trahie. 

Ces  dénominations  auraient  les  mêmes  inconvé- 
nients que  les  autres.  Il  y  aurait  des  vers  finguliers 
qui  finiraient  par  des  mots  pluriels. 

Tous  les  Poètes  en  diront 
Autant  &  plus  qu'ils  ne  fauront. 

Des  pluriels ,  qui  finiraient  par  des  mots  fingu- 
liers. 

Il  lui  fallut  retourner  au  logis , 
Honteux  comme  un  renard  qu'une  poule  auroit  pris. 
Que  le  monde ,  dit-il ,  eft  grand  &  fpacieux  ! 

Enfin  des  vers  finguliers  &  pluriels ,  terminés  par 
des  mots  qui  n'appartiennent  a  aucun  nombre, 
tels  que  ces  vers  finguliers  : 

- 

Je  ne  veux  pas  d'un  cœur  qui  ne  fe  donne  point* 
Cela  dit  ,  maître  loup  s'enfuit  &  court  encor. 

&  ces  vers  pluriels  : 

Si  je  la  haiflbis ,  je  ne  la  fuirois  pas. 

Les  chofes  d'ici-bas  ne  me  regardent  plus ,  &c.  &c.  &c. 

LE  Ml  LORD. 

Et  vous  auffi  ,  Monfieur  le  Comte  !  Vous  voilà 
novateur  dans  toutes  les  règles  :  je  n'aurais  jamais 
prévu  cette  métamorphofe. 

le  Comte. 
Mon  but  n'efl  pas  de  propofer  de  nouvelles 


Digitized  by  Google 


%66  Entretiens 

expreffions,  mais  de  prouver  combien  il  eft  facile 

d'en  imaginer. 

l'A  bbe. 

Quoi  qui!  en  foit,  ces  dénominations  de  vers  fin- 
guliers  &  pluriels ,  ajoutées  à  celles  de  mafeulins  & 
de  féminins,  feraient  fort  commodes  pour  expri- 
mer les  règles  établies  à  l'égard  de  la  rime.  On 
pourrait  ftatuer  que  deux  vers  ne  riment  point  en- 
tr'cux ,  a  moins  qu'ils  ne  s'accordent  en  genre  & 
en  nombre.  Ainu  de  même  qu'une  rime  mafeuline 
ne  peut  quadrer  avec  une  rime  féminine  ,  une  rime 
fmgulière  ne  peut  s'accorder  avec  une  rime  plurielle* 

LE  MlLORD. 

Ce  font ,  à  peu  près ,  toutes  les  loix  qu'on  peut 
preferire  à  cet  égard. 

l'A  bb! 

II  y  en  a  encore  d'autres ,  qu'il  eft  utile  de  con- 
naître ,  non  -  feulement  pour  faire  des  vers ,  mais 
pour  les  juger  avec  difeernement ,  fans  y  exiger  trop 
de  contrainte ,  &  fans  y  permettre  des  licences  trop 
arbitraires. 

Les  rimes  mafeulines  plurielles  font  celles  qui 
coûtent  le  moins  a  afïbrtir.  On  n'y  fait  prefque  ja- 
mais aucune  attention  aux  conformes  muettes ,  ni  aux 
caractères  qui  expriment  la  dernière  voyelle  lonore  : 
pourvu  que  deux  rimes  de  cette  efpèce  produifent 
exactement  le  même  fon ,  on  peut  toujours  les  faire 
quadrer  enfemble,  quelque  différentes  qu'elles  foient 
d'ailleurs. 

Tous  ces  yeux  qu'on  voyoit  venir  de  toutes  parts 
Confondre  fur  lui  feul  leurs  avides  regards. 

Bientôt  l'amour  fertile  en  tendres  fentiments, 
S'empara  du  théâtre  ,  ainfi  que  des  romans. 

Tout  pré  fente  en  ces  lieux  l'étendard  de  la  paix* 
Où  fe  forge  la  foudre ,  il  ne  tonne  jamais. 

Aflbtivis  la  fureur  dont  ton  coeur  eft  épris  : 
Joins  un  malheureux  père  à  fon  malheureux  fils. 
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H  me  pouffe,  il  me  prefTe,  ilfe  jette  à  mes  pieds: 
Cct'ar  ,  au  nom  des  Dieux,  dans  ton  cœur  oubliés.... 

Deftruâeurs  des  tyrans  ,  vous  qui  n'avez  pour  rois 
Que  les  Dieux  de  Numa  ,  nos  vertus  &  nos  loix. 

Aimez  donc  la  raiibn ,  que  toujours  vos  écrits 
Empruntent  d'elle  feule  &  leur  luftrc  &  leur  prix. 

D'un  tourbillon  de  poudre  obfcurciflant  les  airs , 
Les  orages  fougueux  parcourent  l'univers. 

Des  remords ,  des  fureurs ,  dont  les  triftes  effets 
Rendent  les  plus  vengés  les  plus  mal  fatisfaits. 

Maître  de  tes  tranfports ,  impofe  à  tes  bourreaux  j 
Et  ne  leur  laifle  voir  en  toi  que  le  héros. 

Chéri  de  l'univers  ,  enfin  aimé  de  vous , 
U  fembloit  à  lui  feul  appeller  tous  les  coups. 

la  Marquise. 

La  rime  eft  bien  plus  facile  que  je  ne  penfois  : 
on  fait  rimer  Yx  avec  Ys  ;  les  confonnes  muettes 
font  comptées  pour  rien  :  parts  quadre  avec  re- 
gards ,  Sentiments  avec  romans  y  épris  avec  fils , 
pieds  avec  oublies ,  vous  avec  coups  ;  que  les 
voyelles  foient  fimples  ou  compofées ,  il  fuffit  qu'el- 
les fe  prononcent  de  la  même  manière  :  an  rime 
avec  en ,  airs  avec  univers ,  effets  avec  fatisfaits , 
bourreaux  avec  héros,  &c.  je  vous  affure  que  je 
trouve  ceci  fort  commode.  Je  m'imaginois  qu'il 
falloit ,  pour  que  deux  mots  pufTent  rimer  entr'eux, 
que  leurs  dernières  fyllabes  fuilent  compofées  exac- 
tement des  mêmes  lettres. 

l'A  b  b  e. 

Cela  fe  rencontre  afîez  fou  vent.  Mais  ceux  qui 
attachent  trop  d'importance  à  cette  richeffe  de  ri- 
mes ,  &  qui  veulent  que  les  yeux  foient  auffi  fa- 
tisfaits que  l'oreille  ,  perdent  très  -  fouvent  l'occa- 
fion  de  dire  de  belles  chofes.  Les  anciens  François 
étoient  a  cet  égard  bien  plus  fcrupuleux  que  nous: 
ils  fe  donnoient  des  entraves  fi  gênantes  &  fi  minu- 
tieufes ,  que  nous  ne  daignons  plus  en  faire  mention. 
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Les  vers  mafculins  fînguliers  offrent  la  même 
facilité  que  les  pluriels ,  quand  ils  finilTent  par  le 
fon  d'une  voyelle  nafale  ,  ou  par  l'articulation  forte 
d'une  confbnne. 

Il  vous  fied  bien ,  grave  &  trifte  indolent 
De  vous  mêler  du  métier  de  galant  ! 

Son  ftyle  impétueux  fouvent  marche  au  haiard  .- 
Chex  elle ,  un  beau  défordre  eft  un  effet  de  l'art. 

Achille  déplairoit  moins  bouillant  &  moins  prompt  ; 
J'aime  à  lui  voir  verfer  des  pleurs  pour  un  affront. 

Si  de  votre  ennemi  vous  délirez  le  fang  , 
Recherchez-en  la  fource  en  ce  malheureux  flanc. 

Si  le  ciel  n'a  pas  mis  un  feeptre  dans  ma  main , 
Je  ne  dois  point  rougir  des  fautes  du  deftin. 

Dans  ce  cas ,  l'exactitude  n'exige  pas  que  la  der- 
nière, fyllabe  des  vers  correfpondants  foit.  précédée 
de  la  même  con forme. 

LE  MltORD. 

Cela  eft  vrai. 

Elle  fent  chaque  jour 
Déloger  quelques  ris,  quelques  jeux,  puis  l'amour. 

Mais  on  préfère  fans  doute  ceux  dont  la  dernière 
fyllabe  eft  exactement  la  même ,  tels  que  ceux-ci  : 

Né  fier  ,  ambitieux  ,  mais  né  pour  les  vertus , 
Si  je  n'étois  Céfar ,  j'aurois  été  Brutus. 

l'A  b  b  é. 

Cette  rime  n'eft  exacte  que  pour  les  yeur:  on 
prononce  vertus  fans  faire  fentir  IV,  &  on  l'arti- 
cule fortement  dans  Brutus ,  comme  s'il  y  avoit 
Brutujje  ;  ce  qui  fait  une  différence  très-marquée. 

le  Comte. 

Ces  fortes  de  rimes  font  autorifées  par  l'exemple 
de  pluficurs  bons  auteurs.  On  rencontre  encore  quel- 
quefois un  mot  terminé  par  er ,  dont  IV  fe  pro- 
nonce, avec  un  autre  mot  de  la  même  terminaifon, 
dont  IV  eft  muette ,  comme  fers  &  foyers. 
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Attaquons  dans  leurs  murs  ces  conquérants  fi  fiers  : 
Qu'ils  tremblent  à  leur  tour  pour  leurs  propres  foyers, 

t'A  B  B  É. 

Les  auteurs  qui  ont  pris  ces  licences  &  autres 
fcmblables ,  y  ont  fans  doute  été  contraints  par  la 
difette  d'autres  expreflions  ;  &  ce  n'eft  pas  fur  ce 
point  qu'il  faut  les  imiter  :  la  rime  eft  bien  plus 
faite  pour  l'oreille  que  pour  les  yeux. 

LE  MlLORD. 

On  fait  encore  quelquefois  rimer  le  mot  Fran- 
çois ,  habitant  de  la  France ,  avec  des  mots  dans 
lefquels  oi  eft  diphthongue  ,  comme  bourgeois. 

Et  l'on  n'eft  Couvent  qu'un  bourgeois  : 
C'eft  proprement  le  mal  françois. 

Il  faut  donc  prononcer  bourges  &  francès ,  ou 
bourjoês  &  françois  ;  ce  qui  feroit  également 
ridicule. 

l'Abbé. 

Cela  eft  vrai  :  ainfi  quoique  cette  faufle  con- 
fonnance  fe  rencontre  dans  nos  meilleurs  poètes  , 
elle  ne  peut  être  exeufée  que  par  un  refpeà  aveu* 
glc  pour  l'ancien  ufage. 

A  proportion  de  la  rareté  des  rimes ,  on  eft  moins 
fcrupuleux  fur  le  choix  de  la  confonne  qui  corn* 
menec  la  dernière  fyllabe  des  vers  mafeulins* 

Car  tel  livre  eft  de  bout  en  bout , 
Rime  ,  &  puis  rime  ,  &  puis  c'eft  tout. 

Quelque  indigne  i'oupçon  qu'il  ait  conçu  de  moi  f 
Je  ne  fais  point  encor  comme  on  manque  de  £oi% 

Voilà  l'ambition  d'un  cœur  comme  le  mien  : 
Voyez-moi  plus  Ibuvent ,  &  ne  me  donnez  rien. 

Pour  les  rimes  qui  fe  rencontrent  fort  fouvent; 
on  fait  en  forte  que  dans  les  vers  correfpondants  % 
eiles  foient  précédées  de  la  même  confonne. 

Sauvez  tant  de  vertus,  de  grâces,  de  beauté, 
Ou  renoncez ,  Seigneur ,  à  toute  humanité. 
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lït  l'amour  dans  leur  cœur ,  interrompu  .  troublé  » 
Sous  le  faix  des  lauriers  eft  bientôt  accablé. 

♦ 

Rien  n*eft  iî  dangereux  qu'un  ignorant  ami  : 
Mieux  vaudioît  un  lage  ennemi. 

Que  ce  langage  eft  cher  à  mon  cœur  combattu  l 
L'ennemi  de  mon  Dieu  connoit  donc  la  vertu  t 

Quand  un  vers  mafeulin  finçulier  finit  par  une 
voyelle  fimple  ou  compofée,  fuivie  d'une  confonne 
muette  ,  il  ne  peut  ordinairement  rimer  qu'avec  ua 
vers  terminé  par  la  même  confonne. 

Je  fus  inftruite  ,  Elmire,  en  ce  groffier  climat, 
A  fuivre  la  vertu  fans  en  chercher  l'éclat. 

Mais  c'eft  trop  me  défendre  &  trop  m'humilier  : 
La  vertu  s'avilit  à  le  juftifier. 

Et  pour  mourir  encore  avec  plus  de  regret , 
Traître ,  longe  en  mourant  que  tu  meurs  mon  fujet. 

On  s'oublie  ,  on  fe  plaît, 
Toute  feule  en  une  forêc 

Pour  les  vers  féminins ,  tant  pluriels  que  fîngu- 
licrs,  il  faut  que  la  fyllabe  muette  qui  termine  les 
vers  correfpondants  ,  foit  exactement  la  même ,  & 
précédée  de  part  &  d'autre  par  le  même  fon. 

Si  Brutus  me  doit  l'être , 
S'il  eft  fils  de  Cél'ar ,  il  doit  haïr  un  maître. 

Et  de  quelque  façon  qu'un  efclave  le  nomme  , 
Le  fils  de  Jupiter  paffe  ici  pour  un  homme. 

Montrez  ,  en  expirant ,  de  qui  vous  êtes  née  : 
Faites  rougir  les  Dieux  qui  vous  ont  condamnée. 

A  d'innocents  travaux  fes  jeunes  mains  dreflTées  , 
Formoient  des  nœuds  de  rieurs  avec  art  enlacées. 

Où  le  fécond  Potofe,  en  fes  mines  profondes , 
Voit  germer  avec  l'or  le  crime  des  deux  mondes. 

Pour  un  âne  enlevé ,  deux  voleurs  le  battoient. 

Pendant  que  coups  de  poings  trottoient.  .  . . 

Toute  la  licence  qu'on  pourroit  prendre  quel- 
quefois à  cet  égard ,  &  dont  il  vaudrait  beaucoup 
mieux  s'abftenir,  c'eft  de  mettre  la  voyelle  fonore 
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qui  précède  la  fyllabe  muette,  longue  dans  un  des 

vers  correfpondants ,  &  brève  dans  l'autre. 

Ainfi  puifle  toujours  ,  plein  du  même  courage , 
Mon  l'ang  digne  de  vous  ,  vous  l'ervir  d'âge  en  âge. 

Tant  de  petites  grâces  , 

Que  je  mets ,  vu  leur  date  ,  au  nombre  des  grimaces. 

♦  » 

Quand  vous  l'aurez  l'excès  de  mes  peines  fecrettes, 
Tout  rocher  que  vous  êtes 
Vous  en  ferez  touché. 

Quels  reftes ,  juftes  Dieux  ,  de  la  grandeur  Romaine  f 
Chacun  baile  en  tremblant  la  main  qui  nous  enchaîne. 

le  Comte. 

Courage  &  grimaces  ne  riment  pas  cxa&ement 
avec  âge  &  grâces ,  dans  lefqucls  Va  eit  néccflài- 
rement  beaucoup  plus  alongé.  Mais  la  prononcia- 
tion déclamatoire  donne  à  peu  près  la  même  va- 
leur à  Ye  dans  fecrettes  &  dans  vous  êtes  ;  &  à  la 
voyelle  compolec  ai  dans  Romaine  &  dans  en- 
chaîne. 

LE  MlLORD. 

C'eft  apparemment  aufli  la  prononciation  mufi- 
cale  ;  car  j'entends  tous  les  jours  ceux  qui  chantent 
des  ariettes  françoifes ,  prononcer  les  noms  fingu- 
liers  comme  des  pluriels.  Au  lieu  de  dire  un  rouet  9 
du  lait ,  ils  difen:  un  rouais ,  du  lais  ,  &c.  Je  me 
figure  qu'on  parle  tout  autrement  dans  la  conver- 
fation. 

'l'Abb  é. 

N'en  déplaife  aux  partifans  de  cette  prononcia- 
tion ,  je  ne  fuis  point  du  tout  de  leur  avis.  S'il  eft 
agréable  de  former  de  beaux  fons ,  il  ne  Peft  pas 
moins  de  faire  entendre  clairement  Pexprcflion  de 
la  penféc. 

Sophie. 

Si  je  pouvois  retenir  tout  ce  que  vous  avez  dit 
fur  la  poëfîe  ,  je  faurois  faire  des  vers  auiTi ,  moi. 

L'A  B  B  É. 

Vous  ne  fauriez  encore  que  la  partie  la  plus 
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fimple  du  méchanifme  des  vers.  Sans  parler  -  du 
choix  des  penfécs  &  des  exprefïïons ,  fur  lequel  il 
eft  prefque  impoflible  de  donner  aucun  précepte , 
la  beauté  des  vers  dépend  d'une  foule  de  petites 
règles,  qui  toutes  peuvent  paroître  minutieufes,  mais 
auxquelles  on  ne  fe  fouftrait  jamais  impunément. 
J'aurai  peut-être  occafion  de  vous  en  parler  dans 
la  fuite  ;  mais  fans  aller  plus  loin,  nous  obferve- 
rons  qu'il  n'eft  pas  toujours  indifférent  dans  la  poè'fie 
de  mettre  l'adjectif  avant  ou  après  le  fubftantif  au- 
quel il  fe  rapporte. 

le  Comte. 

Il  eft  vrai  que  cela  peut  occafionner  ou  empê- 
cher une  élilîon  ,  ce  qui  fait  une  fyliabe  de  plus  ou 
de  moins.  Un  enfant  aimable  fe  prononce  en  fîx 
temps  ;  un  aimable  enfant  n'en  demande  que  cinq , 
parce  que  la  dernière  fyliabe  du  mot  aimable  s'unit 
à  la  première  du  mot  enfant. 

l'A  bbé. 

Indépendamment  de  cette  confédération ,  il  eft  à 
remarquer  que ,  quand  l'adjectif  précède  le  fubftan- 
•  tif  auquel  il  fe  rapporte ,  la  dernière  fyliabe  fonne 
le  plus  qu'il  eft  polîible  avec  la  première  du  fubf- 
tantif ;  de  forte  que  fi  le  fubftantif  commence  par 
une  voyelle  ou  une  h  muette ,  &  que  l'adjectif  fi- 
nifle  par  un  e  muet  ou  par  une  confonne ,  la  pro- 
nonciation unit  ces  deux  mots  comme  s'ils  n'en  fai- 
foient  qu'un  :  c'eft  ce  qu'on  peut  voir  dans  ces 
expreflions  :  bon  ami  ,  bon  hermite  ,  fouverain 
arbitre  ,  doux  entretien  ,  tendre  éclat ,  premier 
infiant  ,  faint  homme  ,  profond  abyme  ,  qu'on 
prononce  bo-nami ,  bo-nermite ,  fouverai-narbitre  , 
doû-ientretien  ,  ten-dr éclat ,  permié-r in  fiant ,  fain- 
tomme ,  profon-tabyme,  &c.  de  forte  que  fi  l'adjectif 
eft  terminé  par  une  n  qui  forme  une  voyelle 
nafalc ,  Yn  fe  prononce ,  fie  lcfon  nafal  fe  détruit  ; 
comme  on  Ta  vu  à  l'égard  des  adje&ifs  bon  &  fou- 
verain* 

le  Comte. 
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le  Comte. 

La  fucceflîon  eft  tout  aufïi  naturelle ,  en  partant 
du  fubftantif  à  Tadjeaif. 

l'A  Blé. 

Pas  toujours ,  Monfîeur.  Prenons  pour  exemple 
ces  expretfions  :  un  fouverain  aimable ,  un  tifon 
ardent,  une  faux  aiguifée  un  guerrier  inhumain ,  un 
plafond  orné ,  un  pont  élevé.  On  ne  fe  permettroic 
pas  volontiers  ,  dans  le  di (cours  ordinaire ,  de  dire 
un  fouvcrai-naimable ,  un  tifo-nardenr ,  une  fau- 
^aiguifée  yun  guerrié-rinhumain,  un  plafon-torné  , 
un  pon-télevé,  &c.  il  y  aura  beaucoup  moins  d'af- 
fedation  k  dire  ?  en  faifant  des  hiatus  ,  un  fouverain- 
aimable ,  un  tifon-ardent ,  une  j'au-aiguifee  ,  un 
guerrié-inhumain  ,  un  plafon-orne  ,  un  pon-élevé  , 
&c.  Ainfi  il  s  en  manque  beaucoup  que  ces  fuc- 
ceffions  foient  aufïi  propres  a  la  poëfie  que  îes  pre- 
mières; purfqu'elles  mettent  dans  l'alternative  de 
faire  des  hiatus ,  ou  de  prononcer  avec  affe&ation. 
Il  y  a  toutefois  des  cas  où  cela  pourroit  revenir  au 
même ,  c'eft  quand  le  fubftantif  eft  termine  par  une 
s  ou  une  x  :  bois  épais ,  voix  agréable  ;  parce  que 
ces  confonnes  produifent  un  fifflement  doux  qui  faic 
toujours  plaiiir. 

Sophie. 

Vous  avez  regardé  le  mot  fouverain  comme  ad- 
jectif,  &  enfui  te  comme  fubftantif. 

L'A  B  B  È. 

C'cft  qu'en  effet  ce  mot  eft  adjeclif  dans  le  pre- 
mier cas  :  le  fouverain  arbitre ,  où  il  eft  queftion 
d'un  arbitre  qui  eft  qualifié  de  fouverain  ;  &  qu'il  eft 
pris  pour  fubftantif  dans  le  fécond  cas  :  un  fouverain 
aimable ,  où  il  s'agit  d'un  fouverain  qui  eft  qualifié 
di  aimable.  Il  en  eft  de  même  d'une  infinité  de  mots. 
Savant ,  méchant ,  vilain  ,  plaijant ,  faux  .  font 
employés  comme  fubftantifs  dans  ces  exprefîions: 
un  J avant  agréable  ,  un  méchant  abandonné ,  um 
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vilain  embarraffé ,  un  plaifant  infipide ,  un  faux 
avère  ;  &  comme  adjectifs  dans  celles-ci  :  /avant 
homme ,  méchant  habit ,  vilain  ufurier ,  plaifant 
original,  faux  honneur ,  &c.  aufïi  ces  derniers  mots 
fe  lient-ils  bien  plus  exactement  que  les  premiers. 

le  Comte. 

Cclà  eft  vrai.  Un  fav an-agréable  ,favan-thomme  ; 
un  mtchan-abandonné ,  un  méchan-thabit  ;  un  fau- 
avéré,  un  fau-^honneur ,  &c. 

l'A  b  b  é. 

On  pourrait,  en  quelque  forte  , déduire  de  cette 
obfervarion  ,  la  rai  Ton  pour  laquelle  certains  adjeàifs 
ne  précèdent  jamais  certains  fubitantifs  :  pourquoi , 
par  exemple,  on  ne  dit  pas  un  fn  homme  ,  un 
prompt  homme  ,  un  fort  air  ,  un  profond  art ,  quoi- 
qu'on dife  bien  un  fin  matois  ,  un  prompt  Jecours , 
un  fort  aloyau  ,  un  profond  abyme,  &c.  Ccft  que 
ces  premières  expreffions  fe  prononcent  un  fnum  , 
un  prontum  ,  un  fortèr  %  un  profontar,  ce  qui  for- 
me comme  des  mots  étrangers  ou  barbares  ,  qui 
font  illufion ,  &  empêchent  de  diftinguer  les  deux 
parties  qui  les  compofent. 

Après  ce  que  nous  avons  dit  des  adjectifs  &  des 
fubltantifs,  relativement  aux  genres  &  aux  nombres  ? 
il  nous  refte  a  faire  quelques  réflexions  fur  ceux  qui 
font  les  mêmes  au  pluriel  &  au  fingulier.  La  plu- 
part fe  reconnoilTent  par  leurs  analogues.  Us  finale 
des  fubftantifs  bois  ,  lambris ,  pas  ,  compas  ,  pro- 
grès,  eft  indiquée  par  les  mots  boifcr9  lambrijfer , 
pajfer ,  compaffer ,  progreffif ;  &  celle  des  adjectifs 
gris  ,  épais  ,  confus,  gras ,  gros ,  par  leurs  féminins 
g/ife,  épaijfe,  confufe  ,  graffe  ,  greffe ,  ou  autres 
analogues  ,  tels  que  grifaille  ,  épaiffir ,  confufion  , 
grajfement ,  grofper ,  &c. 

La  première  difficulté  qui  fe  ptéfente,  confifte 
dans  les  x  muets ,  qui  fe  manifeftent  exactement 
comme  des  s  ;  ce  qu'on  voit  dans  les  mots  paix  9 
frix,  croix,  faux  ,  dont  les  znjioguespaifiblc  tpri- 
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fer,  troiftr  faujfement ,  prouvent  feulement  qu'Us 
font  les  mêmes  au  pluriel  &  au  fingulier  :  le  mot 
flux  eft  le  feul  dans  lequel  l'analogie  indique  pofiti- 
vement  Yx  final  :  il  fe  trouve  dans  le  mot  fluxion. 

Rien  ne  peut  donc  nous  difpenTer  d'apprendre 
par  cœur  les  mots  de  ce  genre  de  terminaifon  :  voici 
la  lifte  de  ceux  qu'on  emploie  le  plus  fouvent. 

Subfiantifs* 

Chaux,  {Sierre  calcinée;  choix,  courroux,  croix, 
crucifix  ;  faix  ,  Fardeau  ;  arrière-faix  ,  porte-fuix'; 
faux  ou  faulx  ,  infiniment  propre  à  faucher  ;  flux  t 
reflux  ,  noix ,  la  paix ,  perdrix  ;  poix  ,  forte  de 
f  éfine  ;  prix  ,  valeur  ;  la  toux ,  adion  de  toufler  ; 
la  voix ,  fou  qu'on  fait  entendre  quand  on  chante 
ou  quand  on  parle. 

Adjectifs.  • 

Dix  ,  doux  ,  jaloux  ,  roux ,  fix  ,  &  tous  ceux  a  la 
fin  defqucls  on  fait  entendre  la  voyelle  compofée 
tu  :  heureux ,  joyeux  ,  orgueilleux ,  &c.  a  l'exception 
du  feul  adjeâif  bleu  ,  qui  fait  un  pluriel  bleus. 

Pour  les  noms  teiminés  par  s ,  nous  ne  noterons 
que  ceux  dans  lcfquels  cette  s  finale  n'elt  pasafîcfc 
clairement  indiquée  par  les  analogues  :  voici  les 
plus  uiités. 

Subflantifs. 

Accès;  amadis,  forte  de  manche;  appentis,  bois; 
buis ,  forte  de  bois;  cas ,  circonilance;  cens ,  ferme 
ou  métairie  ;  chaffis,  chenevis,  chervis,  coloris;  corps 
humain  ;  cours ,  courfe  ;  concours ,  dècours ,  dijcours9 
recours ,  Jecours ,  un  dais ,  damas ,  décès ,  dervis  , 
religieux  mahométan  ;  cchalas ,  engrais;  fois,  une 
fois ,  deux  fois;  gâchis,  glacis;  glas  ou  clas,  fon  des 
cloches ,  pour  annoncer  la  mort  de  quelqu'un  ; 
hachis  ,  haras  ,  harnois  ;  jais,  forte  de  minéral; 
laquais ,  lavis  ;  legs ,  fomme  qu'on  lègue  ;  lilas  , 
lys  ,  fleurs;  marais,  matelas;  mets,  ce  qu'on 
mange  ;  mois  ,  partie  de  l'année  ;  mors  de  la  bride 
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du  cheval  ;  os  de  viande  ;  palais;  panais,  racine; 
panâris ,  paradis ,  parvis , pas ,  pâtis ,  patois, pavois  ; 
pays,  contrée; pilotis; poids,  quipèfe;/>o«,  légume; 
pourpris ,  procès  ,  progrh  ,  propos  ;  puits,  où  on 
puife  ;  rabais,  repas,  repos,  ris;  rubis  balais;yîu  , 
qui  fert  à  faffer;/^,  ce  qui  rend  fenfible  ou  fenfé  ; 
fouris  y  fuccès ,  taffetas ,  ram/j ,  f<w  ;  tempj,  mefure 
de  la  durée  ;  pajfe-tcmps  ,  contretemps ,  tournois , 
,  w/2«  ,  verc  >  tmw?  ,  rcvw  ,  j&c.  &c. 

Pdur  les  adjectifs ,  ils  font  tous  indiqués  par  leurs 
féminins  ifurprife  ,furpris ,  confufe ,  confus ,  épaiffe , 
épais ,  &c.  On  n'en  excepte  que  frais  ,  abfous  & 
diffous ,  qui  font  au  féminin  fraîche  ,  abjoute  & 
dijfoute. 

le  Comte. 

Je  crois  que  votre  lifte  n'eft  pas  complette  a 
beaucoup  près  :  il  y  manque  plufîeurs  mots  né- 
ceflaircs ,  tels  que  mépris ,  abus  ,  univers ,  tra- 
vers ,  &c. 

l'Abbé. 

Il  fe  peut  faire  que  j'aie  omis  quelques  mots 
qu'il  eût  été  utile  de  noter:  mais  l'orthographe  de 
ceux  que  vous  citez  eft  fufnfamment  indiquée  par 
leurs  analogues  méptifer,  abufif ,  univerjel ,  tra- 
verfer,  &c.  Il  y  en  a  même  plufîeurs  dans  ma  lifte  , 
qui  ne  s'y  trouvent  que  pour  plus  de  facilité ,  & 
dont  l'orthographe  pourrait  être  indiquée  fans  beau- 
coup de  peine,  ou  par  leurs  analogues,  comme 
celle  de  Jas }  tamis ,  tas ,  acch ,  repos ,  par  les  mots 
fajfer,  tamifer,  entajfer ,  accejfible ,  repofer,  &c. 
ou  par  que|que  autre  conlîdération ,  comme  dans 
chajjîs ,  lavis ,  treillis ,  appentis ,  qui  font  des  fubf- 
tantifs  d'une  efpèce  particulière.  Quand  les  règles 
de  l'analogie  nous  feront  devenues  familières,  cette 
lifte  nous  fera  prefque  entièrement  inutile;  il  en 
fera  a-peu-près  de  même  de  toutes  les  autres  :  plus 
on  tire  parti  de  fon  jugement ,  &  moins  on  a  be- 
foin  de  mémoire. 
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Je  vous  prie  ,  Mefdames  ,  jufqu'a  notre  premier 
entretien  ,  de  comparer  les  mêmes  adjcâifs  aux 
deux  genres  &  aux  deux  nombres  ;  c'eft-h-dire , 
au  mafculin  ,  au  féminin  ,  au  fmgulier  &  au  pluriel. 

Sophie. 

Je  m  appliquerai  tant ,  que  vous  n'aurez  pref- 
que  point  de  fautes  a  corriger  :  du  moins  ne  re- 
tomberai-je  pas  dans  celles  que  j'avois  commifes 
la  dernière  fois. 

DIALOGUE  IX. 

Sur  les  Pronoms  ,  les  Articles 
et  les  Conjonctions. 

LA  MARQUISE,  SOPHIE,  L'ABBÉ, 
LE  COMTE,  LE  MILORD. 

LE  MlLORD. 

E  fuis  curieux  de  voir  l'ouvrage  de  Madcmoifelle 
Sophie. 

Sophie. 

Le  voila,  Monfieur  :  je  ne  fuis  pas  aufli  contente 
de  moi  que  je  me  Tétois  promis. 

Une  poliuffc  offerte ,  açrce  &  dédégnéc. 

Un  préfant  offert ,  agre  &  dédégné. 

Des  poltrejfes  offerte ,  agrées  «&  dédégnées. 

Des  préjants  offerts ,  agrès  &  dédégne. 

Une  douceure  fauffe  &  affeefée. 
Un  compliment  faux  &  affeelé. 
Des  douceur  es  fauffes  &  affectées. 
Des  compliments  jauxs  &  affeclés. 
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l'A  b  b  é. 

II  y  a  dans  ces  exemples ,  des  mots  qui  prouvent 
que  mes  règles  ne  vous  font  pas  inutiles.  Vous  avez 
commis  quelques  négligences  en  pa/Tant  du  fingu- 
lier  au  pluriel. 

Sophie. 

m 

Cela  ne  m'eft  arrivé  que  dans  le  premier  exem- 
ple. J'ai  oublié  de  mettre  une  s  a  la  fin  des  adjec- 
tifs offertes  ,  dans  la  troificme  ligne ,  &  dédégnés  t 
dans  la  quatrième. 

l'A  b  b  é. 

Vous  avez  aufîî  fait  une  faute  contre  la  pronon- 
ciation ,  dans  l'adjeérif  agréé  :  vous  n'avez  pas 
remarqué  qu'on  fait  entendre  deux  e  de  fuite  au 
mafeulin,  un  préfent  agréé;  par  conféquent  ,  cet 
adjc&if  doit  avoir,  aux  deux  nombres  &  aux  deux 
genres ,  un  e  de  plus  que  vous  n'en  avez  mis. 

Sophie. 

J'y  fuis  préfentement  :  il  falloit  écrire  agréée  9 
agréé,  agréées ,  agréés. 

L'  A  B  B  É. 

Je  n'appercevois  pas  une  f  que  vous  avez  mife 
après  Yx  de  l'adjectif  jaux ,  dans  la  dernière  ligne 
du  fccond  exemple:  vous  ne  penfez  pas  que  les 
mots  termin^s  3U  fingulicr  par  s  y  x  ou  {  ,  font  ab- 
folumcnt  les  memçs  au  pluriel;  &  qu'ainfî  on  ne 
trouve  point  de  mots  terminés  par  deux  s ,  ni  par 
xs ,  ni  par  Vx  &  le  ?  font ,  comme  Y  s  ,  la  mar- 
que du  pluriel. 

laMarquise. 

Je  croyois  qu'on  ccrivoit  dédaigné  par  dau 

le  Comte, 

Cela  cfr  vrai,  Madame;  mais  pourriez-vous  en 
dire  la  raifon  ? 


Digitized  by  Google 


fur  T Orthographe  Françoife.  £79 
la  Marquise. 

Je  ne  crois  pas.  Je  dédaigne  ,  nous  dédaignâmes , 
il  dédaignera ...  Je  fais  bien  que  ces  mots  s'écrit 
vent  par  ai,  mais  ces  lettres  ne  font  point  indi- 
quées par  la  prononciation. 

l'Abbé. 

Ces  mots  font  analogues  au  fubftantif  dédain , 
qui  indique  néceflaircment  un  i.  Mais  on  ne  peut 
pas  écrire  finalement  dédin  t  car  il  faudroit  aufli 
écrire  par  un  i  (impie ,  dédigné ,  je  dédigne ,  &c. 
11  eft  donc  clair  que  cet  i  doit  être  précédé  d'un  à 
ou  d'un  e.  Voila  tout  ce  que  l'analogie  nous  ap-* 
prend  ;  &  l'étymologic  latine  dignare  nous  jnftruit 
encore  moins  :  il  faut  connoître  ce  mot  dédaigné  f 
pour  fa  voir  que  17  doit  y  être  précédé  d'un  a  & 
non  d'un  e.  Ce  qui  diminue  beaucoup  le  travail  de 
Ja  mémoire  ,  c'eft  que  l'orthographe  d'un  mot  dé-» 
termine  prefque  toujours  celle  de  fes  analogues.  La 
voyelle  compoféc  ai  du  mot  dédain  ,  fe  conferve 
dans  les  mots  dédaigner ,  daigner ,  je  daigne  ,  nous, 
daignerions ,  dédaigneux ,  &c.  qui  s'y  rapportent, 

le  Comte. 

Mademoifelle  a  écrit  préfant  par  an  %  au  lieu  do 
préféra  par  en. 

la  Marquise. 

Ce  font  toujours  ces  an  &  ces  en  qui  m'embai^- 
ra(Tent. 

Sophie. 

Je  fais  feulement  que  ces  voyelles  nafales  fe  pro* 
noncent  ordinairement  de  la  même  manière ,  mais 

Î'e  ne  fais  point  du  tout  qua^nd  il  faut  employer 
'une  ou  l'autre. 

le  Comte. 

C'eft  ici  que  l'étymologie  eft  d'un  grand  fecours# 

l'A  b  b  é. 

Celà  eft  vrai ,  Monfîeur  :  le  mot  latin  prefens , 
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qu'on  prononce  de  la  manière  la  plus  propre  à  en 
marquer  l'orthographe  ,  détermine  la  voyelle  nafale 
en,  non- feulement  dans  le  mot  prefent ,  mais  dans 
tous  fes  analogues  ,  tels  que  préjenter ,  yrèjente- 
ment,  présentation,  repréf enter,  représentation ,  &c. 
il  en  cil  de  même  dans  une  infinité  de  mots.  Mais  , 
outre  que  l'étymologie  ne  réfout  pas  toutes  les 
difficultés  ,  elle  n'eft  pas  toujours  un  guide  infailli- 
ble :  c'efl  ce  que  vous  verrez  clairement  dans  lafuitc 
de  nos  entretiens.  Avant  de  recourir  aux  mots 
étrangers ,  nous  épuiferons  toutes  les  reflourecs 
que  nous  offre  notre  propre  langue. 

LE  MlLORD. 

Mademoifclle  a  très-bien  écrit  l'adjectif  fai/Jfe , 
fon  mafeulin  faux ,  &c. 

Sophie. 

C'eft  par  hafard ,  je  vous  aflure  :  je  n'ai  point 
trouvé  d'autres  analogues  à  ces  mots  que  fai/JJe- 
ment ,  fauffetê ,  fauffer ,  &  j'ai  cru  me  rappeller  que 
ces  mots  s'écrivent  par  au  &  non  par  o. 

l'A  b  b  é. 

Ce  mot  faux  fc  rapporte  encore  a  falfîfier,  faU 
fification,  il  falfifie ,  &c.  qui  indiquent  Va  après 
Vf;  ce  qui  rend  Vu  abfolument  néccflaiic  à  la 
prononciation.  Mais  j'avoue  que  ces  analogues 
ne  fe  présentent  pas  aufïï  naturellement  que  les 
premiers. 

Mademoifclle  a  encore  péché  contre  une  de  nos 
règles  dan»  le  mot  douceur.  C'eft  un  fubftamif 
abf trait ,  &  tous  ceux  de  cette  terminaifon  ,  quoi- 
que féminins ,  ne  finiffent  point  par  IV  muet. 

Sophie. 

Cela  cft  vrai  :  douceur  eft  la  qualité  de  ce  qui 
cft  doux  ,  &  ces  noms  de  qualités  ,  qui  font  fémi- 
nins, s'écrivent  comme  s'ils  étoient  mafeulins,  quand 
ils linnTcnt  par  te  ou  par  cur  :  douceur,  grandeur , 
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borne ,  beauté  ;  &  non  douceure ,  grandeure ,  bornée  , 
beautée ,  &c. 

'  le  Comte. 

Avez-vous  écrit .  Madame  ? 

la  Marquise. 

Oui ,  Monfieur.  Je  n'ai  fait  qu'un  exemple ,  le 
voici. 

Une  gentille  petite  fauvette  chante  joliment  ; 
Un  gentil  petit  ferin  chante  joliment. 
De  gentilles  petites  fauvettes  chantes  joliments  ; 
De  gentils  petits  ferins  chantes  joliments. 

l'Abbé. 

Cela  eft  fort  bien  déduit:  gentille,  gentil,  pe- 
tite ,  petit ,  ferinette  ferin.  Mais  vous  avez  eu  tore 
d'écrire  par  une  sy\cs  pluriels  du  mot  chante:  ce 
n'eft  ni  un  fubftantif  ni  un  adjeâif.  Mettez  ces 
exprellions  à  un  autre  temps  que  le  préfent ,  au 
futur ,  par  exemple. 

LA  M  A  RQU  I  S  E. 

Une  gentille  petite  fauvette  chantera  joliment. 

Ce  mot  chante ,  chantera  ,  eft  un  verbe  :  j'avois 
oublié  cette  règle  ;  elle  eft  pourtant  fort  fimple. 

le  Comte. 

Et  comme  cette  phrafe  eft  a  la  troifième  perfonne, 
le  pluriel  doit  s'écrire  par  nt. 

De  gentilles  fauvettes  chantent  joliment. 

la  Marquise. 

J'entends  cela  bien  confufément ,  car  je  fuis 
brouillée  avec  les  perfonnes  du  verbe. 

l'A  b  b  é. 

Nous  trouverons  a  Tinftant  l'occafion  de  les  ex- 
pliquer. Mais  vous  avez  commis  une  autre  faute 
auili  coniidérablc  que  la  première.  Vous  avez  donné 
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un  pluriel  k  un  mot  qui  n'en  doit  point  avoir. 
Joliment  n'eft  ni  un  fublrantif,  ni  un  adjecrif ,  ni 
un  verbe:  c'eft  un  mot  qui  marque  feulement  une 
circonftance,  une  manière  d'être  ou  d'agir.  C'eft  ce 
qu'on  nomme  un  adverbe ,  comme  qui  dirait  un 
mot  joint  au  verbe.  Qu'on  parle  de  chanter  bien  9 
mal  Joliment ,  maujfadement ,  &c.  les  mots  ajou- 
tés au  verbe  chanter,  s'écrivent  toujours  de  la  même 
manière  ,  fans  éprouver  aucune  variation  relative- 
ment aux  êtres  qui  chantent ,  qui  chanteront  ou  qui 
ont  chanté.  Cçs  adverbes  bien ,  mal ,  &c.  font  des 
mots  indéclinables  ;  c'eft-à-dire ,  qu'ils  ne  font  fuf- 
ceptiblcs  ni  du  mafeulin ,  ni  du  féminin ,  ni  du 
pluriel ,  ni  du  finguiier.  S'ils  paroiflent  quelquefois 
avoir  un  genre  &  un  nombre ,  c'eft  quand  ils  knt 
exprimés  par  un  fubftantif  ou  un  adje&if ,  comme 
quand  en  dit  une  perfonne  gui  chante  bien  ,  mal , 
faux,  jufie ,  &c.  alors  ces  mots  font  toujours  au 
mafeulin  finguiier ,  quoiqu'on  ne  leur  attribue  en 
effet  ni  genre  ni  nombre.  C'eft  ce  que  vous  com- 
prendrez mieux  après  quelques  explications. 

Sophie. 

Voila  mon  ouvrage  recopié  :  voyez  s'il  eft  bien 
préfentement. 

Une  politeffe  offerte  ,  agréée  &  dédaignée. 
Un  préfent  offert,  agréé  &  dédaigné. 
Des  polit  effes  offertes  ,  agréées  &  dédaignées* 
Des  préjents  offerts ,  agréés  &  dédaignés. 

Une  douceur  faujfe  &  affectée. 
Un  compliment  faux  &  aficclé. 
Des  douceurs  fauffes  &  affeâccs. 
Des  compliments  faux  &  affeclés. 

L'A  B  B  É. 

Cela  cft  tout-à-fait  bien.  Après  avoir  expliqué 
les  noms ,  nous  allons  parler  de  ce  qu'on  appelle 
les  pronoms ,  c  eft-à-dire ,  les  mots  qui  tiennent  la 
place  des  noms. 
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la  Marquise. 

Un  pronom  cft  ce  qu'on  met  pour  un  nom  :  la 
chofc  cft  toute  fimple.  Il  y  a  long-temps  que  j'en- 
tends parler  de  ces  mots-la  ,  &  je  n'avois  pas  en- 
core pu  m'en  former  une  idée  bien  jufte. 

l'Abb! 

Au  lieu  de  répéter  plufieurs  fois  le  même  nom 
dans  une  période ,  ou  même  dans  une  phrafe  ,  on 
lui  fubftitue  d'autres  mots  qui  rendent  l'exprelfion 
moins  traînante  &  plus  variée.   Par  exemple,  on 
ne  dirait  point  :  la  beauté  eft  le  plus  puiffant  & 
.  le  plus  foiblc  ennemi  de  l'homme:  il  ne  faut  à  la 
beauté  qiiun  regard  pour  vaincre  ;  il  ne  faut  que  ne 
pas  regarder  \z  beauté,  pour  triompher  de  la  beauté; 
mais  plus  élégamment ,  en  fubfHtuant  au  mot  beauté 
les  pronoms  lui ,  la  ,  elle  :  la  beauté  e(l  le  plus  puifi 
fant  &  le  plus  foible  ennemi  de  Vhomme  :  il  ne 
lui  faut  quun  regard  pour  vaincre;  il  ne  faut 
que  ne  la  pas  regarder  pour  triompher  d  elle.  Dès 
qu'on  a  nommé  les  objets  dont  on  veut  parler  ,  les 
pronoms  en  rappellent  l'idée  d'une  manière  plus 
agréable  &  moins  fatigante  que  fi  on  employoic 
par-tout  le  mot  propre. 

Les  pronoms  peuvent  être  divifés  en  trois  claf- 
fes  :  les  uns  repréfentent  le  nom  de  Yétre  ou  des 
êtres  qui  parlent  ?  comme  les  mots ,  je ,  moi  ,  nous  , 
me ,  dans  ces  phrafes  ,  je  me  repofe  fur  moifeul ,  ou 
feule  ;  nous  nous  repofons  Jur  nous  feuls  ,  ou  feules  : 
c'efl  ce  qu'on  appelle  la  première  perfonne. 

Les  autres  défignent  l'être  ou  les  êtres  a  qui  on 
adrefle  la  parole  ,  comme  les  mots  /// ,  toi ,  te  , 
vous ,  dans  ces  phrafes  ,  tu  te  repojes  fur  toi  feul 
ou  feule ,  vous  vous  repofe^  fur  vous  feuls  ou  feules  , 
qui  ne  font  que  les  premières  dont  j'ai  changé  les 
pronoms  :  c'eft  ce  qui  s'appelle  la  féconde  perfonne. 

Enfin  les  autres  remplacent  les  noms  de  tous  les 
êtres  qu'on  veut  defigner  ,  excepté  ceux  qui  par- 
lent &  ceux  à  qui  on  adrefTe  la  parole  ;  tels  font 
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les  mots  il,  elle,  le,  la,  lui,  fe ,  foi ,  on,  ils, 
elles  ,  les ,  eux,  leur,  qui,  ceci,  celà,  dans  ces 
phrafes  :  il  Je  repoje  fur  lui  feul ,  elle  Je  repofe  fur 
die  feule ,  ils  fe  repofent  fur  eux  feul  s  ,  elles  fc 
repofent  fur  elles  feules  ,  on  fe  repofe  Jur  foi  feul  ; 
qui  vient?  ceci  me  plaît ,  celà  mamujc,  &c.  Cerf 
ce  qu'on  appelle  la  troifièmc  perfonne. 

la  Marquise. 

Voila  bien  des  pronoms  différents,  fur-tout  pour 
h  troifième  perfonne. 

l'A  b  b  i . 

Nous  en  avons  encore  beaucoup  d'autres,  dont 
nous  ne  pourrons  bien  expliquer  les  propriétés  9 
qu'après  avoir  pris  une  idée  de  quelques  parties  du 
difeours  auxquelles  ils  fe  rapportent ,  ou  avec  les- 
quelles ils  font  compliqués. 

Sophie. 

Ces  mots-là  repréfentent  donc  toujours  le  nom 
de  quelqu'un  ou  de  quelque  chofe  ? 

l'Abbé. 

Prefque  toujours ,  Mademoifelle  :  nous  en  excep- 
terons feulement  quelques  circonftances  où  ils  re- 
préfentent des  adjectifs ,  des  verbes  ou  même  des 
phrafes  &  des  difeours  entiers. 

leMilord. 
Des  difeours  entiers  !  je  ne  conçois  pas  celà. 

l'A  b  b  é. 

Celà  eft  pourtant  tout  fîmple.  Qu'on  vous  djfe 
d'une  manière  perfuafive  ,  que  telle  chofe  eft  arri- 
vée ,  qu'il  en  réfulte  tel  effet ,  qu'on  y  a  pris  telle 
part ,  Sec.  vous  pourrez  répondre  :  je  le  crois  ,  celà 
efl  y  rai.  Les  mots  le  &  celà  ne  repréfentent  -  ils 
pas  tout  ce  qu'on  vous  a  dit?  Vous  croyez  telle 
chofe  arrivée ,  tel  effet  réfulté  de  cette  chofe  ,  telle 
part  prife  à  cet  effet ,  &c.  ce  font  tous  ces  événe- 
ments que  vous  croyez  vrais. 
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Mais  ceci  n'eft  qu'une  remarque  de  pure  z\md~ 
lîtc  :  il  n'en  eft  pas  de  même  des  cas  où  le  pro- 
nom repréfente  un  adjectif.  Le  mot  le  cCt  le  feul 
qui  ait  cette  propriété  ;  &  alors  il  n'cft  fufceptibîe 
d'aucune  variation ,  ni  pour  les  nombres,  ni  pour  les 
genres. 

la  Marquise. 

Pow  le  coup ,  voila  du  favant. 

l'Abbé. 

Pas  tant  que  vous  le  croyez ,  Madame.  Répon* 
dez  ,  je  vous  prie ,  à  une  queftion  que  ]j  vais  vous 
faire.  Etes-vous  curicujc  de  j avoir  écrire  correc- 
tement? 

laMarquise. 

Je  connois  le  piège  que  vous  me  tendez  :  on  m'a 
expliqué  la  règle  a  cet  égard  ;  mais  quoi  que  vous 
en  puifïicz  dire,  je  répondrai:  oui,  je  la  Juis  ou 
non,  je  ne  la.  Juis  pas. 

l'A  b  b  i. 

Ce  feroit  une  faute  contre  les  principes.  Un  mot 
ne  peut  être  fufceptibîe  de  nombres  &  de  genres 
que  quand  il  défigne  quelque  objet.  Or,  le  pronom 
la  ne  remplace  le  nom  d'aucun  être  ni  phyfiquè 
ni  moral  ;  il  rappelle  feulement  le  titre  exprimé  par 
VadjecHf  curieufe.  Ainfi  ce  pronom  doit  être  in- 
déclinable :  a  quelque  nombre  &  à  quelque  genre 
qu'il  foit ,  il  doit  s'écrire  comme  au  mafeulin  fih- 
gulier  ;  par  conféquent ,  au  lieu  de  dire  je  la  Juis  , 
je  ne  la  Juis  pas ,  il  falloit  dire  avec  le  pronom 
indéclinable  le ,  je  le  Juis ,  je  ne  le  Juis  pas.  Un 
homme  diroit  pareillement  je  le  Juis ,  je  ne  le  Juis 
pas  ;  plufîeurs  hommes  ou  pluficurs  femmes  di- 
raient nous  le  Jbmmes  ,  nous  ne  le  fommes  pas. 

la  Marquise. 

Je  fens  cela.  On  ne  le  met  pas  au  féminin ,  parce 
(qu'on  ne  peut  le  mettre  au  pluriel.  On  ne  Ce  per- 
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mettrait  jamais  de  dire  :  nous  les  fommes ,  mus  ne 
les  fommes  pas  ;  yous  les  êtes ,  elles  ne  les  font  pas  9 
&c.  Ainfi  c'eft  pareillement  une  faute  que  de  dire  au 
féminin  :  je  ne  la  fuis  pas.  Je  me  figurois  que 
cette  régie  n'étoit  fondée  que  fur  des  autorités  ; 
mais  je  vois  qu'elle  eft  di&ée  par  le  bon  fens. 


C'eft  ce  qu'on  voit  encore  dans  ces  phrafes: 


vous  ils  le  deviendront ,  ou  du  moins  ils  tâcheront 
de  le  paroitre:  on  ne  pourrait  pas  dire  ils  les  de- 
viendront ,  ils  tâcheront  de  les  paroitre. 
-  Mais  fï  on  vous  demandoit  :  êtes-vous  Madame 
la  Marquifc  ?  Il  faudrait  répondre  au  féminin  :  oui 
je  la  Juis  ,  ou  non  je  ne  la  fuis  pas.  Il  ferait  ri- 
dicule alors  de  dire  ,  avec  le  pronom  indéclinable  : 
je  le  Juis ,  je  ne  le  Juis  pas ,  parce  que  le  pronom 
.la  tient  la  place  d'un  véritable  nom ,  celui  de  Ma- 
dame la  Marquife ,  qui  en  détermine  le  genre. 


J'aimerais  encore  mieux  dans  cette  circonftance  , 
répondre  tout  Amplement  oui  ou  non.  Si  on  de- 
mandoit a  ces  Dames  :  étes-vous  Madame  la  Mar- 
quife &  Mademoifelle  Sophie  ?  elles  ne  répondraient 
fûrement  pas  :  oui,  nous  fcsjômmcs ,  non,  nous  ne  les 
fommes  pas  ;  elles  ne  diraient  pas  non  plus  :  oui 
nous  le  fommes ,  non ,  nous  ne  le  fommes  pas.  Ainfi 
le  pronom  ,  foit  déclinable  ,  foit  indéclinable  ,  y  eft 
déplacé ,  au  moins  dans  le  pluriel  :  cette  raifon  eft 
fufnTante  pour  ne  point  l'admettre  au  fingulier. 

Nous  avons  des  pronoms  qu'on  appelle  indéfi- 
nis ,  parce  qu'ils  expriment  des  objets  vagues  &  in- 
déterminés. Il  y  en  a  quelques-uns  dont  la  connoif- 
fance  importe  a  notre  but. 

Ces  pronoms  indéfinis  font  toujours  au  mafeu- 
lin  ,  &  ordinairement  au  fingulier.  On  eft  venu  t 
quelqu'un  eft  venu ,  nul  riejl  venu ,  chacun  eft  ve- 
nu ,  aucun  ri  eft  venu  ,  tout  eft  venu ,  quelque  chof% 


le  Comte. 


Ces  enfants 


l'A  b  b  é. 
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èfi  verni ,  rien  rieft  venu  ,V un  eft  venu  ,  Vautre  eft 
venu ,  quoi  que  ce  foit  rieft  venu  ,  qui  que  ce  Joit 
rieft  venu  ,  &c.  On  n'a  égard  ni  au  genre  ni  au 
nombre  des  noms  que  ces  pronoms  peuvent  rem- 
placer. 

Le  pronom  plufieurs ,  dcfigne  toujours  le  pluriel: 
plufieurs  font  venus.  On  dit  fouvent  au  pluriel ,  les 
uns  ,  les  autres  :  les  uns  font  venus  ,  les  autres  ne 
Jont  pas  venus ,  &c. 

la  Marquise. 

J'ai  vu  aufïï  ces  pronoms  au  féminin  On  dit 
chacune  eft  venue  ,  aucune  rieft  venue  ,  Vune  eft 
venue  ,  Vautre  rieft  pas  venue ,  &c. 

l'A  b  b  é. 

Alors  ce  ne  font  plus  des  pronoms  ,  ils  ne  tien- 
nent la  place  d'aucun  nom;  ce  font  des  adje&ifs 
dont  le  fubftantif  eft  fous-entendu  :  c'eft  comme 
fi  vous  di fiez  chacune  de  ces  per/onnes  eft  venue, 
aucune  de  ces  personnes  rieft  venue ,  Vune  de  ces 
personnes  eft  venue ,  Vautre  de  ces  perfonnes  rieft 
pas  venue ,  &c. 

Les  pronoms  ou  adjcâifs  aucun  &  chacun ,  font 
remarquables ,  parce  qu'ils  ne  s'emploient  jamais 
qu'au  fîngulicr  mafeulin  ou  féminin.  On  dit:r/uz- 
cun  eft  venu ,  chacune  eft  venue  ;  aucun  rieft  venu  , 
aucune  rieft  venue;  maison  ne  dit  jamais  au  plu- 
riel ,  c/iacuns  font  venus ,  chacunes  font  venues  ; 
aucuns  ne  font  venus  ,  aucunes  ne  font  venues,  &c. 

le  Comte. 

Je  me  rappelle  pourtant  que  ces  pluriels  ne  font 
pas  fans  exemple  dans  nos  bons  auteurs.  La  Fon- 
taine a  dit  : 

J'ai  tu  beaucoup  d'hymens ,  mais  aucuns  ntjne  tentent, 

L'  A  B  B  £ 

Cela  pêuvoit  être  toléré  du  temps  de  Lafontaine. 
On  trouve  même,  dans  la  Phèdre  de  Racine: 
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Aucuns  monftres  par  moi  domptés  jufqu'aujour  dliuî  % 
Ne  m'ont  acquis  le  droit  de  faillir  comme  lui. 


Mais  ces  licences  ne  font  plus  permifes.  Si  les  plu- 
riels aucuns  &  aucunes  font  encore  en  ufage ,  c'eft 
feulement  en  ftyle  de  barreau ,  dans  la  fignification 
de  quelques-uns  &  quelques-unes.  Les  oppqfitions, 
fi  aucunes  Je  pré/entent.  Les  oppojants,  //  aucuns 
Je  rencontrent,  Ceft  comme  fi  on  difoit  :  fi 
quelques-unes./*:  prèjentent ,  Ji  quelques-uns  Je  ren- 
contrent. 1 

Dans  l'entretien  précédent,  nous  avons  fufrïïam- 
ment  expliqué  les  pronoms  indéfinis  perfonne  & 
quelque  choje.  Perjonne  riefi  venu ,  quelque  chojt 
de  bon ,  &c.  Quoique  les  mots  perjonne  &  chofe 
foient  naturellement  du  genre  féminin  ,  nous  fa- 
vons  que  ,  dans  ce  cas ,  ils  ne  s'appliquent  jamais 
qu'au  fingulier  mafeulin. 

Il  nous  relie  à  dire  un  mot  du  pronom  indéfini 
on  :  on  ejl  venu  ,  on  lie  fi  pas  venu.  Dans  la  règle , 
ce  pronom  devroit  toujours  fe  prendre  au  mafeulin 
fingulier  ;  mais  quand  il  remplace  le  nom  d'une 
femme ,  on  fe  permet  fouvent  de  lui  donner  les 
attributs  du  féminin. 

Molière  dit ,  en  parlant  des  femmes:  quelque  mine 
qu'on  fajfe ,  on  ejl  toujours  bien  aife  (Tetre  ai- 
mée. Je  me  rappelle  encore  ces  vers  <Tun  Vau- 
deville : 

Mais  au  village  on  eft  coquette 
Sans  le  favoir. 

Pour  parler  avec  la  dernière  exactitude .  il  fau<- 
droit  mettre  les  adjectifs  au  mafeulin  :  bien  aife 
d'être  aimé  &  non  d'être  aimée  ;  on  eft  coquet 
&  non  coquette;  mais  la  naïveté  &  la  finefle  de 
ces  phrafes  y  perdroient  beaucoup.  Cependant  je 
ne  crois  pas  qu'on  puifTe  jamais  fe  permettre  , 
même  dans  le  difeours  familier  ,  d'appliquer  ce 
pronom  au  pluriel ,  &  de  dire,  par  exemple  :  on 

n\fi 
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rfefl  pas  les  plus  forts.  Quoiqu'on  Joi.  Us  plus  jolies  , 
&c. 

LE  MlLORD. 

Parlerez  -  vous  des  pronoms  démonflratifs  & 

I  A  B  B  i 

Nous  avons  des  pronoms  démonflratifs  ;  ce  font 
ceux  qui  fervent  a  défigner  les  objets  ,  comme  fi 
on  les  montroit:  ceci  eflbon,  cela  me  plaît ,  &c. 
Mais  il  n'y  a  dans  notre  langue  aucun  mot  qu'on 
puifie  appeilcr  pronom  poffcffif 

le  Comte. 

■ 

Je  fais  qu'il  y  a  beaucoup  de  mors  formés  fur 
les  pronoms  moi ,  toi  ,  Joi  ,  lui  ,  nous  ,  vous , 
tels  que  mon ,  ton ,  fon  ,  mes ,  tes ,  /es  ,  notre  , 
votre ,  &c.  auxquels  on  donne  quelquefois  le  titre 
de  pronoms ,  &  qui  ne  font  en  effet  que  des  ad* 
jeclij's  pojjcjjifs  ,  qui  marquent  la  poflcllion.  Ils  ne 
fignifîent  rien  d  eux-mêmes ,  &  doivent  toujours 
accompagner  les  fubftantifs  qu'ils  qualifient  :  mon 
cozur ,  ta  vertu ,  /es  biens ,  nos  voix  ,  votre  avis , 
&c.  Mais  on  forme  fur  les  mêmes  pronoms  ,  moi, 
toi,  foi,  nous ,  vous  ,  lui  ,  d'autres  mots,  mien, 
tien ,  fien ,  notre  ,  nos  ,  votre ,  vos  ,  leur  ,  leurs  , 
&c.  qui ,  précédés  des  mots  le  ,  la  ,  ou  les  ,  félon 
qu'ils  expriment  le  fingulier ,  le  pluriel ,  le  maf- 
culin  ou  le  féminin,  compofent  de  véritables  pro- 
noms ,  qui  tiennent  la  place  d'un  nom.  Le  mien 
cfl  bon .  la  vôtre  efi  bien  écrite  ,  les  tiens  /ont  meil- 
leurs ,  les  nôtres  /ont  excellentes  ,  &c.  &c. 

L'A  BBÈ. 

Dans  ces  exprefTïons  ,  il  n'y  a  que  les  mots  le , 
ta  ,  les  ,  qui  foient  des  pronoms  ,  &  les  mots 
mien,  tien,  fiens ,  votre,  &c.  qui  les  accom- 
pagnent, ne  font  encore  que  des  adjectifs.  C'clt 
c^mmé  fi  vous  aviez  dit  :  ce  qui  efi  mien  efi  bon , 
celle  qui  efi  vôtre  efi  bien  écrire,  ceux  qui  /ont 
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tiens  font  meilleurs ,  celles  gui  font  nôtres  fora 
excellentes  ,   &c.  ces  fortes  d'expreflions  étoient 
même  autrefois  en  ufage. 

la  Marquise. 

Ne  met-on  pas  toujours  un  accent  circonflexe 
fur  Yo  des  mots  nôtre  &  vôtre  ? 

m 

l'A  b  b  é. 

On  en  excepte  les  cas  où  ces  adjectifs  précèdent 
les  fubftantifs  auxquels  ils  fe  rapportent ,  comme 
quand  on  dit  :  notre  bonheur,  votre  fattsfaclion  % 
&c.  L'accent  a  lieu  par-tout  ailleurs.  Voici  le  nôtre  , 
la  vôtre  exifle ,  celles-ci  font  Us  nôtres  ,  les  vôtres 
étoient  meilleures ,  &c. 

Ces  adje&ifs  poflefïïfs  doivent  quadrer  pour  le 
nombre,  avec  deux  mots  différents  :  le  nom  de  l'être 
ou  des  êtres  qui  pofledent ,  &  celui  de  l'objet  ou 
des  objets  qui  font  poflédés;  de  forte  qu  ils  peuvent 
réunir  les  caractères  du  finguîier  &  du  pluriel.  Qu'on 
dife ,  par  exemple  ,  mes  biens ,  tes  ejpérances ,  les 
miens ,  Us  tiennes  ,  les  fiennes ,  fes  penfées  ;  les  ad- 
jectifs mes  y  tes  ,/es  ,  miens ,  tiens ,  fiennes ,  font  au 
fîngulier  par  rapport  à  celui  qui  poflede  ,  &  au 
pluriel  relativement  aux  objets  poflédés.  Qu'on  dife, 
au  contraire  :  notre  bien,  votre  ejpérance  ,  leur  pen~ 
fée;  les  adjectifs  notre ,  votre ,  leury  font  au  pluiid 
par  rapport  aux  êtres  qui  pofledent  ,  &  au  fîngu- 
lier pour  s'accorder  avec  le  nom  de  l'objet  poffédé. 
Mais  dans  ces  cxprefîions  :  mon  bien,  ma  vie,  mon 
âme ,  ton  efprit ,  ton  humeur ,  ta  penfée  ,fon  carac- 
tère ,  fon  hifloire  ,fa  voix  ,  U  mien ,  la  tienne, le 
ficn  ;  les  adjectifs  mon,  ma  ,  ton,  ta  Jon  ,fa  ,  mien, 
tienne  ,Jien,  portent  a  ces  deux  égards,  le  carac- 
tère du  fîngulier  ;  &  dans  celles-ci  :  nos  biens ,  vos 
âmes  ,  leurs  penfées  ,  les  nôtres ,  les  vôtres;  les  ad- 
jectifs nos ,  vos ,  leurs ,  nôtres ,  vôtres ,  porteur  dou- 
blement l'empreinte  du  pluriel. 
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Sophie. 

Je  crois  que  ces  adjeâifs-la  font  par-tout  les  mê- 
mes pour  le  mafculin  &  le  féminin. 

l'Abbé. 

Vous  vous  trompez  ,  Mademoifellc.  On  dit  au 
mafculin  fïngulier ,  le  mien ,  le  tien ,  le  fi.cn  ;  au  fé- 
minin  fïngulier  ,  la  mienne ,  la  tienne  ,  la  fienne  ; 
&  au  pluriel ,  les  miens  &  les  miennes  ,  les  tiens  & 
les  tiennes,  les  fiens  &  les  fiennes.  Dans  les  autres  , 
le  mafculin  &  le  féminin  ne  différent  qu'au  fïngu- 
lier ;  ils  font  mon ,  ton ,  /on,  pour  le  premier  genre  : 
mon  bien ,  ton  bien,  fon  bien  ,  &  ma  ,  ta  ,  fa  pour 
le  dernier  :  ma  fortune ,  ta  fortune ,  Ja  fortune  , 
pourvu  que  les  fubftantifs  commencent  par  une 
confonne  ;  car  fî  leur  première  lettre  eft  une  voyelle 
ou  une  A  muette  ,  les  adje&ifs  font  comme  pour  le 
mafculin  ,  mon ,  ton ,  fon  :  mon  âme ,  ton  âme,  fon 
âme. 

Pour  le  pluriel  double  ou  fimple  ,  on  dit  indiffé- 
remment aux  deux  genres ,  nos  coeurs  ,  nos  âmes , 
notre  cœur ,  notre  âme  ,  vos  coeurs  ,  vos  âmes  ,  vo- 
tre cœur,  votre  âme;  leurs  coeurs ,  leurs  âmes, 
leur  cœur ,  leur  âme ,  &c. 

LE  MlLORD. 
Y  «-c-il  auflï  des  adjeclifs  démonftratifs  ? 

L'A  bbé. 

Oui ,  Monfieur.  Quand  on  dit  ce  moment ,  cet 
homme ,  cette  femme ,  ces  contes-ci ,  ces  nouvelles* 
là ,  les  mots  ce ,  cette  ,ces ,  ci ,là ,  font  de  vérita- 
bles adje&ifs  ;  car  ils  ne  remplacent  aucun  nom  ,  & 
fie  fervent  qu'à  qualifier  le  moment ,  Y  homme  ,  la 
femme ,  les  contes ,  les  nouvelles  dont  il  eft  queflion , 
relativement  au  point  de  vue  fous  lequel  on  les  en- 
vi fage. 

Sophie. 

Vous  nous  avez  déjà  parlé  des  adjeûifs  ici  & 
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là,  dont  le  premier  marque  la  proximité  ,  &  1W» 
tre  réloignement.  Cette  choje-ici ,  qui  elt  plus  pro- 
che ,  cette  choje-là ,  qui  elt  plus  éloignée  ;  ce  châ- 
tcau-ici ,  ce  château-là ,  ces  chojes-ici ,  ces  chojes- 
là,  ces  châteaux-ici ,  ces  châteaux-là;  ces  mots  ici 
&  là  font  toujours  les  mêmes  au  mafeulin  ,  au  fé- 
minin ,  au  lingulier  &  au  pluriel  :  je  me  iouviens 
encore  qu'il  doivent  toujours  ctre  joints  par  un  traie 
d'union  ,  avec  les  mots  auxquels  ils  fe  i apportent. 

le  Comte. 

• 

Tout  ce  que  vous  dites  ferait  fort  jufte ,  fi  vous 
n'employiez  pas  le  mot  ici  au  lieu  du  mot  ci.  Il 
faut  dire  cette  choje-ci ,  ce  château-ci ,  ces  chofes- 
ci ,  ces  cliâteaux-ci ,  &  non  cette  choje  ici ,  ce  châ- 
teau-ici ,  ces  chofes-ici ,  ces  châteaux-ici.  Le  mot 
ici  ne  fert  qu'à  defigner  le  temps  préfent  ou  le  lieu 
qu'on  habite.  D 'ici  à  demain,  cejl  ici  que  je  me 
plais ,  &c. 

l'A  b  b  è. 

Vous  remarquerez  que  l'adjedif  démonftrarif  ce, 
eft  pour  le  mafeulin  lingulier ,  cette  pour  le  fïngu- 
lier  féminin  ,  &  ces  pour  le  pluriel  des  deux  genres. 
Mais  pour  adoucir  la  prononciation ,  quand  le  maf- 
eulin lingulier  ce  ,  précède  un  nom  qui  commence* 
par  une  voyelle  ou  une  h  intime  ,  on  y  ajoute  un 
/  qu'on  appelle  euphonique ,  c'eft-a-dire ,  propre  k 
produire  un  fon  agréable.  Ce  bonheur,  cet  ejpoir , 
cette  Jelicitê ,  ces  plaifirs ,  &c. 

LE  MlLORD. 

Quels  font  donc  les  pronoms  dcmonftratifs  ? 

l'Abbé. 

Il  n'y  en  a  qu'un  qui  foit  fîmple ,  c'eft  le  mot 
ce  :  ce  que  vous  voudrez ,  ce  que  j'aime ,  &c.  Ce 
mot  ce,  comme  vous  voyez,  eft  ici  un  véritable 
pronom  }  c'eft  comme  fi  vous  difîez ,  la  choje  que 
vous  voudrez ,  la  choje  que  j'aime.  Ce  pronom* 
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ajouté  aux  pronoms  i Impies  lui,  elle,  eux,  elles, 
forme  les  pronoms  démonftratifs  compofés  celui , 
celle ,  ceux,  celles  ,  dont  on  dérive  encore  les  pro- 
noms fur-compofes  icelui ,  icelle  ,  iceux  ,  icelles  , 
celui-ci ,  celui-là ,  celle-ci,  celle-là ,  ceux-ci ,  ceux- 
là  ,  celles-ci ,  celles-là  :  ces  derniers  fe  forment 
par  l'addition  des  petirs  adjectifs  indéclinables  ci  & 
là  >  joints  par  un  trait  d'uninn. 

Ces  mêmes  adje&ifs,  unis  fans  intervalle  au  pro- 
nom /impie  ce ,  forment  encore  les  pronoms  com- 
pofes ceci  &  cela. 

Les  trois  pronoms  ce ,  ceci ,  celà ,  font  indéfinis , 
c'ehV à-dire ,  qu'ils  fc  rapportent  à  des  objets  va- 
gues &  indéterminés ,  &  ne  fubifTent  aucune  va- 
riation ,  m  pour  le  nombre  ni  pour  le  genre  :  ce 
que  vous  voudrez ,  ceci  eft  bon ,  celà  efl  mau- 
vais ,  &c. 

le  Comte. 

Vous  écrivez  celà ,  avec  un  accent  grave  fur  Y  a  l 
ce  n'eft  point  du  tout  l'ufage. 

L'A  BB  É. 

Je  fais  qu'on  trouve  par-tout  ce  mot  écrit  fans 
accent;  cependant  les  règles  de  l'analogie  exigent 
qu'il  y  en  ait  un.  'Les  mots  ceci  &  celà  font  compo- 
sés des  adjeclifs  ci  &  là,  comme  celui-ci  ,  celui-là  t 
ces  chofes-ci ,  ces  chofcs-là ,  voici ,  voilà ,  &c.  Or 
l'adje&if  là  ,  s'écrit  toujours  avec  un  accent  grave, 
qui  fe  conferve  dans  fes  compofes  :  je  ne  vois  pas 
pourquoi  on  en  excepte  le  feul  pronom  celà.  Au 
refte  cette  queftion  ne  vaut  pas  la  peine  d'être  dif- 
cutée  :  le  fens  de  tous  ces  mots  ne  s'en  préfenteroit 
pas  moins  clairement  quand  on  en  fupprimeroie 
généralement  cet  accent  inutile  a  la  prononciation. 

Sophie. 

Vous  n'aviez  pas  encore  parlé  de  ces  deux  pro- 
noms voici  &  voilâ\ 
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l'A  bbé. 

Ce  ne  font  pas  des  pronoms ,  mais  des  verbesV 
Qu  on  dife ,  par  exemple  :  voilà  l'aurore ,  voici  no- 
tre demeure ,  c'eft  comme  fî  on  difoit  :  voye-^-là 
V aurore  ,  je  vois  là  l'aurore  ;  voyei  ici  noire  de- 
meure ,  je  vois  ici  notre  demeure. 

Tous  les  pronoms  &  adjectifs  démonflratrfs  con- 
fervent  le  c  de  l'adje&if  &  dn  pronom  fimple  ce  ? 
ces  biens  ,  cet  homme ,  cette  femme ,  ceux  ,  celles  9 
celui-ci ,  celui-là  ;  ceci,  cela  ,  &c. 

la  Marquise. 

J'ai  aufli  vu  écrire  fi  &  fis par  une  /.•  ces  mots 
qui  fonnent  de  la  même  manière  &  qui  fe  pronon- 
cent différemment ,  me  caufent  toujours  un  nouvel 
embarras. 

l'A  bbé. 

- 

Les  mots  qu'on  peut  tourner  par  le  pronom  fit, 
s'écrivent  par  /  ;  ce  qui  efi:  conforme  aux  règles  de 
l'analogie.  Exemple.  Cet  homme  a  perdu  fes 
biens ,  il  fe  dcfejpère  ,  c'eft  comme  s'il  y  avoir. 
cet  homme  a  perdu  les  biens  à  foi,  il  dêfif- 
père  foi.  Or  le  mot  foi  ne  peut  être  écrit  autre- 
ment que  par  une  /,  il  faut  donc  écrire  par  /,  fes 
liens  y  fe  d:fcjpère ,  &  non  par  t ,  ces  hrens  ,  ce 
déjefpêre  ,  &c. 

Pour  les  pronoms  qui  doivent  s'écrire  par  c  ,  ils 
font  fort  ailés  a  reconnoltre  :  ils  font  tous  démons- 
tratif ,  &:  font,  ou  peuvent  être  généralement  fui  - 
vis  des  petits  ad;eclifs  ci  &:  là.  Par  exemple  ,  au  lieu 
de  dire  fimplement  :  ce  bcfquet  efl  agréable ,  ces 
fleurs  /ont  charmantes  ,  on  pourroit  dire  ce  bofquct— 
ci  efi  agréable ,  ces  fleursAh.  font  charmantes. 

Sophie. 

Ceci  me  paroît  fort  clair  :  toutes  les  fois  qu'on 
peut  ajouter  l'adjectif  ci  ou  là ,  c'err  toujours  par 
un  c  qu'il  faut  écrire  &  non  par  une  /.  J'ai  vu 
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au/ïï  s  efl ,  écrit  par  une  J ,  &  c'eft  ,  par  un  c  :  ces 
deux  mots  ont  fùrement  encore  des  fignifications 
différences. 

l'A  b  b  é. 

• 

Oui ,  Madcmoifelle.  Dans  cette  phrafe  :  cette 
perfonne  s'clt  fâchée  de  vos glaijanteries ,  c'eft  dom- 
mage ,  le  premier  compofe,  s  efl ,  fignifie  Joi  efl  , 
&  le  fécond  cela  efl;  c'eft  comme  fi  on  difoit  :  cens 
perfonne  efl  fichée  Joi,  ou  a  fâché  Joi ,  celà^  efl 
dommage.  Ces  deux  efpèccs  de  mots ,  s'cft  &  cejt , 
ne  font  autre  chofc  que  les  pronoms  Je ,  foi  y  fie  ce9 
celà,  joints  au  verbe  efl.  Qu'on  change  le  temps 
de  l'exemple  propofé  ,  &  qu'on  dife  ,  par  exemple  : 
cette  perfonne  fc  fâcha  ,  ce  fut  dommage  ;  cette  per- 
fonne s' étoit  fâchée  ,  ce  toit  dommage  ;  cette  perfon- 
ne fe  fut  fâchée ,  fe  fâchera ,  fe  fera  fâchée ,  fe 
fâche  ;  ça  été  dommage ,  ç'avoit  été  dommage  , 
c'eut  été  dommage ,  ç' aura  été  dommage  ,&c.  &c. 
les  pronoms  Je  &  ce  ,  s'y  conferveront  toujours ,  foit 
entiers  t  quand  le  verbe  commence  par  une  confon- 
ne  ,  foit  en  fubftituant  une  apoftrophe  a  Ye  muet , 
quand  le  verbe  commence  par  une  voyelle, 

Sophie. 

Je  crois  que  j'entends  enrore  cela.  J'écrirai  par 
un  c  ,  cV/î,  ce  fera ,  ce  fut,  c  étoit  bien ,  mal ,  &c. 
parce  que  je  pourrai  dire  celà  au  lieu  de  ce  :  celà 
tfl  bien  ,  mal  ;  cela  fera  ,  cela  fut,  celà  étoit  bien , 
mal ,  &c.  mais  jécrirai  par  une  /  au  lieu  du  c:  on 
s  efl  amufé ,  on  fe  fera  amufé,  on  {c  fut,  ou  s  étoit 
amufé,  &  non  :  on  c  efl  amujé ,  on  ce  fera  amufé  ^ 
on  ce  fut,  on  c étoit  amufé  ;  parce  qu'on  ne  pour^ 
roit  pas  dire  :  on  celà  efl  amufé  ,  on  celà  fera  amu-^ 
féj  on  celà  fut,  on  celà  étoit  amujé ,  &c. 

l'Abbé, 

Cette  conféquence  eft  ,  on  ne  peut  mieux,  dé- 
duite &  appliquée. 
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LE  MlLORD. 

Je  crois  qu'on  devroit  écrire  le  pronom  féminin 
la  .avec  un  accent  circonflexe:  car  il  me  femble 
lavoir  toujours  entendu  prononcer  fortement  :  je 
vous  là  demande ,  vous  me  là  refufe{,  &a 

l'A  b  b  é. 

C'eft  une  mauvaife  prononciation ,  dont  plufieurs 
perfonnes  qui  parlant  d'ailleurs  très-bien  ,  ont  afTez 
de  peine  à  fe  corriger  :  il  faut  pafler  légèrement  fur 
ce  pronom.  Je  vous  la  demande ,  vous  me  la  re- 
Jujci  ,  &c. 

Quand  le  pronom  le  ou  la%  précède  un  verbe  qui 
commence  par  une  voyelle,  &  que  par  conféquent 
Yc  muet  cfl  remplace  par  une  apoftrophc  ,  beau- 
coup de  perfonnes  prononcent  17  comme  fi  eHe 
étoit  double.  Au  lieu  de  dire  :  nous  T avons  ,  vous 
Vordonnc{ ,  elles  font  prcfque  entendre  nous  Ida- 
vons ,  vous  Llordonnei ,  &c.  c'eft.  encore  une  faute 
contre  le  bon  ufage  &  les  règles  les  plus  fimples 
de  la  prononciation. 

la  Marquise. 

VoilN  donc  deux  fortes  de  mots  la  ;  l'un  qui  cft 
adjectif:  cette  perjonnc-là ,  ce  pays-là,  &  qu'on 
écrit  avec  un  accent  grave  \  l'autre  »  un  pronom  qui 
remplace  toujours  un  nom  féminin  :  je  vous  de- 
mande cette  grâce  &  vous  me  la  refufei.  Il  ne  faut 
point  dire  vous  me  là  refufei. 

l'Abbé. 

Ce  même  mot  a  encore  deux  propriétés.  Il  s'em- 
ploie pour  dciigner  ic  lieu  ou  même  la  circonf- 
tance  dont  on  p.irlc.  Qui  va  là  ?  Monjieur  cfi-il 
tà?  Vous  verni  i0:/s  ^s  vcnts  conjures  contre  vous: 
ce  fera  là  quil  f  audra  s* armer  de  courage  :  dans 
ce  cas  il  s'écrit  encore  avec  un  accent  grave  ,  là. 

la  Marquise. 

La  quatrième  propriété  du  mot  la  ,  cft  fans 
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doute  de  défigner  une  note  de  mufîquc ,  un  lat 

l'A  b  b  é. 

Je  n'y  penfois  pas.  Dans  ce  cas ,  le  mot  la  s'écrit 
fans  accent.  Mais  je  voulois  parler  du  mot  la  ,  em- 
ployé comme  article.  Les  articles  font  de  petits 
mots ,  qui  fe  mettent  immédiatement  avant  les  noms 
adjectifs  &  fubftantifs ,  comme  pour  en  préparer 
l'articulation.  On  peut  dire  qu'il  n'y  a  qu'un  arti- 
cle, qui  change  félon  les  genres  &  les  nombres* 
L'article  mafeulin  fingulict  eft  le  petit  mot  le  :  U 
ciel,  le  monde;  le  féminin  fir.gulier  eft  la  :  la  terre, 
la  mer;  le  pluriel  des  deux  genres  eft  Us:  les  ef- 
prits  ,  les  âmes  ,  &c. 

LE  MlLORD. 

Les  articles  ou  l'article  rcfTemblent  parfaitement 
au  pronom  le ,  la ,  les  qui  s'applique  de  la  même 
manière  aux  deux  nombres  &  aux  deux  genres. 

l'Abbé. 

Oui ,  Monfieur  ,  avec  ces  différences  :  i°.  Que 
le  pronom  le,  la  ,  les ,  remplace  des  noms  :  du  vin 
pour  le  boire  ,  de  la  noblejfe  pour  la  mériter ,  des 
biens  pour  les  conferver ,  des  dignités  pour  les  Jou- 
tenir;  c'eft  comme  fi  on  difoit  :  du  vin  pour  boire 
du  vin  ^  dê  I*  nabicjfe  pour  mériter  de  la  noble/Te , 
des  biens  pour  conferver  des  biens ,  des  dignités 
pour  foutemr  des  dignités,  &c.  au  lieu  que  l'article 
le  y  la  9  les ,  ne  fert  qu'à  accompagner  les  noms 
auxquels  il  fe  rapporte:  le  vin,  la  noblejfe ,  les 
biens ,  les  dignités ,  &c.  i°.  Que  le  pronom  ,  le , 
la  ,  les ,  précède  ordinairement  des  verbes  :  pour  It 
vice  %)e  le  hais;  pour  la  vertu ,  je  la  chéris  ;  pour 
les  méchants ,  je  les  plains;  au  lieu  que  l'article 
précède  prefquo  toujours  des  noms  fubftantifs  ou 
adje&ifs.  Le  ciel,  la  terre ,  les  hommes ,  les  fem- 
mes ,  le  beau  Jexe  ,  les  élégants  ,  &c.  Les  uns  & 
les  autres,  pris  au  fmgulicr  ,  &  fuivisd'un  mot  qui 
commence  par  une  voyelle ,  changent  Ye  ou  Va 
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iinal  en  une  apoftrophe  :  pour  le  vice ,  je  Y  abhorre  J 
pour  la  vertu  je  Y aime  ;  Y  amour,  Y  amitié , Y  heu- 
reux jour  ,  &  non  je  le  abhorre ,  je  le  aime  %  le 
amour y  la  amitié,  le  heureux  jour ,  &c. 

Sophie. 

Pewr  /e  vice,  je  le  Aaij  ,  jrc  le  haïrai  ,je  Y  ai  ha'i  , 
je  Y  abhorre ,  je  Y  abhorrerai ,  je  Y  ai  abhorré;  pour 
la  vertu,  je  la  chéris ,  je  Y  ai  chérie,  je  la  chérirai, 
je  Y  aime ,  je  Y  ai  aimée  ,  je  Y  aimerai ,  &c.  ce  font 
des  verbes  précédés  des  pronoms  le,  la,  les. 

le  Comte. 

Mais  nous  avons  d'autres  articles  que  les  mots 
le ,  la,  les.  Quand  on  dit  du  pain,  des  fleurs  ,  aux 
honneurs  ,  au  bonheur ,  &c.  les  mots  du ,  des  ,  aux  , 
au ,  font  encore  des  articles. 

l'A  b  b  i. 

Cela  eft  vrai ,  mais  ce  font  des  compofés  de 
l'article  fimple  le ,  la  f  les  :  c'eft  comme  fi  vous 
diriez  de  le  pain ,  de  les  fleurs  ,  à  les  honneurs  , 
à  le  bonheur,  &c.  Ceft  ce  que  nous  verrons  en 
parlant  des  mots  compofés. 

L'article  fe  met  ordinairement  avant  les  noms 
fubftantifs  :  le  monde,  la* terre ,  les  deux  ;  avant 
les  adjedifs  fuivis  d'un  fubftamif  ©xjyimé  ou  fous- 
entendu  :  le  premier  homme  ,  la  dixième  année  , 
la  belle,  la  grande ,  &c.  avant  les  adjectifs  pris 
fubftantivement  :  le  bon,  le  vrai,  V dégante,  les 
plaijants ,  &c. 

L'article  fc  met  avant  les  noms  propres  de  quel- 
ques auteurs  &  artiftes  italiens,  tels  que  le  Taffe, 
ù  Titien  ,  VArioflc ,  &c.  il  précède  auiïï  quelque- 
fois les  noms  des  femmes  du  commun  ,  ou  de  celles 
qui  fc  font  rendues  trop  célèbres  :  la  le  Maure  y 
la  Antonia  ,  la  Hus.  Nous  remarquerons  qu'avant 
ces  noms ,  Ya  de  l'article  la ,  ne  fe  change  point 
en  apoftrophe ,  lors  même  qu'il  précède  une  voyelle  : 
la  Antonia  ;  &  qrçe  cet  article  ajouté  ne  fe  con-. 
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fond  point  avec  un  autre  article ,  qui  peut  être  cflèn- 
tiel  au  nom  :  la  le  Maure  ,  la  le  Couvreur ,  &c. 

L'article  fc  met  encore  avant  les  noms  d'états 
ou  de  contrées  :  la  France  ,  l'Efpagne ,  la  Chine  , 
&c.  Mais  tous  les  autres  noms  propres  s'écrivent 
fans  articles  :  .Alexandre  ,  Sémiramis  ,  Paris  , 
Londres ,  &c.  à  moins  que  ces  noms  propres  n'aient 
été  dans  le  principe  des  noms  communs ,  tels  que 
le  Blond,  VAmix  le  Mavre-de-Grace ,  la  Rochelle, 
le  Mans,  &c.  alors  l'article  y  cft  efTentiel. 

le  Comte. 

Je  fais  une  remarque  qui  m'avoit  échappé  juf- 
qu'à  préfent ,  c'eft  que  le  mot  Dieu ,  qui  eft  un 
nom  commun  ,  fc  met  fans  article  quand  il  fignifîe 
le  vrai  Dieu  :  en  celà  il  eft  traité  exactement  comme 
un  nom  propre.  Je  ne  connois  point  d'autre  nom 
de  cette  efpece  :  on  dit  le  Roi ,  l'Empereur ,  le 
Pape ,  &c.  toujours  avec  l'article  ,  quoique  ces 
noms  employés  fans  aucune  modification  ,  s'appli- 
quent abfolumcnt  aux  perfonnes  du  Roi ,  de  YEm- 
pereur  &  du  Pape  régnants. 

la  Marquise. 

Les  articles  fc  mettent  aufîi  avant  les  noms 
propres  ,  que  vous  dites  n'en  être  point  fufccptibles. 
On  <lk  i%  Alexandre  des  François  ,  la  Sémiramis 
du  Nord ,  le  petit  Paris  ,  &c. 

l'A  Bfii 

Cela  eft  vrai ,  Madame  ;  mais  alors  ces  mots 
cefTcnt  d'être  des  noms  propres  :  ils  marquent  feu- 
lement quelque  reiïcmblance  entre  les  êtres  qu'on 
nomme ,  &  ceux  qui  ont  porté  originairement  ces 
noms  -  là.  On  parle  d'un  François  brave  comme 
Alexandre  ,  d'une  Reine  magnifique  comme  Sêmi- 
ramis ,  d'une  petite  ville  femblable  à  Paris  ,  &c. 
^  On  met  pourtant  afî'ez  fouvent  l'article  avant 
l'adjcâif  qui  précède  un  nom  propre  ;  &  ce  nom 
n'en  cft  pas  moins  attribué  à  un  feul  être  exçlufr 
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renient.  Le  St.  homme  Job  f  la  bienheureufe  Art* 
gèle ,  la  petite  Hélène  ,  la  groJJ'e  Aricie ,  &c. 

Les  noms  de  perfonnes ,  ou  autres  êtres  à  qui  on 
adrefle  la  parole,  fc  mettent  ordinairement  fans 
article. 

Parlez,  fils  des  hommes  ,  pourquoi 
Faut-il  qu'une  haine  farouche 
Préfide  aux  jugements  que  vous  portez  fur  moi  ? 

Fortune,  dont  la  main  couronne 
Les  forfaits  les  plus  inouïs  , 
Du  faux  éclat  qui  t'environne 
Serons  -  nous  toujours  éblouis  î 

Seigneur,  dans  ta  gloire  adorable 
Quel  mortel  eft  digne  d'entrer  : 


Par-tout  ailleurs  il  faudroit  dire  avec  l'article  r 
les  fils  des  hommes ,  la  fortune ,  le  Seigneur ,  le 
grand  Dieu, 

Cependant  le  nom  peut  être  précédé  de  l'article, 
quand  on  parle  à  quelque  perfonne  du  commun  t 
ou  a  quelqu'un  qu'on  veut  plaifantcr.  Écoute^  , 
t homme.  Voyons  y  la  marchande  ,  fi.  vous  aurtt^ 
de  quoi  nfaflbrtir.  Vous  voilà  donc ,  la  belle 
frometteufe?  &c. 

Les  mots  Saint  ,  Monfeigneur  ,  Monjieur  , 
JWadame ,  Milord ,  Mifadi  ,  L*M ,  Mejpre ,  Mif- 
fire  ,  Maître  ,  Maitrejfe  ,  s'écrivent  toujours  fans 
article  ,  quand  ils  précèdent  les  noms  propres  qu'ils 
qualifient.  Saint  Jojeph,  Monseigneur  Pierre ,  Mon- 
peur  Jérôme  ,  Maître  Alain ,  Miladi  Charltte  9 
Lady  Tempête  ,  Madame  Ètienne ,  Milord  Qu'im- 
porte ,  Meffire  Jean ,  &c. 

Les  autres  titres  font  ordinairement  accompagnés 
de  l'article ,  quoique  fui  vis  des  noms  propres.  Le 
Roi  Louis  y  la  Reine  Çliriftine ,  le  Miniflre  Jurieu  , 
le  Docleur  Smith,  le  Pape  Urbain  Je  Chevalier 
Folardy  &c. 

En  parlant  d'un  Religieux  ou  d'une  Religieufe  , 
on  peut  dire  avec  l'article,  le  Pin  Anfelme,  U 
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Mire  Auguftin ,  le  Frère  Bonaventure  ,  la  Soeur 
Marie  ;  ou  fans  article ,  Père  Anjelme ,  Mère  Au- 
gufiin ,  Frère  Bonaventure  ,  Sœur  Marie,  &c. 

Quand  les  mots  Monjieur ,  Monjeigneur  &  Ma- 
dame précèdent  un  autre  titre,  il  y  a  toujours  un 
article  interpofé.  Monjieur  le  Vicomte,  Mbnjeigneur 
le  Duc ,  Madame  la  Marquijc,&c. 

Quand  on  met  après  un  nom  propre ,  un  adjectif 
ou  un  titre,  pour  diftinguer  l'être  dont  on  parle, de 
quelqu'autre  qui  porte  le  même  nom  ,  on  y  inter- 
pofé encore  l'article.  Henri  le  grand ,  Louis 
le  jeune,  Pierre  le  martyr ,  CorneUU  Y  aîné,  &c. 

la  Marquise. 

On  dit  pourtant  fans  article  :  Louis^  Roi  de  Fran- 
ce &  de  A r avare,  Elijabeth  Reine  d'Angleterre. 

l'Abbé. 

Cela  eft  vrai ,  Madame ,  mais  il  ne  s'agit  dans 
ces  exemples ,  d'aucune  comparaifon.  Si  on  parloit 
dans  le  même  difcours,de  deux  Louis  Se  de  deux 
Elijabeth,  il  faudroit  dire  avec  l'article:  Louis, 
le  Roi  de  France  ;  Elijabeth ,  la  Reine  £  Angle- 
terre, &c. 

L'article  ne  fe  met  point  avant  les  noms  d'églî- 
fes  dédiées  à  quelques  Saints  ou  Saintes.  On  a. 
rebâti  St.  Pierre  ;  la  nef  de  St.  Sulpice  ;  la  Gtrt 
de  S**-  RteJcgvnde ,  &c.  Mais  les  noms  propres 
qui  fervent  de  titres  aux  hôtels ,  aux  auberges  & 
aux  vaifleaux ,  font  toujours  précédés  de  l'article. 
Le  St.  Jojeph  eft  mon  hôtel  Javori ,  Y  Hercule  eft 
tin  vaijfeau  de  ligne  ,  la  Médée  eft  une  frégate  3 
le  Caflor  eft  armé  en  guerre  &  en  marchandée,  &c 

la  Marquise. 

On  dit  auffi  avec  l'article ,  Vèglije  de  la  Mag- 
deleine  ,  je  vais  à  la  Magdeleine  ;  cependant  c'eft 
le  nom  d'une  Sainte. 

l'A  b  b  é. 

Celà  eft  vrai ,  Madame.  Mais  le  mot  Magdeleine 
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eft  un  des  noms  propres  auxquels  l'article  eft  eflen-3 
tiel  :  on  dit  toujours  la  Magdeleine  ,  &  jamais  Am- 
plement Magdeleine  ;  ce  mot  eft  ,  je  crois  ,  la  feule 
exception  qu'on  puifle  citer  à  cet  égard. 

On  ne  met  jamais  d'article  avant  les  pronoms 
d'aucune  efpèce  ,  ni  avant  les  adjeâifs  formés  fur 
les  pronoms  :  favoir  ,  les  poflefïifs  mon  ,  ton ,  fon  , 
nos ,  votre ,  leurs ,  &c.  &  les  démonftratifs  ,  ce , 
cet ,  cette,  ces. 

LE  MlLORD. 

On  dit  le  mien ,  la  mienne  ,  les  tiens ,  les  vôtres  ; 
cependant  les  mots  mien ,  fien  ,  tiens ,  vôtres ,  font 
îles  pronoms ,  ou  des  adjeâifs  pronominaux. 

l'A  b  b  é. 

Oui ,  Monfieur  ;  mais  les  mots  le,  la,  Us,  qui 
les  précèdent,  font  des  pronoms  &  non  des  articles. 

LE  MllORD. 

Vous  nous  avez  expliqué  cela  ,  &  je  l'avois  ou- 
blié. C'eft  comme  fi  on  difoit  celui  qui  eft  mien, 
ceux  qui  font  fiens ,  celle  qui  eft  Jiennc,  celles  ou 
ceux  qui  font  vôtres ,  &c. 

l'Abbé. 

Les  adjectifs  numéraux  &  tous  ceux  qui  expri- 
ment la  quantité  ,  excluent  pareillement  l'article. 
Un  homme  ,  deux  amis ,  vingt  écus ,  cent  louis  , 
quelques  piftoles  ,  peu  de  biens ,  beaucoup  de  plaifirs  , 
force  compliments ,  quantité  de  fois ,  plufieurs  jours  , 
&c.  Il  en  faut  excepter  les  cas  où  on  veut  précifé- 
ment  particularifer  les  objets  qu'on  défigne  :  alors 
l'article  devient  fouvent  indifpenfable.  Les  deux 
amis  fur  qui  vous  pouvei  compter,  les  vingt  écus 
d'intérêts  ,  les  cent  louis  de  denier,  le  peu  de  biens 
que  je  poffède ,  la  quantité  de  jours  que  cette  lechirê 
txigeroit,  &c.  &c.  • 

Sophie. 

Quand  on  dit  nos  deux  amis ,  vos  vingt  écus  à 
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mes  cent  louis ,  on  particu  larife  les  amis ,  les  écus9 
les  louis  \  cependant  il  n'y  a  point  d'articles. 

l'Abb! 

Non ,  Madcmoifelle  ,  mais  ces  mots  font  préco- 
dés des  mots  nos  ,  vos,  mes  ,  qui  font  des  adjectifs 
pofleiïifs,  &  qui ,  comme  nous  l'avons  dit ,  excluent 
l'article ,  ou  même  en  tiennent  lieu. 

Nous  obferverons  encore  qu'on  ne  met  point 
d'article  avant  les  adjectifs  féparés  de  leurs  fubf- 
tantifs:  et t  homme  ejl  bon  ^  il  deviendra  meilleur  ; 
la  raijon  femble  toujours  trop  aufière\  ni  avant 
les  fubltantifs  dont  l'utilité  fc  borne  à  qualifier 
d'autres  fubltantifs  déjà  exprimés  :  Henri  quatre  ft 
moMtra  héros  dans  Us  combats,  &  homme  après 
la  victoire.  Mais  s'il  s'agifïbit  d'une  defignation. 
plus  particulière  ,  on  emploierait  l'article.  Cet  hom- 
me eft  le  bon\  mon  vin  deviendra  le  meilleur  de 
tous  ;  Henri  quatre  fe  montra  le  héros  le  plus  ùt- 
trépide  &  Y  homme  le  plus  aimable ,  &c. 

Quand  l'adjectif  précède  fon  fubftantif ,  on  n'y 
interpofe  point  d'article  :  un  aimable  homme  ,  une 
vertueuje  femme ,  &c.  a  moins  qu'il  n'y  ait  quel- 
.  que  expreflion  intermédiaire  fous-entenduc  :  heu- 
reux Y  homme  qui  borne  Jés  dejirs  à  ce  qu'il  pojfêde  ; 
c'eft-à-dire  :  heureux  efl  X homme  qui  borne ,  &c 
on  que  l'adjectif  faiTc  partie  d'une  expreflion  pré- 
cédente. Je  trouve  heureux,  je  crois  heureux  Y  hom- 
me qui  borne  jes  dejirs  à  ce  quil  pojfêde  :  c'eft  com- 
me fi  on  difoit  ,  en  comprenant  l'idée  de  l'adjectif 
dans  celle  du  verbe  :  je  félicite  Y  homme  qui  borne  fes 
dejirs  à  ce  quil  pojfêde. 

Au  refte  on  fupprime  quelquefois  l'article  par 
élégance  ;  ce  qui  a  plus  fouvent  lieu  dans  les  ou- 
vrages des  anciens  que  dans  ceux  des  modernes. 

Viellards,  femmes  ,  enfants,  troupeau  foible  &  timide, 

Adolefcent  qui  s'érige  en  barbon , 
Jeune  écolier  qui  vous  parle  en  Cacon , 
V(ï  à  mon  fens  ,un  animal  ternable, 
Xt  j'aime  mieiu  l'air,  fou  que  l'air  capable. 
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On  diroit  dans  le  ftyle  ordinaire  :  tes  vieillards  9 
les  femmes ,  les  enfants  ;  ïadolefcent  ou  un  adolej- 
centre  jeune  écolier  ou  un  jeune  écolier,  (kc. 

la  Marquise. 

Voila  donc  tout  ce  qu'il  faut  fa  voir  fur  les  pro- 
noms &  les  articles  ? 

t'A   »,  n  ■/• 

Ii  A.  B  B  E. 

Pardonnez -moi,  Madame  ,  il  nous  refte  à  voir 
la  manière  dont  ces  mots  fe  combinent  avec  les 
autres  parties  du  difeours ,  ce  qui  cft  un  objet  fort 
curieux  &  fort  intéreffant  ;  mais  nous  ne  pouvons 
l'expliquer  utilement  qu'après  quelques  entretiens. 


Nous  allons  parler  de  la  conjonction  :  non  que 
cette  efpèce  de  mots  préfentent  aucune  difficulté  pour 
l'orthographe  ;  mais  ils  influent  quelquefois  fur  la 
conftruétion  des  mots  dont  ils  font  accompagnés. 

Les  conjonctions ,  comme  leur  nom' le  fait  enten- 
dre, fervent  a  joindre,  à  lier  les  différentes  fortes 
d'expreffions.  Elles  indiquent  différents  rapports  , 
tels  que  celui  de  fîmple  liaifon  ,  comme  le  petit 
mot  et  dans  ce  vers: 

Et  tu  meurs  ,  lui  dit-il ,  &  moi ,  je  vais  régner, 

le  mot  m ,  dans  celui  -  ci  : 

Ni  l'or  ni  la  grandeur  ne  vous  rendent  heureux,  &c.  6rc« 

Souvent  une  fîmple  virgule  fait  l'office  de  ces 
conjonctions. 

Il  naquit ,  il  foufrrit  ,  il  mourut  dans  ces  lieux. 

Ce  ne  font  point  les  fades  adulations ,  les  baffes 
complaijances  ,  les  honteufes  foumiffwns  ,  qui 
caractérifent  le  rejpect  dont  les  grandes  âmes  font 


L  A  B  B  É. 


jaloufcs. 


Ceft 
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C'eft  comme  fi  on  difoit  :  //  naquit  &  //  foujfrit, 
&  il  movwt  dans  ces  lieux.  Ce  ne  font  point  les 
fades  adulations ,  ni  les  baffes  complaisances  ,  ni 
les  honteufes  foumijfions  ,  &c. 

Le  rapport  d'oppofition  eft  indiqué  par  la  con- 
jonction mais  dans  ces  vers: 

Un  berger , 
Si  fa  bergère  n'eft  tendre , 

Sait  le  pendre,  l 
Mais  il  ne  fauroit  changer. 

par  le  mot  cependant  dans  ceux-ci  : 

Le  monde  eft  vieux,  dit-on,  ie  le  crois;  cependant 
Il  le  faut  amuler  encor  comme  un  enfant. 

Le  rapport  de  refTemblance  eft  exprimé  par  le  mot 
tomme ,  dans  cet  exemple  : 

Comme  les  Dieux  font  bons ,  ils  veulent  que  les  Rois 
Le  foient  auffi. 

&  par  les  mots  ainfî  que  ,  dans  ce  vers  : 

Ainfi  que  la  vertu  le  crime  a  fes  degrés ,  &c.  &c.  &c, 

la  Marquise. 

N'y  a-t-il  que  cette  première  efpècc  d?  conjonc- 
tions ,  &,  ni,  auxquelles  on  puiflè  fuppléer  par  des 
virgules  ? 

l'Abbé. 

Pardonnez-moi ,  Madame  :  il  y  en  a  non-feulc- 
ment  plufîcurs  qui  peuvent  être  remplacées  par  des 
virgules  ou  des  points ,  mais  d'autres  qu'on  peut 
fiipprimer,  fans  y  fupplécr  par  aucune  marque,  & 
fans  rien  changer  au  fens  du  di (cours.  C'eft  ce  que 
nous  allons  voir  par  quelques  exemples. 

Tour  -  a  -  tour,  je  l'ai  vue 
Ou  folle  ,  ou  de  bon  iens ,  tauvage  ou  répandue. 

Ccroit  ceci,  c'étoit  cela  , 
C'étoit  cojc  ,  car  les  précieufes 
Font  deîfus  tout  les  dedaigneufes. 

# 

'  •    Comm;  lans  artifice ,  il  eft  fans  devance. 

v 
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Jufqut  fur  les  autels  on  doit  punir  le  crime. 

Parce  qu'il  fait  faifir  le  ridicule  , 
Et  qu'il  dit  touc  le  mal  qu'un  Haceur  diflîmule  • 
On  le  trouve  méchant  !  c'eft  qu'il  eft  naturel. 

On  pourroit  dire ,  en  fupprimant  les  conjonctions 
ou  t  car ,  comme ,  jufque ,  parce  que ,  que  : 

Folle  ,  de  bon  fens  ,  fauvage  ,  répandue.  Cêtoit 
tout:  les  précieujes  font  dejfus  tout  les  dédaigneufes. 
Sans  artifice  ,  il  efl  fans  défiance.  Sur  les  autels 
on  doit  punir  le  crime.  Il  fait  faifir  le  ridicule  , 
il  dit ,  &c.  C'eft  au  goût  &  au  génie  a  décider 
quand  ces  conjonctions  doivent  être  employées  ou 
fupprimées. 

Sophie. 

Eft-ce  qu'on  ne  met  plus  d'accent  fur  le  petit 
mot  ou  ? 

le  Comte. 

Quand  ce  mot  eft  conjonction  ,  il  s'écrit  toujours 
fans  accent. 

Sophie. 

Je  ne  pourrais  jamais  favuu  «jucmU  ce  mut  eft 
conjonction ,  ou  quand  il  ne  Teft  pas. 

t'A  B  B  i. 

Voici  un  moyen  qui  ne  vous  permettra  plus  de 
vous  y  tromper.  Toutes  les  fois  que  le  mot  ou  peut 
être  fuivi  du  mot  bien  ,  il  eft  conjonction  &  s'écrie 
fans  accent.  Ainfi  dans  le  premier  des  exemples 
cités ,  on  pourroit  dire  :  tour-à-tour  je  Vai  vue  ou 
bien  folle  ,  ou  bien  de  bon  fens ,  ou  bien  fauvage  , 
ou  bien  répandue  :  voilà  pourquoi  le  mot  ou  y  eft 
écrit  par  un  u  fimple. 

Mais  dans  ces  vers  : 

Par-tout  où  vous  verrez  les  grâces  , 
Comptez  que  l'amour  n'eft  pas  loin. 

Le  mot  où  n'eft  plus  une  conjonction ,  car  on  ne 
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pourroit  pas  dire  par  tout  ou  bien  vous  verrc{  les 
grâces ,  &c. 

LE  MlLORD. 

Quelle  bifarreric!  le  mot  ou  s'écrit  fans  accent 
quand  il  cft  conjonction  ;  &  c'eft  quand  le  mot  des 
elt  conjonction,  qu'on  l'écrit  avec  un  accent.  Nous 
partirons  des-que  vous  le  jugere^  à  propos  ;  au  lieu 
qu'on  lecrit  fans  accent  dans  cette  phrafe  : 

Au  milieu  des  forées  votre  image  me  fuit. 

i'Abb! 

Il  y  a  une  règle  aflez  facile  à  cet  égard ,  c'eft  que 
l'article,  les  pronoms  &  les  adjectifs  pronominaux  , 
font  les  feuls  mots  à  la  fin  defqucls  es  prend  un  fon 
ouvert,  fans  que  Ye  y  foit  marqué  d'un  accent  grave. 
Ces  vers  font  harmonieux  ,  donne\  -  les  moi.  Je 
chéris  mes  devoirs.  Tes  droits  font  inconte  fiables. 
Chacun  a  fes  caprices.  Les  bagatelles  nous  amu- 
fent  y  &c.  Dans  les  autres  efpèces  de  mots ,  on  met 
un  accent  grave.  Après  que ,  exprès  ,  procès ,  rrej- 
bien ,  &c. 

ir  b  Comte. 

Il  y  a  encore  la  féconde  perfonne  du  verbe  être 
tu  es  bon  ,  toi  qui  es  mon  ami ,  &c.  On  prononce 
comme  ii  ce  mot  es  étoit  écrit  avec  un  accenc 
.grave. 

L'A  B  b  É. 

Cela  elt  vrai  ;  mais  dans  toutes  les  règles  que 
nous  avons  données  jufqu'ici ,  nous  n'avons  point 
compris  le  mot  appellé  verbe  :  il  eft  prefque  tou- 
jours fournis  à  des  loix  qui  lui  font  particulières. 

LE  MlLORD. 

Je  fais  bien  que  le  mot  que  eft  une  conjonction  ; 
mais  j'ignore  fous  quel  rapport  il  lie  les  autres  par- 
tics  du  difeours. 

l'A  b  b  é. 

Cette  conjonction  n'indique  ordinairement  qu'un 

V  a 
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limple  rapport  grammatical  :  on  peut  l'appeler  con- 
jonction relative;  &  je  fuis  bien  trompé,  il  les  mots 
que ,  qui ,  quoi  ;  lequel ,  laquelle  ,  &c.  qu'on  appelle 
pronoms  relatifs ,  ne  font  pas  des  mots  de  la  même 
efpècc.  Je  crois  que  vous  réujjire{;  le  plaifir  que  je 
me  promets  ;  l'cjpoir  qui  me  foutient  ;  ce  à  quoi  je 
m'amufe,  &c.  Ces  liaifons  me  paroifTent  fe  faire 
tout-à-fait  fuivant  les  mêmes  loix  :  je  regarderais 
volontiers  ces  relatifs  comme  des  conjonctions  pro- 
nominales relatives;  mais  ce  n'eft  pas  ici  le  lieu 
de  difeuter  cette  queftion.  Il  nous  fufrlt  de  remar- 
quer préfentement  que  la  conjon&ion  que ,  placée 
avant  une  voyelle  ou  une  h  muette  ,  change 
généralement  fon  e  muet  final  en  une  apoftrophe. 
Il  faut  qu'on  aime  Jes  devoirs  ;  ce  bonheur  rieft 
qu'une  chimère ,  &c.  Il  en  cft  de  même  de  toutes 
les  conjonctions  compofées  de  celle-ci  :  Quoiqu'0/1 
nait  rien  à  fe  reprocher.  Parce  qu'on  ejï  dupe  des 
apparences.  Ami  jufquawx  autels.  Lorfqu'o/z  aime  % 
on  efi  fans  raifon.  Allons,  puifqu'i/  le  faut  t  &c. 

leMilord. 

Ceci  cft  fort  clair  :  les  compofé*  fnivent  la  même 
règle  que  les  iîmples. 

l'A  bb! 

Cette  reflemblance  n'eft  exacte  qu'à  l'égard  des 
conjonctions  :  il  n'en  cft  pas  de  même  des  autres 
cfpèccs  de  mots.  L'adverbe  prefque ,  le  pronom 
aucun  ,  &  les  adjectifs  chaque  &  quelque,  font 
pareillement  compofés  de  la  conjonction  que;  mais 
ils  ne  font  pas  fournis  aux  mêmes  loix. 

L'e  muet  de  l'adverbe  prefque  ne  fe  change  en 
une  apoftrophe  que  dans  le  compofé  prefqdile  : 
il  fe  conferve  par-tout  ailleurs.  Ces  habits  font  pref- 
que ufis.  Vous  êtes  prefque  amis  ,  &  non  p ref~ 
quujés  ,  pref qu'amis ,  &c. 

L'adjectif  quelque  ne  perd  Ye  muet  final ,  qu'a- 
vant les  mots  un  &c  une  au  fingulier.  Quelqu'///2  efi 
yenu,  quoiqu'une  s'efl  préjentec.  Par-tout  ailleurs  \'e 
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muet  s'y  conferve:  quelque  honnête  perjbnne ,  quel- 
que amifinecre  ;  même  avant  les  pluriels  des  mots 
un  &  une  :  quelques-uns  font  venus ,  quelques-///*^ 
fe  /ont  préfentées ,  &c.  Dans  ce  dernier  cas,  le  plu- 
riel quelques, fe  joint  par  un  trait  d'union  avec  les 
mots  uns  &  unes  dont  il  eit  fuivi. 

LV  muet  final  fe  conferve  toujours  dans  l'ad- 
jectif chaque.  Chaque  année ,  chaque  homme  ,  &c. 
excepté  quand  il  précède  les  mots  un  &  une  ;  alors 
fa  fyllabe  finale  fe  change  en  un  c  :  on  écrit  cha- 
cun ,  chacune ,  &  non  chaquun  ,  chaquune.  Ces 
compofés  chacun  &  chacune  n'ont  point  de  pluriel , 
ce  qui  eft  tout  fîmple. 

Pour  Je  pronom  aucun  ,  il  me  fcmhlc  qu'on  pour- 
roit  le  rapporter  pareillement  à  la  conjonction 
que  ,  eonftamment  changée  en  un  c  :  il  ne  faut 
jamais  écrire  auquun ,  auqùune  ,  auquun  homme  , 
auquune  femme ,  mais  aucun  ,  aucune  ,  aucun 
homme,  aucune  femme  ,  &c.  Nous  avons  déjà  vu 
que  ce  pronom  ne  fe  met  point  au  pluriel. 

Nous  avons  encore  une  remarque  a  faire  fur  les 
conjonctions  cormiofées  quoique  ,pwf que  ,  parccque  9 
jufque  ,  lorfque.  Ces  compofés  doivent  s'écrire  com- 
me des  mots  fïmples. 

la  Marquise. 

Vous  nous  en  avez  déjà  expliqué  la  raifon  ,pour 
ce  qui  concerne  les  mots  puifque  t  jufque ,  lorfque: 
fi  on  féparoit  les  deux  parties  :  puis  que,  jus  que  , 
lors  que  ,  on  Uroit  put  que ,  ;//  que  ,  lor  que  ,  parce 
que  Vs  qui  finit  les  mots  françois  ne  fe  prononce 
point  ,  au  lieu  qu  on  fait  fentiî:  toutes  les  s  qui  fc 
trouvent  dans  le  cours  des  mots. 

l'Abbé. 

Cette  raifon  feroit  fuftifante;  mais  on  en  allègue 
une  autre  qui  n'clt  pas  moins  plaullble.  Il  s'agit  de 
détruire  les  équivoques  qui  pourroient  réfulter  de 
la  défunion  de  ces  différentes  parties.  Les  fuccef- 
lions  quoi  que,  par  ce  que,  puis  que,  lors  que ,  ne 
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forment  pas  toujours  des  conjonctions  ;  ce  qu'on 
voit  dans  ces  phrafes  :  Quoi  que  vous  JaJJiei,  vous 
ne  réuffirei  pas.    Vous  plaijei  moins  par  ce  que 
Vous  Jave^ ,  que  par  ce  que  vous  defirer  apprendre. 
Il  faut  qu  on  penfe  &  puis  qu'on  parle  ;  ce  Jera  pour 
lors  que  nous  entendrons  de  bonnes  chojes.  C'eft 
comme  fi  on  difoit  :  quelque  chofe  que  vous  fajjie^ 
Vous  plaifei  moins  par  les  chojes  que  vous  favei , 
que  par  les  chofes  que  vous  dcjirc{  apprendre.  Il 
faut  qu'on  penfe  &  enfuite  qu'on  parle  ;  ce  fera 
dans  ce  temps  que  nous  entendrons  de  bonnes  cho- 
fes, &c.  Dans  ces  cas,  quoi ,  que,  par,  ce,  que  , 
puis  y  que  ,  lors ,  que  y  font  des  mots  différents,  dont 
chacun  a  fa  lignification  ;  voilà  pourquoi  ils  ne 
doivent  point  être  réunis.  Il  n'en  cft  pas  de  même 
dans  ces  phrafes  :  Quoique  vous  faffic\  bien  ,  vous 
ne  réujjirc{  pas.    Vous  plaifc\  moins ,  parce  que 
vous  voulci  plaire  davantage.   Il  faut  penjer  puif- 
quon  a  une  âme  raijonnalle.  fe  ferai  co/2/É/tflorfque 
vous  riaure\plus  rien  à  defmr.  C'eft  à  peu  près  com- 
me fi  on  difoit  :  Vainement  vous  faites  bien ,  vous 
ne  rcufjïrei  pas.  Vous  pl aijc\  moins  ^  car  vous  vou- 
lei  plaire  davantage.    Il  faut  penjer,  car  on  a  une 
ame  raifonnable.    Je  Jcrai  content  quand  vous  n'au- 
rez plus  rien  à  defirer.  Les  compofés  quoique ,  par- 
ce que  ,  puifque  ,  lorfque  n'offrent  chacun  qu'une 
feule  idée ,  voilà  pourquoi  ils  doivent  s'écrire  com- 
me des  mots  fimples.  La  même  règle  peut  être  ap- 
pliquée aux  compofés  pourtant,  partant,  prcfque  t 
quelque, 

LE  MlLORD. 

Je  conçois  bien  qu'on  peut  former  deux  mots  dif- 
tincts  de  chacun  des  compofés  pourtant ,  partant , 
prejque:  pour  tant*/*  bienfaits ,  par  tant  défaveurs , 
je  taime  mieux  près  que  loir.  ;  mais  je  ne  conçois  pas 
comment  on  peut  divifer  le  mot  quelque. 

L*  A  B  B  É. 

.Cclà  jeft  fort  aife:  on  dit  quel  que  vous  foyciê 
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tout  comme  on  dit  qui  que  vous  foyc\  quelque 
homme  que  vous  foye\ ,  &c.  alors  les  fyllabes  quel 
&  que  font  deux  mots  différents. 

Dms  d'autres  cas  fcmblables,  on  lie  par  des  traits 
d'union,  les  parties  des  conjonctions  compofees.  On 
écrit  par  exemple  :  Ceft  a-condition-que  vousfoyc\ 
content ,  à-moins-que  vous  ne  puijjie^  Vitre.  Bien- 
que  tout  vous  favorife  ;  encore  que  rien  ne  vous  cha- 
grine. Attendu-que  nous  ferons  exacts,  &c.  parce  que 
ces  mots  pris  féparément ,  n'offriroient  pas  les  mê- 
mes idées  :  peut-être  vaudroit  -  il  mieux  les  unir 
fans  intervalle,  comme  quoique ,  parce que ,  &c.  au 
refre  ces  traits  d'union  ne  font  pas  bien  étroitement 
preferits ,  &  peu  de  perfonnes  penfent  a  les  obferver. 

Voila  tout  ce  que  nous  pouvons  dire  préfente- 
ment  fur  les  conjonctions  ;  demain  nous  parlerons 
des  prépofitions  &  des  différentes  combinaisons  dont 
elles  font  fufccptibles. 

DIALOGUE  X. 

Sur  les  Prépositions  insépara- 
bles ET  LES  MOTS  COMPOSÉS. 

LA  MARQUISE,  SOPHIE,  L'ABBÉ, 
LE  COMTE,  LE  MILORD. 

la  Marquise. 

JF*  A I  beaucoup  réfléchi  fur  les  pronoms  ou  adje&ifs 
fis  par  /,  &  ces  par  c.  Voici  quelques  exemples  que 
j'ai  écrits  a  ce  fujet  :  je  fuis  aflez  contente  des  pre- 
miers :  il  n'y  a  que  le  dernier,  dans  lequel  je  ne  fuis 
pas  fûre  d'avoir  bien  réuni. 

Par  f. 

Chaquun  a  fes  peines  &  fes plaifirs,  fes  biens  &  fes 
maux. 
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Cet  homme  a  vendu  fes  oiens  pour  entrer  dans 

le  négoce. 

Par  c. 

faine  ces  prairies ,  ces  champs,  ces  bois ,  qui  font 
embellis  par  vo.rc  prejenec. 

Le  Roi  veut  que  ces  gjns  foient  traités  félon  leur 
jnérie. 

LE  MlLORD. 

Vous  avez  oublié  que  quand  le  mot  chaque  pré- 
cède le  mot  un  ou  une ,  la  fyllabe  finale  que ,  fe 
change  en  un  c. 

la  Marquise. 

Cela  eft  vrai  :  il  falloit  écrire  chacun  &  non  cha* 
quun.  Ce  qui  m'a  trompée ,  c'elfc  qu'on  écrit  quel- 
qu'un, en  confervant  la  dernière  fyllabe  du  mot 
quelque. 

l'A  8  b  é. 

A  cette  petite  faute  près,  tous  vos  exemples  font 
très-bien  écrits.  Chacun  a  les  peines  à  foi ,  les plai- 
Jirs  à  foi ,  les  biens  &  les  maux  à  foi  ;  cet  homme  a 
vendu  les  biens  a  foi.  Il  eit  clair  que  dans  ces  phrafes, 
on  doit  écrire  fes  par  une  /.  J'aime  ces  champs- 
là ,  ces  bois-Xk  ,  ces  prairies-Xz.  :  le  mot  ces  ,  dans 
cette  phrafe  ,  cil  un  adjectif  démonftratif  ;  & ,  par 
conféquent  il  doit  s'écrire  par  un  c. 

Ce  qui  vous  embarrafïc  dans  le  dernier  exemple, 
c'eft  qu'on  peut  l'entendre  de  deux  manières.  Le 
Roire::t  q  e  les  gens  à  foi  Joient  traites  Jclon  leur 
mJrj.tr  ;  &  alors  i!  faudroit  écrire  fes  par  une /.  Le 
Roi  veut  que  ces  gens-Xi  joient  traités  jelon  leur  mé- 
rite: c'eft  dans  ce  dernier  fens  que  votre  ortho- 
graphe le  fair  prendre ,  parce  que  vous  avez  employé 
l'adjectif  démonftratif  ces, 

■ 

la  Marquise. 

Voilà  juftement  ce  qui  m'embarrafToit  :  ces  deux 
fignifications  différentes  le  prcfcntoicntconfufément 
à  mon  efprit. 
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l'Ab  b  i 

Une  règle  indifpen fable  pour  bien  écrire,  eft  de 
fe  former  une  idée  claire  &  diftinâe  de  ce  qu'on 
veut  exprimer  :  c'eft  à  quoi  on  manque  plus  fonvent 
que  vous  ne  pouvez  croire.  Et  vous  ^Mademoifellc , 
vous  n'avez  point  écrit  ? 

Sophie. 

T'ai  fait  bien  peu  de  chofes.  Je  me  fuis  rappelle* 
la  différence  de  c'eft,  celà  eft;  &  de  s' eft,  foi  eft. 

C'eft  ifi  quon  s'eft  fait  une  abitude  des  vertus. 
On  s'eft  féparé ,  c'eft  qu'il  étoit  déjà  tard. 
Celà  cl\ijî  qu'on  a  fait  h.  foi  une  abitude  des  vertus» 
On  eft  féparé  foi,  cela  eft  qu'il  étoit  déjà  tard. 

L'A  b  b  É. 

Cette  application  eft  fort  heureufe  &  fort  exade. 

Sophie. 

J'ai  mis  un  d  muet  a  la  fin  du  mot  tard \  parce 
qu'il  fc  rapporte  aux  mots  tarder ,  retardement ,  &c 

l'Abb  é. 

Ceci  eft  encore  très-bien:  mais  vous  ne  deviez 
pas  écrire  ifi  par  un  s  :  c'eft  comme  s'il  y  avoit  i[i. 

Sophie. 
Il  falloit  donc  mettre  deux  s  ,  ijji? 

l'Abbé. 

Non  ,  Mademoifellc  :  ce  mot  doit  s'écrire  par  un 
c,  ici  ;  c'eft  un  compofé  du  petit  mot  ci  ,  qui  mar- 
que la  proximité  :  ici  figni fie  cet  endroit-ci.  Delà 
nous  avons  formé  le  mot  cil yt rieur ,  qui  eft  en  dccày 
&  le  mot  deçà ,  lui-même ,  qui  pour  raifon  d'ana- 
logie ,  s'écrit  aulli  par  un  c ,  avec  une  cédille , 
pour  qu'on  ne  prononce  point  deka. 

la  Marquise. 
Il  eft  parlé  dans  ma  géographie  de  la  Calabre  ci~ 
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térieure ,  de  X Abritée  citirieure  ;  cela  veut  donc 
dire  la  Calabre  &  Y  Abrupt  qui  font  en  deçà  ? 

l'A  bbé. 

Oui ,  Madame.  Les  Romains  ont  donné  ce  nom 
aux  parties  de  la  Ca'abre  &  de  \Abru\\e  les  plus 
voifines  de  Rome ,  qu'ils  regardoient  comme  le 
centre  de  l'univers  :  ils  appelaient  la  Calabre  ulté- 
rieure &  XAbni{\e  ultérieure,  les  parties  de  ces 
provinces  qui  étoient  outre ,  plus  loin  ,  en  latin 
uhrà.  C'eft  dans  ce  fens  qu'ils  appelloient  Gaule 
ci/alpine  y  la  partie  de  la  Gaule  qui,  relativement 
à  la  ville  de  Rome,  cft  en -deçà  des  Alpes  :  ils 
donnoient  pareillement  le  nom  de  cifpadane  à  la 
partie  de  la  Gaule  qui  étoit  en-deçà  du  Po,  rivière 
d'Italie.  Au  contraire  ,  ils  fe  fervoient  de  la  prépo- 
fition  latine  trans ,  au-delà  ,  au  travers ,  pour  mar- 
quer les  parties  les  plus  éloignées  de  Rome.  Les 
Gaules  tranfalpine  &  tranfpadane  étoient  les  par- 
ties de  la  Gaule  au-delà  des  Alpes  &  du  Vo  Ils 
appelloient  Tranfoxanc  la  partie  de  l'Inde  au-delà 
du  fleuve  Oxus  ;  TranftJJ'clane ,  la  pume  du  Pays 
bas  qui  cft  au-delà  d'une  branche  du  Rhin  appellée 
Jffel  :  ce  pays  cft  ce  que  nous  appelions  aujour- 
d'hui VOwer-IffeL 

le  Comte. 

C'cft  encore  dans  le  même  fens  qu'en  dit  la 
Bourgogne  cisjurane  &  transjurane ,  par  rapport 
au  Mont- Jou  ou  Jura. 

l'Abb! 

Oui  ,  Monfieur,  avec  cette  différence ,  que  la 
Bourgogne  n'étoit  pas  divifée  ainfi  relativement  à 
la  ville  de  Rome  ,  mais  à  celle  de  Lutece ,  aujour- 
d'hui Paris  :  ce  qui  produit  un  effet  contraire  ;  car 
la  Bourgogne  transjurane  e(ï  la  plus  proche  de 
Rome,  &  la  cisjurane  en  cft  la  plus  éloignée. 
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LE  MlLORD. 

Vous  nous  avez  dît  que  dans  les  compofés  da 
ce  mot  latin  trans ,  fuivi  d'un  autre  mot  comment 
çant  par  une  voyelle  ,  Y  s  n'a  que  le  fifflemcnt  du 
Z  ,  quoiqu'elle  (bit  précédée  d'une  n.  On  prononce 
Tranfalpine  ,  Tranfoxane ,  TranfiJJ'elane  ,  transac- 
tion ,tranfiùon  ,  tranfitif,  comme  s'il  y  avoit  Tran- 
salpine ,  Tranfoxane  ,  Tran-(iffelane,  transaction  , 
transition  ,  tranfitif &c.  Je  me  rappelle  avec  bien 
du  plailir  tout  ce  qui  eil  relatif  à  la  prononcia- 
tion. 

le  Comte. 

Mademoifelle  a  oublié  de  mettre  une  h  au  com- 
mencement du  mot  habitude. 

la  Marquise. 

C'eft  une  faute  impardonnable.  On  écrit  par  un» 
h  ,  habitude ,  habituer,  je  m  habitue  ,  nous  nous  ha- 
bituerons ,  &c. 

l'Abbé. 

m  On  conferve  auffi  Y  h  dans  les  compofés  désha- 
bituer ,  je  déshabitue  ,  nous  déshabituons  ,  &c. 
mais  toutes  ces  analogies  n'indiquent  Yh  qu'aux 
yeux  &  point  à  l'oreille.  Il  faut  au  moins  connoître 
l'orthographe  d'un  de  ces  mots ,  pour  pouvoir  dé- 
terminer celle  des  autres. 

le  Comte. 

J'avoue  que  l'étymologic  n'eft  pas  ici  d'un  eranA 
fecours:  car  le  mot  latin  habitus  ou  habituai \  fi- 
gnific  bien  l'attitude ,  &  fi  on  veut  Y  habitude  du 
corps;  mais  il  n'a  aucun  rapport  avec  habitude , 
coutume. 

l'A  bbé. 

Sans  vouloir  m'ériger  en  étymologifte ,  \z  déri- 
verais ces  mots  du  verbe  latin  habere  ,  avoir  :  Y  habi- 
tude cft  la  difpofiùon ,  la  coutume  qu'on  a.  J'en  déri- 
verais pareillement  les  mots  habiter,  habile ,  habit  f 
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&  leurs  analogues  habitant,  habitation  ,  habitable  p 
inhabité  ,  inhabitable  ,  j'habite ,  nous  habiterons  ; 
habileté ,  habilement,  habilijjime  ,  inhabile ,  mal- 
habile ,  réhabiliter ,  nous  réhabilitons  ;  habille- 
ment, dcshabillé ,  &c.  &c.  Habiter  un  pays  ?  c'eft 

Y  avoir  pour  demeure  ;  habile  ,  qui  peut  tzwur  une 
charge,  un  emploi;  habit,  vêtement  qui  marque 

Y  habitude  du  corps ,  &c.  Si  cette  étymologie  cil 
hafardée ,  du  moins  eft-elle  propre  à  indiquer  dans 
tous  ces  mots,  une  h  qu'on  ne  fe  permet  jamais 
de  fupprimer,  &  qui  n'eft  jamais  manifeftée  par 
la  prononciation. 

la  Marquise. 

Puifque  le  verbe  latin  s'écrit  par  h  ,  habere ,  on 
devroit  donc  conferver  Yh  dans  le  verbe  françois ,  6c 
écrire  havoir,  il  ha,  tu  havois,  nous  haurons ,  &c 

l'A  bbe. 

J'ai  vu  de  vieux  livres  où  cette  orthographe 
ctoit  obfervce,  mais  il  y  a  très- longtemps  que 
l'ufage  y  eft  contraire.  Tout  le  monde  écrit  géné- 
ralement fans  h  ,  avoir,  il  a  ,  tu  avoh  ,  frc.  Vous 
verrez  beaucoup  d'autres  cas  où  l'étymologie  cil 
défigurée  :  on  ne  peut  rendre  raifon  de  ces  écarts , 
&  cependant  il  cil  indifpenfable  de  s'y  conformer. 

Mais  je  m'apperçois  que  j'anticipe  des  explications 
auxquelles  vous  n'êtes  point  encore  aflez  préparées. 
Je  voulois  vous  parler  des  prépofitions  ;  c'elt-a- 
dirc  des  mots  qu'on  place  avant  d'autres  mots ,  avec 
lefquels  ils  s'unifient  au  moins  pour  le  fens, 

le  Comte. 

Ccft  une  cfpèce  de  mots  dont  la  connoiflance 
n'eft  pas  bien  importante  pour  l'orthographe  ;  car 
ils  n'éprouvent  aucune  variation  ,  ni  pour  le  temps , 
ni  pour  les  genres ,  ni  pour  les  nombres.  Par  exem- 
ple ,  le  mot  pour  cil  toujours  le  même  dans  ces 
phrafes.  Nous  travaillons  pour  lui  ,  pour  elles  , 
pour  eux.  -  Vous  travaillerez  pour  lui ,  pour  elles , 
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pour  eux.  -  Vous  travaillâtes ,  &c.  &c.  quoiqu'il 
s'y  rapporte  au  préfeat  ,  au  patte ,  au  futur ,  au 
mafculin  ,  au  féminin ,  au  fingulier  &  au  pluriel. 

l'Abb! 

11  eft  vrai  que  la  prépofition  eft  un  mot  inva- 
riable par  lui  -  même;  mais  elle  fe  combine  avec 
Jes  autres  mots  de  diverfes  manières  ,  qui  la  ren- 
dent aufli  intéreflante  pour  le  fens  que  pour  l'or- 
thographe. 

On  peut  divifer  les  prépofitions  en  deux  claffesî 
les  féparables  ,  qui  forment  des  mots  à  part ,  telles 
que  de  ,  à  ,  pour,  vers  ,fur  ,  prés ,  proche  ,  contre, 
entre  ,  &c.  &  les  inséparables ,  qui  font  partie  des 
roots  auxquels  elles  le  rapportent ,  telles  que  de  , 
dans  les  mots  démettre ,  défaire ,  déloyal ,  compo- 
fés  de  mettre ,  faire,  loyal;  en,  dans  les  mots 
enlever ,  enforte  ,  enfui,  compofés  de  lever,  forte , 
fui  ;  fur ,  dans  furpris  ,furvenir ,  furfaut ,  compo- 
fes de  pris,  venir ,  faut ,  &c.  &c.  &c.  Nous  expli- 
querons premièrement  les  prépofitions  inféparables  , 
parce  que  les  combinaifons  qu'elles  forment  font 
plus  fimplos  &  fonmifes  a  des  règles  plus  générales. 
Nous  nous  bornerons  ,  autant  qu'il  nous  fera  poili- 
ble ,  à  celles  qui  peuvent  répandre  quelques  lumières 
fur  la  conftru&ion  des  mots. 

Les  prépofitions  qui  font  inféparables  dans  les 
compofés  françois  ,  font  ordinairement  des  prépofi- 
tions fcparablcs,  tirées  du  latin  ,  du  grec  &  quelque- 
fois du  françois  même. 

LE  MlLORD. 

Chacune  de  ces  prepofitions  a-t-elle  une  lignifi- 
cation confiante  ? 

l'A  bbe. 

Pas  toujours  :  il  y  en  a  quelques-unes  qui  fe 
prennent  en  deux  fens  oppofés ,  comme  la  prcpofi- 
tion dé,  dans  les  compofés  dépurer,  rendre  plus 
pur.  &  dégourdir,  rendre  moins  gourd;  mais  no- 
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trc  but  eft  de  n'examiner  le  fens  des  mots  qu'au- 
tant qu'il  peut  en  déterminer  l'orthographe. 

Nous  expliquerons  d'abord  les  prépofitions  latines 
ad,  ob  &  fub. 

Quand  ces  prépofitions  font  ajoutées  a  des  mots 
qui  commencent  par  un  c,  une  /  ou  un  p ,  leur 
confonne  finale  difparoît ,  &  ces  initiales  font  dou- 
blées. Des  mots  ad  &  courir ,  croître  ,  célère ,  on 
a  fait  accourir,  accroître,  accélérer,  &c.  où  le  d 
final  de  ad ,  eft  changé  en  un  c.  Des  mots  ad  & 
Jaiiv ,  yi^/we ,  fléau  ,  on  a  formé  les  compofés 
affaire ,  affermer,  affliger,  &c.  du  même  mot  ad 
&  de  porter,  prendre,  proche ,  on  a  formé  appor- 
ter* apprendre ,  approcher ,  &c.  le  final  du  mot 
*z</,  s'y  change  en  un  p  ;  &  dans  les  mots  précé- 
dents ,  il  eft  remplacé  par  une  /.  Nonobftant  cette 
règle ,  les  mots  apaifer,  apercevoir  ,  apetiffer ,  apla- 
nir ,  aplomb  ,  apurer  &  analogues  ,  s'écrivent  par 
un  p  iimple. 

Le  d  final  du  mot  ad  fe  change  en  un  g  dans 
les  compofés  agglutinatif,  aggraver  &  analogues  : 
avant  les  autres  mots  qui  commencent  par  g ,  on  fe 
contente  de  fupprimer  ce  d  final.  Ainfi  on  écrit 
par  un  g  fimple ,  agréer,  agrandir,  aguerrir,  &c. 

Si  on  en  excepte  les  compofés  aliter  cV  alonger , 
dans  lefquels  le  d  du  mot  ad  eft  fupprimé ,  ce  d 
fe  change  en  une  /  avant  tous  les  mots  qui  com- 
mencent par  cette  confonne.  Ainfi  on  écrit  par 
deux  /,  allaiter,  allumer ,  allier ,  compofés  de  ad 
&  lait,  lumitre,  lier ,  &c. 

La  même  duplication  a  lieu  après  cette  prépofi- 
tion  ad,  pour  Yn,  IV,  Ys  &  le  /:  annexer r  arri- 
ver,  affembler ,  attendrir ,  &c.  &c.  &c.  On  en  ex- 
cepte feulement  les  compofés  anoblir,  anuiter ,  ara* 
fer^  &  analogues. 

Le  mot  ob  ,  joint  au  mot  françois  cas  9  de  aux 
verbes  latins  cadere,  tomber,  capere,  prendre,  forme 
avec  quelques  altérations,  occafionner ,  occident, 
occuper ,  &c.  joint  aux  verbes  latins  facere  ,  faire; 
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fufeare ,  obfcurcir, /err*,  porter  ,  il  forme  les  com- 
pofés office  ,  offujquer ,  offrir ,  &c.  joint  au  verbe 
françois  pojer ,  &  aux  mots  latins  probrum  &  pre- 
mere,  il  forme  les  mots  oppofer ,  opprobre,  oppri- 
mer, &c.  Dans  tous  ces  compofés,  on  fupprime  le 
b  du  mot  ob ,  &  on  double  la  conforme  initiale  du 
mot  fuivant. 

Le  mot  fub  forme  avec  les  verbes  porter  ,  pofer  % 
planter ,  les  compofés  fupponcr ,  fuppofer ,  Jup~ 
planter  ,  &c.  avec  les  mots  latins  curfus  ,  cedere  f 
les  compofés  fuccurfale  ,  Juccéder  Juccès  ,  &c.On 
double  encore  la  confonne  initiale  des  mots  que  pré- 
cède le  mot  fub  t  dont  le  b  final  s'évanouit. 

Le  b  final  du  mot  fub  fe  change  en  un  g  dans 
les  compofés  fuggefiion  ,  Juggérer  ,  &  analogues  : 
ceci  eft  conforme  à  la  prononciation. 

Comme  les  lettres  h ,  ;  &  v  ne  fe  doublent  ja- 
mais ,  il  eft  inutile  de  dire  quelles  ne  peuvent  fe 
doubler  aux  dépens  de  la  confonne  finale  du  mot 
4d,  ni  de  toute  autre  prépofition. 

la  Marquise. 

Ces  règles  &  ces  exceptions  font  prodigieufe- 
menc  compliquées. 

l'Abbé. 

Elles  le  font  d'autant  plus ,  que  le  caprice  feul  y 
préfide. 

Sophie. 

Cependant  je  tâcherai  de  me  les  graver  dans  la 
mémoire  ,  car  je  ne  voudrais  pas  m'écarter  du  boa 
ufage. 

L'  A  B  B  é. 

Ces  loix  arbitraires  ne  peuvent  être  garanties 
que  pour  le  moment  même  où  on  les  impofe  :  le 
dictionnaire  très-moderne  dans  lequel  je  les  ai  étu- 
diées ,  eft  p-jut-étre  déjà  un  guide  infidèle  à  cet  égard. 
On  remarque  feulement  que  toutes  les  variations 
que  les  mots  éprouvent ,  tendent  ordinairement  à 
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retrancher  les  lettres  inutiles  a  la  prononciation  ç 
ainfi  dans  les  cas  où  vous  auriez  quelques  doutes 
fur  la  duplication  ou  Amplification  des  confonnes  , 
le  plus  fur  eft  de  les  mettre  fimples ,  autant  que 
Foreille  peut  le  permettre. 

le  Comte. 

Les  trois  prépofitions  latines  ad ,  ob  &  fub,  font 
les  feules  qui  puiffent  occafionner  quelques  diffi- 
cultés à  l'égard  des  confonnes  doubles. 

l'Abb! 

Pardonnez-moi  ,  Monficur.Nous  avons  encore  lés 
prépofitions  latines  cum  &  in ,  après  lefquellcs  on 
double  17  ,  Vm ,  Vn  &  IV.  Ex.  Collatéral ,  comman- 
der, connexion  y  corrompre  ,  illégitime  ,  immédiat 9 
innombrable ,  irrtligieux ,  formés  de  la  prépofition 
cum ,  &  des  mots  françois  latéral,  mander,  rompre , 
légitime,  médiat,  nombre,  religieux,  &  deradjechf 
latin  nexus  ,  attaché ,  dépendant  ;  &  la  prépofition 
dis,  après  laquelle  on  double  feulement  1/ :  diffé- 
rer ,  difficile ,  diffamer^  &c. 

J'oubliois  de  dire  que  le  d  de  la  prépofition  ad , 
fe  change  en  un  c  avant  les  mots  qui  commencent 
par  un  î,  ce  qu'on  voit  dans  les  compofés  ac- 
quitter,  acquérir ,  acquitter  &:  analogues ,  formes 
de  |a  prépofition  ad ,  des  mots  frar.çcis  quitter  & 
quérir ,  &  du  verbe  latin  quiejeere ,  fe  repoftr. 

LE  Ml  LORD. 

Ces  mots  font ,  je  crois ,  les  feuls  préfentement 
dans  lefquels  le  g  foit  précédé  d  un  c. 

l'Abb  é. 

Il  faut  y  joindre  le  ÇurcompoCé  racquitter ,  &  feg 
anajogues ,  je  racquitterai ,  nous  racquittons ,  &c. 
Nous  observerons  a  ce  fujet  que  fi  un  mot  cft  pré- 
cédé de  deux  prépofitions  infcparabk's  ,  la  pre- 
mière n'altère  point  l'effet  de  la  féconde  :  celt  ce 
que  vous  voyez  dans  racconter,  déjapprendre  ,  pré- 
occuper y 
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occuper,  méfojfrir,  insupportable  ,  compofés  de 
rc-ad~contcr  ,dej-ad-prendre  ,  prc-ob-capcrc  ,  /ncA 
ob-ferre  ,  in-jub-portablc  ,  &  où  le  c  ,  le  p  &  l'/f 
font  doubles ,  fuivant  la  règle  prefente  pour  les 
prépofitions  ad ,  ob  &  fub. 

la  Marquise. 

Vous  ne  nous  avez  point  appris  la  lignification 
de  ces  prépofitions  latines  ad,  ob  ,fub,  cum. 

l'A  Bfii 

Ceft  qu'il  eft  difficile  de  la  déterminer.  Nous 
pouvons  cependant  dire  en  général  que  la  prépofi- 
tion  ad  marque  la  tendance  vers  quelque  objet  r 
apporter ,  c'eit  porter  à  quelqu'un  ou  dans  quelque 
lieu;  que  ob  marque  une  caufe  ou  un  motif:  ob~ 
tenir,  ceft  tenir  par  quelqu'un  ou  de  quelqu'un; 
obliger,  lier  quelqu'un  pour  l'exécution  d'une  pro- 
mette, d'un  projet,  &c.  que  Jub  fignifie  ordinaire- 
ment fous  :  fupporter,  c'eft  porter  en  deflous  ;  & 
enfin  aue  cum  fignifie  le  concours ,  la  réunion  : 
collection  ,  amas  de  chofes  choifies  ;  concorde  ,  ac- 
cord entre  pluficurs  perfonnes  qui  tendent  au  mê- 
me but ,  &c.  &c.  &c.  mais  ces  règles  font  fujettes 
à  des  exceptions  fans  nombre  ,  &  il  eft  quelquefois 
prefquc  împolCblc  de  faifir  le  vrai  fens  de  ces  pré- 
politions. 

.    LE  M  I  l  O  R  D. 
.  Jpcs  difficultés  que  vous  ncus  avez  fait  voie 
mfqu  ici  k  l'égard  des  prépofitions,  deviennent  de 
toute  nullité ,  pour  ceux  qui  ne  doublent  les  con- 
ionnes  que  quand  la  prononciation  l'exige. 

l'A  b  b  é. 

Cela  eft  vrai  :  il  n'en  eft  pas  de  même  de  celles 
aUonPsCSer         c^ucs  Profitions  dont  nous 

La  prépolition  françoife  fous  devient  infépara- 
V'  ,Suand  die  précède  des  verbes  auxquels  elle 
s  applique  ,  &  que  ces  verbes  commencent  par  une 
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conforme.  Alors  elle  perd  Ton  s  finale  :  on  écrit 
foumettre  ,  fouvenir,  foutenir }  &  non  foufmcttre  % 
foufvenir,  foufienir ,  &c.  Ailleurs  la  prêpofition 
fous  devient  féparable ,  &  fe  lie  feulement  par  un 
trait  d'union  ,  avec  les  mots  auxquels  elle  fc  rappor- 
te ;  &  1'/ s'y  conferve  toujours ,  foit  qu'elle  s'y  pro- 
nonce, comme  dans  les  compofés  fous-  affermer , 
fpus-entendre  où  elle  eft  fuivic  d'une  voyelle;  foit 
qu'elle  ne  s'y  prononce  pas. comme  dans  fous-fer- 
mier ,  fous-lieutenant ,  où  elle  eft  fuivie  d'un  nom 
qui  commence  par  une  confonne. 

D'après  cette  obfervation ,  il  eft  aifé  de  voir  que 
Ys  n'eft  double  dans  foujjigné ,  que  pour  caufe  de 
prononciation  :  une  feule  s  entre  deux  voyelles 
produiroit  l'effet  d'un  \yfou\igne;  la  même  caufe 
a  fait  fupprimer  Y  s  dans  le  cours  des  compofés 
foupir ,  foupirer ,  &c.  formés  de  fous-fpir ,  fous- 
fpirer ,  &  qu'on  écrivoit  il  n'y  a  pas  long-temps  t 
en  fupprimant  félon  notre  règle  Ys  finale  du  mot 
fous  f  &  biffant  fubfiftcr  1'/  initiale  du  mot  fui- 
vant,  foufpir ,  foufpirer  ;  mais  comme  cette  s  ne 
fait  plus  de  fenfation  ,  &  que  nous  n'employons 
plus  d'j  muette  dans  le  cours  des  mots ,  on  écrit , 
en  fupprimant  l'une  &  l'autre  s ,  foupir ,  Joupircr  9 
nous  Jbupirâmes ,  &c. 

On  écrit  foupente ,  quoique  dans  la  règle  on  dût 
écrire  fous-pente,  puifque  la  prêpofition  fous  eft 
fuivie  d'un  fubftantif  &  non  d'un  verbe. 

le  Comte. 

En  parlant  des  métamorphofes  qu'éprouve  le  b 
du  mot  fub ,  vous  avez  oublié  les  mots  où  ce  b  fe 
change  en  une  f,  comme  les  compofés  fuf pendre , 
fufpeà^  &c. 

I  A  B  B  é. 

J'ai  eu  tort ,  parce  qu'il  y  a  un  cas  où  il  eft  fort 
utile  que  cette /foit  obfervée:  c'eft  quand  elle 
précède  un  c  ,  comme  dans  fuf citer,  fufceptihle  , 
compoKs  de.  fub  &  citaret  animer  »  fub  6c  cap<rc  9 
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prendre  :  de  forte  que  fufeiter  lignifie  exciter  par 
des  moyens  cachés,  inconnus;  &  que  fufcepublc 
fe  dit  de  la  perfonne  ou  de  la  chofe  qui  peut,  re- 
cevoir quelque  imprcllion  ,  quelque  qualité ,  &c. 
Dans  ces  mots,  Yj  &  le  c  prpduiteht  exactement  le 
même  effet  que  deux  s.  Il  en  cil  de  même  des  com- 
pofés  dans  lefquels  la  préposition  latine  abs ,  qui 
n'eft  autre  choie  que  la  prépofition  ah  augmentée 
d'une  s ,  précède  un  mot  commençant  par  un  c  r 
tels  quabfcêder,  abfciffe  &  analogues,  compofes 
d' abs  &  ctdtrt ,  s'en  aïïcr ,  iïabs  &  cœdere  ,  cou- 
per ,  &c.  Il  en  eft  de  même  encore  quand  la  prépo- 
fition latine  dis  eft  fuivfe  d'un  mot  qui  commence 
par  un  c,  comme  dans  difeerner  &  analogues,  com- 
pofes dë  arrière  ,  voir,  examiner. 

Sophie. 
Tous  ces*  mots  s'écrivent  par  fc. 

•  l'Abbé. 

Oui ,  Madcmoifelle ,  aînfi  que  leurs  analogues^ 
tels  que  rc[Jhfcitcr,je  rejjufcite  ,  nous  rejfufciterons , 
tu  fuj  citeras  ;  abcès ,  difeernement  ,je  difcernc,  nous 
d'ijeemâmes ,  &c.  &c.  Cependant  plufieurs  perfon- 
nes  veulent  qu'on  écrive  fans  s ,  abcès ,  abeéder  & 
analogues. 

le  Milord. 

Je  vais  faire  l'étymologifte  aufli ,  moi.  Les  mots 
prefcîënce  & dtftipline  s  écrivent  pareillement  par 
fc ,  a  caufe  Qu'ils  font  compofés  des  prépofîtions 
dis  &  pré ,  ajoutant  une  s  a  cette  dernière. 

LeComte. 

"  Vous  vous trompez,  Monficur  ;  dfeipline  ne  pà- 
roît  compofé  d'aucune  prépofition  :  il  dérive  du 
verbe  latin  dijcor ,  apprendre,  étudier,  ainfi  que 
les  analogues  difciple ,  difeipliner ,  nous  dïfcipli- 
nons  ,  dijciplinable  ,  indijciplinablc.  Pour  le  mot 
prescience ,  c'eft  réellement  un  compofé  de  la  pré- 
pofitioh  pré  &  du  fubftantif  feience:  prefeienec , 

Xi 


5  24  Enftetiens 

c'eft-a-diré  /cicnce  qui  précède  les  événements^ 
feience  de  l'avenir  :  ainn  ce  compofe  doit  s'écrire? 
par  /c,  comme  le  Ample  /cienec,  &  (es  analogues, 
/cieruijigue  ,  cjcient ,  con/cience  ,  con/ciencieux ,  co/z- 
fcicncuujemcnt ,  &c.  Il  en  devroit  être  de  même  du 
verbe  fçavoir ,  qui  dérive  ainfi  que  ces  derniers 
mots,  du  verbe  latin  /cire.  On  avoit  toujours  écrit , 

6  beaucoup  de  perfonnes  écrivent  encore  Jçavoir  , 
je  fçais  y  nous  Jçaurons  ,  que  je  Jçache ,  &c.  obfer- 
vant  de  mettre  une  cédille  fous  le  c  pour  empêcher 
qu'on  ne  le  prononce  comme  un  k.  Mais  Meilleurs 
les  novateurs  font  dériver  ce  verbe,  bon  gré,  mal- 
gré ,  du  verbe  latin  fapere ,  qui  n'y  a  aucun  rap- 
port ;  &  par  ce  moyen  ils  fe  croient  en  droit  d'écrire 
fans  c  ,  /avoir  ,je  Jais  ,  nous /aurons ,  /avant ,  que 
je  /ache ,  &c. 

I'Abbé. 

Cette  dérivation  n'eft  pas  une  invention  des  mo* 
dernes  :  je  crois  l'avoir  vue  bien  expliquée  dans  les 
remarques  de  M.  Ménage,  Il  cite  même  l'exemple 
du  verbe  italien  Jaber,  qui  dérive  vifiblement  du 
latin  Japere ,  &  cjui  fignifîe  la  même  chofe  que 
notre  verbe  /çavoir  ou  /avoir.  Mais  il  nous  fuffit 
d'avertir  ces  Dames  que  les  deux  orthographes  font 
également  ufitées  &  aurorifées ,  &  qu'on  peut  in- 
différemment fuivre  l'une  ou  l'autre. 

la  Marquise. 

*  Puifque  cela  eft  ainfi,  j'écrirai  ces  mots  fans  C , 
ne  fût-ce  que  pour  m'épargner  l'attention  minu- 
tteufe  d'y  mettre  toujours  une  cédille. 

Sophie. 

Y  a  - 1  -  il  encore  d'autres  mots  qui  s'écrivent 
par  Je  ? 

L  A  B  B  É. 

.  Oui ,  Mademoiselle.  Nous  ne  parlerons  que  de 
ceux  dans  lefquels  Je  eft  fuivi  d'un  i  ou  d'un  e  : 
la  prononciation  indique  tous  les  autres.  Ceux  de 
ces  mots  qu'il  vous  importe  de  connoître ,  font 
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adolefcent,  adolescente ,  adolcfccnce  ;  Jcie ,  feier  9 
f cuire  y} don  ?  rejeter  ,  je  feie  ,  vous  rejcici ,  ilfcie- 
roit ,  &c.  fcelérat ,  Jcèlérate ,  fcclératejfc  ;  ajeen- 
fion,  afeendant ,  dejeendant ,  dejeente  y  condejeen- 
dance  ,  de j cendre ,  condescendre  je  dejeendois  tnous 
condescendrons ,  &c.  dérives,  autant  que  je  le  puis 
croire ,  du  verbe  latin  fçandere  ,  monter  ;  réminif- 
cence .  réfipifeence ,  rejcifion  ,  &  autres,  peu  \i(k(t 

dans  le  difeours  ordinaire. 

• 

la  Marquise. 

J'ai  vu  dans  ma  géographie  les  mots  afeien  & 
çmphijcien  qui  s'écrivent  aufli  par  fc. 

l'A  b  b  é. 

Je  ne  voulois  pas  encore  vous  parler  de  ces  mots* 
la.  Ils  font  formes  du  fubftantif  grec  skia  ou  J'cia , 
ombre,  &  des  prépofitions  grèques  a,  qui  marque 
la  privation  ,  &  amphis ,  qui  fignifie  des  deux  côtes. 
Les  peuples  qui  habitent  la  zone  torride  font  Af- 
*icns  &  Amphijcicns.  Le  premier  de  ces  titres  leur 
convient,  parce  qu'il  y  a  deux  jours  dans  l'année,  où 
ils  ont  i  m'tâ't,  le  foleil  precifément  au-deffus  de 
leur  té:e  ,  de  manière  qu'alors  ils  n'ont  point  d'om- 
bre ;  le  fécond  leur  convient  aulE  ,  parce  qu'ils  ont 
l'ombre  du  côté  du  midi  quand  le  foleil  elt  du 
côté  du  nord,&  du  côté  du  nord,  quand  le  foleil 
e/1  vers  le  midi. 

De  ce  même  fubftantif  skia  ,  ombre  ,  on  dérive 
encore  le  mot  JicUrofcien  ,  titre  qu'on  donne  à  ceux 
qui  habitent  ailleurs  que  dans  la  zone  torride ,  en 
les  comparant  avec  ceux  qui  leur  font  oppofés  , 
comme  fi  on  difoit  qu'ils  ont  une  autre  ombre ,  une 
ombre  différente  ,  parce  que  l'adjectif  grec  hètéros, 
lignifie  Autre ,  diffèrent ,  étranger.  On  les  appelîe 
encore  Antifciens  ,  c'efr-a-dirc  oppofés  par  rapport 
à  l'ombre  ,  parce  que  la  prépofition  grèque  and , 
jîgnific  contre ,  a  l'oppofite ,  &c. 

Pcrifcien,  nom  qu'on  donne  aux  habitants  de  la 
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zone  glaciale  :  ce  mot  cft  formé  de  la  prépofitioa 

grèque  péri ,  qui  fignifie  autour ,  parce  que  ces 

peuples  voient  tous  les  jours  l'ombre  tourner  autour 

deux. 

la  Marquise. 

Ces  mots  grecs  entrent-ils  dans  la  compofition  de 
plufieurs  mots  françois? 

< 

l'A  b  b  é. 

Oui  y  Madame.  De  la  prépofition  grèque  anti ,  con- 
tre de  la  prépofition  latine antè  y  avant, on  forme 
beaucoup  de  compofés ,  tels  cu'Antechrift ,  oppofé 
au  Chrifl  ;  antipodes  ,  qui  font  oppoies  pied-à- 
pied  ;  ant  agoni  fie  ^  qui  combat  contre  quelqu'un; 
du  verbe  grec  agon  ,  combat  ;  antithéje ,  thèfe  , 
ou  thème ,  oppofé  ;  anti-lucréce  ,  livre  écrit  pour 
réfuter  les  erreurs  de  Lucréce\  antichrétien  ,  oppofé 
aux  chrétiens  ,  &c.  Antérieur  ?  qui  va  devant ,  an- 
térieurement ,  antériorité ,  antique  ,  antiquité,  anti- 
quaire ,  ancien  ,  ancienne  ,  anciennement ,  ancien- 
neté y  antichambre  ,  pièce  qui  eft  avant  la  chambre  , 
anticour  ,  ayant-cour ,  &c.  &c. 

LE  MlLORD. 

Je  vois  dans  ces  mots ,  les  règles  de  l'analogie 
exactement  obfervécs.  On  écrit  par  c ,  ancien  t 
anciennement ,  ancienneté ,  &  non  par  /,  anfien ,  an- 
ciennement ,  anfienneté ,  parce  que  le  t  qui  fe  trou- 
ve dans  les  analogues  antique ,  antiquité ,  anté- 
rieur, &c.  doit  fe  changer  en  un  c  ,  &  non  en 
une  f. 

Sophie. 

Tous  ces  mots  qui  marquent  ce  qui  eft  devant  ou 
ce  qui  eft  .contraire  ,  s'écrivent  donc  par  an,  &  non 
par  en? 

L'  A  B.  B  É. 

Oui,  Mademoifelle.  On  écrit  auffi  par  am,  & 
non  par  cm  ,  les  compofés  de  la  prépofition  grèque 
amphis  ,  des  deux  côtés ,  tels  qxxamphijcicas ,  qui 
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a  l'ombre  tantôt  du  côté  du  nord ,  tantôt  du  côté 
du  fud  ;  amphibie  ,  qui  vit  de  deux  manières  ;  ceux 
de  l'autre  prépofition  grèque  amplii ,  autour ,  tels 
qu1 'amphithéâtre ,  fièges  autour  d'un  théâtre;  & 
ceux  de  l'adjc&if  latin  ambo  ,  tous  les  deux ,  &  du 
vieux  mot  latin  am ,  autour;  tels  qu'ambidextre  f 
qui  eft  adroit  des  deux  mains  ;  ambigu  ,  qui  eft  dou- 
teux ,  qui  a  deux  fens ,  qui  eft  de  deux  fortes  ;  am- 
bition ,  circuit  que  fait  l'efprit  ,  le  cœur ,  autour 
d'un  objet  qu'on  voudroit  pofléder,  &c.  &c.  &c. 

De  l'adjectif  grec  heteros  ,  on  forme ,  outre  le 
mot  hétérofeien ,  dont  nous  avons  parlé ,  le  mor. 
hétérodoxe,  celui  qui  a  une  doctrine  étrangère, 
hétérogène ,  qui  eft  d'une  nature  différente  ;  mot 
hétéroclite  ,  qui  fe  décline  autrement  que  les  autres: 
ces  mots  commencent  tous  par  une  h  muette. 

De  la  prépofition  privative  grèque  a ,  on  forme 
les  mots  athée  ,  qui  n'a  point  de  Dieu  ,  qui  ne  croit 
point  de  Dieu  ;  anonyme  ,  qui  n'a  point  de  nom  , 
&c.  &c.  Cette  prépolition  n'a  rien  de  difficile  pour 
l'orthographe. 

Les  compofés  des  prépofitions  françoifes  en  & 
entre  ,  font  remarquables,  parce  qu'ils  commencent 
tous  par  un  e  &  non  par  un  a  :  tels  font  enlaidir, 
embellir,  emporter,  emmener,  entracte,  entr ou- 
vert ^  entretenir,  formés  fur  les  mots  laid,  beau  9 
porter,  mener,  acte ,  ouvert ,  tenir  &c.  Il  eft  clair 
que  Vn  de  la  prépofition  en  doit  le  changer  en  une 
m,  quand  le  mot  fuivant  commence  par  une  m, 
un  p  ou  un  b.  Nous  obferverons  que  dans  les  feuls 
verbes  enorgueillir  &  enivrer ,  Vn  de  la  prépofition 
en  fe  prononce  comme  fi  elle  étoit  double  .  ennor- 
gueulir ,  enmvrer ,  &c. 

LE  MlLORD. 

Je  remarque  que  ces  prépofitions  françoifes  en 
&  entre ,  répondent  aux  prépofitions  latines  in  & 
in  ter;  auffi  les  unes  &  les  autres  s'emploicnt-elles 
iri  différemment  dans  les  analogues  des  mêmes  mots. 
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l)e  porter ,  on  forme  emporter  &  importation  ;  dé 
ton ,  on  forme  entonner  &  intonnation  ;  de  pofer  % 
entrepôt  &  intcrpojer ,  &c. 

l'Abbé. 

C'cft  une  fuite  de  la  règle  générale ,  qui  veut  que 
la  voyelle  nafale  in  ou  im  fe  change  en  en  ou 
em  t  &  non  en  an  ou  am.  D'impérial ,  impéra- 
trice ,  impérieux ,  on  infère  empire ,  empereur ,  & 
non  ampire  ,  ampereur  ;  d'infant ,  infanterie ,  //i- 
fanticide  ,  enfant ,  enfance ,  enfantin  ,  enfanter ,  & 
non  anfant ,  anfance  ^anfantin ,  anfanter ,  &c.  de 
Jimditude  ,  ajfimiler ,  fembler  ,  rejfembler ,  reffem- 
blance  rcjfcmblant ,  fajfemblois ,  &  non  Jambler  9 
rejfambler ,  rejfamblance  ,  rejfamblant ,  faffam- 
blois  ,  &c. 

Les  mots  compofés  de  la  prépofîtion  é/i  ,  peuvent 
être  furcompofés  :  de  />/e//2  on  forme  emplir  ?  &de 
ce  dernier  ,  remplir  3  dcj emplir  ^  nous  remplirons  , 
&c. 

Dans  les  compofés  de  la  prépofîtion  e/7/nr ,  Te 
fe  change  en  une  apoftrophe,  quand  le  mot  fuivant 
commence  par  une  voyelle  :  entr'acte  ,  s'entr  aider  y 
s'enîr  aimer  ,  &c.  Il  en  eft  de  même  des  compo- 
fes de  pronoms  pluriels  entreux  &  entr* elles t  Dans 
ceux  de  ces  compof  es ,  dont  la  féconde  partie  com- 
mence par  une  confonne ,  la  prépofîtion  eft  entiè- 
re ;  mais  elle  eft  féparée  par  un  trait  d'union  dans 
les  compofes  qui  marquent  une  aclion  réciproque , 
tels  que  s1  entre- battre ,  s  entre-nuirc  ,  s* entre- que re- 
ler  :  dans  tous  les  autres  elle  eft  inféparable  :  en- 
treprendre ,  entremettre  ,  entrevoir ,  &c.  Dans  tous 
les  cas  où  la  prépofîtion  entre  ne  forme  point  de 
compofés ,  Yc  final  ne  fe  change  jamais  en  apof- 
trophe. 

LE  Ml  LORD. 

Il  paroît  que  ce  changement  de  le  en  apoftro- 
phe ,  dans  les  pronoms  compofés  entreux  de  en- 
tr  elles  ,  n'eft  pas  exadement  obfcrvé  ,  car  j'ai  lu 
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fou  vent  ces  expreflions  :  entre  eux  &  nous  ,  entre 
elles  &  vous  ,  entre  elle  &  fa  fozur ,  &  la  prépofi- 
tion  entre  n'y  étoic  aucunement  altérée. 

l'Abbé. 

Cela  efl  différent  :  je  parfois  de  l'exprefïîon  corn- 
pofée  entreux ,  entretins ,  qui  forme  une  efpèce 
d'adverbe,  fynonyme  à  réciproquement.  Ils  fe  brouil* 
lent  entreux  ,  elles  fe  brouillent  entr' elles  ,  c'eft-a- 
dire ,  ils  fe  brouillent  réciproquement  ,  elles  fe 
brouillent  réciproquement  ;  mais  quand  le  pronom 
eux  ou  elle  fait  alternative  avec  un  nom  ou  un  au- 
tre pronom  ,  alors  la  prépofition  entre  ett  invaria- 
ble :  entre  eux  &  moi /entre  elles  &  Madame  ,  &c. 

laMarquise. 

Je  ne  comprends  pas  bien  non  plus  quand  il  fauc 
que  la  prépolîtion  entre  foit  tout-à-fait  jointe ,  ou 
féparée  par  un  trait. 

L'A  b  b  É. 

Elle  doit  être  féparée  par  un  trait  toutes  les  fois 
qu'elle  flgnirle  Vun  V autre ,  l'une  l'autre  ,  les  uns 
les  autres  ,  les  unes  les  autres.  Ces  hommes  s'entre- 
battent ,  fe  battent  l'un  l'autre  ;  ces  deux  écrévifj'es 
s'entre-tenoient  par  les  pattes  }  fe  tenoient  l'une  l'au* 
tre  ;  ces  gens-là  s'entre-prcnoient  les  mains  ,  fe  pre- 
noient  les  uns  les  autres  ;  ces  harengères  s'entre- 
mettoient  à  quia ,  fe  mettoient  les  uns  les  autres  à 
quia. 

De  la  prépofition  grèque  fyn  ,  enfemble  ou  fem- 
blablemcnt ,  on  forme  les  compofés  fymétrie  ,  éga- 
lité de  mefures  Jy métrique  Jymétriquement  Jym- 
phonie  ,  accord  de  différents  fons  ;  Jympathie ,  ref- 
femblance  d'humeur;  fympatlûque ,  jympathifer , 
&c.  Syllabe ,  affcmblagc  de  lettres  ;  fymbole ,  réu- 
nion de  différents  fîgnes  ,  ou  marques  Jymbolique , 
&c.  &c.  &c.  Tous  ces  compofés  commencent  par 
/,  &  fcxa&itude  veut  qu'on  y  conferve  l'y. 
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le  Milord. 

Il  paroît  que  la  prépofition  latine  Jimid ,  dont 
nous  avons  dérivé  femblable ,  femblcr  ,  femblable* 
ment,  nous  rejfemblons ,  fimilitude  ,  ajfimder ,  re/^ 
jemblance  ,  rejfemblant ,  vraiffcmblant ,  vraisem- 
blance ,  vraisemblablement ,  invraisemblance ,  &c. 
&c.  n'eft  autre  chofe  qu«  la  prépofition  grèque 
/jn ,  dont  les  latins  pnt  changé  ry  en  un  i. 

l'Abb! 

Cela  eft  très-probable .  &  vous  verrez  dans  la 
fuite,  beaucoup  de  cas  où  les  latins  ont  été  beaucoup 
moins  fcrupuleux  que  nous,  fur  la  confervation  des 
erymologies  grèques. 

De  la  prépofition  grèque  hypo,  fous ,  fe  font  formes 
hypocrite,  qui  cache,  qui  déguife  fa  penfée  :  hy- 
pocrific ,  hypothèfe  ,  thèje ,  fuppofé  ,  fuppofition  ; 
hypocondre  ,  partie  du  ventre  au-denous  des  carti- 
lages .  hypocondriaque  ;  hypothéquer  ,  mettre  un 
meuble  ou  immeuble  fous  la  dépendance  d'un  créan- 
cier, hypothèque ,  hypothécaire,  hypothécairement , 
&c.  &c. 

Ces  mots  commencent  tous  par  hy  $  il  en  eft  de 
même  des  fuivants  compofés  de  la  prépofition  hy- 
per, au-delà  ;  hyperbole ,  ce  qui  va  au-dcla  de  la 
vérité  ;  hypercntique ,  critique  outré  ,  qui  va  au- 
delà  des  bornes  ordinaires  ;  hyperborée .  habitant  du 
nord ,  comme  fi  on  difoit  celui  qui  habite  au-dela 
du  vent  Borée, 

De  la  prépofition  grèque  holos  ,  tout ,  fc  fonr  * 
formés  horocaufte .  vidime  qu'on  brûloir  entière- 
ment ;  teftament  holographe  ,  &  félon  quelques- 
uns  ,  olographe ,  qui  eit  entièrement  écrit  de  la  main 
du  teftateur. 

La  prépofition  grèque  meta ,  jointe  aux  mots 
grecs  hodos  ,  chemin  ,  phero ,  je  porte ,  phyfis ,  na- 
ture ,  &  morphe  ,  forme ,  donne  les  compofés 
méthode-,  voie  ,  moyen  pour  parvenir  à  quelque 
but ,  méthodifte  , méthodique ,  méthodiquement;  mé~ 
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iaphore  ,  tranfport  d'un  mot  du  fens  propre  au  fens 
ligure,  métaphorique  y  métaphoriquement  \  méta- 
pnyfique ,  feience  qui  s'élève  au-deflus  de  la  nature  , 
métaphysicien ,  métaphyjiquer ,  métaphyfiquemetu  ; 
métamorphefc ,  changement  de  forme ,  métamorpho- 
fer ,  je  méiamorphoje  ,  &c.  &c. 

LE  MlLORD. 

Voici  encore  deux  mots  où  je  vois  que  le  latin 
9  eft  éloigné  de  Pétymologic  grèque  :  pour  exprimer 
l'aâion  de  porter ,  les  grecs  ont  écrit  phero  %  &  les 
latins  fero ,  je  porte  ;  du  mot  grec  morphe  ,  image  f 
les  latins  ont  fait  forma  ,  d'où  les  françois  ont  pris 
leur  mot  forme.  Vous  pourriez,  aufli-bien  que  les 
latins  ,  vous  débarrafler  de  ces  entraves, 

le  Comte. 

J'ai  toujours  un  nouveau  plaiiir  k  voir  dans  les 
mots  des  traces  de  leur  origine  :  je  fuis  fâché  que 
les  latins  aient  négligé  les  premiers  ce  genre  de . 
beauté  ,  &  que  nous  ayons  luivi  leur  exemple. 

LE  MlLORD. 

Les  latins  auroient  agi  a  merveille ,  s'ils  avoient 
fecoué  ce  joug  d'une  manière  générale  &  confé- 
quente;  mais  il  y  a  des  mots  ou  ils  ont  confervé 
comme  nous ,  le  ph  &  le  th  des  grecs ,  &  d'autres 
où  ils  leur  ont  fubftitué  Vf  &  le  t  fimple. 

l'A  bb! 

Quoi  qu'il  en  foit ,  les  étymologies  çrèques  font 
celles  fur  lefquelles  il  eft  le  moins  permis  d'avoir  un 
fentiment  à  foi  :  fous  peine  d'un  ridicule  ineffaça- 
ble ,  on  ne  peut  s'en  écarter  ni  plus  ni  moins  que 
l'ufage  ne  l'a  preferit. 

Une  chofe  qu'il  nous  eft  fort  utile  de  remarquer, 
c'eft  que  toutes  les  parties  d'un  mot  compofé  ap- 
partiennent ordinairement  a  la  même  langue  :  il  eft 
rare  qu'un  même  compofé  renferme  des  parties 
grèques  &  latines;  ainu  dans  les  compofés  mita* 
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phore  ,  phofphore  ,  bojphorc  ,  la  prépofition  greque* 
/rc<r/tf  ,  &  les  fubfrantifs  grecs        ,  feu ,  lumière  > 

6  bos ,  bœuf,  font  accompagnes  du  verbe  grec 
phero  ;  &  au  contraire  dans  les  compofés  différer , 
prèferer ,  circonférence ,  fomnifère  ,  les  propolîtions 
latines  ,  pnr ,  circtun ,  &  le  fubltantif  jomnium  9 
fonge,  font  fuivis  du  verbe  latin  fero. 

la  Marquise. 

Je  vois  que  ces  ctymologies  font  trcs-curicufcs  , 
&  fort  efTentiellcs  pour  l'orthographe;  mais  il  doit 
être  prefque  impoffible  de  fe  les  approprier. 

l'Abbé. 

Pardonnez-moi ,  Madame  :  quand  nous  connoî- 
trons  tous  les  principes  d'analogie  ,  je  vous  donne- 
ra; des  tables  étymologiques  &  analogiques ,  pour 
tous  les  cas  où  l'orthographe  en  peut  tirer  quel- 
ques lumières.  Préfentement  il  nous  fuflfit  de  con- 
.  noître  les  prépofitions  inféparablcs ,  &  de  favoir 
qu'elles  précèdent  toujours  les  autres  efpèces  de  mots 
auxquels  elles  font  jointes. 

Vous  remarquerez  que  les  prépofitions  grcqtics 
s'uniiTent  toutes  inréparablement^ôc  prefque  toujours 
fans  altération. 

Sophie. 

Je  voudrais  bien  voir  un  mot  avec  tous  fes  ana- 
logues &  fes  compofés. 

l'A  b  b  e. 

Cclà  ne  vous  feroit  pas  encore  fort  utile,  parce 
que  vous  ne  connoifTcz  qu'une  petite  partie  des 
règles  qui  concernent  les  rapports  des  différentes 
efpèces  de  mots.  Cependant  .avant  d'aller  plus  loin  , 
nous  pouvons  faire  un  tableau  des  différentes  ma- 
nières dont  quelques  mots  peuvent  être  compofés 
par  le  moyen  des  prépofitions.  Commençons  par  la 
prépofition  françoife  vers  :  vers  vous ,  vers  moi ,  &c 
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ANALOGUES  SIMPLES. 

Vers  ,  vcrfer,  ver/eau  ou  verfeur  d'eau  ,  nom  d'un  des  (ignés 
4u  zodiaque.  Verfion  ,  traduction ,  paflage  d'une  langue  dans 
une  autre,  f/ertigo ,  vertige.  Vers,  poèfie  ,  verjifier  t  verjïji* 
talion  ,  vérificateur  ,  6cc. 

COMPOSÉS. 

Avec  la  prépofition  ad.  Adverfaire ,  adverfité.  Averjïon* 
Avertir ,  averti jtment ,  averti  t  &c.  Surcompofé  avec  la  pre- 
jiofition  in.  Inadvertance. 

Avec  la  prépofition  CUM.  Convertir,  converfwn  t  converti  9 
convertijjèur ,  Frère  convers  ,  Sœur  converfe.  Conver/cr ,  co;x- 
verfation,  &ç. 

Avec  la  prépofition  DE.  Devers  t  pardevers  moi. 

Avec  les  prépofitions  EN  &  IN.  Envers ,  inverfe  t  invcrjion* 
Su rcotn pôles  avec  la  prépofition  re.  Renverfer ,  renverfé  , 
«orw  renversâmes  ,  ficc. 

Avec  la  prépofition  per.  Pervertir,  perverti ,  paverc  ,  j«r- 
**r/ïr,  perverfité ,  &c. 

Avec  la  prépofition  re.  /teverj  ,  reverfible ,  &c 

Avec  la  prépofition  dis.  Divers ,  diverfe  ,  diver/ité ,  AVer* 
fement ,  divertir,  diverti,  diverti (fement  t  &c. 

Avec  la  prépofition  trans.  Tranjver/al ,  tranfverfalementm 
Travers  ,  traverfer ,  travcrjin  ,  nox/5  traverfons  t  &c. 

Avec  la  prépofition  MAL.  Malverfer ,  malrcrjation ,  Sec. 

Avec  la  prépofition  contre.  Controverfe ,  controverfijle ,  &c# 

Avec  le  fub/lantif  B01M.E.  Bouîeverfer,  boulexerfement ,  /e 
houlcvcrfe  ,  &c. 

Avec  le  fubftantif  an,  annus.  Anniverfaire ,  jour  auquel 
l'année  .eft  révolue. 

Avec  le  fubftantif  vn,  «««î.  Univers  ,  univerfel,  univer» 
J alité  tuniverjeUemtnt ,  univerfite  ,  &c. 

la  Marquise. 
;  Que  d'analogues  pour  un  feul  raot! 

l'Abbé. 

Vous  n'en  voyez  qu'une  petite  partie.  Outre  ceux 
qui  font  peu  ulucs ,  &  que  pour  cette  raifon  j'ai 
pafles  fous  filence  ,  nous  avons  encore  les  différents 
mots  qu'on  dérive  méthodiquement  des  verbes ,  & 
qui  i  pour  chaque  verbe  ,  fe  montent  a  plus  de  deux 
cents.  Ainfi  les  règles  de  l'analogie  vous  feront  con- 
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naître  au  moins  deux  ou  trois  mille  mots  dans  lef- 
quels  on  conferve  Ys  de  la  prépofition  ver* ,  à  moins 
que  l'oreille  n'exige  abfolument  le  contraire ,  comme 
dans  convertir  t  pervertir ,  &c. 

Sophie. 

Je  vois  encore  que  IV  de  ces  mots  eft  précédée 
ffun  e  fimple  ,  &  non  de  ai  :  ainfi  j'écrirai  univers , 
&  non  univairs  ;  envers  t  &  non  envairs ,  &c. 

;  l'A  b  b'é. 

Je  n'aurois  pas  penfc  a  vous  faire  faire  cette  re- 
marque ,  qui  e/t  pourtant  fort  utile.  Mais  il  faut 
avoir  pour  principe  d'employer  les  fyllabes  les  plus 
fimples ,  toutes  les  fois  qu'on  n'a  pas  de  raifon  pour 
en  choifir  de  plus  compliquées  :  félon  cette  règle  , 
il  étoit  tout  naturel  d'écrire  ces  mots  par  ver  & 
non  par  vair. 

LE  MlLORD. 

Vouleï-vous  bien  mepropofer  un  mot  fimple  p 
ou  regardé  comme  tel ,  ann  que  je*  le  compofe  de 
toutes  les  manières  pofîiblcs; 

L'A  B  B  É. 

Très  -  volontiers ,  Monfieur.  Prenez ,  s'il  vous 
plaît  le  verbe  latin  capere ,  prendre ,  recevoir. 

LE  Ml  LORD  écrit. 

ANALOGUES  SIMPLES. 

Capter  la  bienveillance  de  quelqu'un ,  captiver ,  captif,  cap- 
tivitê  ,  captiverie .  capture  ;  capable  ,  qui  peut  prendre  telle 
charge  9  tel  emploi ,  capacité  ;  ceps  ,  fers  qui  retiennent  lef 
captifs. 

COMPOSÉS. 

Avec  la  prépofition  in.  Incapable ,  incapacité. 

Avec  la  prépofition  ad.  Accepter ,  acceptation,  accepteur, 
acceptable  ,  nous  acceptons  ,  acception  ,  &c.  Sec. 

Avec  la  prépofition  eu  M.  Concevoir ,  prendre  en  loi ,  von- 
—    ception.  concept ,  concevable  ,  je  conçois ,  j'ai  conçu,  Sec.  Sur» 
Compofé  avec  la  prépofition  in.  Inconcevable. 
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Avec  la  prépofition  ex  .  Excepter ,  prendre  dans  le  nom. 
bre ,  exception  ,  j'excepte  ,  &c. 

Avec  la  prépofition  de.  Décevoir ,  décevant ,  déçu  ,  &c. 

Avec  la  prépofition  inter.  Intercepter,  prendre  entre  le 
départ  &  l'arrivée  ,  interception ,  j'imercepterai ,  &c 

Avec  la  prépofition  ob.  Occuper ,  prendre  pour  quelque 
ulage  ,  occupation*  t  occupant  J'occupe  ,  &c.  Surcompolés  avec 
la  prépofition  pré.  Préoccupé , préoccuper ,  préoccupation,  &c. 

Avec  la  prépofition  per.  Percevoir  ?  perception ,  nous  avons 
perçu ,  perceptible ,  &c.  Surcompofés  avec  la  prépofition  Af. 
apercevoir ,  apperçu ,  j'apperçois  ,  Sbc.  Surcompofés  avec  la 
pré  polit  ion  i/i.  Imperceptible ,  imperceptiblement ,  &c. 

- 

Avec  la  prépofition  sub.  SufceptibU ,  qui  peut  recevoir  , 

fufeeptibilité ,  &c. 

Avec  la  prépofition  re.  Recevoir  ,  réception ,  récipiendaire , 
réceptacle,  recevabU  ,  /ici/*  reçûmes,  &c.  Recevoir,  recette  , 
r«fii,  receveur,  récipient  ,  je  reçois  ,  récépiffé ,  &c. 

Avec  le  fubftantif  m  an  us  ,  main.  Surcompofé  par  la  pré- 
poiïtion  «x  ,  hors.  Emanciper  ,  affranchir  de  la  main  pater- 
nelle ;  émancipation  ,  nous  émancipâmes  ,  &c 

Sophie. 

Le  c  du  verbe  latin  castre ,  prendre  f  fe  conferve 
dans  tous  ces  mots. 

l'Abbé. 

Oui,  Mademoifellc ,  ainfi  que  dans  une  foule 
d'autres  qu'on  en  peut  dériver. 

la  Marquise. 

Ce  que  je  trouve  de  fingulier,  c'eft  cej? ,  ce  /&  ce 
qui  paroifTent  &  difparouTent  à  tout  inftant.  Con- 
ception ,  concevoir^  réception,  recevoir ,  &c. 

le  Comte. 

ta  même  alternative  fe  voit  encore  dans  beau- 
coup de  mots.  Loup ,  louve  ;  opération  .  ouvrage  ; 
neuf,  neuvième  ;  vif,  vive  ,  &c.  Autrefois  on  rén** 
ni/Toit  affez  fouvent  le  p  &  le  v ,  ainfi  que  F/*& 
lé  v  :  on  écrivoit  apvril ,  loupve ,  récepte ,  neujvié- 
me  ,  vifve  ,  quoiqu  on  prononçât ,  lelon  l'ortho- 
graphe aûuellc  ,  avril ,  /01/ye  ,  recette  ,  neuvième , 
wVc.&c.  Préfenteruent  on  ne  conferve  la  première 
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de  ces  deux  confonnes,  que  quand  la  prononcia- 
tion l'exige. 

LE  Ml  LORD. 

Vous  avez  retranché  Yx  de  la  prépofition  latine 
ex  ,  dans  le  compofé  émanciper  :  y  a-t-il  quelque 
règle  à  fuivre  pour  cette  fupprcilion  ? 

l'Abb! 

Non ,  Monficur.  Nous  obferverons  feulement  que 
toutes  les  confonnes  ,  excepté  IV ,  fe  con fervent 
après  cette  prépofition  ,  &  que  Yx  ne  s'y  prononce 
fortement  que  quand  il  cit  fuivi  d'une  confonne. 
Ainfl  quand  cet  x  fcmble  avoir  le  fifflement  fort 
avant  une  voyelle  ,  c'eft  qu'il  y  a  un  c  interpofé  9 
comme  dans  les  mots  excepter,  exciter  ,  excellent , 
excès  ,  excéder. 

Sophie. 

Le  verbe  céder  s'écrit  donc  par  un  c  ? 

l'A  b  b  îé. 

Oui  ,  Madcmoifclle ,  &  tous  ceux  qui  s'y  rap- 
portent, ainfi  qu'au  verbe  latin  cedere  ,  qui  font 
en  grand  nombre  ;  car  outre  les  analogues  firaples , 
ceffwn ,  cejjionnairç. ,  on  combine  ces  verbes  avec 
plufieurs  prepofitions. 

Ad  ,  accéder %  entrer  dans  un  accord ,  dans  un  traité  ;  accès  ± 
abord  ,  accejfible  ,  accefone  ,  accejjfit ,  billet  qu'on  donne  à 
.l'écolier  qui  a  approché  du  prix;  furcompofé,  inaccef- 
ftbU. 

Abs  :  abfccs ,  abf céder ,  ou  abcès  ,  abeéder, 

CuM  ;  concéder ,  accorder,  conceffion  ,  concejjîonnaire ,  Bec. 

Vt  :  décéder  ,  décès  ;  furcompofé  prédécefeur ,  qui  eft  décédé 
avant. 

Ex  i  excéder ,  exeès ,  excejp/t  excejjivement. 

Pré    précéder  ,  précédent ,  précédemment ,  préce/flon. 

Pro  :  procéder ,  procès ,  proccjfif,  procejfion  ,  procejfionel,  pro* 
.  cejfionntllement. 

Su  B  •*  fuccéder ,  fuccejpf  ,  fuccejfivement ,  fuccegeur ,  /accès  9 
JntER;  intercéder,  intercejfeur ,  &ç.  &c,  6cc% 

Vous 
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Vous  voyez  que  dans  tous  ces  mots  &  autres 
analogues ,  on  conferve  le  c  du  verbe  françois  céder  , 
ou  du  latin  cedere. 

LE  MlLORD. 

Je  voudrais  bien  voir  un  tableau  femblable  pour, 
des  compofés  grecs. 

L'A  b  B  é. 

Ces  compofés  font  plus  faciles  a  concevoir  que 
ceux  qui  fc  forment  fur  des  mots  françois  ou  latins  : 
ils  contiennent  plus  fouvent  des  noms  &  des  verbes, 
que  des  prépofitions.  Nous  prendrons  pour  exemple 
le  verbe  grec  grapho  ,  j'écris ,  je  grave,  je  décris, 
je  divife. 

ANALOGUES  OU  DÉRIVÉS  SIMPLES. 
Graver  ,  graveur  ,  gravure ,  nous  gravons  ,  &c. 

Composés. 

Avec  la  prépofition  gréque  épi.  Epigraphe ,  courte  f  en  t  en- 
ce  fur  un  ouvrage  ,  un  édifice ,  &c.  Epigramme  ,  plaisanterie 
écrite  en  peu  de  mots. 

Avec  la  prépofition  para.  Paragraphe,  chapitre,  ce  qu'on 
écrit  fur  un  point ,  fur  un  article. 

Avec  la  prépofition  ho  Los ,  tout.  Teftament  holographe , 
entièrement  écrit  de  la  main  du  teftateur. 

Avec  l'adjectif  neos  ,  nouveau.  Néographe  ,  qui  écrit  à  la 
moderne,  qui  fuit  la  nouvelle  orthographe. 

Avec  l'adjeâif  orthos  ,  droit ,  régulier.  Orthographe,  écri- 
ture correéle  ,  orthographier,  orthographiée  ,  orthographie , 
plan  orthographique ,  qui  eft  formé  par  des  lignes  droites. 

Avec  la  prépofition  ana  ,  même.  Anagramme,  mot  qui 
contient  les  mêmes  lettres  qu'un  autre  mot. 

Avec  la  prépofition  pro,  avant,  devant.  Programme,  écrie 
qui  annonce  un  ouvrage ,  un  exercice ,  Sec. 

Avec  l'adjedif  monos  ,  feul.  Monogramme ,  chiffre,  carac- 
tère ,  qui  renferme  feul  un  nom  entier ,  ou  mime  davantage. 

Avec  l'adjeâif  poiys  ,  fréquent ,  multiplié.  Polygrupàe 
*jui  écrit  fur  plufieurs  fujers. 

Avec  l'adjectif  agios,  faint.  Autographe,  qui  a  écrit  fut 
les  chofes  faint  es. 

Avec  le  lubftautif  cheIR  *  mais.  Chirographe ,^illet  écrit, 
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de  la  main  d'un  débiteur.  Chirographaire ,  créancier  poflef- 
feur  d'un  tel  écrit.  On  prononce  kirographe  U  kirographair*. 

Avec  le  fubftantif  Bios  ,  vie.  Biographe ,  qui  a  écrit  U 
vie  de  plufiéurs  perfonnes. 

Avec  le  fubftantif  biblos,  livre,  bible.  Bibliographe,  qui 
*  écrit  la  bible ,  ou  qui  l'a  imprimée. 

Avec  la  prépofition  autos  .  foi-même.  Autographe  ,  écrit 
original ,  fait  de  la  main  de  l'auteur. 

Avec  la  prépofition  afo,  fynonynft  de  la  prépofition  lati- 
ne abs.  A }>o graphe ,  copie ,  écrit  qui  n'eft  pas  de  la  main 
de  l'auteur. 

Avec  le  Iubftantif  ce  ,  terre.  Géographie ,  defeription  de 
la  terre  ;  géographique  ,  géographe. 

Avec  le  fubftantif  hydor  ,  eau.  Hydrographie,  deferiprion 
des  mers  ,  hydrographique ,  hydrographe. 

Avec  le  fubftantif  uranus  ,  ciel.  Uranographie ,  deferip- 
tion du  ciel. 

Avec  le  fubftantif  kosmos  ou  cosmos  ,  univers  Cofmogra- 
phie ,  defeription  de  l'univers. 

Avec  le  fubftantif  choros  ,  pays,  région.  Chorographie  , 
defeription  d'un  pays  :  on  prononce  korographic. 

Avec  le  fubftantif  topos  ,  lieu.  Topographie  ,  defeription 
d'un  lieu  particulier. 

Avec  le  fubftantif  typos ,  forme,  caraâère.  Typographie  f 
imprimerie ,  typographe  .  imprimeur. 

Avec  le  fubftantif  metron  ,  mefure.  Graphomètre  ,  infini- 
ment qui  mefure  les  graduations ,  les  dégrés  des  angles , 
les  divifions  du  cercle. 

Avec  le  fubftantif  ch  alcos  ,  airain.  Chatcographe ,  graveur , 
qui  grave  fur  l'airain.  On  prononce  Weographe. 

Il  y  a  beaucoup  de  ces  mots  qui  ne  font  pas 
d'un  ufage  fréquent ,  mais  j'ai  donne  ce  tableau  le 
plus  complet  qu'il  m'a  été  poffible ,  afin  de  vous 
familiariter  avec  la  formation  des  compofés  grecs , 
à  laquelle  nous  aurons  quelquefois  occafion  de  re- 
venir. Ces  dérivations  &  analogies  femblent  pré- 
sentement vous  offrir  des  difficultés  infurmonta- 
fcles  ;  mais  vous  faurez  bientôt  en  faire  ufage ,  & 
vous  en  tirerez  de  grandes  lumières  fur  la  forme  ck 
lefcnsdesmots. 
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Sophie. 

Tous  ces  mots  s'écrivent  donc  par  ph  ? 

l'Abbé. 

Ouï ,  Mademoifelle  :  très-peu  de  perfonnes  ont 
ofé  les  écrire  par  une  /  fimple ,  &  elles  n'ont  point 
été  fuivies. 

Voilà  ce  que  nous  pouvons  dire  préfentement 
fur  lcs\prépofitîons  inféparables  :  peut-être  même 
nous  fommes-nous  trop  étendus.  Demain  nous  par* 
lerons  des  prépofitions  réparables ,  &  de  leurs  com- 
binaifons  avec  les  autres  parties  du  difeours. 

la  Marquise. 

Donnez -nous,  je  vous  prie,  quelques  mors  dont 
nous  puisons  dériver  les  compotes  &  les  analogues. 

L'Asii, 

Prenez  le  verbe  courir;  &  vous,  Mademoifelle , 
tâchez  do  trouver  les  compofés  &  analogues  de 
l'adjedif  haut. 


DIALOGUE  XL 

Sur  les  Prépositions  sêp arables, 
les  Adv erbes,  &c 

LA  MARQUISE,  SOPHIE,  L'ABBÉ, 
LE  COMTE,  LE  MILORD. 

LE  CO  M  TE, 

èJ^'AI  beaucoup  feuilleté  ce  matin  pour  trouver 
l'origine  des  mots  triomphe  ,  triompher ,  &ç*  leur 
orthographe  femble  prouver  qu'ils  font  grecs  \  mm 
voilà  tout  ce  que  j'en  ai  pu  kvoir. 
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l'A  b  b  é. 

Après  avoir  fait  plufieurs  fois  la  même  recher- 
che, aufli  infruûueufcment  que  vous,  je  me  fuis 
rappelé  que  le  mot  grec  omphê  fignifie  voix;  que 
delà  on  a  formé  le  Turnôm  de  Jupiter  Panompnê, 
qui  eft  invoqué  par  toutes  les  voix ,  parce  que  la 
prépofition  pan  fignifie  tout.  J'ai  penfé  que  le  mot 
triomphe  pourroit  être  un  compofé  du  mot  treis  , 
trois ,  &  de  ce  même  mot  omphê ,  voix  ;  comme 
pour  dire  que  ceux  qui  triomphent  font  loués  par 
trois  voix,  par  une  triple  voix.  Ceci  eft  d'autant 
plus  vrai-icmblable ,  que  le  mot  trois ,  treis ,  ell 
fouvent  employé  pour  fignificr  beaucoup  :  on  dit 
mercure  trijmêgifte ,  ou  trois  fois  grand  ;  le  vrai 
Dieu  eft  appelé  dans  l'écriture ,  le  trois  fois  Saint; 
&  il  eft  probable  que  c'eft  de  ce  mot  grec  treis  m 
que  nous  avons  emprunté  notre  adverbe  tris  ,  beau- 
coup ,  fortement ,  qui ,  pour  le  dire  en  pafTant ,  fe 
joint  toujours  par  un  trait ,  avec  les  mots  auxquels 
il  fe  rapporçe.  Très-bien ,  tris-bon ,  &c.  &c. 

leMilord. 

Vous  nous  avez  mis  à  tous  le  grec  en  tête.  J'ai 
rêvé  toute  la  nuit  aux  racines  grèques  ;  &  ce  matin  , 
dès  l'aurore ,  j'ai  écrit  mes  obfcrvations. 

VERBE  GREC,  TITHEMI, 
Je  mets ,  je  fais ,  je  pofe  ,  je  fuppofe. 

On  en  dérive  les  mots  fimples  thème ,  fujet  qu'on  pofe  pour 
fondement  :  thèfe,  queôion  propofée  à  déterminer. 

Composés. 

Avec  la  prépofition  anti.  Antitàeje,  thèft  oppofée,  pen- 
fée  oppofée. 

Avec  la  prépofition  para,  Parenthèfe  ,  thèfe  inférée  dani 
le  difeours.  . 

Avec  la  prépofition  hypo,  fous.  Hrpothèfe ,  fuppontion. 

Aveclapiépofition  syn,  enfemble.  Synt/iéfe^  cornpolïtion  , 
arrangement  des  parties  qui  forment  un  tout ,  un  enfemble. 

Il  me  femble  que  de  la  même  prépofition  Jyn , 
&  du  même  verbe  grec  tithemi,  je  pofe ,  on  a  dâ 


Digitized  by  Go 


fur  V Orthographe  Françoife.  341 
former  les  mots  fyflemc  &  fyftèmatique.  Symhèje 
&  fyflémc ,  figniftcnt  l'un  &  l'autre  ,  arrangement , 
réunion  ;  ainii  ce  dernier  mot  devrait  s'écrire  com- 
me l'autre  pir  th  ;  cependant  on  s'accorde  généra- 
lement à  l'écrire  fans  h ,  ce  qui  cil  encore  une  in- 
confécjucnce. 

le  Comte. 

Cette  inconféquenec  ,  fi  c'en  cft  une ,  ne  doit 
point  être  attribuée  a  la  langue  françoife.  Les  grecs , 
imités  par  les  latins,  ont  écrit  par  un  t  fimple 
fyjlema. 

l'Abb! 

Il  eft  vrai-femblable  que  cette  fupprefllon  de  Yh , 
ou  plutôt  cette  fubftitution  du  /  au  t h ,  <jue  nous 
attribuons  au  caprice ,  fut  fondée  fur  les  règles  les 
plus  indifpcnfables  de  la  prononciation  ;  car  le  th  , 
comme  nous  l'avons  déjà  dit,  tenoit  le  milieu  en- 
tre le  d  &  le  /  ;  &  il  ne  paraît  pas  que  les  anciens 
Çc  foient  jamais  fait ,  comme  les  modernes  ,  une  loi 
de  conferver  des  lettres  que  l'oreille  n'exigeoit  plus. 

Dans  l'énumération  des  dérivés  de  ce  verbe  grec, 
ùthemii  je  pofe ,  Monfieur  a  oublié  bibliothèque , 
bibliothécaire  ,  apothicaire ,  apothicairerie ,  apo- 
thicaircfjc  ;  boutique  &  boutiquier  ,  qui  ,  ainfï  que 
fyfte'mefkfyjlématique,  changent  le  th  en  /  funplc; 
a na thème ,  anathématifer  ,  j'anathematife  ,  nous 
anathematisâmes  ,  &c.  Ces  derniers  mots  font. for- 
més de  la  prépofition  ana ,  jointe  au  même  verbe 
tithemi.  Les  anathêmes  étoient  les  dons  qu'on  pen- 
doit  on  qu'on  pofoit  dans  les  temples,  les  vicli- 
mes  qu'on  y  dévouoit  a  la  mort  :  ce  nom  s'eft: 
donné  par  extenfion  à  ceux  qu'on  maudit  &  dont 
on  fe  féparc  avec  horreur.  .  .  .  Pardon  ,  Mefda- 
mes,  fi  nous  infiftons  fi  long-tems  fur  un  fujet 
qui  ne  vous  eit  pas  encore  aflez  connu, 

laMarquisr, 

Je  vous  afTure  ,  Monfieur ,  que  cette  converfation 
m'intérclfe  beaucoup.  Si  je  n'entends  pas  toutes  les 
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explications  que  vous  faites ,  je  tacherai  du  moins 

que  les  réTultats  m'en  reftent  dans  la  mémoire. 

l'Abbé. 

Vous  ferez  très-bien ,  Madame  :  quelque  pcné~ 
tration  qu'on  ait ,  il  arrive  prefque  toujours  dans 
l'étude  des  langues ,  que  les  opérations  de  la  mémoi- 
re précèdent  celles  du  jugement.  Les  premières  idées 
fe  préfentent  embrouillées  &  erabarrafîées  les  unes 
par  les  autres  ;  mais  peu-à^peu  les  éléments  confon- 
dus dans  ce  chaos  fe  rangent  d'eux-mêmes  à  la 
place  qu'ils  doivent  occuper  :  bientôt  une  feule  ré» 
flexion  répand  de  la  lumière  fur* une  foule  d'ob- 
jets ,  &  on  fait  les  progrès  les  plus  brillants  &  les 
plus  rapides  fans  le  donner  même  la  peine  d'y 
fonger. 

Sophie. 

Ce  que  vous  dites  ranime  mon  efpérance;  je 
m'apperçois  même  que  vos  explications  me  devien- 
nent moins  étrangères  que  jamais.  Les  dernières  f 
quoique  trop  fa  vantes  pour  moi ,  ne  m'offriroient 
prefque  aucune  difficulté ,  fi  je  connoiflbis  les  mots 
que  vous  y  avez  employés ,  aufli-bien  que  ceux 
dont  je  me  fers  tous  les  jours  ;  mais  je  les  ai  fur  mes 
tablettes  avec  leurs  corrïpofés  &  leurs  dérivés  :  je 
les  étudierai  tant  de  fois ,  que  je  les  connoîtrai  de 
manière  à  ne  m'y  plus  tromper. 

la  Marquise. 

Fai  cherché  les  analogues  &  les  compofés  du 
verbe  courir  ;  celà  m'a  paru  fort  aifé  :  les  voici 

ANALOGUES  SIMPLES. 

Cotait,  courant ,  courrier ,  coureur ,  courfier ,  CQurfc. 

Composés. 

Re  :  recourir,  recour. 
Se  :  fecourir ,  ftcourabte  ,  Jtcourt, 
Du  ;  difeourir,  difeours,  dijeoureur, 
Cum  :  concourir  »  conco/tr • 
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PAR  :  parcourir ,  je  parcourrai ,  &c„ 
Ad  :  accourir. 
En  :  encourir» 

l'Abb! 

Je  comptois  fur  une  faute  ;  juftement  vous  l'avez 
commife.  Tous  les  fubftantifs  dérivés  par  abrévia- 
tion du  verbe  courir  &  de  fes  compofés ,  tinifTent 
fans  exception  par  une  s  ,  qui  ne  fe  prononce  point. 
Courir,  cours  ;  recourir  ,  recours  ;  fetourlr  ,  fecours  > 
difeourir,  dij cours  ;  concourir ,  concours.  Du  verbe 
compofé  parcourir  ,  on  dérive  le  fubftantif  par* 
cours  ,  qui  n'eft  guère  en  ufage  qu'en  aftronomie  : 
le  parcours  du  fofeil ,  de  la  lune  ,  d'une  éroilé  ;  c'eft- 
à-dire  l'efpacc  que  ces  aftres  parcourent.  Enfin 
quoiqu'il  n'y  ait  point  de  verbe  compofé  décou- 
rir ,  on  dit  le  décours  de  la  lune ,  c  eft-k-dife ,  le 
temps  qui  fuit  la  pleine  lune,  &  ce  mot  finit  en- 
core par  une  s  muette. 

la  Marquise. 

Courir ,  cours;  fecourir , fecours.  Je  me  rappel- 
lerai cela,  préfentement  :  aufli-bien  Yf  qui  com- 
mence la  dernière  fyllabe  du  mot  féminin  courfe  , 
indique  non- feulement  Y  s  qui  finit  fon  mafculin 
cours ,  mais  celle  de  tous  fes  compofés  difeours, 
fecours ,  décours  ,  parcours ,  &c. 

le  Comte. 

Il  en  e(l  a-peu-près  de  même  des  mors  mors , 
partie  de  la  bride,  remords ,  fufpens ,  dérivés  des 
Verbes  mordre ,  rémordre  ,  fufpendre  ,  qui ,  mém« 
au  fîngulier ,  finiflent  toujours  par  une  s  muette, 

LE  MlLORD. 

Les  mots  morfure ,  fufpenfe  fufpenfion  ,  ûidw 
quent  en  quelque  forte  Ys  nnalc  des  mets  mors  , 
remords ,  fufpens  ,  comme  le  mot  dépenfc  indique 
celle  du  mot  dépens.  Mais  ce  qui  eft  contraire  aux 
règles  de  l'analogie  ,  c'ert  k  c  qui  fe  trouve  genc^ 

Y  * 
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ralement  au  lieu  de  Y  s  dans  morceau ,  morceler  ; 
amorcer ,  amorce  ,  qui  fe  rapportent  au  verbe  mor- 
dre ,  ainfi  que  mors  &  remords» 

le  Comte. 

H  n'eft  pas  fûr  que  ces  mots  morceau ,  amorce  , 
amorçoir,  &c.  dérivent  du  verbe  mordre  :  quelques 
pcrfonncs  les  font  venir  de  hamus ,  hameçon.  Quoi 
qu'il  en  foit ,  cette  orthographe ,  fondée  ou  non  , 
n'en  eft  pas  moins  celle  qu'il  faut  fuivre.  ■ 

la  Marquise. 

J'écrirai  donc  par  s  un  mors  de  bride ,  un  re- 
mords,  &  par  c  ,  morceler ,  morceau  ,  amorce  , 
amorcer ,  amorçoir.  Je  penferai  feulement  que  ff 
ces  derniers  mots  dérivent  comme  les  premiers  de 
mordre ,  morfure  ,  &c.  l'ufage  a  tort  de  ne  pas  per- 
mettre qu'on  les  écrive  par  une  s  au  lieu  d'un  c. 

Sophie. 

Je  vois  préfentement  pourquoi  le  mot  morceau 
finit  par  eau  :  c'eft  qu'on  y  conferve  Ye  de  fes  ana- 
logues amorce  &  morceler. 

l'Abbé. 

Fort  Lien  ,  Mademoifcllc.  Avez  -  vous  cherché 
les  analogues  &  compofes  de  l'adjectif  haut? 

Sophie. 

Oui,  Monfîcur  :  je  ne  fais  pas  fi  j'ai  réuflL 
jidjeclif  HAUT. 

Analogues  fîmples.  Hauteur ,  haujfer ,  haujfe-col ,  je  rtai/^r  , 
nous  haujp>ns>  Sec. 

Compofés.  Re  :  rehaueer ,  je  r*A*i*<r ,  nous  rehaucerons  t 

J'ai  penfé  que  dans  tous  ces  mots  ,  il  falloit  con- 
server l'A,  Va  &  Vu  du  mot  haut.  J'ai  écrit  haujfer  , 
je  haujfe ,  &c  par  dcuxjf,  parce  que  je  les  avois 
vus  écrits  de  la  forte  ;  mais  comme  je  me  fuis  ref- 
fbuvénuc  que  le  /  fe  change  en  c  &  non  en  s  , 
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j'ai  écrit  les  derniers  mots  par  un  c ,  rehaucer ,  je 
rehaucc  ,  nous  rehaucerons  :  dites-moi ,  s'il  vous 
plaît ,  ceux  qu'il  faut  que  je  corrige  ? 

L'  A  B  B  i 

Il  faut  corriger  les  derniers  ,  parce  que  les  ana- 
logues du  mot  haut  y  font  des  exceptions  a  la  règle  , 
qui  veut  que  le  /  fe  change  en  c.  Vous  écrirez 
donc  par  J\  rehaujfer ,  je  rehauffe ,  nous  rchaujfons, 
&c.  comme  on  en  ufe  à  l'égard  de  converjion  ,  </i- 
verfion ,  quoiqu'analogues  à  convertir ,  divertir;  de 
compaffion,  analogue  à  compatir  ;  de  Jcns  ?fcnfibley 
Jcnfibilitè ,  fenfuel  ,/enfuahtc ,  injenfible  9injcnjilfe- 
ment,  analogues  a  fentir ,  fentimetit ,  &c.  &c.  &c. 

LE  MlLORD. 

Pourquoi  mettez-vous  l^double  dans  haujfaje 
rchaujfe  ,  &c  ? 

Sophie. 

Apparemment  que  j'ai  laifTé  voir  un  peu  trop 
d'amour  propre ,  &  vous  voulez  m'en  punir  :  n'im- 
porte, je  répondrai  ferieufement  à  votre  quefKon. 
C'eft  parce  que  fi  Ys  ctoit  (impie  entre  deux  voyel- 
les ,  on  la  prononceroit  comme  un  [  :  hau^er ,  re- 
haucer ,  nous  rehau^ons ,  &c. 

la  Marquise. 

L'analogie  ne  fait  point  voir  pourquoi  ces  mots 
s'écrivent  par  au  &  Bon  par  un  o. 

l'Abbé. 

Pardonnez-moi ,  Madame  :  Va  y  eft  indiqué  par- 
les mots  allier,  altiêre ,  ait imé trie ,  &c.  qui  font 
analogues  a  l'adjectif  haut.  Nous  remarquerons  feu- 
lement que  les  analogues  de  ce  mot  ,  danslcfquJs 
Va  fc  manifefte  par  la  prononciation  ,  s'écrivent 
tous  fans  h,  alt'ur ,  exalter ,  &c.  &  que  les  autres 
s'ccriv'Tî  ,  comme  nous  lavons  vu  ,  par  une  h  af- 
pirée  uiteur ,  rehaujfer ,  &c.  II  n'y  a  d'excep- 
tions à  cette  règle  que  le  mot  autel  pj»r  les  lacri- 
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becs ,  &  le  mot  halte ,  que  beaucôup  de  perfoiv- 

ces écrivent  fans  A,  alte. 

Sophie. 

Je  crois  avoir  vu  un  auteur  écrit  fans  A. 

l'A  B  B  É. 

Celà  eft  vrai ,  Madcmoifellc  ;  mais  alors  il  n'a  pas 
k  même  fens.  Le  mot  hauteur  &  féminin ,  &  ligni- 
fie élévation  ;  auteur  eft  un  mot  mafeulin  ,  qui  fr- 
gnifie  celui  qui  compofe  un  ouvrage.  Ce  dernier 
mot  dérive  de  l'adverbe  grec  autos  ,  6%  foi-même, 
ou  plutôt  de  Tadjeâif  authentes,  puhTant,  qui  agit 
par  foi-même. 

Tous  les  dérivés  de  ce  mot  s'écrivoient  autrefois 
par  th  f  a  l'exception  d' automate,  ftatue  qui  paroît 
le  mouvoir  d'elle-même;  autocrate ,  qui  ne  con- 
noît  d'autre  loi  que  fa  volonté  ;  philautie ,  amour 
propre ,  qui  n'a  pour  objet  que  foi-méme.  Au  jour- 
i  on  fupprime  Ih  dans  autheur,  authortté , 
authorifer ,  nous  authorijons ,  qu'on  écrit  auteur , 
autorité ,  autorifer,  nous  autorijons ,  &c.  &  on  la 
cpnferve  fcrupuleufement  dans  authentique ,  authen- 
tiquement  %  authenticité.  Au  refte  ,  tous  ces  mots 
s'écrivent  par  au  :  ce  qu'il  eft  d'autant  plus  utile 
de  remarquer ,  que  ces  deux  lettres  s'y  prononcent 
prefque  comme  Yo  bref.  Otorité ,  otorifer,  othen- 
tifue,&cc. 

LE  Ml  LORD. 

Je  croyoïs  que  philautie  fignifioit  eelui  qui  aime 
Dieu. 

l'A  bbé. 

Vous  confondiez  ce  mot  avec  philothée,  corn- 
pofé  du  mot  grec  philos ,  ami ,  &  de  Theos ,  Dieu. 
De  ce  dernier  mot  font  formés  théologie ,  feience  de 
Dieu  ,  théologique  ,  théologien ,  théologal;  athée , 
qui  ne  croit  point  de  Dieu  ;  athéifme  ;  polythéijme , 
erreur  de  ceux  qui  croient  plufïeurs  Dieux;  pan- 
théon, temple  où  on  adoroit  tous  les  Dieux.  Ici 
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les  latins  ont  changé  le  th  en  un  d  :  ils  ont  écrk 
J)eus  au  lieu  de  theos  :  d'où  nous  avons  dérivé 
Dieu  ,  Déejfe  y  divin ,  &c. 

Le  premier  mot  philos ,  ami ,  entre,  comme  nous 
l'avons  vu,  dans  la  compofition  des  mots  phdautit 
&  philotêe  y  6c  en  outre  dans  celle  de  phdofophie , 
amour  de  la  fagefle  ,  phdofophe  ,  philosophique , 
philofopher  ,  phdofophiqiicmcnt  ,  philanthropie  9 
amour  des  nommes ,  &c.  &c. 

Sophie. 

Tai  vu  ordinairement  haut ,  haute,  par  au  ;  mais 
j'ai  vu  aufli  le  mot  hâte  écrit  par  un  o. 

le  Comte. 

Cela  peut  être  ,  Madcmoifelle  ;  mais  alors  ce  mot 
ne  fc  rapporte  point  au  mot  hauteur,  hautement, 
&c.  II  dérive  du  latin  hofpes ,  hôte  ,  étranger  ,  ainfï 
que  les  mots  hôpital ,  hospitalier  ,hofpUautc ,  hâte , 
hôtejfe ,  hôtellerie ,  hôtel,  maifon  où  on  loge  ,  qui 
tous ,  pour  cette  raifon  ,  s'écrivent  par  une  A.  Ce 
dernier  mot  hôtel ,  cft  bien  différent  du  mot  autel, 
élévation  fur  laquelle  on  facrifie  à  quelque  Divi- 
nité. Dans  tous  ces  derniers  mots ,  Y  h  ne  s'afpire 
point ,  au  lieu  qu'elW  fe  fait  Tentir  dans  le  mot 
hauteur  %  &  ceux  qui  s'y  rapportent. 

leMilord. 

Il  faut  aufli  que  je  fa/ïc  faire  une  remarque  à  ces 
Dames  :  c'eft  que  le  mot  hôtejfe  par  o  précédé 
d'une  A  muette ,  fignifie  la  femme  d'un  hâte ,  de 
celui  qui  reçoit  ou  accorde  l'hofpitalité  ;  au  lieu  que 
hautejfe  par  au,  précédé  d'une  A  afpirée,  eft  un 
titre  de  dignité  relatif  a  hauteur ,  &  qu'on  donne 
ordinairement  au  grand  Turc  :  Sa  Hautejfe. 

L'A  B  b  i. 

Voila  une  digreffion  qui  nous  a  mènes  un  peu 
loin;  mais  elle  n'eft  pas  étrangère  a  notre  r>Ht. 
Nous  voulions  parler  des.,  prtpofitions  jcp  arables* 
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Celles  qu'il  nous  eft  plus  utile  de  remarquer ,  font 
à ,  qui  marque  le  tendance  vers  quelque  objet ,  & 
de ,  qui  marque  au  contraire  l'émanation  de  quel- 
que objet.  Ces  propriétés  ne  font  pas  toujours  aflez 
confiantes  ni  aflèz  bien  caraclérifccs  ;  ce  qui  occa- 
fionne  des  difficultés  fans  nombre  ,  relativement  à 
la  clarté  &  à  l'élégance  du  difeours. 

leMilord. 

On  m'a  fait  voir  a  cet  égard  une  inconféqucncc 
qui  a  force  de  loi  dans  toutes  les  Grammaires; 
c  eft  que  le  verbe  aimer  précède  immédiatement  les 
noms  auxquels  il  fe  rapporte  :  j'aime  Dieu  ,  nous 
aimons  le  prochain,  &c.  mais  s'il  fe  rapporte  à 
un  verbe ,  alors  on  y  interpofe  la  prépofition  à  : 
j'aime  à  rire  ,  nous  aimons  a  chanter ,  &c. 

le  Comte. 

Ces  prétendues  inconfequences  ne  font  pas  fort 
rares.  Les  verbes  craindre ,  défendre ,  &  peut-être 
quelques  autres,  font  dans  le  même  cas,  relative- 
ment à  la  prépofition  de.  Je  crains  Dieu  ,  je  crains 
de  faire  le  mal;  je  défends  le  mal,  je  défends  de 
mal  faire. 

l  Abbé, 

Quand,  a  deux  fubftantifs  qui  fe  fuivent ,  on  inter- 
pofe  quelque  prépofition  ,  le  dernier  fait  fouvent  la 
fonction  d'adjc&if.  Jmour  de  Dieu ,  vaiffeau  de 
guerre  ,  chapeau  à  bord  d'argent ,  bateau  à  mfits  &  à 
voiles  y  un  aventurier  fous  le  mafque ,  une  rente  pour 
la  vie  ;  c'elt  comme  s'il  y  ayoit  amour  divin ,  vaif- 
feau guerrier ,  chapeau  bordé  d'argent,  bateau  mate 
&  voilé ,  un  aventurier  ma I que ,  une  rente  viagère, 
&c.  de  manière  que  dans  chacune  de  ces  expref- 
fions  ,  le  premier  mot  eft  feul  fubftantif  :  amour , 
vaiffeau,  chapeau,  bateau,  aventurier,  rente;  & 
que  les  mots  qui  le  fuivent  ne  forment  cnfcmblc 
qu'un  adjectif  :  de  Dieu,  divin;  de  guerre,  guer~ 
rier  ;  à  bord,  bordé,  &c. 
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la  Marquise. 

•  Ceci  me  rappelle  une  queftion  qui  fut  propofëe 
devant  moi  il  y  a  quelques  jours  ,  &  qui  ne  fut  point 
décidée.  Faut-il  dire  une  robe  de  fatin  blanche,  ou 
une  robe  de  fatin  blanc  ? 

l'A  b  b  é. 

Au  premier  abord ,  ceci  parole  afle2  arbitraire  ^ 
mais  je  remarque  à  cet  égard  une  règle  qu'on  fuir,, 
fans  y  penfer ,  c'eft  de  faire  quadrer  l'adjectif  avec 
celui  des  fubftantifs  qu'on  veut  principalement  qua- 
lifier. Ainfi  je  dirois  avec  l'adjectif  mafeulin  ,  une 
robe  de  fatin  broché ,  &  non  brochée  ,  parce  que  ce 
n'eft  pas  la  robe  qui  eft  brochet ,  mais  le  fatin  qui 
eft  broché.  Je  dirois  au  contraire  ,  avec  Fadjectif 
féminin  ,  une  robe  de  fatin  bien  garnie,  &  non  gar- 
ni,  parce  que  c'eft  la  robe  qui  eft  garnie ,  &  non 
le  fatin  qui  eft  garni.  Par  la  même  raifon .  on  dis 
avec  les  adjectifs  mafeulins ,  une  barique  de  vin  blanc 
nouveau  ,  &  avec  les  adjectifs  féminins  ,  une  bari^ 
que  de  vin  neuve  6  bien  conditionnée. 

Quand  la  qualification  convient  également  à  Furt 
&  a  Fautre  fubftantif,  le  genre  de  Fadjectif  paraît' 
être  indifférent  ;  ce  qui  feroit  croire  qu'on  pourroic 
dire  également  une  robe  de  fatin  blanc ,  &  une  robe 
de  fatin  blanche  ;  mais  comme  c'eft  de  la  robe  qu'on 
veut  parler  ,  &  non  du  fatin  ,  je  pencherais  pour  la 
dernière  de  ces  exprefTions  ;  &  même  ,  pour  lever 
toute  équivoque ,  je  mettrais  Fadjedir  immédiate- 
ment après  le  mot  principal  :  une  robe  blanche  de 
fatin. 

Dans  ce  cas  ,  Fadjectif  eft  mis  au  lîngiilierou  au 
pluriel ,  félon  le  nombre  du  fubftantif  auquel  on 
veut  qu'il  fe  rapporte.  Il  eft  au  fingulicr  dans  les 
exemples  précédents  .  &  au  pluriel  dans  ceux-ci  : 
des  poijjbns  de  rivière  excellents ,  des  bateaux  de 
fapin  tris-h'gers ,  &c.  Ceci  ne  demande  pas  de  nou- 
velles explications. 

Mais  très-fouvent  les  fubftantifs  qui  fe  fuivent 
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font  indépendants  les  uns  des  autres  ;  ce  qui  a  tou- 
jours lieu  quand  ils  font  féparés  par  des  conjonctions 
ou  des  virgules  qui  en  tiennent  lieu.  Efprit,  f races, 
beauté ,  tout  Jemble  fait  pour  vous.  Le  ciel ,  la 
terre ,  les  enfers  font  conjures  Contre  moi.  Il  n'é- 
coute ni  prières  ni  menaces.  Tu  perds  &  tes  foins 
6  ta  peine.  Sans  remords ,  fans  plaifirs ,  maitreffe 
de  fes  fens.  Des  monts  &  des  colines.  On  fe  livre 
au  pla  ifir ,  à  la  Joie  ,  à  Vivreffe ,  &c. 

Alors  un  feuf  adjedif  peut  fe  rapporter  a  plu- 
fours  fubftantifs ,  &  il  eft  clair  que  cet  adjeâif  doit 
être  mis  au  pluriel.  Si  les  fubftantifs  fuht  mafeu- 
lins  ,  on  le  mettra  au  mafeulin  pluriel  :  un  ejprit 
#  un  cozur  excellents,  &  non  excellent;  s'ils  font 
au  féminin ,  Fadjeâif  doit  être  au  féminin  pluriel  : 
une  grandeur  &  une  nohlcjfe  empruntées.  Ceci  ne 
fouffre  aucune  difficulté:  Mais  quand  les  fubftan- 
tifs font  de  différents  genres,  1'adjeâif  ne  peut 
quadrer  en  méme-temps  avec  les  uns  &  les  autres  ; 
dans  la  néceflité  d'opter ,  on  s'eft  décidé  pour  lé 
mafeulin.  Far  exemple ,  on  dit  une  mire  &  un  fils 
charmants ,  &  non  charmantes. 

LA  MARQUISE. 

Oh  voit  bien  que  les  règles  de  la  grammairt  n'ont 
point  été  établies  par  les  femmes.  Meilleurs  les 
Grammairiens  ne  fe  contentent  pas  de  dire  que  le 
mafeulin  doit  être  préféré  ;  ils  en  donnent  une  rai- 
fon  qui  fait  injure  a  mon  fexe  :  c'eft ,  difent-ils , 
parce  que  le  mafeulin  eft  le  genre  le  plus  noble. 
Mais  l'oreille  françoife  nous  venge  :  malgré  toutes 
les  règles ,  on  ne  dira  poinf  qu'une  perfonne  a  le 
pied  &  la  main  beaux ,  qu'w/7  acleur  chante  avec 
un  goût  &  une  noblejfe  charmants  ;  on  ne  peut  s'em- 
pécher  de  dire  le  pied  &  la  main  belle  ,  un  goût 
&  une  noblejfe  charmante. 

le  Comte. 
Ceft  qu'alors  on  fouwntend  un  adjedif  :  c'eft 
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çommç  u  on  difok  :  le  pied  beau  &  la  main  belle, 
uu  goût  charmant  $  une  nobleffe  charmante. 

VA  8  B  é. 

Taî  entendu  alléguer  cette  raifon-la,  mais  elfe 
ne  me  paroît  pas  plaufibic.  Il  n'y  a  point  de  fubf- 
tantifs  après  lef  quels  on  ne  punie  fous  -  entendre 
quelques  adjectif^.  On  diroit  également  des  hommes 
francs  &  généreux ,  &  des  femmes  franches  fir  gêne* 
reufes ,  quoiqu'il  fut  très-ridicule  de  dire  des  hom- 
mes &  des  femmes  franches  &  génereufes. 

la  Marquise. 

Vous  ne  diriez  pas  non  plus  des  hommes  &  des 
femmes  francs  &  généreux  :  ces  adjectifs  mafeu* 
lins  jureroient  avec  le  mot  femme ,  qui  cil  féminin* 

l'A  b  b  i. 

Cette  confrruâion  feroit  exalte  ;  &  quelque  in- 
civile que  foit  la  règle ,  on  ne  peut  Ce  difpenfcr 
4e  la  fuivre;  mais  pour  rendre  l'expreilion  moins 
dure  ,  je  mettrais  le  fubftantif  mafeulin  immédia- 
tement avant  les  adjectifs.  Des  femmes  &  des 
hommes  francs  &  généreux.  Çet  acleur  chante  avec 
une  nobleffe  â  un  goût  charmants  :  par  ce  moyen  y 
je  ne  choquerai  ni  le  bon  fens  ni  l'oreille. 

la  Marquise. 

Vous  diriez  donc  pareillement  :  cette  perfonne  a 
la  main  &  le  pied  beaux. 

l'Abbé. 

Non ,  Madame ,  parce  que  cela  offrirait  une 
équivoque  ridicule  ;  mais  je  prendrois  un  autre 
tour  ;  je  dirais ,  par  exemple  :  cette  perfonne  a  un 
beau  pied  &  une  belle  main. 

LE  MlLORD. 

Les  fubfrantirs  font -ils  le  feul  genre  de  mots 
qui  foient  indépendants  les  une  des  autres ,  quand 
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ils  font  {épatés  par  des  conjonctions ,  ou  par  des 

virgules  qui  produifent  le  même  effet } 

l'A  b  b  ê. 

Cette  règle  a  généralement  lieu,  non -feule- 
ment à  l'égard  des  fub/rantifs ,  mais  des  verbes , 
des  pronoms ,  des  adjectifs  &  de  toute  autre  partie 
du  difcours  qui  fe  trouve  répétée  fans  aucune  liai— 
fon  dej  dépendance. 

la  gloire  du  monde 
Eclate  ,  fe  fait  craindre ,  &  difparolt  en  l'air. 

Généreux  ,  bienfailant ,  jufte,  plein  de  vertus. 

Ni  vous ,  ni  moi ,  n'y  pouvons  rien  changer. 

Mais  quand  un  fubftantif  dépend  d'un  autre  fubf 
tantif  dont  il  cft  précédé ,  on  y  interpofe  abfolu- 
ment  une  prépofition  &  point  de  conjonction. 
jttldifon  de  plaijance ,  des  Heures  à  la  Reine,  un 
Ménuifier  pour  les  carrojfes  ,  un  méchant  dans  le 
chagrin  ,  une  broderie  en  or ,  &c. 

La  prépofition ,  comme  fon  nom  le  fait  enten- 
dre ,  précède  généralement  tous  les  mors  auxquels 
elle  fe  rapporte.  A  la  plus  aimable.  De  tous  les 
mortels.  Pour  un  temps  orageux ,  Sec. 

La  prépofition  s'unit  étroitement,  au  moins  pour 
h  prononciation,  avec  les  mot*  qu'elle  précède  :  en 
hiver ,  Jans  elle  j  dès  aujourd'hui  ,  avant  eux  ,  fe 
prononcent  abfolument  de  manière  à  faire  fentir  la 
confonne  finale  de  la  prépofition:  en  niver ,  Jan 
réelle ,  dè  {aujourd'hui  ,  avan  teux ,  &c. 

Quand  l'article  e(t  précédé  des  prépofitions  à  &  - 
de  ,  il  s'y  joint  ordinairement  de  manière  a  ne  faire 
avec  elles  qu'un  feul  mot  Au  lieu  de  dire  à  le  bon- 
heur >  de  le  pa  in ,  à  les  biens ,  à  les  âmes ,  de  les 
biens ,  de  les  âmes ,  on  dit  &  on  écrit ,  au  bon- 
heur, du  pain,  aux  biens,  aux  ames ,  des  biens  , 
des  ames,  &c.  de  forte  qu'on  met  au  pour  à  le, 
du  pour  de  le ,  aux  pour  à  les ,  des  pour  de  les. 
Ces  mots  au  ,duy  aux ,  des,  font  ce  que  nous  appel-, 
lerons  des  articles  compofés.  ççtte 
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Cette  réunion  n'a  jamais  lieu  pour  l'article  fémi- 
nin fingulier  la.  On  dit  toujours  fans  altération  à 
la  ville ,  de  la  ville >  &  non  au  ville  ,  du  ville ,  &c. 

Il  en  eft  de  même  de  l'article  mafcnlln  fingulier 
te  ,  quand  il  précède  un  nom  qui  commence  par 
une  voyelle  ou  une  h  non  afpirée.  On  écrit  à  Vef- 
prit,  à  V honneur ,  de  Cejprit-,  de  l 'honneur ,  &  non 
au  efprit ,  au  honneur ,  du  efprit ,  du  honneur ,  &c 
Je  dis  de  l'A  non  afpirée  ;  car  ,  comme  nous  l'avons 
toujours  dit ,  l'A  afpirée  produit  le  même  effet  qu'une 
autre  conforme.  Il  faut  dire  au  Hollandois ,  &  non 
à  i Hollandais  ,  du  Hollandois,  &  non  de  F  Hoir 
landois ,  &G. 

LE  Ml  LORD. 

Mais  les  prépofitions  de  &  à  s'unhTent  absolu- 
ment avec  l'article  pluriel  les ,  &  avec  l'article  fin- 
jgulier  raafculin  le  placé  avant  une  confonne. 

l'Abbé. 

Oui  ,Monfieur:  cette  règle  eft  fans  exception, 

la  Marquise. 

On  dit  pourtant  je  permets  de  le  dire,  &  non  je 
permets  du  dire  ;  je  confens  à  le  mettre  en  liberté  , 
&  non  je  confens  au  mettre  en  liberté  ;  nous  trem* 
blons  de  les  rencontrer ,  &  non  nous  tremblons  des 
rencontrer  ;  nous  cherchons  a  les  obliger ,  &  non 
nous  cherchons  aux  obliger ,  &c, 

l'A  bb! 

Cela  eft  vrai ,  Madame  ;  mais  les  mots  le  &  les 
employés  dans  ces  phrafes,  ne  font  point  des  arti- 
cles :  ce  font  de  véritables  pronoms.  C'eft  comme 
fî  vous  difiez  :  je  permets  de  dire  cette  chofc-là  ; 
je  conjens  à  mettre  cet  homme  en  liberté  ;  nous 
tremblons  de  rencontrer  ces  gcns-là  ;  nous  cherchons 
à  obliger  nos  amis  ,  &c.  &c.  Au  relie ,  ces  pro- 
noms le  ,  la  ,  les  ,  s'écrivent  exactement  comme 
l'article  le ,  la ,  les  ;  mais  il  eft  toujours  facile  de 
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les  difKnguer  pour  peu  qu'on  fafle  attention  au  fens 

du  difeours. 

Sophie. 

Les  prtpofitions  a  &  Je  s'unifient  donc  toujours 
aux  articits  le,  ta  ,  &  jamais  aux  pronoms. 

l'A  B  B  É.  ' 

La  prepofition  à,  s'unit  h  tous  les  pronoms ,  ex- 
cepté jej  tu  ,  il ,  ils.  yle,  ta,  les. 

i 

»  a  |  r  ■  #  * 

Vous  parlez  a  moi>  jw'fc?  a  moi.  Vous  me  par- 

~f\  '  .m     ■     .  »       * 

**t  pdrleX-mou  : 

Tu  paries  à  toi,  /^r/*  à  toi.  tu  te  parles ,  parle- 
toi. 

Vous  partez  à  lui ,  à  elle ,  à  quelqu'un ,  &c.  j><zr/É{ 
•à  lui ,  à  elle ,  h  cemf-ci  ,  à  celui -li ,  à  l'un ,  a 
l'autre  ,  &c.  Vous  lui  parlez*  parte\Avi\, 

Il  parle  h  lui-même ,  elle  parle  à  elle-même  ,  on 
parle  à  foi  -  même  ,  ils  parlent  h  eux  -  mêmes , 
elles  parlent  à  cH«  -  mêmes.  //  fe  parle,  elle  fe 
parle  ,  0/2  fe  par/*  ,  «Vj  fe  parlent ,         fc  parlent. 

Vous  parlez  a  nous ,  parlez  à  nous.  Fou*  nous 
parler  9  parteç-nxms. 

Vous  parlez  à  vous  -  mêmes  ,  vous  vous  parle{; 
parlez  à  vons-mêmes ,  /rarA^-vous. 

Ffl.'/*  parlc^  a  eux ,  a  elles,  à  ceux-ci ,  à  celles- 
là  ,  aux  miennes  ,  aux  vôtres ,  à  quelques-uns  ,  à 
pluficurs  ,  aux  urfc  ,  aux  autres  ,  &c.  parlez  à 
eux,  a  elles,  à  ceux-cij&c.  Vous  leur  parlez, 
parhz~\"  ir. 

Vo  us  penfez  à  ceci ,  à  cela  ,  à  quelque  chofe ,  à 
celui  -  ci ,  h  celui  -  la  ,  à  ceux-là  ,  à  ceux-ci ,  &c. 
penfez  à  ceci  ,  a  cela,  à  quelque  chofe ,  &c.  &c. 
Vous  y  penfez  >  Pcnfe^Y- 

De  forte  qu'on  met  fouvent  rrrete  moi  pour  à  moi  ; 
te  &z  toi  po'ir     roi;  /î?  pour     foi-meme , 
jw^w ,  c  elle-même  ,  #  eux-mêmes  ,  a  ellcs-mfmes  ; 
ucm/j  pour  û  n^j;  vaxw  pour  à  î/owj  ;  fetfr  poux 
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à  eux,  à  elles ,  à  ceux-ci  ,  celles-là  ;  en  un  mot 
pour  la  prépofîtion  à  ,  jointe  à  tous  les  pronoms 
pluriels  de  la  troifîème  perfonne  qui  peuvent  con- 
venir à  des  êtres  animés  ?  ou  qu'on  regarde  comme 
tels.  Lui  cil  le  flnguher  de  leur ,  &  s  applique 
pareillement  aux  êtres  animés  :  il  fc  met  pour  à 
lui  à  elle,  à  celui-ci,  à  celui-là,  à  quelqu'un*  cVc. 
Enfin  le  compofé  y  équivaut  la  prépofîtion  ,  jointe  a 
tous  les  noms  &  pronoms  fînguliers  ou  pluriels  qui 
conviennent  à  des  êtres  inanimés  :  il  fc  met  pour 
à  ceci ,  à  cela ,  à  celui-ci ,  à  celui-là ,  &c.  &c. 

Ces  mots  me ,  moi,  te  ,  toi,  Je  ,  nous  ,  vous ,  lui  , 
leur ,  y  font  ce  que  nous  appellerons  des  pronoms 
compofés. 

la  Marquise. 

Y  a-Ml  aufïï  des  pronoms  compofés  avec  la  pré- 
pofîtion de? 

l'A  bbê. 

Nous  avons  les  fculs  compofés  en  &  dont*  qui 
tiennent  la  place  de  la  prépofîtion  de  unie  à  tous 
tes  noms  ou  pronoms.  Cette  richejfe  dont  vous  vous 
glorifei,  vous  en  ufe{  très-mal\  voilà  la  méthode 
dont  je  me  fers ,  vous  pouve\  vous  en  fervir  ;  ce 
font  des  perfonnes  dont  vous  ne  pouvc{vous  pajjcr, 
quoique  vous  en  dijic%  du  mal  :  c'clt  comme  s'il  y 
avoit  de  laquelle  nchcjfc  vous  vous  glorifie^,  vous 
uje[  très-mal  de  cette  richefle.  De  laquelle  méthode 
je  me  fers  ,  vous  pouvez  vous  fervir  de  cette  métho-, 
de.  Dejquelles  per/onnes  vous  ne  pouvez  vous  paffer, 
quoique  vous  difie\  du  mal  de  ces  perfonnes ,  &c. 

LE  Ml  LORD. 

Ce  font  donc  là  toutes  les  combinaifons  poflîbles 
des  pronoms  avec  les  prépo/îtions  de  &  à? 

l'Abbé, 

Pardonne7-moi ,  Monfîcur  :  nous  n  avens  parlé 
que  de  celles  dont  les  rcfultats  font  des  pronoms. 
La  prepofition  à ,  combinée  avec  les  pronoms  moi , 

Za 
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toi ,  toi  ,  lui  ou  elle ,  &  leurs  pluriels  nous  ,  fous  > 
*z/x  ou  elles  y  forme  les  adjectifs  poficflifs  mon ,  ma  f 
mes  ;  ton,  ta,  tes  ;jon,ja,  jes;  nos,  vos,  leurs; 
mien,  tien ,  fien;  notre  &  nôtre  ,  votre  &  vtfmr, 
leur  ;  mienne ,  tienne  ,  fienne  ;  miens ,  /ie/w ,  yîe/w  ; 
miennes ,  tiennes  ,Jiennes  ;  nôtres  ,  vôtres ,  /ez/rj„ 

• 

Mon  bien,  monôme,  maw'«,  mes  ejpérances  ; 
/e  &<r/z  ,  /'zf/w* ,  /<z  we  ,      ejpérances  à  moi. 

Ton        ,  ton  <f/7?e ,  ta  vie ,  tes  cfpérances  ; 
îitf/i ,  /Vme  ,  la  vie  ,  /«  ejpérances  à  toi. 

Son  We/î ,  fon  âme  fa  vie ,  fes  ejpérances  ;  /e 
bien ,  /'tfme ,  la  vie,  les  ejpérances  à  foi ,  a  lui ,  à  elle , 
à  celui-ci ,  &c. 

Notre  We/j ,  nos  ejpérances  ;  le  bien,  les  ejpéran- 
ces à  nous. 

Votre  feV/i ,  vos  ejpérances  ;  &  i/e/i  ,  les  ejpé- 
rances a  vous. 

Leur  bien  ,  leurs  ejpérances  ï  le  bien ,  les  ejpéran  « 
ces  a  eux ,  à  elles  ,  à  ceux-ci ,  à  ceux- la  ,  &c. 

Le  mien ,  /<z  mienne  ,  les  miens ,  les  miennes  ; 
celui ,  celles  ,  ceux,  celles  qui  Jont  à  moi. 

Le  tien  ,  la  tienne ,  les  tiens ,  les  tiennes  ;  celui, 
celle ,  cez/x  ,  ce//«  qui  Jont  à  toi. 

Le  fien  ,  la  fienne  ,  les  fiens ,  les  fiennes ,  celui  , 
celle  ,  ceux  ,  celles  ,  qui  font  à  foi ,  k  lui ,  à  elle  t 
à  celui-ci ,  à  celui-là ,  &c. 

Le  nôtre ,  la  nôtre  ,  nôtres  ;  celui ,  celle  ,  ceux , 
celles  qui  Jont  a  nous. 

Le  vôtre  ,  /d  vôtre  ,  les  vôtres;  celui ,  celle ,  ceux  , 
celles  qui  Jont  a  vous. 

Le  leur ,  la  leur ,  les  leurs  ;  ce/z/i  ,  celle  ,  cez/x  , 
celles  qui  Jont  a  eux ,  à  elles ,  à  ceux  -  là ,  a  ceux- 
ci,  &c.  &c. 

LE  Ml  LORD. 

Je  remarque  qu'il  y  a  des  cas  où  la  prépofition 
à  s'évanouit  avant  les  pronoms  de  la  première  & 
de  la  féconde  performe ,  tant  du  fingulier  que  du 
pluriel. 
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Vcnnei  ces  chofes  à  moi ,  k  rfous,  k  vous-même  , 
donnez-les-moi  donne{-nous- les ,  je  vous  les  don- 
ne ;  c«  cAo/«  à  toi ,  donne-les  toi ,  &c.  &c. 
On  dit  de  même  :  donne\  ces  chojes  à  lui ,  donne^ 
lui  ces  chojes  &c.  &  les  pronoms  moi,  toi ,  lui  t 
nous,  vous ,  n'éprouvent  alors  aucune  altération. 

l'Abbé, 

Cette  obfervation  pourra  nous  être  utile  dans  la 
fuite.  Nous  venons  de  voir  comment  la  prépofî- 
tion  entre  dans  la  combinaifon  des  articles  pronoms  % 
&  ad  jedifs  comoofés  ;  nous  l'avons  vue  employée  par 
pure  élégance  ij'aimeï  rire ,  ilinfultekmon  infortune , 
&c.  nous  avons  obfervé  que  de  deux  fubitantifs  fépa- 
rés  par  une  prépofition  ,  le  fécond  pouvoit  faire  la 
fondion  d'adje&if  :  amour  de  Dieu  ,  amour  divin  ; 
cfpritàz  l'homme,  if  prit  humain;  du  bled  par  tas* 
du  bled  entaffé  ;  un  animal  à  quatre  pieds  .un  animal 
quadrupède ,  &c.  mais  la  prépofition  a  une  autre 
propriété  eflentielle ,  qui  eft  d'entrer  dans  la  com- 
pohtion  des  adverbes  ,  c'ert-k-dire  des  mots  ,  ou 
compofés  de  mots ,  qui  fervent  k  modifier  lexprcf- 
fion  du  verbe. 

la  Marquise. 

Je  crois  que  je  connois  les  adverbes  :  ne  fonr-ce 
pas  des  mots  qui  ne  varient  jamais ,  &  qui  finifîent 
tous  par  ment? 

LE  MlLOR  D. 

Cette  dernière  propriété  ne  s'y  rencontre  pas 
toujours. 

l'A  b  b  é. 

La  première  même  n'y  cft  pas  efientielle. 

le  Comte, 

Comment,  !  les  adverbes  éprouvent  quelques  va- 
riations 1 

Z3 


3^8  Entretiens 

l'A  b  b  é. 

Oui ,  Monfïeur  ,  il  y  a  des  cas ,  rares  à  la  vérité  9 
ou  l'adverbe  eft  fufceptible  de  genres  &  de  nom- 
bres :  c'efr  ce  que  nous  verrons  bientôt.  Mais  or- 
dinairement les  adverbes  font  invariables. 

Cet  homme  cjl  fréquemment  puni  &  jamais  cor- 
rigé. 

Cette  femme  êtoit  fréquemment  punie  &  jamais 
corrigée. 

Ce*  hommes  furent  fréquemment  punis  &  ja- 
mais corriges. 

Ces  femmes  feront  fréquemment  punies  &  ja- 
mais corrigées. 

Sophie, 

Ce  font  les  mots  fréquemment  &  jamais  qui  font 
des  adverbes  ? 

l'Abbé. 
Oui ,  Mademoifelle. 

.  Sophie. 

C'cft  ce  que  j'ai  bien  vu  ;  parce  que  ces  mots 
ne  changent  ni  pour  le  pluriel ,  le  fîngulicr ,  le  maf- 
culin  &  le  féminin  ,  comme  les  noms;  ni  pour  le 
préfent ,  le  pafl'é  &  l'avenir  ,  comme  les  verbes. 

LE  MlLORD. 

Vous  dÎTs  que  la  prépofition  entre  dans  la  com- 
pofirion  des  adverbes  ?  Celà  peut  avoir  lieu  quel- 
quefois; mais  il  me  fcmble  que  cette  règle  a  pro- 
digieufement  des  exceptions. 

l'A  b  b  é. 

Elle  en  a  très  -  peu ,  fi  toutefois  on  peut  dire 
qu'elle  en  ait.  Si  on  y  fait  attention  ,  on  verra  que 
tour  adverbe  eft  comp-fc  d'une  prepofition  &  d'un 
ou  plufîeurs  nvus,  qui  lui  fervent  de  complément  : 
ce  qui  fc  voit  clairement  dans  les  adverbes  compo- 
fés  à-peu-prés  9  fous  huit  mois ,  à  fa  voile  ,  en  plein 
jouri  &c.  Il  cfi  vrai  que  ces  parties  ne  font  pas 
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toujours  exprimées,  mais  elles  font  indiquées  par 
la  conftrudion ,  ou  tout  au  moins  par  le  fens  de 
l'adverbe. 

leMilûrd. 

Je  ne  puis  concevoir  deux  parties  dans  fortement , 
bonnement  méchamment ,  &c. 

LE  COMTF. 

Elles  font  indiquées  par  le  fens  de  ces  mots;  il 
y  en  a  même  plus  de  deux  :  fortement ,  bonnement  ^ 
méchamment ,  fîj^ifient  d'une  manière  forte  t  bon- 
rte  ,  méchante  ,  à  la  manière  des  forts ,  des  bons  $ 
des  méehants  ,  &c. 

l'A  bb! 

Ces  parties  fc  diflingtient  même  dans  la  conflruo 
tion  de  ces  mots ,  pourvu  qu'on  remonte  à  leur 
formation  primitive.  Leur  dernière  fyllabe  ment, 
cft  prife  du  mot  lann  mente ,  qui  fgnifïc  avec  une 
ame,  avec  un  efprit  ; de  minière  eue  par  forte- 
ment,  bonnement,  méchamment  9  on  entend  avec 
une  âme  forte  ,  avec  un  efprit  fort,  avec  une  âme  bon- 
ne ,  avec  un  e/prit  de  bonté ,  avec  1  ne  âme  mé- 
chante, avec  un  cjprit  méchant  :  ce  qui  figninc  à- 
peu-pres  ia  même  chofe  qu'avec  force  ,  avec  mé- 
chanceté ,  avec  bonté. 

leMilord. 

Mais  quand  on  dit  tenir  ferme  ,  courir  fort , 
chanter  faux  ,  &:c.  les  mots  ferme,  fort ,  faux  font 
d  :s  adverbes  ;  cependant  on  ne  peut  pas  les  déco.m- 
pofer ,  car  ce  font  de  {Impies  adjcàifs  employés 
comme  adverbes. 

L'AB  B  1 

Cela  eQ  vrai,  Monfîcur;  mais  on  y  fous-en- 
tend  la  fyllabe  ment  dont  nous  venons  de  parler  : 
c'eft  comme  fî  on  difoit  fermement ,  fortement, 
fauffement ,  &c.  Il  y  a  d'autres  adverbes ,  tels  que 
plus  ,  moins  ,  mieux,  bien  ,  peu ,  &c.  dont  )o;&ns 
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n'a  prefque  aucun  rapport  avec  la  conftruûion.  Il 
n'en  ferait  pas  moins  po.'Iible  de  prouver  qu'ils 
emportent  ,  comme  les  autres  ,  l'idée  d'une  prépo- 
fition  &  de  Ton  complément  ;  mais  cette  difeuflion 
feroit  moins  fruétueufe  que  pénible. 

Les  adverbes  qu'il  nous  importe  le  plus  de  bien 
connoître  ,  font  ceux  qui  fe  terminent  par  ment. 
Par  l'explication  que  nous  en  avons  faite,  il  cil 
aifé  de  voir  que  cette  finale  doit  être  ordinaire- 
ment précédée  d'un  adjcûif ,  puifqu'il  eft  queftion 
de  qualifier  l'âme  ,  l'cf  prit ,  la  manière  ,  &c. 

Dans  le  principe  ,  tous  les  adverbes  fe  formoient 
fur  l'adjectif  féminin  &  non  furie  mafeulin.  On 
errivoit  jenféement ,  poféement ,  poliement ,  ingé- 
nuement ,  &  non  fcnjémenr ,  pofément ,  poliment , 
ingénument  ;  parce  qu'on  employoit  les  adjcôifs 
féminins  Jenfèe  ,  pofèe  ,  polie  ,  ingénue ,  &  non  les 
mafeulins  fenfc  ,  pofè  ,  poli ,  ingénu  ,  &c.  Beau- 
coup de  perfonnes  font  encore  fentir  cet  e  final  du 
féminin  ,  en  allongeant  un  peu  la  voyelle  qui  le 
précède. 

Prcfcntemcnt  Pufage  eft  bien  changé  à  cet  égard: 
on  ne  conferve  guère  Ve  muet  de  l'adje&if  féminin  % 
que  quand  il  cil  précédé  d'une  confonne  :  belle  , 
tellement  ;  douce ,  doucement  ;  tendre,  tendrement  y 
heureufe ,  keureujement ,  &C.  encore  faut-il  en  ex- 
cepter tous  les  adjectifs  qui ,  au  mafeulin,  font  ter- 
minés par  ant  ou  ent:  L'adverbe  y  change  les  deux 
lettres  ru  en  mment.  PuiJJant ,  puijf  'amment ,  dé- 
cent ,  décemment ,  &c.  Lent  &  préfent  font  les  fculs 
de  ces  mots  qui  rentrent  dans  la  règle  générale  : 
on  en  dérive  les  adverbes  lentement  6c  présen- 
tement. 

Sophie. 

Excepté  ces  deux  derniers  adverbes  ,  tous  ceux 
qui  dérivent  des  adjectifs  en  ant  ou  ent ,  s'écrivent 
donc  par  deux  m} 

l'Abbé. 
Oui,  Mademoifelle. 
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la  Marquise. 

Utn  double  ne  me  paroît  pas  fort  utile  après  Y  a  ; 
mais  elle  eft  néceflaire  après  Ye.  Si;au  lieu  de  met- 
tre Y  m  double  dans  violemment ,  précédemment ,  dé- 
cemment,  on  écrivoit  par  une  m  fimple,  viole- 
ment  jtrécédement ,  décernent ,  au  lieu  de  pronon- 
cer félon  l'ufage,  violament,  précédament ,  deça- 
ment,  on  ne  feroit  fentir  que  Ye  muet ,  comme  dîâns 
habilement ,  rapidement ,  emplacement ,  &c. 

le  Comte. 

L'm  double  eft  encore  néceflaire  dans  ces  mots 
après  Y  a  ,  pour  rendre  cette  voyelle  brève,  comme 
l'ufage  le  preferit.  Si  ,  au  lieu  d'écrire  par  deux  m  y 
•puijjamment ,  abondamment ,  on  écrivoit  par  une 
feule  m  ,  puiffam'ent ,  abondament ,  &c.  on  pourroic 
prononcer ,  comme  fi  Y  a  étoit  marqué  de  l'accent 
circonflexe  :  puijfâment ,  abondâment ,  &c. 

l'Abbé. 

Je  vous  ai  déjà  fait  remarquer  le  peu  d'influen- 
ce qu'ont  ordinairement  les  confonnes  Amples  ou 
doubles  fur  la  longueur  ou  la  brièveté  dos  voyelles 
qui  Jes  précèdent  ;  d'ailleurs ,  je  ne  crois  pas  que 
dans  ces  mots  la  duplication  de  l'm  ait  jamais  eu 
pour  but  de  rendre  Y  a  bref;  au  contraire,  am  a 
long-temps  formé  une  voyelle  nafale  aflez  longue , 
ïemblablc  a  celle  qui  commence  les  mots  emmener 
&  emmailloter .  On  prononçoit  puiffamment,  abon- 
damment, comme  s'il  y  a  voit  eu  puiffhnt  ment  t 
abondant  ment  ;  &  quelques  perfonnes  gardent  en- 
core cette  prononciation.  En  effet ,  il  eiè  à  croire, 
comme  il  me  femble  l'avoir  vu  dans  quelques  au- 
teurs, que  d'abord  on  a  écrit  félon  la  règle  géné- 
rale des  adverbes ,  puijjantcment  y  alondantement; 
enfuire  ,  changeant  le  féminin  en  mafeulin  ,  abon- 
dant ment ,  puijj "a nt  ment ,  puis ,  en  fupprimant  le 
t,puijfan  ment,  abondan  ment  ;  &  enfin  ,  en  chan- 
geant Yn  en  m3puijfammeruy  abondamment*  Corn- 
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me  ces  deux  voyelles  nafa^es  produifoient  un  mau- 
vais effet,  depuis  quelque  temps ,  on  s'accoide  à 
prononcer  la  première  comme  un  a  bref  :  puijja- 
ment  t  abondament ,  &c.  ainfî  il  n'y  auroit  point 
d'inconvénient  pour  la  prononciation  ,  à  écrire  ces 
mots  par  une  m  /impie. 

Sophie. 

Pour  moi,  j'écrirai  toaiuurs  ces  adverbes  en  a 
par  deux  m ,  puijfammem  ,  abondamment ,  quoi-  * 
que  la  féconde  m  y  foie  inutile  à  la  prononcia- 
tion :  celà  fera  plus  pareil  aux  adverbes  en  e ,  dé- 
cemment ,  innocemment ,  précédemment  9  dont  la 
dernière  fyllabc  fe  prononce  de  la  même  manière , 
&  dans  lefqucls  l'oruile  exige  abfolument  ïm 
double. 

le  Comte. 

Vous  ferez  très-bien  ,  Mademoifelle.  Je  ne  croyoïs 
pas  que  dans  la  formation  de  l'adverbe  ,  on  retran- 
chât toujours  Ve  de  l'adje&if  féminin ,  quand  cet  c 
eft  précédé  d'une  voyelle. 

l'A  b  b  é. 

Cette  fuppreffion  efl  devenue  indifpenfable  dans- 
tous  ceux  de  ces  mots  où  le  bon  ufage  veut  que 
l'avant  dernière  fyllabc  fe  prononce  brièvement: 
il  ferait  ridicule  d'y  conferver  cet  e  muet  qui  in- 
dique toujours  un  fon  alongé  dans  la  voyelle  qui 
le  précède.  Auffi ,  non  -  feulement  les  novateurs , 
mais  les  parti  fans  de  l'ancien  ufage  ,  s'accordent  a* 
écrire  fans  e  muet ,  jenfêment y  ingénument,  poli- 
ment ,  &c.  Si  on  conferve  encore  cet  e  dans  gaie- 
ment,  vraiement ,  rarement ,  &  peur-étre  quelques 
autres ,  c'clt  que  l'ancienne  prononciation  y  a  tou- 
jours lieu;  &:  qu'en  écrivant  fans  c  muet  gaiment , 
vraiment ,  miment  ,  on  rendrait  l'avant  dernière 
fyllabc  de  ces  mots  brève  ,  comme  gué  dans  guérir, 
yre  dxns  livré ,  nu  dans  nudité  ;  ce  qui  ferait  con- 
traire à  l'ufage. 
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leMilord.  , 

Il  n'y  a  qu'a  mettre  un  accent  circonflexe  fur 
celles  de  ces  voyelles  qui  fe  prononcent  longue- 
ment, &  écrire,  par  exemple,  gaîntent ,  vraiment, 
nâment ,  &c.  cela  équivaudra  parfaitement  à  l'effet 
de  Ye  niHet  ;  c'eft.  ce  que  je  crois  avoir  vu  dans 
quelques  ouvrages  bien  imprimes. 

la  Marquise. 

Il  y  a  toujours  une  chofe  qui  me  fait  peine  dans 
ces  mots  ,  c'eft:  que  ai  ne  fe  prononce  pas  de  la 
même  manière  dans  gaiement  &  vraicmenf.  Dans 
le  premier  ,  il  a  le  fon  de  Ve  aigu  alongc ,  guèc- 
ment 9  &  dans  le  fécond,  celui  de  Ye  ouvert  vrJ- 
ment:  ce  font  de  ces  chofes  qu'on  ne  pourroit  ja- 
mais deviner. 

l'Abbé. 

Nous  avons  déjà  parlé  de  ces  ai  qui  ont  avant 
un  e  ou  une  s  le  fon  de  IV  aigu  alongé ,  quoique 
les  règles  de  ta  prononciation  exigeaflenr  qu'ils  euf- 
fent  le  fon  de  Ye  ouvert:  vous  n  avez  pas  manque 
fans  doute  de  noter  fur  vos  tablettes  tous  les  mots 
où  cette  fyllabc  fe  rencontre.  Dans  l'impofïibilitc 
d'écrire  ces  mors  conformément  à  la  prononciation  , 
fans  y  détruire  toutes  les  traces  d'ctymologie  &: 
d'analogie  ,  vous  n'avez  pas  d'autre  reflource  que 
de  les  graver  dans  votre  mémoire ,  ainfi  que  tous 
les  autres  mors  ir réguliers. 

Pour  ce  qui  concerne  l'orthographe  de  cet  ad- 
*  verbe  gaiement ,  ceux  qui  en  fuppriment  Ye  muet  , 
indiquent  une  prononciation  trop  biève  :  ceux  qui 
fupplécroicnt  a  cet  e  retranché  par  un  accent  cir- 
conflexe ,  gatmen/,  rendroient  le  fon  de  ai  trop  ou- 
vert :  le  mieux  eft  d'écrire  paiement  avec  un  c  muet, 
comme  on  J'a  fait  jufqtf  ici. 

LE  M  I  L  O  R  D. 

Il  y  a  quelques  adverbes  dans  lefqucls  la  dernière 
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fyilabe  ment,  eft  précédée  d'un  é  aigu  ao  lieu  d'un 

€  muet. 

L'A  B  B  É. 

Ce  font  premièrement  ceux  qui  dérivent  ou  peu- 
vent dériver  des  a Jjccrifs  terminés  au  mafeulin  par 
un  é  aigu  :  délibéré  ,  dclibén  ment  ;  importune ,  im> 
portunément  ;  aveuglé ,  aveuglement  ;  conformé , 
conformément  ;  incommodé,  incommodémeni ,  &c. 
&  enfuite  quelques  autres  ,  ou  l'accent  aigu  eft 
ajouté  pour  adoucir  la  prononciation  :  ces  derniers 
font  commodément  9  communément,  énormément  , 
expreffément ,  impunément ,  obscurément ,  opiniâtre* 
ment,  précijément ,  Jubordinément. 

la  Marquise. 

Ces  e  accentués  font  fort  utiles ,  &  on  fait  très- 
bien  de  les  conferver;  mais  pourquoi  ne  pas  re- 
trancher les  e  muets  qui  fuivent  les  conformes  , 
comme  on  a  retranché  prcfque  tous  ceux  qui  fui- 
vent  des  voyelles  ?  Feroit  -  on  plus  mal  d'écrire 
belment ,  au  lieu  de  bellement',  clairment ,  au  lieu 
de  clairement  ;  que  d'écrire  fenjément ,  poliment , 
ingénument,  au  lieu  de  Jenjeement ,  policment ,  in- 
génument, &c.  ? 

LE  M  IL  OR  D. 

Votre  prononciation  brève  dérobe  une  fyilabe  a, 
chacun  de  ces  mots.  Vous  dites  en  deux  temps 
bel-mcnt ,  clairement ,  mais  fi  ces  mots  fe  trou- 
voient  dans  des  vers ,  vous  prononceriez  en  trois 
temps  bel-le-ment ,  clai-rc-ment ,  &c.  Il  n'en  eft 
pas  de  même  quand  Ye  muet  eft  précédé  dune 
voyelle  ;  alors  il  ne  fait  rien  au  nombre  des  fyl- 
labes.  On  prononce  également  en  deux  temps  vraie- 
ment  Se  vraf-ment ,  gaXc-mçnt  gai-ment  ;  en  trois 
temps  fen-féc-ment  &  fen-jé-ment  %  u-nie-ment  & 
u-ni-ment,  &c.  C'eft  ce  que  Monfieur  nous  a  clai- 
rement expliqué. 

le  Comte. 
Nous  avons  quelques  adverbes  terminés  par  ment , 
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qui  ne  dérivent  d'aucun  adjectif  françois ,  ou  qui  en 
dérivent  irrégulièrement  :  ce  font  comment  y  in- 
ceffamment ,  inflamment ,  notamment ,  nuitamment , 
Sciemment ,  gentiment  ,fubordinément  ,profufément , 
impunément. 

Sophie. 

Par  quelle  règle  forme-t-on  les  adverbes  qui  ne 
font  point  terminés  par  ment? 

<  l'A  bbe. 

Il  n'y  a  aucune  difficulté  pour  ceux  qui  font 
compofés  de  plufieurs  mots  féparés  ,  tels  que  tout" 
à-fût  y  à-peu-près  ,  dans  huit  jours  ,  dé s- lors , 
avant-hier,  &c.  parce  que  les  parties  qui  les  com- 
pofent  doivent  être  connues  fous  d'autres  rapports. 

Il  en  elt  a-peu-près  de  même  de  ceux  qui  font 
compofés  de  prépofitions  infcparables  ,  tels  que 
dedans ,  dehors  ,  deffus ,  deffovs ,  devaht ,  deçà  ,  de- 
là j  depuis  ,  compofes  de  la  prépolîtion  de  unie  aux 
prépofitions  dans  ,  hors ,  fur  ,  Jous ,  avant ,  &  aux 
adverbes  fimples ,  çà ,  là ,  puis  ;  alors  ,  après ,  com- 
pofés de  la  prépofition  à  unie  aux  prépofitions 
lors  &  ores  ;  auprès  ,  auffi ,  compofés  de  l'article  ou 
prépohtion  compoféeaz/,  &  des  prépofitions  près 
&  Ji  ;  néanmoins ,  auparavant ,  quelquefois,  au- 
trefois ,  toujours ,  exprès ,  compofés  de  néant  & 
moins,  c'eff-à-dire ,  rien  moins,  à  le  paravant  9 
quelque  &  fois  ,  autre  &  fois ,  tous  &  jours ,  ex  & 
près ,  &c.  &c.  Mais  il  y  en  a  plufieurs  dont  quel- 
ques parties  font  fous-enrendues  ,  ou  exprimées  de 
manière  qu'il  eft  très-difficile  de  les  reconnoître  : 
la  mémoire  &  Tortille  font  les  fculs  guides  que 
vous  puilTiez  fuivre  à  l'égard  de  ces  mors  Ceux 
qu'il  eft  le  plus  utile  àe  retenir  t  font  ailleurs , 
lors  ,  hier ,  jamais ,  déformais  ,  dorénavant ,  affe{, 
plus ,  moins ,  mieux  ,  pas  ,  point,  peu,  foudain  , 
Jbuvent ,  très  ,  trop  ,  beaucoup ,  airifi ,  tôt  ,  puis  , 
volontiers  ,  aujourd'hui,  demain ,  &c. 
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i  e  Comte. 

Je  reviens  à  votre  définition  de  l'adverbe.  Vous 
dites  qu'il  fert  à  modifier  l'cxpreilion  du  verbe  :  il 
s'applique  auili  aux  adjectifs ,  comme  on  le  voit 
quand  on  dit  un  bien  très -réel,  des  princes  ten- 
drement aimés.  Les  adverbes  très  &  tendrement  fe 
rapportent  aux  adjectifs  réel  &  aimés. 

l'A  b  b  é. 

On  peut  dire ,  malgré  celà ,  que  l'adverbe  ne 
s'applique  qu'aux  verbes  ;  car  entre  un  fubftantif 
&  fon  adjeâif ,  on  fous-entend  toujours  le  verbe 
être  :  un  bien  qui  eft  très-réel ,  des  princes  qui  /ont 
tendrement  aimés  ,  &c.  qui  efi  &  qui  font  appar- 
tiennent au  verbe  être ,  &  c'eft  viliblement  à  ces 
mors  que  fe  rapportent  les  adverbes  très  &  tendre- 
ment. 

le  Comte. 

Cette  raifon  me  paroit  plaufible  ,  &  je  vois  dans 
le  verbe  être ,  exprimé  ou  fous-entendu ,  la  caufe 
d'une  nuance  que  vous  nous  avez  fait  obfervcr 
entre  la  prononciation  de  l'adjectif  fuivi  de  fon, 
fubflamif ,  &  celle  du  fubftantif  fuivi  de  l'adjec- 
tif qui  s'y  rapporte.    C'cft  que  Ja  fucceflîon  de 
l'adjectif  &  de  fon  fubftantif  eft  immédiate  ;  de 
manière  que  la  dernière  fyllabe  de  l'un  doit  fon^ 
ner ,  autant  qu'il  eft  pofîible ,  avec  la  première 
fyllabe  de  l'autre ,  bon  ami ,  grand  Iwmme ,  doux 
infiant ,  &c.  11  n'en  eft  pas  de  même  quand  le  fubf- 
tantif précède  l'adjectif  ;  un  charbon  ardent ,  un 
marchand  a  fi orti ,  un  moment  heureux  ;  c'eft  comme 
fi  on  difoit  :  un  charbon  qui  efi  ardent ,  un  mar-+ 
chand  qui  cjl  afiorti ,  un  moment  qui  efi  heureux  \ 
voilà  pourquoi  il  y  a  une  liaifon  moins  étroite  en- 
tre charbon  &  ardent ,  marchand  &:  cijforti,  mo- 
ment &  heureux.,  qu'entre  ben  &  ami%  grand  &" 
homme ,  doux  &  infiant ,  &c.  , 
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l'A  b  b  i. 

Quelquefois  le  fcns  d'un  adverbe  cft  modifié  par 
un  autre  aJvcrbe  ,  de  manière  que  les  deux  enfem- 
blc  n'en  font  qu'un. 

IE  Milord. 

Tai  vu  cela  bien  des  fois.  Tris-fort ,  bien  fer- 
mement yfort  bien  ,  plus  bien  ,  moins  bien  ,  &c. 

s  le  Comte. 

Il  n'e/r,  jamais  permis  de  dire  phts  bien ,  ni  plut 
bon;  ii  faut  fubliitucr  à  ces  expredum  l'adverbe 
mieux  &  l'adjectif  meilleur.  Je  fais  mieux  que  vous  % 
&  non  plus  bien  q-  e  vous  ;  il  ejl  meilleur  que  moi% 
&  non  plus  bon  que  moi. 

c  l'Abbé. 

Il  en  faudroit  excepter ,  fi  ic  ne  me  trempe,  les 
cas  où  le  mot  plus  fie  ni  fie  plutôt.  On  devroit  dire 
cette  chnje  eji  pl.  s  bn-uit  que  m. xuvaije  ,  &  non 
meilleure  que  ;aauva:jè;  on  noi.s  truite  plus  tien 
que  mal,  &  non  mieux  que  mal ,  parce  que  c'cjft 
comme  fi  on  difoit  pi  met  bonne  que  m  aurai  Je  , 
plutôt  bien  que  mal.  C'eft  pour  une  raifr.n  fcmbla- 
■ble  qu'on  dit  plus  mal  que  bien  ,  &  non  pis  que 
bien;  pli  s  mauvais  que  bon  ,  &  non  pire  que  bon; 
ce  oui  c-flxiroir  un  contre -fcns.  I!  en  cil  de  même 
quand  le  mot  bon  fîgniHe  fimple  &  crédule.  Vous 
êtes  bien  bon  de  croire  cela.  Vous  é'tcs  plus  bon 
encore  de  penjer  que  je  ni  en  for  malt fe. 

le  Milord. 

Je  vois  beaucoup  d'adverbes  qui  gouvernent  la 
prépofition  de;  mais  la  prépofifion  cfè  tantôt  (im- 
pie ,  tantôt  combinée  avec  l'article.  Faut- il  dire 
j'ai  fufHfamment  du  bien  ,  ou  fujfijamment  de  bien? 
U  avoit  beaucoup  de  protecteurs ,  ou  beaucoup  des 
protecteurs  f 

l'A  b  b  é. 

La  prépoGtion  efl:  néceflaircment  combinée  avec 
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rarticle  quand ,  elle  eft  fuivie  d'un  fubftantîf ,  &  pré- 
cédée d'un  adverbe  terminé  par  ment  ,  qui  ex- 
prime une  certaine  quantité  de  chofes  ou  de  per- 
sonnes. Cette  perfonne  avait  prodigieufemerU  de 
Vefprit ,  de  la  mémoire  ,  du  goût ,  des  talents  ;  & 
non  prodigieusement  dyejprir1  de  mémoire ,  de  gout9 
de  talents.  Ce  pays  produit  Juffifamment  du  bled , 
de  la  bière ,  de  l'or ,  des  pierreries ,  &  non  fuffifant- 
ment  de  de  foVre ,  dor,  de  pierreries  ,  &c. 

Mais  tous  les  adverbes  de  quantité  qui  ne  font  point 
terminés  par  ment ,  gouvernent  ordinairement  la 
prépofition  fîmple.  Cette  personne  a  beaucoup  <fef- 
prit ,  de  mémoire  ,  de  goût ,  de  talents.  Ce  pays  pro- 
duit affc{  de  bled,  de  bière  ,  d'or,  de  pierreries , 
&  non  beaucoup  de  Vefprit ,  de  h  mémoire,  du  £oj/r, 
des  talents  ,  m  affe\  du  o/a*,  de  la  to,  de  l'or, 
des  pierreries ,  &c.  &c. 

On  en  excepte  le  feul  adjedif  de  quantité  , 
qui  gouverne  la  prépoiîtion  compofée.  Cette  per- 
forme  a  bien  de  Vefprit ,  de  la  mémoire ,  du  goût  f 
des  talents.  Ce  pays  produit  bien  du  ,  de  la 
bière ,  de  Vor ,  des  pierreries ,  &c. 

LE  MlLORD. 

Ceci  m'eft  fort  utile  :  il  eft  queftion  des  adver- 
bes qui  marquent  une  quantité.  Je  dirai  voila fuf- 
fifamment  du  bien ,  pafjablcment  de  la  joie ,  on  a 
prodigieufemerU  de  V embarras  ,  bien  des  peines. 
Mais  il  faut  dire  voilà  beaucoup  de  3ie/2 ,  ajfei  de 
/oi* ,  peu  d'embarras ,  /no/'/w  de  /vi/ie* ,  &c. 

l'Abbé. 

Mais  quand  ces  adverbes  ne  marquent  point  une 
quantité  de,  chofes  ou  de  perfonnes  ,  ou  qu'il  y  a 
interpofîtion  de  quelque  adjeÛif ,  alors  on  emploie 
la  prépofition  fîmple.  On  ufe  prodisieufement  de 
cajéi  vous  ave\  prodigieufement  de  belles  chofes  ; 
on  s  occupe  fufftfammsnt  de  jeux  &  de  bagatelles  \ 
ce  pays  produit  fuffijamment  de  bon  bled ,  de  bon 
or,  &c.  nous  nous  pajfions  bien  de  richejfes ,  on 

parle 
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parle  affci  de  vertus  ,  à  honneur ,  de  fentiments  ; 
z7  fc  fert  beaucoup  $  hyperboles ,  &c.  à  moins  qu'il 
ne  s'agttc  d'une  dclignation  particulière  ,  car  alors, 
dans  tous  les  cas  ,  la  prepofition  s'unit  à  l'article, 
ou  h  un  adjedif  poflcflif  ou  démonitratif.  On  ufe 
prodigieufement  du  cafe  qui  vient  de  V  Amérique , 
du  ^meilleur  café ,  de  votre  café  y  de  ce  café-là.  On 
s 'occupe  Jit 'ffij animent  des  jeux  les  ' plus  puériles  ,  des 
tendres  jeux  de  V enfance ,  de  leurs  jeux ,  de  ces  jeux- 
Li.  Nous  nous  pajjbns  bien  des  richeffes  de  ce  mon-* 
de ,  de  vos  richeffes  ,  de  ces  richeffes  périffables.  On 
parle  ajfe^  des  vernis  foetales ,  de  ta  vertu  ,  de  cette 
vertu-la.  Il  Je  fert  beaucoup  des  hyperboles  les  plus 
outrées  ,  de  nos  hyperboles ,  de  ces  hyperboles ,  &c. 

Il  en  eft  de  même  quoique  les  adverbes  marquent 
la  quantité.  Cette perjonne  a  beaucoup  de  Vefprit  du 
monde.  Ce  pays  produit  aff'e{  du  bled  de  la  moindre 
qualité,  &c.  &c. 

LE  MlLORD. 

Je  trouve  ces  règles  fort  claires  pour  ce  qui  con- 
cerne les  adverbes  ;  mais  il  y  a  bien  d'autres  cas  dans 
lcfqucls  je  ne  fais  fi  je  dois  employer  la  prepofition 
fimplc  ou  compofec. 

l'A  b  b  é. 

Entre  deux  fubftantifs  dont  le  fécond  forme  une 
cxpreflion  adjeclive  ,  la  prepofition  fc  met  fimplc. 
Un  livre  de  goût ,  dix  pièces  de  drap  ,&c.  On  n'y  in- 
troduit l'article  que  quand  cette  expreilion  adjeclive 
offre  une  défignation  particulière  :  un  livre  du  goût 
de  tout  le  monde  .  dix  pièces  de  la  meilleure  étoffe  , 
un  tas  des  plus  belles  pierres ,  &c.  encore  dans  ce 
cas ,  l'article  eft-il  exclus  par  les  adjectifs  pofTcfiifs 
&  démon ftratifs.  Un  livre  de  cette  bibliothèque  ,  de 
Ja  bibliothèque.  Dix  pièces  de  ces  belles  étoffes  , 
de  vos  belles  étoffes.  Un  tas  de  ces  belles  pierres  y 
de  nus  plus  belles  pierres  ,  &c.  &c. 

LE  Ml  LORD. 

Mais,  après  les  verbes  ? 
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l'Abbé. 

i°.  Quand  la  prépofition  de  n'eft  point  eflcntiellc 
àu  verbe  le  fubitantif  gouverné  doit  être  immédia- 
tement précédé  de  l'article  ou  d'un  adjeaif.  On  dit 
donne i-moi  du  pain,  de  bon  pain.  Je  voudras 
de  Veau  ,  de  belle  eau  claire.  On  exige  de  1  ar- 
pent de  notre  argent.  Vous  refusâtes  despréjents, 
de  magnifiques  préjents.  Il  luijitfigne  de  la  main  t 
des  Y*tf*  ;  &  non  en  fupprimant  l'article  &  1  adjec- 
tif donnez-moi  depain,je  voudrais  d'eau,  on  exige 
d'argent ,  vous  refusâtes  de  prcfer.ts  ,  il  lui  fit  figne 
de  main ,  d>wx  ;  parce  que  dans  ces  phrafes  la  pre- 
pofition de  n'eft  qti  accidentelle  ,  &  qu'on  peut  dire 
fans  prepofition  .  donne^moi  levain  ,  je  voudrais 
Veau  ,  on  exige  l  argent ,  vous  refusâtes  Us  prejents , 
il  luijitfigne  avec  la  main ,  avec  les  yeux  ,  &c.  &c. 

S'il  s'agit  d'une  défignation  particulière  ,  on  peut 
faire  concourir  la  prepofition  avec  l'article  &  l'ad- 
icaif.  Donnez-moi  du  bon  pain  ,  je  voudrois  de  la 
belle  eau  que  je  vois  Jerpenter  ,  &c.  &c.  &c. 

z°  Quand  la  prépofitioh  de  elt  cftentielle  au 
verbe ,  elle  peut  précéder  le  fubftantif  gouverné  , 
fans  interruption  d'article  ni  d'adjeaif.  Je  me  fers 
SagmS'e  vous  vous  munîtes  de  poudre  &  de  plomb  , 
cet  animal  fe  nourrit  de  pain  &  de  vin,  je  ne  puis 
mt  patier  de  livres,  nous  caufions  de  nouvelles, 
voVà  ce  que  j'ai  de  coquillages  ,  je  fais  combien  la 
guerre  fait  de  malheureux. 

On  en  excepte  le  cas  ou  il  s  agit  d  une  déiigna- 
tion  particulière  :  alors  le  fubftantif  gouverné  doit 
être  immédiatement  précédé  d  un  article  ou  d  un  ad- 
îeûif  poffellif  ou  dcmonftratif.  Je  me  fers  de  cette 
aoraffè ,  vous  vous  munîtes  de  la  poudre  &  du  plomb 
qu'il  vous  falloir  ,  cet  animal  fe  nourrit  du  meilleur 
pain  &  du  meilleur  vin  ,  je  ne  puis  me  pajferde  mes 
livres  .  nous  caufions  des  nouvelles  a  la  mode ,  voilà 
ce  que  j'ai  de  vos  coquillages  ,  je  Jais  combien  la 
guerre  fait  de  ces  malheur cux-là. 
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On  en  excepte  encore  ce  qui  concerne  le  jeu  des 
inftrumcnts.  J' ai  joué  du  violon,  de  mon  violoncelle, 
&  non  f  ai  joué  cic  violon ,  de  violoncelle  ;  il  donne 
tîu  cor ,  tu  fonnes  de  la  trompette,  &  non  il  donne 
de  cor ,  Ujonne  de  trompette ,  &c. 

Dans  tous  ces  cas  t  la  prepofition  de  ne  pc*  être 
fupprimée.  On  ne  pourroit  dire  fans  pr/£ofition  : 
je  me  fers  agrajfe ,  ou  cette  agraffe  ;  vous  vous  mu- 
nîtes poudre  &  plomb  ;  cet  animal  fe  nourrit  vain 
&  vin  ,  ou  le  meilleur  pain  &  le  meilleur  vin  ;  je  ne 
puis  me  paffer  livres  ou  mes  livres  ;  nous  causions 
nouvelles;  voila  ce  que  j'ai  coquillages  ou  vos  co- 
quillages ;  je  jais  combien  la  guerre  fait  malheu- 
reux ,  ou  ces  malheureux-là  ;  j'ai  joué  le  vio'on ,  It 
violoncel  'e ,  il  donne  le  cor ,  tu  fonnes  la  trompette  f 
&c.  &C 

Sophie. 

Faut-il  dire  de  petits  enfants ,  ou  des  petits  en- 
fants ,  de  bons  hommes  ,  ou  des  bonshommes  ?  J'ai 
quelquefois  entendu  difputcr  fur  cette  queftiori-la , 
&  je  n'y  ai  rien  compris» 

le  Comte» 

J'ai  vu  une  très-bonne  règle  a  cet  égard.  Oh  em- 
ploie la  prépofirion  compoiee  avant  un  fubfrantif 
pluriel des  enfants  ,  des  hommes  ;  il  en  efr  de  mê- 
me quand  le  fubihntif  efr  précédé  d'un  adje&if 
avec  lequel  il  ne  forme  qu'une  expreffion.  Ainfî,  fi 
par  petits  enfants  vous  entendez  les  enfants  des  cn~ 
fants ,  &  par  bons  hommes  des  vieillards  ou  un 
certain  ordre  de  Religieux  ,  comme  chacun  de  ces 
adjedifs  eft  infcparabïe  de  fon  fubftantif ,  il  faut 
dire  avec  la  prepofition  cômpofce>  des  petits  enfants 
carejfcs  du  pere  &  de  f  aïeul,  des  bons  hommes  bien 
defjinés  ,  des  bons  hommes  en  grand  manteau.  Mais 
quand  le  fubftantif  eft  précédé  d'un  adjedif  qui 
|>eiit  être  changé  ou  fupprimé  ,  alors  on  emploie  la 
prépofition  fimpls.  Ainfi,  fi  vous  voulez  feulement 
parler  d'enfants  qui  font  petits ,      â'horrmes  qui 
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font  tons ,  îl  faut  dire  avec  la  prepofition  fimple, 
de  petits  enfants ,  de  bons  hommes  ,  parce  que  vous 
pourriez  fupprimer  l'adjectif  &  dire  des  enfants  , 
des  hommes ,  ou  employer  un  adjectif  différent:  de 
grands  enfants  ,  de  méchants  hommes ,  &c. 

Sophie. 

J'entends  cela.  Et  comme  les  mots  petits  &  bons- 
font  necefiaires  quand  on  veut  défigner  les  enfants 
des  enfants  &  les  vieillards  ,  il  faut  abfolument  dire 
des  pu  ils  enfants  ,  des  bons  hommes,  &  non  de  pe- 
tits enfants ,  de  bons  hommes  ,  &c. 

l'A  b  b  é. 

Dans  ces  cas,  où  l'adjectif  cft  abfolument  nécef- 
faire  pour  complctter  l'expre/fion  du  fubflantif,  ces 
deux  mots  font  regardes  cnfemble  comme  un  feul 
mot ,  un  feul  nom  ,  fournis  comme  les  noms  lim- 
ples ,  aux  règles  que  nous  venons  d'établir.  Ceji  le 
fentiment  des  vieillards  ,  des  bonnes  gens ,  -de  nos 
v'uiUards ,  de  nos  bonnes  gens  ;  une  compagnie  de 
vieillards ,  des  vieillards  du  bourg;  une  compagnie 
de  bonnes  gens ,  des  bonnes  gens  du  bourg ,  &c.  &c. 

Ce  que  nous  avons  dit  de  la  prepofition  de  peut 
convenir  en  général  à  la  prépofition  à;  mais  l'ap- 
plication en  cft  bien  différente  ,  parce  que  ces  pré- 
posions n'ont  pas  les  mêmes  propriétés.  La  pré- 
pofition à  ne  s  applique  jamais  à  aucun  adverbe  ,& 
elle  ne  précède  les  noms  que  quand  elle  clt  indi- 
quée par  le  fens  des  mots  précédents  :  je  vais  à 
Paris  ,  ruMs  pen fions  à  vous  ;  au  lieu  que  la  pré- 
pofition de  s'y  trouve  d'elle-même  &  fans  aucune 
préparation  :  de  la  raijon ,  du  bon  fens  ,  &c.  &c. 
Au  refte,  l'une  &  l'autre  de  ces  prépofitions  exclut 
ordinairement  l'article ,  quand  il  ne  s'agit  que  d'une 
défignation  vague  ;  ce  qui  a  fouvent  lieu  quand 
elles  forment  des  cxprefïions  adverbiales  :  peu-à-peu , 
de  côté  ,  de  prés  ,  de  loin  ,  à  mât  &  à  cordes ,  a  peu 
près  ,  &c.  elles  fc  mettent  toujours  fimples  avantles 
noms  propres ,  les  pronoms  &  les  verbes.  Je  parle  de 
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Louis ,  je  vais  a  Paris  je  m'occupais  de  vous ,  voj/j 
w/z/tt  à  /noi ,  il  eft  queftion  de  vaincre  ou  de  périr  ; 
on  ejl  déterminé  a  vaincre  ou  à  périr  ,  parce  que  ces 
mots  ne  reçoivent  jamais  l'article. 

Voilà  tout  ce  que  nous  dirons  à  ce  fuicr.  Je  n'ai 
pas  prétendu  donner  des  règles  fatisfai Tantes  pour 
tous  les  cas  :  je  n'en  aurais  même  hafardé  aucune , 
fi  je  ne  parlois  qu'à  des  perfonnes  élevées  en  Fran- 
ce ,  &  qui  ont  contracté  un  ufage  fupéricur  h  toutes 
les  règles  qu'on  pourroit  donner  fur  l'emploi  &:  la 
combinaifon  des  différents  mots.  Mais  Monfieurell 
étranger  ;  tout  cfl  précieux  pour  lui ,  jufqu'anx  dou- 
tes qu'on  peut  former  fur  une  langue  qu'il  chérit 
&  qu'il  de/Ire  pofféder  parfaitement. 

la  Marquise. 

Vous  avez  dit,  je  crois,  qu'il  y  a  des  adverbes 
fufccptibles  du  mafeulin ,  du  féminin  ,  du  pluriel  & 
du  fingulier  :  je  n'en  ai  encore  point  vu  dans  tous 
ceux  que  vous  avez  cités. 

l'A  b  b  é. 

J'ai  dit  que  ces  cas  étoient  rares  :  les  voici.  L'ad- 
verbe même  fc  décline  prcfquc  toujours  quand  il 
fuit  des  noms  ou  pronoms  auxquels  il  femblc  fe  rap- 
porter comme  adje&if. 

Et  pour  nous  élever  ,  defeendons  en  nous-m/me*. 

Les  Dieux  mêmes  ,  les  Dieux  l'ont  jaloux  de  mon  fort. 

le  Comte. 
Mais, dans  ce  cas,  le  mot  même  eft  adjedif. 

l'Abbé. 

Pardonnez-moi,  Monfîeur  ,  c'efl  un  véritable  ad- 
verbe ;  vous  pouvez  lui  fubiiituer  un  autre  adver- 
be ,  &  dire  ,  par  exemple  :  defeendons  en  nous-mè- 
mement ,  les  Dieux  memement  jont  jaloux  de  mon 
fort.  Dans  la  règle,  le  mot  même  ainfi  employé, 
devroit  être  indéclinable  comme  tous  les  autres  ad- 
verbes ;  mais  on  fe  permet  de  le  décliner.  Cette  li- 
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ccncc  eft  devenue  fi  générale,  que  la  règle  à  cet 
égard  patte  elle-même  pour  une  licence  ;  &  qu  il 
ne  fe  trouve  qu'un  petit  nombre  de  phrafes  où  oa 
ait  ofé  l'obferver  ,  telles  que  ces  vers  de  M.  ds 
Voltaire  : 

Il  cft  de  ces  mortels  favorites  des  Cieux 

Qui  font  tout  par  eux  même  ,  &  rien  par  leurs  aïeux, 

&  ceux-ci  de  Régnier  Defmarais: 

Ce  ne  font  ni  les  foins,  ni  le  refpeâ  extrême,  . 
Ni  les  ibupirs,  ni  les  pleurs  mime  , 
Qui  font  croire  qu'on  eft  amant. 

Encore  peut-on  préfumer  qu'on  n'écrit  ainfi  que 
par  une  bienfeunce  locale  :  il  cil  probable  que  ce 
mot  même  eli  indéclinable  dans  le  premier  exemple, 
uniquement  pour  favorifer  la  mefurc  du  vers,  qui  , 
fl  on  y  écrivoit  mêmes  par  s ,  auroit  une  fyllabc 
de  trop. 

Qui-font-tout-par-cux-m*-m<?5- ,  &-ritn-par-leur$-a-ïeux, 

parce  que  mêmes  &  forment  abfolument  trois  fyl- 
labes  ;  au  lieu  que  par  Télifion  de  l'c  muer. ,  même 
&  n'en  forment  que  deux  : 

Qui-font-tout-par-eux-m^-me ,  &-ricn-par-Ieurs-a-ïcux. 

On  pourroit  fuppofer  que  dans  le  fécond  exemple, 
ce  mot  même  n'eft  écrit  fans  s  que  pour  rimer  avec 
le.  mot  extrême ,  qui  eft  au  fingulier. 

LE  MlLORD. 

Fobferve  que  quand  l'adverbe  même  eft  précédé 
d'un  pronom  aueucl  il  fe  rapporte ,  ces  deux  mots 
font  toujours  liés  par  un  trait.  Moi-même,  vous- 
mêmes  ,  elle-même  ,  eux-mêmes ,  &c, 

l'Abbé. 

Il  en  cft  de  même  de  l'adverbe  très  a  l'égard 
des  mots  dont  il  eft  fuivi,  &  qui  font  toujours  des, 
adjeâifs  ou  des  adverbes  ;  (ris-bon ,  tris-bien  ,  tris- 
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heureux  ,  très  jagement,  &c.  c'clt  ce  que  je  crois 
vous  avoir  déj^i  fait  remarquer. 

la  Marquise. 

Toutes  les  fois  que  j'écrirai  ce  mot  même  ,  quoi- 
qu'il ait  la  fjgnitication  d'un  adverbe,  je  le  mettrai 
donc  au  malculin  ,  au  féminin,  au  fingulicr,  ou  au 
pluriel ,  fclon  le  mot  auquel  il  fe  rapportera  ? 

l'Abbé. 

Pas  toujours ,  Mid  i  me.  Cet  adverbe  ne  fe  dé- 
cline que  quand  il  fuit  immédiatement  les  mots 
auxquels  il  fembîc  fe  rapporter  :  en  tout  autre  cas , 
il  eft  indéclinable  : 

Et  fans  merne  y  penfer  ,  iuae  belle  veut  plaire. 
Vos  rameaux  fleuriront ,  même  au  fein  des  hivers. 
Je  plains  vos  maux  ,  &  même  vos  plaifirs. 

LE  MlLORD, 

Cet  adverbe  même  cft-il  le  fcul  qui  puifTc  être 
déclinable  : 

l'A  b  b  é. 

Nous  avons  encore  le  mot  tout ,  qui  s'emploie 
comme  adverbe  en  trois  lignifications  différentes. 
Tantôt  il  eft  fynonyme  de  l'adverbe  quelque  :  quel- 
que [âge  que  vous  foye\  ,  tout  fage  que  vous  êtes  ; 
tantôt  il  équivaut  à  l'adverbe  totalement,  entière- 
ment: cette  fleur  eft  toute  épanouie ,  totalement, 
entièrement  épanouie  ;  &  tantôt  à  l'adverbe  généra- 
lement :  ces  fnlits  font  tous  bons  ,  généralement 
bons.  Dans  ces  trois  cas  ,  le  mot  tout  quoique  ad- 
verbe ,  eft  fufceptiblc  de  genre  &  de  nombre  com- 
me les  adjc&ifs. 

le  Comte. 

Ce  mot  tout ,  dans  le  premier  fens  ,  fe  décline 
feulement  au  fingulicr:  tout  fane  qu  ileft  ,  quelque 
fage  qu'il  foit  ;  toute  fage  quelle  eft  ,  quelque  fage 
qu'elle  foit  ;  &  au  pluriel  féminin  quand  le  mot 
qui  le  fuit  commence  par  une  confonne  .*  toutes 
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jazes  quelles  étoient ,  quelque  fages  qu'elles  fuf- 
fent.  Alors  ce  mot  tout  cil  un  adjc&if ,  puifqu'il 
cil  déclinable;  mais  il  devient  adverbe  quand  il 
s'applique  au  pluriel  mafeulin  ,  ou  qu'il  précède  un 
adjectif  féminin  commençant  par  une  voyelle  ,  par- 
ce qu'il  n  V  reçoit  ni  le  caractère  du  féminin  ,  ni  ce- 
lui du  pluriel.  Tout  fages  qu  ils  Jont,  quelque  fages 
qu'ils  foient;  tout  aimables  quels  étoient,  quelque 
aimables  qu'ils  fufTcnt  ;  tout  aimables  quelles  feront  9 
quelque  aimables  qu'elles  foient ,  &c.  11  n'eft  pas 
permis  de  dire  tous  fages ,  tous  aimables  qu'Us  font , 
toutes  aimables  quelles  feront 

Dans  les  deux  autres  fens  ,  le  mot  /o/y/eft  abfolu- 
ment  adjectif.  Un  œillet  tout  épanoui ,  une  rofe  toute 
épanouie  ;  ces  œillets  font  tous  épanouis ,  totalement 
épanouis ,  ces  deux  chevaux  font  tous  fatigués  ,  en- 
tièrement fatigués  ;  ces  fleurs  four  toutes  épanouies  , 
totalement  fans  exception  ;  ces  manchettes  Jont  tou- 
tes belles ,  entièrement ,  tout-à-fait  belles.  On  en  cx- 
cepre  feulement  le  cas  où  ce  mot  tout  précède  l'ad- 
jectif autre  :  alors  il  redevient  adverbe:  il  eft  tout 
autre  ,  e'ie  eft  tout  autre  ,  ils  font  tout  autres ,  elles 
font  tout  autres. 

l'A  b  b  é. 

Dans  tous  ces  cas ,  fans  exception ,  le  mot  tout 
efl  un  véritable  adverbe  :  on  peut  toujours  lui  fubf- 
tituor  un  des  adverbes  quelque,  entièrement ,  tota- 
lement ;  ainfî,  félon  les  règles  grammaticales  ,  il  ne 
devroit  avoir  ni  genre,  ni  nombre.  Mais  comme  il 
prend  en.  quelque  forte  l'air  d'un  adjectif,  fon  indécli- 
mbilité  produirait  un  efFer  dcfagréable  :  on  n'oferoit 
jamais  dire  tout  fige  quelle  eft  ,  tout  fages  quelles 
étaient ,  une  brochure  tout  jolie  ,  des  phifionomies 
tout  fpinfj elles.  On  a  donc  été  forcé  de  décliner 
ce  mot ,  fans  qu'il  en  ait  moins  la  propriété  cflen- 
tielic  des  adverbe5?  ,  qui  clt  d'exprimer  une  fimple 
circon'hncc  ;  &  f\  on  le  rend  encore  indéclinable» 
ccft  feulement  dans  les  cas  où  on  peut  tromper 
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l'oreille ,  car  on  prononce  a  peu  près  de  la  même 
manière  tout  aimables  qu'ils  Jont  &  tous  aimables 
qu'ils  Jont,  tout  fages  qu  'ils  étaient,  &  tous  fages 
qu'ils  etoient  ;  elle  efi  tout  autre ,  &  elle  eft  toute 
autre  ;  ils  font  tout  autres ,  &  ils  font  tous  autres. 
Mais  comme  le  pluriel  féminin  offre  une  nuance 
plus  marquée ,  &  qu'il  y  a  plus  loin  de  tout  aima- 
bles quelles  feront ,  elles  font  tout  autres  ,  à  toutes 
aimables  quelles  feront ,  elles  font  toutes  autres  , 
que  de  tout  fages  à  tous  fages  ,  de  /o//r  aimables  k 
/01/j  aimables ,  &c.  a  moins  qu'on  n'ait  la  règle 
bien  préfente  à  la  mémoire  ,  on  fe  furpiend 
prefque  toujours  a  dire  en  féminifanr  le  mot  tout  t 
ftw/w  aimables  quelles  feront ,  /o/tf  ^zw- 
fra  ,  &c.  ce  qui  prouve  combien  cette  indéclinabi- 
lité  accidentelle  eft  contraire  an  génie  de  la  langue 
françoife  ,  &  combien  il  feroit  plus  naturel  de  dé- 
cliner cet  adverbe  tout ,  dans  tous  les  cas  où  A 
paroît  fe  rapporter  à  quelque  fubflantif. 

le  Comte. 

Sur  ce  pied-là. ,  l'adverbe  tout  ne  feroit  donc  ja- 
mais indéclinable  ? 

L'  A  B  B  É. 

Pardonnez-moi  ,  Monficur  :  l'adverbe  tout  eft  in- 
déclinable quand  il  fe  borne  à  modifier  un  autre 
adverbe  ,  ou  une  expreflion  adverbiale ,  dont  il  ne 
peut  être  féparé ,  comme  dans  ces  phrafes  :  Nous 
étions  fichés  tout  d'abord.  Nous  ferons  tout  com- 
me il  vous  plaira.  Tout  d'abord  &  tout  comme  il 
vous  plaira  font  des  expreilions  adverbiales  ou  ad- 
verbes compofés  dont  le  mot  tout  ell  inféparabic  ; 
car  fi  on  difoit  en  le  féparant ,  nous  étions  tous 
fâchés  d'abord,  ou  nous  tous  étions  fichés  d'abord; 
nous  tous  ferons  comme  il  vous  plaira  ,  le  mot  tour 
fe  rapporterait  au  pronom  nous ,  &  par  conféraient 
il  deviendrait  déclinable,  mais  ces  phrafes  n'oilH- 
roient  plus  le  même  fens.  N 


}78  Entn  tiens 

LA  MARQUISE. 

Cela  eft  vrai  :  ce  ne  fcroit  plus  tout-à-fait  (fa- 
bord  ,  tout-à-fait  comme  il  vous  plaira  ,  mais  nous 
tous  ou  nous  toutes  fans  exception ,  qui  nous  étions 
fâchés  ou  fâchées  d'abord ,  &  qui  ferons  comme  il 
vous  plaira. 

l'A  b  9  i . 

Sans  déplacer  l'adverbe  tout ,  on  pourrait  fe  con- 
tenter de  le  décliner.  Nous  étions  fâchés  tous  d'à" 
bord ,  ou  nous  étions  fâchées  toutes  d'abord  ;  nous 
ferons  tous  ou  toutes  comme  il  vous  plaira  ;  alors 
l'adverbe  tous  ou  toutes  fe  rapporterait  encore  au 
pronom  nous  ;  mais  il  eft  bien  plus  clair  &  plus 
élégant  de  le  féparer  des  autres  adverbes.  Nous 
tous,  ou  nous  toutes  étions  ,  nous  tous ,  ou  nous 
toutes  ferons  comme  il  vous  plaira. 

LE  MlLORD. 

Je  fens  cela.  Mais  quand  on  dit  nous  ferons 
tout  comme  il  vous  plaira  ,  celà  préfente  encore 
deux  fens  :  Nous  ferons  tout-àfait  comme  il  vous 
plaira ,  &  nous  ferons  toutes  chofes  comme  il  vous 
plaira.  Dans  cette  dernière  phrafe ,  le  mot  tout  eft: 
un  pronom. 

VA  B  B  i. 

Dans  ces  deux  cas ,  le  pronom  ou  l'adverbe  tous 
offre  une  équivoque  inévitable  tant  pour  l'oreille 
que  pour  les  yeux.  Ainfi  la  clarté  du  difeours  pour- 
rait exiger  qu'on  changeât  la  conftrudion  de  la 
phrafe. 

la  Marquise. 
Ce  mot  tour  a  donc  bien  des  propriétés. 

l'A  b  b  è. 

Oui,  Madame.  Nous  venons  de  voir  qu'il  s'em- 
ploie dans  la  fignification  de  trois  adverbes  diffé- 
rents. Il  eft  pronom  indéfini, &  par  conféquent  in- 
déclinable» 
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€*étoit  ceci ,  c'étoit  cela , 
Céçoit  tout ,  cat  les  précieufes 
Font  defius  tout  les  dédaigneufes. 

Tl  eft  fubftantif  dans  cette  phrafe  :  le  tout  efl 

égal  à  toutes  jes  parties. 

Enfin  il  s'emploie  comme  adjectif  &  lignifie  en- 
tier. 

Four  tout  le  re%e  on  eft  fans  yeux. 
Toute  la  bande  des  amours. 

Ceft  comme  s'il  y  ayoit  pour  U  rejle  entier.  La 
bande  entière  des  amours. 

J'oubliois  de  vous  faire  rerairqyer  l'adverbe 
quelque. l\  faut  bien  le  diftinguer  de  l'adjectif  quel- 
que ,  qui  eft  déclinable  félon  le  genre  &  le  nombre 
du  fubftantif  auquel  il  fe  rapporte  :  quelque  plaifir t 
quelque  joie  ,  quelques  plaifirs  ,  quelques  joies,  &c. 
L'adverbe  quelque  eft  indéclinable  &  précède  tou- 
jours des  adjectifs  :  quelque  aimable  que  vausfoyex, 
quelque  heureux  au  il  fut ,  quelque  beaux  qu'ils  aient 
été,  quelque  belles  quelles  putJJ'ent  être  ,  &c.  Npus 
venons  de  voir  qu'il  eft  fynonyrac  du  mot  tout  em- 
ployé comme  adverbe. 

LEMlIOH;D. 

Cet  adverbe  quelque  eft  indéclinable  comme  tous  % 
les  autres  adverbes.  Les  mots  menu  &  tout  font  donc 
les  fculs  qui  puifTent  être  déclinés  quoiqu'employés 
adverbialement  1 

l'A  bbé. 

Le  mot  feul  a  encore  cette  propriété.  On  dit  en 
le  déclinant ,  lui  feul  eft  mon  ami,  elle  feule  peut 
tout  embellir ,  eux  ferls  peuvent  me  connottre  ,  elles 
feules  ont  été  maltraitées ,  quoiqu'on  puifïc  dire  t 
en  fubftituant  un  adverbe  au  mot  (cul  ,  lui  feule- 
ment,  elle  feulement,  eux  feulement,  elles  feule- 
ment. 

la  Marquise. 
Y  a-t-il  des  cas  où  ce  mot  feul  foii  indéclinable  } 
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l'A  bbé. 

Non ,  Madame ,  il  fe  décline  toujours  :  voila 
pourquoi  on  le  range  généralement  dans  la  clarTe 
des  adjedifs  ,  fans  faire  attention  à  fa  propriété  cf- 
fentielle. 

LE  MlLORD. 

Il  fcmble  que  dans  les  phrafes  citées  r  l'adverbe 
décliné  Jeul  cil  mis  a  la  place  du  mot  un  pareille- 
ment décliné.  On  entend  lui  un  >  elle  une ,  eux  uns, 
elles  unes  ;  car  ton*;  les  autres  noms  de  nombres 
s'emploient  dans  lt  même  fens  adverbial.  Elles  deux, 
nous  quatre ,  eux  cinq  ,-&c.  Les  noms  de  nombres 
font  indéclinables  dans  cette  fignification  adverbia- 
le ,  comme  dans  la  fignification  adje&ive. 

l'A  bbé. 

Voila  une  remarque  dont  je  ne  m'étois  point  en- 
core avifé  :  cependant  elle  eft  très-jufte. 

la  Marquise. 

Le  mot  encore  n'eft-il  pas  aufli  un  adverbe  > 

l'A  bbé. 

Oui,  Madame  :  il  fîgnifie  de  rechef  ,  une  autre 
S  fris. 

la  Marquise. 

Voila  donc  encore  un  adverbe  qui  fe  décline  % 
car  je  l'ai  vu  tantôt  par  un  c  ,  encore  ,  &  tantôt  fans 
e ,  encor. 

l'A  bbé. 

L'emploi  ou  la  fuppreffîcn  de  Ye  à  la  fin  de  l'adver- 
be encore,  n'empêche  pas  qu'il  ne  fuit  indéclina- 
ble &  ne  reconnoiffe  ni  genre  ni  nombre.  D'ailleurs 
il  n'en  eft  point  queftion  dans  la  profe  ;  on  y  écrit 
toujours  encore  avec  Ye  muet  :  je  ne  puis  encore 
répondre  au  dernier  article  de  votre  lettre  %  il  eft 
encore  temps  de  nous  y  prendre  ,  &c.  On  fe  per- 
met feulement  dans  la  poëfie  de  conferver  ou  de 
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retrancher  cet  e  final ,  félon  que  l'exige  la  rime  ou 
la  mefure  du  vers  :  tantôt  il  forme  une  rime  fémi- 
nine : 

♦ 

Ce  que  j'aime  eft  peut-être  en  des  mains  que  J'abhorre  : 
Je  n'ai  d'autres  douceurs  que  d'en  douter  encore, 

* 

Tantôt  il  forme  une  rime  mafeuline  : 

Dieux  !  prendra-t-il  l'cflot 
Si  jeune  encori 

Tantôt  il  n'eft  que  de  deux  fyllabes: 
On  tremble  de  le  voir  encor  qu'on  le  délire 

Tantôt  il  eft  de  trois  fyllabes  : 

Aux  doux  attraits  de  l'elpérance 
Il  n'ofe  encore  Te  livrer. 

L'orthographe  de  ce  mot  n'eft:  indifférente  dans 
les  vers  que  quand  il  cil  fuivi  d'un  mot  qui  com- 
mence par  une  voyelle ,  alors  on  l'écrit  comme  dans 
la  profe  ,  avec  Ye  muet. 

Le  chemin  eft  encore  ouvert  au  repentir. 

Cette  altération  du  mot  encore  cil  ce  qu'on  appelle 
une  licence  poétique. 

la  Marquise. 

Il  paroît  que  Meilleurs  les  Poètes  tirent  fouvenc 
parti  de  cette  reflource-là. 

le  Comte. 

Beaucoup  moins  qu'on  ne  fc  le  figure.  Je  crois 
que  ce  mot  encore  eft  préfentement  le  feul  que  la 
poëfîe  fe  permette  d'altérer. 

le  Milord. 

Et  votre  mot  avec  ,  qu'on  augmente  fouvent  de 
la  fyllabe  que ,  avecque  ,  quand  on  a  envie  de  le 
faire  valoir  trois  fyllabes,  ce  qu'on  voit  dans  ces 
vers  de  Malherbe. 

J'avois  toujours  fait  compte ,  aimant  chofe  fi  haute 
De  ne  m'en  léparer  qu'avecque  le  srepas. 
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l'Abb! 

H  y  a  long-temps  que  cette  licence  n'eft  plus  en 
ufage.  Cette  fyllabe  muette  ajoutée  ne  pouvoit  ja* 
mais  produire  qu'un  mauvais  effet.  Il  en  étoit  de 
même  du  mot  donc ,  qu'on  écrivoit  quelquefois 
doneque  ;  mais  on  ne  trouve  plus  d'exemples  de 
cette  licence  &  autres  femblablës  que  dans  la  poèfie  - 
gauloife. 

LE  Ml  LORD. 

On  ajoute  auffi  une  s  finale  au  mot  jufques ,  pour 
empêcher  que  fa  dernière  fyllabe  ne  faïlè  élifion^ 

Et  jufques  au  bon  jour ,  il  dit  tout  à  l'oreille* 

Sans  Ys  ajoutée  au  mot  jujques  >  ce  vers ,  qui  eft  de 
douze  fylîabcs  outre  la  dernière  ,  feroit  réduit  a  onze 
fyllabcs  pleines  : 

Et-;uy:-^tt'tf«-bon-jour-iWit-tout-à4,o-reiUe. 

l'Abbé. 

Cette  licence ,  fi  c'en  eft  une ,  appartient  aufli- 
bien  à  la  profe  qu'à  la  poéfic.  On  y  a  recours  dans 
toutes  les  efpèces  de  ftyle  ,  pour  empêcher  la  caco- 
phonie, c'elt-à-dirc  le  mauvais  fon,  comme  dans 
cette  phrafe.  Nous  interrogerons  iufques  à  Calchds» 
S'il  y  avoit  fans  s  ,jufquyà  Calchas  ,  on  feroit  en- 
tendre trois  fois  le  même  fon  :  cacaîcas ,  ce  qui 
feroit, choquant  pour  l'oreille.  Il  y  a  quelques  li- 
cences d'une  autre  cfpèce  dont  nous  parlerons  quand 
l'occailon  s'en  prefenterâ.  Dans  notre  premier  en- 
tretien, nous  ferons  quelques  explications  générales 
fur  les  verbes.  J'efpère,  Mefdames,  que  vous  nous 
montrerez  des  phrafes  dans  lesquelles  vous  aurez 
employé  quelques  combinai fons  de  prépofitions  f 
de  pronoms,  d'articles  &  d'adverbes. 
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DIALOGUE  XII. 

Sur  le  Verbe  en  général. 

LA  MARQUISE,  SOPHIE,  L'ABBÉ, 
LE  COMTE,  LE  M  I  L  O  R  D. 

l'A  b  b  i. 

A  PRÈS*  avoir  expliqué  les  acceflbires  du  ver- 
be ,  nous  allons  voir  le  verbe  lui-même  ;  c'eft-a- 
dire  le  mot  qui  réunit  toutes  les  parties  du  difeours, 
qui  leur  donne  l'âme  &:  l'exprellion. 

la  Marquise. 

Nous  montrerons  une  autre  fois  ce  que  nous 
avons  écrit. 

l'A  b  b  É. 

Montrez  préfentement ,  Mefdamcs  ;  je  fuis  fur  que 
vous  avez  fait  des  merveilles. 

la  Marquise. 

Nous  n'avons  prefque  point  travaillé  :  voilà  ce 
que  nous  avons  fait  enfemble. 

♦ 

Au  cœur ,  à  Vâme  ,  a  tefprit ,  à  la  voix. 
Aux  cœurs  ,  aux  âmes  ,  aux  ejprits  ,  aux  voix. 
Du  gentiment  y  de  laver  ru ,  de  l'honneur  tde  Vêlocance. 
' Des  fentimens ,  des  vertus,  des  honneurs,  des  élo* 
canecs. 

Voici  ce  que  Madcmoifclle  a  fait  feule  :  je  n'ai  pas 
voulu  la  critiquer. 

Un  homme  violament perfécuté ,  &fependant  heureux. 
Uns  femme  violament  perjicutée  ,&  fependant  heu- 
reufe. 
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Des  hommes  violament perjécutés  Gî  fependant  heu- 
reux. 

Des  femmes  violament  perfécutées ,  &  fependant 
heureufes. 

LE  MlLORD. 

»  > 

Il  ne  falloit  pas  écrire  élocance  par  can. 
.  la  Marquise. 

Je  ne  croyois  pas  avoir  manqué  dans  ce  mot-la  : 
je  l'ai  fini  par  ce  &  non  par  fe ,  parce  que  le  /  des 
roots  élocant,  ilocante  doit  fe  changer  en  c  &  non 
en  s. 

le  Comte. 

Cela  eft  vrai ,  mais  il  falloit  écrire  éloquence  par 
quen  &  non  par  can  ,  parce  que  ce  mot  vient  du 
latin  éloquent  ia. 

la  Marquise. 

Il  faut  donc  abfolument  favoir  le  latin  pour 
écrire  les  mots  françois  ? 

L'A  B  B  É. 

On  croit  cette  reflburec  un  peu  plus  néccfTaire 
qu'elle  ne  l'eft  effectivement.  Je  vous  donnerai  bien- 
tôt les  moyens  d'y  fuppléer ,  au  moins  en  partie  ; 
en  attendant ,  fou  venez-vous  que  ce  mot  éloquence 
doit  s'écrire  par  que ,  ainfi  que  fes  analogues  élo- 
quent, éloquente ,  cloquemment. 

Vous  avez  fuivi  l'orthographe  de  M.  le  Comte 
dans  le  pluriel  fentimens. 

la  Marquise. 

Je  me  fuis  trompée  :  ce  n'efi  pas  Kl  le  fyftême 
que  je  veux  fuivre  :  je  ferai  le  pluriel  femblable  au 
iingulisr ,  en  y  mettant  feulement  une  s  de  plus  , 
fent'unent ,  fentiments.  Ainfi  je  devois  écrire . 

Au  eccur ,  à  V âme,  aux  cœurs  ,  aux  âmes. 
A  Y cf prit y  à  la  voix  ,  aux  efprits  ,  aux  voix. 
Dujentimentyde  la  verni  ,des  fentiments,  des  vertus. 
De  l'honneur,  de  V éloquence ,  des  honneurs ,  des  élo- 
quences. On 
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On  ne  peut  guère  dire  au  pluriel  des  éloquences  , 
mais  vous  nous  avez  permis  d'être  peu  fcrupulcufes 
fur  le  choix  des  mots  ,  pourvu  qu'ils  nous  condui- 
fent  à  la  connoifianec  de  l'orthographe. 

l'A  B  B  i. 

A  ce  mot  éloquence  près,  que  vous  aviez  écrit 
par  can  ,  il  n'y  avoif  rien  de  rtpréhcnfible  dans  vo- 
*re  ouvrage.  Voyons  Mademoifellc  Sophie  ,  elle  a 
commis  deux  fautes  :  d'abord  le  premier  adverbe. 

S  O  P  H  1  t. 

Cela  eft  vrai  je  devoir  écrire  violamment  par 
deux  m  ,  parce  qu'il  fe  rapporte  à  l'adjeclif  violant 
*iui  finit  par  anw 

i'Abbr 

Ce  n'eft  pas  tout  :  dans  le  fens  de  votre  phrafe  ; 
on  écrit  violent  par  en  ,  &  non  violant  par  an  ; 
ainfi ,  par  règle  d'analogie  ,  il  faut  écrire  violemment, 
&non  violamment  _&c. 

Sophie. 

Quelle  eft  la  raifon  de  cette  différence?  Je  gage 
que  vous  ne  jugerez  pas  encore  à  propos  de  me  l'ex- 
pliquer. • 

L'A  BBË. 

Préfentement  cela  ferait  trop  difficile.  Mais ,  pa- 
tience; commencez  par  vous  approprier  les  termes 
d'art  :  tâchons  de  bien  nous  entendre  ,  fie  dans  peu 
de  jours  vous  ferez  toute  étonnée  de  vos  progrès. 

Vous  avez  eneore  eu  tort  d'écrire  le  dernier  ad- 
verbe par  /,  Jipendant,  Cet  adverbe  lignifie  pen- 
dant celà:  or  cela  doit  s'écrire  par  comme  tous 
les  autres  pronoms  &  adjectifs  démonflrarifs  ;  ainfi 
ce  c  doit  fe  conferver  dans  la  première  fyllabe  de 
Tadvcrbc  cependant. 

Sophie. 

J'y  fuis  préfentement  :  tout  ce  qui  fe  rapporte 

Bb 
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au  mot  celà  doit  s'écrire  par  un  e.  Il  falloir  donc 

écrire  : 

Un  homme  violemment  perficuté ,  &  cependant  heu- 

Une  femme  violemment  perf éditée,  &  cependant  hcu~ 

Des  tommes  violemment  perfécutés  ,  &  cependant 
fictif  eux. 

Des  femmes  violemment  perfécutées ,  &  cependant 
heure  ttf es. 

Je  vois  bien  que  j'ai  eu  ratfon  d'écrire  femme  par 
fim  ;  nu\s  je  ne  fais,pas  pourquoi  ,  car  ce  mot  ne 
•me  paraît  avoir  aucun  analogue. 

LE  MlLORD. 

Féminin  ,  femelle ,  ejfémine. 

-  ^.  , ,  ........ 

J'ai  honte  de  n'avoir  pas  deviné  cela  :  &  je  mets 
deux  m  pour  qu'on  y  prononce  cm  comme  Un  a 
famé  ;  ce  qui  fe  voit  auflj^  dans  le  mot  dtjfcrem- 
ment  \  qu'on  prononcé  dïff  trament. 

VAIîb  i. 


Fort  bien  Madcmoîfcue.  Revenons  au  verbe;: 
nous  avons  déjà  dit  que  c'eft  la  partie  de  fc  phrafe 
ou  du  verbe ,  qui ,  par  excellence  ,  en  retient  le;nom  ; 
que  c'eft  dans  ce  mot  que  refide  1  expreflion  de  ce 
qu'on  veut  annoncer  ;  de  manière  qu  on  ne  peut 
foire  pafler  aucune  penfée  dans  lefpm  de  1  audi- 
teur ou  du  lecteur.,  fans  le  fecours  dun  verbe  ex- 
primé ou  fous-entendu.  Enlfih  nous  avons  démon- 
tré que  le  verbe ,  par  fés  variations ,  marque  les 
'différents  temps  auxquels  la  phrafe  peut  être  appli- 
quée; il  nous  refteà  faire  voir  les  modifications  qu  il 
reçoit  félon  qu'il  fe  rapporte  a  la  première ,  à  la 
féconde  ou  à  la  troifième  perfonne. 

la  Marquise. 

Les  perfonnes  du  verbe  font  fans  doute  comme 
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celles  des  pronoms.  La  première  perfonne  {e  rapporte 
a  ceux  qui  parlent  d'eux-mêmes  ou  de  leur  compa- 
gnie ;  la.  féconde  ,  aux  perfonnes  a  qui  on  adrefiè 
la  parole  ;  &  la  troijièmc  ,  à  toutes  les  perfonnes  ou 
à  toutes  les  chofes  qui  ne  font  ni  à  la  féconde 
perfonne  ni  à  la  première. 

l'A  b  b  é. 

Oui ,  Madame.  Les  pronoms  qu'on  emploie  con- 
courent avec  la  forme  du  verbe  pour  indiquer  la 
perfonne  à  laquelle  ils  doivent  fc  rapporter.  C'elfc 
ce  que  nous  éclaircirons  par  quelques  exemples. 

PREMIÈRE  PERSONNE. 

SingMlier.  Je  vins ,  je  vis  &  je  vainquis. 

Pluriel.  Et  nous  n'acquérons  plus  à  veillir ,  que  des  ans. 

SECONDE  PERSONNE. 

SiogutUr.  £t  tu  mettois  Bourbon  au  rang  de  tes  amis. 
PlurieL  Vous  exprime!  beaucoup,  vous  fente*  davantage. 

TROISIÈME  PERSONNE. 

(  Mpn  génie  étonné-tremble  devant  le  lien. 
Sing.  <   Il  fut  trop  admiré  pour  n'etre  point  haï. 

(  Elle  a  d'aifez  beaux  yeux ,  pour  des  yeux  de  Province. 

r  Toujours  les  fcélérats  ont  recours  au  parjure, 

p.     \  Les  tourrereUes  le  fuyoicnc. 

*    *  j  Ils  ne  mou  roi  en  t  pas  tous ,  mais  tous  étoient  frappés» 

t  Elles  fée  h  oient  fur  leurs  tiges  penchantes. 

Les  pronoms  qui  indiquent  la  perfonne  du  verbe, 
ibnt  ce  qu'on  appelle  les  pronoms  perjonnels.  Ceux 
.de  la  première  perfonne  font  je  &  nous;  ceux  de  la 
•féconde  ,  ///  '&  vous  ;  ceux  de  la  troifième  y  il  ou  elle  > 
^  ils  ou  elles.  A  ces  derniers  pronoms  on  en  peut 
fubftituer  une  infinité  d'autres  ,  tels  que  ceci ,  cela, 
>celui^i,  celle-là, ph/fxurs, perfonne,  on,  tout,  &c. 
On  les  remplace  encore  fou  vent  par  les  noms  ou 
autres  mots  qu'ils  repréfentent  ;  ce  qui  n'eft  point 
praticable  aux  deux"  premières  perfonnes. 

Sophie. 

Il  y  a  trois  verbes  dans  le  premier  exemple,  car 
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U  on  le  mettoit  à  un  autre  temps,'  il  y  aurait  trois 
mots  qui  changeraient  : 

Je  vins .  je  vis  &  je  vainquis. 

Je  viendrai ,  je  verrai  &  je  vaincrai. 

il  n'y  en  a  qu'un  dans  le  fécond  &  dans  le  troi- 
fième: 

Et  nous  n'acquérons  plus  à  vieillir,  que  des  ans. 
Et  nous  n'acquîmes  plus  à  vieillir ,  que  des  ans. 

-   Et  tu  mettois  Bourbon  au  rang  de  tes  amis, 
Et  tu  mettras  Bourbon  au  rang  de  tes  amis. 

deux  dans  le  quatrième: 

Vous  exprime^  beaucoup  ,  vous  fentes  davantage  , 
Vous  exprimer^  beaucoup ,  vous  f.ntire\  davantage. 

Je  vins  y  je  viendrai  ;  je  vis ,  je  verrai  ;  je  vain- 
guis  ,  je  vaincrai  ;  nous  n'acquérons  plus ,  nous 
n'acquîmes  plus  ,  tu  mas ,  tu  mettras  ;  vous  expri- 
mez, vous  exprimerez  ;  vouffentei,  vous'fentirei , 
&c  Cette  manière  de  reconnoître  les  verbes  me 
paraît  toujours  fort  aifée  &  fort  commode.  Vous 
dites  aufli  que  les  verbes  changent  félon  les  per- 
fonnes. 


Oui ,  Mademoifelle.  C'eft  ce  que  vous  allez  voir  , 
en  appliquant  une  phrafe  fuccefïivement  aux  trois 
perfonnes,  tant  du  fingulier  que  du  pluriel.  Dites, 
par  exemple ,  à  la  première  perfonne  ,  j'aime  la 
vertu  ou  nous  aimons  la  vertu  ;  vous  direz ,  à  la 
féconde  perfonne  ,  tu  aimes  la  vertu  ou  vous  aim*z 
la  vertu  ;  &  a  la  troifieme,  il  ou  elle  aime  ht 
vertu ,  ils  ou  elles  aiment  la  vertu;  cet  homme  ou 
cette  femme  aime  la  vertu  ,  ces  hommes  ou  ces 
femmes  aiment  la  vertu.  .  %v-  . 


l'A  b  b  é. 


Sophie. 


Ceci  cfl  au  temps  préfent  ;  mais  dans  les  autre! 
temps ,  ferait-ce  la  même  chofe  c 
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l'A  bbé. 

Oui  ,  Mademoifelle;  choififlcz  le  temps  qu'il 
vous  plaira. 

Sophie. 

Le  pafTé,  par  exemple. 

l'A  bbé. 

Première  perfonne  :  fai  aimé  la  vertu ,  ou 
j9 aimai  la  vertu;  nous  avons  aimé  la  vertu,  ou 
nous  aimâmes  la  vertu. 

Seconde  perfonne  :  tu  as  aimé  la  vertii ,  ou 
tu  aimas  la  vertu  ;  vous  ave\  aimé  la  vertu  ,  ou  " 
vous  aimâtes  la  vertu. 

Troifième  perfonne  :  cet  homme  ou  cette  femme 
a  aimé  la  vertu ,  ou  cet  homme  ou  cette  femme 
aima  la  vertu  ;  ces  hommes  ou  ces  femmes  ont 
aimé  ou  aimèrent  la  vertu. 

Les  pronoms  de  la  première  &  de  la  féconde  per- 
fonne :  je  ,  nous  ;  tu ,  vous ,  font  les  mêmes  pour 
les  deux  genres.  Il  n'en  eft  pas  ainfi  de  ceux  qui 
s'appliquent  a  la  troifième  perfonne  :  //,  celui-ci, 
ceux-là  y  tous  y  quelqu'un,  &c.  portent  le  caractère 
du  mafeulin  ;  &  elle ,  celle-ci,  celles-là,  toutes  , 
&c.  portent  celui  du  féminin. 

LEMlLORD. 

Vous  voyez  que  quand  le  verbe  ne  commence 
pas  par  une  confonne ,  Ye  du  pronom  je  fe  change 
en  une  apoftrophe  :  j'apprends ,  j'habite  ,  &e. 

Sophie. 

Monficur  nous  a  die  cela  en  parlant  de  l'apof- 
trophe  :  il  en  cft  de  même  des  pronoms  me ,  te, 
fe ,  ce ,  &c. 

l'A  bbé. 

Comme  le  verbe  efl  la  feule  partie  de  la  phrafe 
qui  varie  par  rapport  aux  différents  temps  ,  il  pour- 
ront paroître  inutile  dans  nos  exemples  de  répéter 
les  autres  mots  qui  la  compofent  ;  cependant  je 
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voudrois  que  de  temps  en  temps  on  mît  fous  les 
yeux  des  perfonnes  qui  étudient ,  des  phrafes  entiè- 
res ,  répétées  avec  les  variations  dont  elles  font  fuf- 
ceptiblcs. 

Sophie. 

Les  verbes  ont  un  fingnlicr  &  un  pluriel  comme 
les  noms? 

l'A  B  B  É. 

Oui ,  Madcmoifclle  :  c'eft  ce  que  vous  avez  pu 
voir  dans  les  exemples  que  nous  avons  cités. 

Sophie. 

•  Ont-ils  aufïi  un  mafeulin  &  un  féminin  ? 

l'Abb  e. 

Non ,  Mademoifelle  :  j'ai  déjà  eu  l'honneur  de- 
vous  le  faire  obfcrver. 

LE  Ml  LORD. 

^  *  ♦ 

Je  crois  pourtant  que  les  verbes  caraétérifent  le* 
genres.  Qu'un  homme  dife  je  fuis  venu,  qu'une 
femme  dife  je  me  fuis  promenée,  plufieurs  hommes, 
nous  fommes  venus ,  plufieurs  femmes ,  nous  nous 
fommes  promenées ,  les  mots  venu  &  venus  marquent 
çju'on  parle  au  mafeulin  ,  &  promenée  &  promenées 
indiquent  le  genre  féminin. 

l'A  b  b  é. 

Cela  cft  vrai ,  Monfieur  ;  mais  nous  fommes  con- 
venus de  nappcllcr  verbe  que  la  partie  de  la  phrafe 
qui  varie  félon  les  temps  f  ce  qui  n'a  pas  lieu  pour 
les  mots  venu  &  vernis ,  promenée  &  promenées.  Ils 
ne  varient  point,  foit  qu'on  dife  au  futur,  je  ferai 
venu  ,  nous  ferons  venus ,  je  me  ferai  promenée  , 
nous  nous  ferons  promenées;  foit  qu'on  dife  au 
pafTé,  je  fus  venu,  nous  fûmes  venus  ,  je  me  fus 
promenée  ,  nous  nous  fumes  promenées.  Ils  portent 
feulement  le  caraclère  du  finguîier ,  du  pluriel ,  d  u 
mafeulin  &  du  féminin  ,  félon  que  l'exige  le  fens 
du  difeours. 
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Dans  toutes  ces  phrafis  ,  le  verbe  eftjc  fais  &" 
nous  fommes  ,  je  Jerai  &  nous  Jcrons  ,  je  fus  &. 
nous  fûmes ,  tec.  les  autres  mots  n'y  font  ajoutes, 
que  comme  des  adjectifs  ,  pour  en  complcttçr  Vex- 
prdïion.  D'après  cette  convention  ,  nous  pouvons* 
établir  que  les  verbes  ne  reconr.oifîcnt  ni  le  maf- 
cuiin  ni  le  féminin  ,  &  qu'ils  font  feulement  fuf- 
ccptibles  du  fingulier  &  du  pluriel. 

Sophie. 

Quand  les  verbes  font  au  fingulier ,  fûflfît-il  àufTI 
d'y  ajouter  une  s  pour  en  faire  des  pluriels  ? 

l'Abbé. 

Non  ,  MadcmoifcUe  ;  les  verbes  font  fournis  k 
des  règles  qui  leur  font  particulières.  Quelques-unes 
de  ces  règles  font  communes  à  toutes  les  efpèces  de 
verbes.  Les  voici  : 

i°.  La  féconde  perfonne  du  fingulier  &  la  pre- 
mière du  pluriel ,  finiffent  toujours  par  une  s. 

la  Marquise. 

Nous  allons,  nous  vînmes,  nous  irons  :  voilà 
des  premières  perfonnes  du  pluriel  ,  parce  qu'on 
parle  au  nom  de  plufieurs  perfonnes ,  dans  le  nombre, 
dcfquclles  on  eit  compris;  ainfi  ces  mots  doivent 
finir  par  s. 

Sophie. 

La  féconde  perfonne  du  fingulier,  c'eft*  quand 
on  parle  d'une  feule  perfonne  a  elle-même  .*  vous 
donner ,  vous  tiendrc\ ,  vous  alliez  Ôrc.  Mais  je 
me  rappelle  que  ces  mots  doivent  "finir  par  un  \, 
&  non  par  une  s. 

L  E  C  O  M  T  E. 

Celà  cft  vrai  ,  Mademoifclle  ;  mais  k*  verbe 
n'eft  cenféàla  féconde  perfonne  du  fingulier  ,  que 
quand  on  emploie  le  pronom  fingulier  tu,  tu  donnes  , 
tu  tiendras ,  tu  allois  ,  &c.  & ,  dans  ce  cas,  le  verbe 
finit  toujours  par  une  s.  Il  eil  vrai  que  la  politcfîc 
françoife  exige  fou  vent  qu'on  parle  à  une  perfonne 
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comme  a  pluficurs:  vous  donnei,  vous  tiendrez, 
vous  allie[,  &c.  Mais  alors  le  verbe  cft  cenfé  à  la: 
féconde  perfonne  du  pluriel ,  comme  fi  on  adref- 
foit  la  parole  à  une  compagnie ,  à  une  armée  &c. 

S  O  P  H  I  E. 

Il  n'efl:  donc  pas  poffible  de  favoir  quand  ort 
parle  à  une  perfonne ,  ou  à  plufieurs  > 

le  Comte. 

Non  ,  Madcmoifclle ,  a  moins  que  le  nombre  ne 
foie  déterminé  par  quelque  autre  mot  que  le  pronorrt 
perfonnel  ou  le  verbe  ,  comme  dans  ces  phrafes  : 

Vous,  Sei-gneur ,  vous  ofer  me  tenir  ce  langage  ! 
Vous  auriez  fort  bien  pu  vous  pafler  d'être  belle. 
Innocents  animaux,  n'en  foyez  point  jaloux* 
Où  fuyez- vous ,  Divinités  charmantes  l 

l'  A  B  B  1 

- 

La  féconde  perfonne  du  pluriel  ou  du  finguliec 
poli ,  ne  finit  pas  toujours  par  e%  :  quand  la  dernière 
fyllabe  cft  muette ,  elle  eft  écrite  par  es. 

Vous  êtes  citoyenne  avant  que  d'être  mère. 

Si  on  écrivoit  par  un  \,  vous  ete^,  il  faudrait 
prononcer  la  dernière  fyllabe  comme  dans  vous 
chantei  ;  ce  qui  feroit  tout-à-fait  contraire  à  l'ufage» 

leMilord, 

C'eft  dommage  que  vous  ne  voulic2  pas  permettre 
qu'on  finifTe  toutes  les  fécondes  perfonnes  du  pluriel 
par  es ,  fauf  a  mettre  un  accent  aigu  fur  Yé  dans 
ceux  que  vous  terminez  par  e\. 

L  E  C  O  M  T  E. 

Pour  moi  je  trouve  ce  î  très-commode;  &  au 
lieu  de  le  retrancher  dans  la  féconde  perfonne  du 
pluriel  des  verbes ,  je  voudrois  qu'on  l'eût  confervé 
dans  les  pluriels  des  mots  terminés  par  un  é  aigu  y 
tels  que  cité,  bonté,  civilité  ;  &  qu'on  écrivît ,  non 
comme  aujourd'hui ,  des  bontés  ,  des  cités  ,  des 
civilirés;  mais  comme  autrefois,  des  bonte^,  des 
fitei,  des  ccvilae\,  &c. 
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l'A  b  b  é. 

On  a  eu  raifon  de  fubftituer  Y  s  au  1  dans  Ie 
pluriel  des  noms  fubftantifs  ou  adjc&ifs ,  &  de  la 
confcrvcr  k  la  féconde  pcrfonne  du  pluriel  des 
verbes.  Nous  avons  déjà  vu  que  le  ^  donne  k  Yc 
qui  le  précède  un  Ton  aigu  &  alonge ,  k  peu  près 
lemblable  k  celui  de  Yé  aigu  fuivi  de  Yc  muet  ; 
de  manière  que  vous  donne\ ,  vous  allc[ ,  fe  pro- 
noncent prelque  comme  une  chofe  donnée,  une 
allée ,  &c.  Or  il  eft  clair  que  ces  derniers  mots  fe 
prononcent  plus  fortement  que  des  confeils  donnés , 
ils  font  allés  ,  &c.  Ain  fi  on  peut  faire  cette  gra- 
dation, un  confed  donné ,  des  conjcils  donnés,  une 
chofe  donnée  ou  vous  donner  de  forte  que  és  tient 
le  milieu  entre  Yé  aigu  bref  &C  Yé  aigu  allonge,  expri- 
mé par  deux  e  ou  par  c\. 

LE  MlLORD. 

N'eft-ce  qu'k  la  féconde  perfonne  que  le  verbe 
&  le  pronom  biffent  douter  fi  on  parle  k  une  feule 
perfonne  ou  k  plufieurs? 

le  Comte. 

Non,  Monfieur;  &  même  cette  indécifion  ne  fe 
rencontre  fi  généralement  k  la  féconde  perfonne  , 
que  parce  que  Monfieur  refrraint  le  nom  de  verbe 
à  la  partie  qui  varie  félon  les  temps> 

l'Abbé. 

La  première  perfonne  offre  quelquefois  ,  k  l'égard 
du  pluriel  &  du  fingulier,  la  même  difficulté  que 
la  féconde.  Un  Souverain  dans  fes  édits  &  autres 
déclarations,  parle  de  lui-même  au  pluriel.  Nous 
commandons  ,  nous  ordonnons  ,  nous  mandons  à 
nos  amés  &  féaux  Confeillers  ,  &c.  Ce  ftyle  eff: 
encore  affez  ordinaire  k  ceux  qui  parlent  feuîs.  Dans 
la  comédie  des  Plaideurs,  Dandin  dit  en  s'échap- 
pant  : 

Ça,  pour  nous  élargir,  fautons  par  la  fenttre; 
Hors  de  Cour, 
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le  Milord. 

La  politefle  françoifc  eft  une  jolie  chofe  ;  mais 
je  fuis  fâché  quelle  répande  tant  d'incertitude  fur 
mes  connoifTanccs.  Quand  je  voyois  un  verbe  au 
pluriel  ,  je  penfois  toujours  qu'il  s  agi/Toit  de  plu- 
fieurs  perfonnes ,  &  je  vois  tous  les  jours  de  nou- 
velles occasions  où  cette  règle  eft  en  défaut. 

la  Marquise. 

Vous  penfezpcut-etre  aufli  qu'en  parlant  de  ceux 
à  qui  on  adrefle  la  parole ,  on  fe  fert  toujours  de 
la  féconde  perfonne  du  verbe. 

le  Milord. 

Oui ,  afTurément  :  vous  vene\ ,  tu  cours,  ferc[-> 
vous  de  la  partie  ,  &c. 

la  Marquise. 

Hé  bien  ,  la  politefle  vient  encore  une  fois  brouil- 
ler vos  idées.  Quand  on  veut  témoigner  beaucoup 
de  rcfped  a  quelqu'un  ,  on  lui  parle  de  lui-même 
à  la  troifième  perfonne.  Ainfi,  au  lieu  de  dire  a  la 
féconde  perfonne,  vie ndre^-  vous ,  Madame  ?  Je 
vous  prie  de  mexeufer ,  on  dit  à  la  troifième  per- 
fonne :  Madame  viendra  -  t  -  elle  ?  Je  prie  ces 
Mejfieurs  de  m*excufer,  &c. 

le  Comte. 

On  va  plus  loin  :  on  perfonific  les  titres.  Au 
lieu  de  dire  :  je  vous  fupplie  ,  je  me  jet/e  à  vos 
pieds  ;  permettez-vous  ?  On  dit  :  je  Jupplie  votre 
Grandeur  :  je  me  jette  aux  pieds  de  votre  Majejlé-, 
fon  Altejfc  permettra- 1- elle  ?  &c.  félon  la  dignité 
de  la  perfonne  à  qui  on  parle. 

le  Milord. 

Ces  dernières  façons  de  parler  font  communes  k 
plufieurs  langues  :  j'aurois  dû  les  prefumer  &'  les 
chercher  dans  la  votre  ;  mais  quand  on  étudie  une 
langue  étrangère ,  tout  arrête  ,  tout  étonne ,  &  les 
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applications  les  plus  iimplcs  deviennent  toujours 
très-difficiles. 

Sophie. 

Y  a-t-il  aufli  des  règles  pour  la  troifième  per- 
fonne  ? 

i'Abbé. 

Oui ,  Mademoîfelle.  La  troifième  perfonne  du 
pluriel  finit  toujours  par  une  //  &  un  /,  précèdes 
d'un  o  ou  d'un  e.  Dans  le  premier  .cas,  ces  trois 
lettres  forment  une  voyelle  nafale  :  ils  vont,  ils 
viendront,  elles  étudieront,  &c.  dans  le  fécond 
cas ,  elles  n'équivalent  qu'à  l'effet  de  l'e  muet  :  on 
prononce  ces  Dames  viennent,  travaillent ,  étudient \ 
comme  s'il  y  avoit  ces  Dames  vienne,  parle  , 
étudie,  &c. 

Sophie. 

Y  a-t-il  encore  d'autres  mots  dans  lcfqucls  cni 
fe  prononce  comme  un  t  muet  ? 

l'Abbé. 
Non ,  Madcmoifclle. 

Sophie. 

Cette  règle  eft  beaucoup  moins  difficile  que  je 
ne  le  croyois.  J'écrirai  par  ent  muet  :  ces  villa- 
geoi/es  me  paroijfent  bonnent ,  douce tu ,  gâtent , 
&c.  Je  trouve  pourtant  cela  un  peu  extraordinaire. 

LE  MlLORD. 

* 

Vous  prenez  des  adjectifs  pour  des  verbes.  Mettez 
votre  phrafe  à  un  autre  temps  :  au  pafle  ,  par 
exemple. 

Sophie. 

Ces  villageoifes  parurent  doucent  ,  bonnent , 
gaient ,  &c. 

LE  M  ILORD. 

Lequel  de  ces  mots  avez  -  vous  été  obligée  de 
changer  ? 
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SOPHI  £. 

Je  dis  ces  villageoifes  parurent ,  &  j'ai  dit  ces 
villageoifes  paroijfent. 

LE  MlLORD. 

C'eftdonc  lefculmot  paroijfent ouparurent  qui  cft 
le  verbe,  &  qui  doit  finir  par  ent.  Les  mots  fuivants 
font  des  adjectifs  qui  fe  rapportent  au  mot  féminin 
pluriel  villageoifes  ;  &  qui  par  conséquent  doivent 
finir  par  un  e  muet ,  kcaufcdu  féminin ,  &  par  une  sy 
à  caufe  du  pluriel  :  douces ,  bonnes ,  gaies ,  &c. 

la  Marquise. 

Monfieur  n'a  pas  encore  donné  de  règles  pour 
la  première  &  la  troifîème  perfonne  du  fingulier. 

l'A  bbÏ 

Il  y  en  a  peu  qui  conviennent  à  tous  les  temps 
&  k  tous  les  genres  de  phrafes  ;  ainfi  nous  n'éta- 
blirons rien  à;  cet  égard ,  jufqu'à  ce  que  nous  ayons 
expliqué  en  détail  toutes  les  inflexions  du  verbe. 

Sophie. 
Y  a-t-il,  bien  des  fortes  de.  phrafes  ? 

l'Abbé. 

Autant  qu'il  y  a  de  différentes  manières  d'expri- 
mer &  de  modifier  une  penfée. 

la  Marquise. 

Ce  détail  doit  être  îmmenfe. 

l'A  Sfii 

Oui ,  Madame  ;  mais  nous  nous  contenterons  de 
divifer  les  phrafes  relativement  à  l'influence  qu'elles 
peuvent  avoir  fur  les  mots  qui  les  compofent. 

Nous  avons  d'abord  la  phrafe  indicative  ;  c'eft- 
à-dirc  ,  la  phrafe  qui  indique,  qui  expofe  la  penfée 
d'une  manière  fimple  &  indépendante.  Je  vous  ai 
attendu  ,  vous  arrive^ ,  nous  partirons. 

z°.  La  phrafe  conditionnelle ,  qui  fuppofe'  des 
conditions. 
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Si  j'avois  fu  votre  départ ,  je  vous  aurois  atten- 
du ,  vous  arriveriez  fir  nous  partirions. 

La  première  phrafe  :  fi  j'avois  fu  votre  départ, 
exprime  une  condition  :  le  refte  contient  trois  phra- 
fes  conditionnelles  :  Je  vous  aurois  attendu  ,  vous 
arriveriez  ,  &  nous  partirions. 

La  phrafe  interrogative ,  qui  fert  à  interro- 
ger. Vous  ai- je  attendu  ?  Arrivere^-vous  ?  Partir 
rons-nous  ? 

40.  La  phrafe  infinitive ,  qui  ne  rapporte  l'expref- 
fion  du  verbe  a  aucune  perfonne ,  &  qui  par  confé- 
quent  n'a  point  de  pronom  perfonnel.  Il  eft  défa- 
gréable  ^'attendre,  </ arriver  &  de  partir  trop  tard. 
Ces  phrafes  ne  font  point  mention  de  ceux  qui 
attendent ,  qui  arrivent  &  qui  partent. 

La  phrafe  gérond'eve ,  qui  n'eft  autre  chofe 
que  le  verbe  employé  d'une  manière  adverbiale  , 
fans  pronom  perfonnel ,  &  repréfenté  par  un  mot 
invariable  que  terminent  les  trois  lettres  ant ,  & 
qui  eft  ou  peut  toujours  être  précédé  de  la  pré- 
pofition  en. 

Je  me  fuis  amufé  en  vous  attendant,  vous  me 
réjouiflez  en  arrivant ,  nous  piquerons  des  deux 
en  partant. 

C'eft  à  peu  près  comme  fi  on  difoit  en  fubftituant 
des  adverbes  aux  phrafes  gérondives  :  en  vous  atten- 
dant,  en  arrivant ,  en  partant ,  je  me  Juis  atnufl 
d'abord ,  vous  me  rèjouiffe[  préfentement ,  nous 
piquerons  bientôt  des  deux. 

6°.  La  phrafe  participe ,  dans  laquelle  le  verbe 
eft  repréfenté  par  un  mot  tout  femblable  au  géron- 
dif, à  cela  près  qu'il  ne  peut  être  précédé  de  la 
prépolîtion  en.  Ce  participe  attribue  l'idée  du  verbe 
d'une  manière  adjeûive  k  quelque  nom  ou  pronom 
dont  il  eft  ordinairement  précédé. 

fètois  trific ,  inquiet,  craignant  de  vous  attendre 
en  vain  :  mais  je  vous  vois ,  arrivant  en  bonne 
fantê ,  6  V aurore  nous  trouvera  demain  volant 
yers  notre  patrie. 
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C'eft  comme  s'il  y  avoit ,  en  fubftituant  des  adjec- 
tifs aux  participes  craignant,  arrivant,  volant  9 
j'étois  trifie,  inquiet,  perfuadé  de  vous  attendre 
en  vain  ;  mais  je  vous  vois  venu  en  bonne  fanté  , 
&  l'aurore  nous  trouvera  demain  élancés  vers  notre 
patrie. 

7°.  La  phrafe  fubjonethre  qui  eû  toujours  fubor- 
donnée  a  une  autre  phrafe ,  &  dans  laquelle  le 
verbe  a  une  forme  particulière,  qu'il  ne  nous  eft 
pas  encore  poflible  de  bien  expliquer. 

Vous  êtes  jâché  que  je  vous  aie  attendu ,  je  fuis 
charmé  que  vous  arriviez,  il  faudra  bientôt  que 
nous  panions. 

Dans  chacune  de  ces  trois  parafes  compofées  , 
la  féconde  partie,  que  je  vous  aie  attendu  ,que  vous 
arriviez,  que  nous  par/ ions  ,  cft  un  fubjondif  gou- 
verné par  la  première  partie  ,  vjus  êtes  fâche ,  je 
fuis  charmé,  il  faudra  bientôt. 

8°.  La  phrafe  impérative  ,  qui  fert  à  exprimer 
le  commandement  ou  la  prière. 

Que  je  vous  attende  ,  arrive^  &  partons, 

90.  La  phrafe.  admirative  ,  qui  exprime  l'admi- 
ration ,  Tétonnement  ,  ou  tout  autre  genre  d'excla- 
mation. x 

Que  je  vous  ai  attendu!  S  mon  ami!  Quel  bon- 
heur que  vous  Joye[  arrivé  !  Quelle  joie  quand 
nous  partirons  pour  notre  chère  patrie  ! 

io°.  La  phrafe  négative ,  qui  fert  à  nier,  & 
qui  eft  caractérifée  par  quelques  mots  propres  à 
détruire  ou  à  afroiblir  le  fens  de  lexprcflion. 

Je  ne  vous  ai  pas  beaucoup  attendu  ,  vous  n'ar- 
rivet  pas  trop  tard ,  nous  ne  partirons  point  de 
la  femaine. 

LE  M  IL  o  R  D. 

Ces  différents  genres  de  phrafes  font  apparente- 
ment ce  .qu'on  appelle  les  modes. 

l'Abbé, 

•    Oui,  Mortficur. 
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la  Marquise. 

Il  y  a  dans  ma  grammaire  le  mode  infinitif*, 
Vindicatif  ,  le  Jubjonctif  &  V  impératif  ;  mais  je 
n'ai  jamais  entendu  parler  de  phrafes  indicatives  , 
conditionnelles  f  fubjanctives  ,  &c. 

1,'A  B  B  K. 

On  vous  a  parlé  de  verbes  gui  étoient  a  l'indi- 
tatif ,  au  conditionnel ,  au  fubjondif ,  &  c'eft  pré- 
cisément la  même  chofe. 

le  Comte. 

Vous  admettez  plus  de  modes  qu'on  n'en  reconr 
noît  ordinairement.  -  * 

L  ABBE. 

Ceux  que  j'y  ai  ajoutés  ne  différent  des  modes 
principaux  que  par  quelques  circonltanccs  faciles 
a  iaifir. 

ljlMar  q  u  i  s  e. 

Tous  ces  modes,  font  prodieieufement  difficiles: 
je  n'ai  jamais  eu  le  courage  d  en  lire  l'explication* 

l'Ab  b  i. 

L'effentiel  eft  de  bien  connoître  l'indicatif:  il  ren- 
ferme feul  les  difficultés  de  tous  les  autres  modes. 
Dans  nos  premiers  entretiens ,  nous  envi fagerons 
chacun  de  ces  modes  en  particulier,  &  les  diftingue- 
mns  les  uns  des  autres  par  les  caractères  qui  leur  font 
propres. 
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DIALOGUE  XIII. 

Sur  le  présent  s  in  gu  li  er 
de  ^Indicatif. 

*  - 

LA  MARQUISE,  SOPHIE,  L'ABBÉ, 
LE  COMTE,  LE  MILORD. 

l'A  b  b  é. 

■  * 

^  f\  »  -s  -  - 

-  f.  * 

Jj  vous  ai  parlé  vaguement  des  différents  genres 
de  phrafes.  Pour  les  mieux  comprendre ,  nous  allons 
les  envifager  relativement  a  toutes  les  inflexions 
dont  notre  langue  les  rend  fufceptibles ,  commen- 
çant par  Y  infinitif  y  qu'on  regarde  avec  raiion 
comme  l'origine  de  tous  les  autres  modes. 

-■ 

le  Comte* 

Ce  mode  cft  le  feul  qui  foît  en  ufage  dans  plu- 
ficurs  langues  groflières ,  telles  que  celles  des  per- 
pics  fauvages  de  l'Amérique  &  de  l'Afrique. 

l'A  bbé. 

l  Je  crois  bien  qu'il  en  a  été  ainfi  de  toutes  les 
langues  ,  avant  que  le  befoin  &  la  réflexion  aient 
fait  inventer  toutes  les  variations  qui  indiquent  les 
temps  &  les  perfonnes. 

LE  MlLORD. 

Ceux  qui  font  obligés  de  :  s'exprimer  dans  une 
langue  dont  ils  ne*  connoiflent  pas  les  principes  , 
emploient  prcfque  toujours  l'infinitif  au  lieu  des 
autres  modes. 

le  Comte. 

C'eft  ce  que  j'ai  remarqué  dans  une  jolie  chanfon 
clJole:  lifet'toi 
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Lifet'tot  quitcr  la  plaine  : 
Moi  perdi  bonhor  à  moi. 
2ié  à  moi  tourner  fontaine 
Dans  pis  moi  pas  mirer  toi. 

Il  faudrait  plus  de  connoûTance  de  la  langue 
francoife  que  les  nègres  ne  peuvent  ordinairement 
en  acquérir ,  pour  dire  comme  nous  : 

lifette ,  tu  as  quitté  la  plaine  ; 
Pat  perdu  mon  bonheur. 

Nés  yeux  font  tournis ,  c'eft-à-dire ,  changés'  en  fontaines. 

Depuis  que  je  ne  te  mire  plus ,  c'eft-à-dire,  que  je  ne  te 
vois  plus. 

Sophie. 

Depuis  que  notre  langue  s'eft  perfectionnée  ; 
fans  doute  que  l'infinitif  n'eft  plus  regardé  comma 
une  partie  confidérable  du  verbe, 

l'Abb  é. 

Pardonnex-moi ,  Mademoifelle  :  tous  les  modes 
dérivent  de  l'infinitif  par  des  loix  qui  font  fouvent 
fixes  &  générales. 

Nous  remarquerons  que  l'infinitif  eft  un  mot  in- 
variable ,  qui  ne  reconnoît  ni  les  genres,  ni  les  nom- 
bres ,  ni  les  temps,  ni  les  perfonnes  :  c'eft Texpref- 
fion  vague  du  verbe  fans  aucune  application  ;  aufli , 
comme  nous  l'avons  déjà  dit ,  on  ne  lui  attribue  point 
de  pronom  perfonnel. 

Ce  mot  invariable  a  toujours  dans  fa  dernière  fyl- 
labe,  une  r  muette  ou  articulée,  fuivie  tout  au  plus 
d'un  e  muet  ;  ce  cju'ôn  voit  dans  les  infinitifs  don-' 
ner ,  venir ,  vouloir ,  battre ,  rire ,  croire ,  &c, 

la  Marquise. 

Mais  comment  reconnoltre  ces  infinitifs  quand 
ils  fe  rencontrent  dans  le  difeours  ? 

l'Abb! 

Cela  n'eft:  point  encore  à  notre  portée.  Nous  ob? 

Ce 
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fefverons  feulement  que  ,  quand  un  verbe  en  gou- 
verne un  autre,  &  qu'ils  ne  font  feparés  par  aucune 
conjonction,  le  fécond  eit  prefque  toujours  à  Tin fîni- 
tif ,  pourvu  que  le  premier  ne  foit  ni  le  verbe  être  ni 
le  verbe  avoir.  Ainfi ,  quand  on  dit  je  veux  vivre 
heureux ,  vous  javc\  obliger ,  je  me  plais  à  vous 
croire  ,  les  mots  vivre ,  obliger ,  croire ,  qui  fui  vent 
les  verbes  je  veux ,  vous  jave[ ,  je  me  pLits ,  font 
des  infinitifs  de  verbes. 

De  forte  que  fi  on  veut  connoître  de  quel  infi- 
nitif un  verbe  eft  dérivé ,  il  n'y  a  qu'à  prononcer 
immédiatement  avant  ce  verbe  un  autre  verbe  qui  le 
gouverne ,  &  qui  ne  foit  ni  le  verbe  être  ni  le  verbe 
avoir  :  ce  verbe  ainfi  gouverné  deviendra  nécefiaire- 
ment  un  infinitif.  Si ,  par  exemple ,  je  veux  favoirquel 
eft  l'infinitif  de  cette  phrafe  ,  j'aime  Dieu  ,  je  ferai 
précéder  immédiatement  un  autre  verbe ,  comme  cc- 
Jui-ci  :  je  veux. . .  je  veux  aimer  Dieu.  Alors  je  fuis 
fur  que  la  phrafe  j'aime  Dieu  a  pour  infinitif  aimer 
Dieu ,  &  que  ce  mot  aimer  finit  abfolument  par  une 
r  muette ,  parce  que  la  dernière  fyllabe  de  l'infi- 
nitif renferme  toujours  une  r  muette  ou  prononcée. 

- 

Sophie. 

Voilà  qui  cft  fort  bien.  Quand  je  dirai  je  veux, 
le  verbe  qui  fuivra  fera  toujours  à  l'infinitif;  &  cet 
infinitif  aura  toujours  dans  fa  dernière  fyllabe  une 
r  muette  ou  prononcée.  Ainfi  je  prononce  je  veux 
donné ,  je  veux  allé ,  je  veux  veni  vous  voir  ,je  veux 
teni  ma  parole;  mais  comme  ces  mots  qui  fuivent 
le  verbe  je  veux  font  des  infinitifs ,  &  que  je  ne  fais 
point  fonner  dV  dans  leur  dernière  fyllabe,  je  fuis 
iure  qu'ils  doivent  finir  par  une  r  muette,  &  qu'il 
faut  écrire  :  je  veux  donner  ,  je  veux  aller ,  je  veux 
venir  vous  voir  ,  je  veux  tenir  ma  parole ,  &c.  .  .  „ 
Je  fais  une  réflexion.  J'ai  toujours  vu  le  mot  mou- 
rir fini  par  une  r  :  cependant  quand  il  efl-  infinitif, 
il  faut  l'écrire  fans  r ,  je  veux  mouri ,  &  non  je 
yeux  mourir  ;  car  dans  la  dernière  fyllabe  de  mouri ê 
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t>n  fait  entendre  une  r,  ci  vous  n'avez  pas  dit  qui 
en  fallût  deux. 

L'A  B  B  É. 

J'ai  dit  que  IV  qui  caraderife  l'infinitif  nepou- 
voitétre  fuivie  tout  au  plus  que  uun  e  muet.  Or  IV 
qu'on  fait  entendre  dans  ce  mot  efl  faivic  d'un  i  ; 
il  en  faut  donc  néceffairement  une  autre  ,  quoique 
la  prononciation  ne  l'exige  pas  toujours:  je  veux 
mourir ,  &  non  je  veux  mouri  Pour  la  même  rai- 
fbn  on  ecr  tje  veux  éclairer,  je  veux  montrer  Je  veux 
attirer.  &  non  je  veux  éclairé ,  montré ,  attiré ,  &c. 
nonobdant  IV  qui  commence  la  dernière  fyllabc , 
parce  qu'elle  n'eît  pas  fuivie  d'un  e  muet,  mais  d'un 
é  aigu. 

Nousferons, relativement  a  l'infinitif,  deux  clafTes 
ou  con  jugaifons  de  verbes  :  la  première  renfermera 
tous  ceux  dont  l'infinitif  cfï  terminé  par  er ,  comme 
aimer ,  donner ,  parler  ,  &c  &  tous  les  autres  feront 
compris  dans  la  féconde  conjugaifon  :  vouloir ,  bat" 
tre  ,  rire ,  venir ,  croire ,  &c. 

le  Comte. 

Eft-ce  que  vous  ne  comptez  pas  quatre  conju- 
gaifons  ? 

l'A  b  b  é. 

Si  on  examinoit  tout  ce  qui  eft  propre  à  chaque 
verbe  ,  on  en  trouveroit  bien  davantage  ;  mais ,  en 
n'admettant  que  ces  deux  clafles  ,  toutes  les  autres 
peuvent  être  regardées  comme  de  fîmples  diviiîons. 

Chacune  de  ces  clafTes  ou  conjugaifons  déter- 
mine ,  à  quelques  exceptions  près  ,  toutes  les  in- 
flexions des  verbes  qui  y  font  compris.  Nous  en  fe- 
rons premièrement  1  application  à  la  phrafe  indica- 
tive ,  qui  eft  l'cxprcflion  la  plus  fimple  de  nos  pen- 
fées  ,  &  celle  qui  fe  préfente  le  plus  naturellement. 

Nous  établirons  d'abord  des  règles  pour  le  temps 
préfent  ;  &  nous  obfervcrons  que  ,  dans  les  verbes 
ie  la  première  conjugaifon,  c'eft-à-dire ,  ceux  dont 
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l'infinitif  efl:  terminé  par  er,  les  trois  perfonnes  du 
fingulier  fe  forment  en  retranchant  IV  hnale  de  l'in- 
finitif, &  ajoutant  une  s  a  la  féconde  perfonne  9 
félon  la  règle  générale  que  nous  avons  déjà  établie  m 

Verbe  A  i  me  r.  J'aime ,  tu  aimes,  il  aime  ou  elle  aime. 
V  k  i  s  R.  Je  prie  ,  tu  pries  ,  il  prie  ou  elle  prie. 
ÏJÏcorer.  Je  décore,  tu  décores  ,  il  décore  ou  elle  décore* 

Dans  la  féconde  con  jugaifon  ,  qui ,  comme  nous 
venons  dé  le  dire  }  renferme  tous  les  verbes  dont 
•l'infinitif  n'éft  point  terminé  par  er ,  les  deux  pre- 
mières perfonnes  du  finjgulicr  fi  ni  fient  par  s  ou  par 
£ ,  &  la  rrôifième  par  r,  d  ou  c.  Cette  dernière 
terminaifon  n'a  lieu  que  dans  les  verbes  vaincre  &c 
convaincre. 

Verbe  Finir.  Je -finis ,  tu  finis  ,  il  finît  ou  elle  finit. 
Prendre.  Je  prends ,  tu  prends ,  il  ou  elfe  prend. 
Valoir.  Je  vaux  ,  tu  vaux ,  il  vaut  ou  elle  vaut» 
Convaincre.  Je  convaincs ,  tu  convaincs ,  il  convainc 
ou  elle  convainc.  , 

laMarquise. 

Je  fuis  bien  aife  de  connottre  cette  règle ,  car  il 
y  a  beaucoup  d'occanons  où  je  ne  fais  h  le  verbe 
doit  finir  par  un  e  ou  par  une  s.  C'eft  donc  quand 
Tirifinitîf  finit  par  er ,  que  les  trois  perfonnes  du 
ffihgùlier  finiflent  par  e ,  en  y  ajoutant  une  s  a  la 
ïecoride  ? 

l'A  b  b  é. 

Oui ,  Madame  ;  mais  prenez  garde  que  nous  ne 
parlons  que  du  préfent ,  &  feulement  dans  le  mode 
indicatif,  dans  le  mode  qui  indique  fimplement 
nos  penfees  :  les  autres  temps  &  les  autres  modes 
ont  fouvent  des  loix  toutes  différentes. 

Sophie. 

Je  ne  crois  pas  qu'il  me  foit  jamais  poflible  d'en* 
tendre^  toutes  ces  règles-la. 
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l'Abbé. 

Ne  yous  découragez  pas ,  Mademoifcllc  ;  la  con- 
jugailon  des  verbes  elt  la  partie  la  plus  conféqucnte 
de  l'orthographe.  La  phrafe  indicative  offre  plui 
de  difficultés  que  les  autres,  &  fur-tout  au  temps 
préfent;  mais  quand  vous  aurez  furmonté  ces  pre- 
miers ob/tacLs,  le  refte  ne  vous  coûtera  prefque 
aucun  effort. 

Pour  plus  tic  clarté  comparons  deux  verbes  diffé- 
rents donr  le  fingujier  préfent  fc  prononce  de  la 
même  manière! 

. 

Je  lie  des  bouquets ,  tM  lies   des  bouquets ,  il  lie  ou  elle 

lie  des  bouquets. 
Je  lis  la  bible ,  tu  lis  la  bible ,  il  lit  ou  eUc  lit  la  bible. 

S  O  P  If  I  E.  .  | 

Je  vois  qu'il  y  a  quelques  différences  dans  l'or- 
thographe de  ces  verbes  ,  mais  je  ne  faurois  en  com- 
prendre la  caufe.  D 

l'A  3  b  t. 

Examinez  quels  font  les  infinitifs  4cs  verbes  que 
je  viens  dç  citer.  Par  exemple,  ^uél  eft  celui  dij 
premier  :  je  lie  des  bouquets  ? 

i  .  E.       -  : 

Il  faut  donc  dire  jç  veux  ?< 

Ouj,  Madcmoifeltt  .  . .-.:.>.» 

Sophie.;^'*  " 

Te  veux  lier  Hes  bouquets.  Je  vois,  que  l'infinitif 
ik*  cette  phrafe  eû  lier ,  qu'on  prononcé  lié  ,çommc 
s'il  n'y  avoit  point  #r.  V  I 

-  '     t'A  B  B.É..    ,   '     ■  -\ 

Préfcntcmcnt  vous  i>'ayez  qu'a  retrancher  IV  de 
cet  infinitif  lier ,  &:  vous  aurez  Tes  trois  pcrlonnes  du 
lîngulier  :  il  faudra  feulement  ajouter  une  s  "a  la  fc- 
conde ,  fuivant  |a  ftglp  générale.      Cc  ^  .  '  a 
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Sophie. 

J'y  fuis  préfentcment.  Voilà  comme  îc  dois  écrire: 

Je  lie  des  bouquets ,  tu  lies  des  bouquets  ,  il  ou  elle  lie  des 
bouquets. 

l'A  b  b  é. 

Ce  verbe  eft  de  h  premier?  conjugaifon  ,  parce 
que  fon  iniinitif  lier  tfr  terminé  par  er  :  tous  les 
verbes  de  cette  conjuçaifon  ,  qui  font  en  très-grand 
nombre  ,  finirent  comme  celui-là,  au  fingulier  pre- 
fent  par  e  ,  es  ,  e.  Pafions  aj  verbe  fuivant  :  je  lis 
la  bible..  Dites  pareillement  je  veux. 

Sophie. 

Je  veux  lire  la  bible.  C'cll  donc  lire ,  qui  eft 
l'infinitif*  de  ce  verbe -là  ? 

•  T  il 

.  l'Abbé. 

Oui  ,  Mademoifclîe  ;  &  comme  cet  infinitif  n'eft 
pas  termine  par  er,  il  eft  compris  dans  la  féconde 
conjrgailun  :  par  confisquent  il  faut  que  les  deux 
premières  perfonnes  du  fingulier  préfent  indicatif 
nnifTent  par  j,  &  la  troifième  par  un  A 

Je  lis  U  bible ,  tu  lis  la  bible,  il  ou  elle  lit  la  bible. 

Sophie. 

J'entends  bien  ceci  préfentcmcnt.  Je  veux  lieri/n 
bo  quet ,  je  lie  un  bouquet >  je  veux  lire  la  bible  , 
je  lis  la  bible  ,  &c. 

.  la  Marquise;.. 

Mais  vous  dites  que  les  verbes  de  la  féconde  con- 
jngaifon  peuvent  auîit  finir  par  x  aux  deux  pre- 
mières perfi.-nncs  du  fingulier  prefent ,  &  à  la  troi- 
fième par  d  ou  par  c. 

L*  A  B  B  û:  ; 

Oui ,  Madame;  mais  ce  font  des  cas  particuliers: 
nous  en  parlerons  bientôt.  Alors  i'r  fait  la  fonction 
d'une  s  s  ce  qui  arrive  en  bien  d'autres  circenitan- 
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ces  ;  &  le  d  ou  le  c  remplace  le  t  final  de  la  troi- 
fîèrae  perfonne. 

la  Marquise. 

Ces  règles  pour  le  préfent  fîngulicr  me  paroif- 
fent  fort  aifées  k  fuivrc ,  quand  les  verbes  font  feuls  ; 
mais  s'ils  étoient  mêlés  avec  d'autres  mots ,  je  ne 
pourrais  jamais  les  diltinguer,  ni  favoir  à  quelle 
conjugaison  ils  fe  rapportent. 

l'Abbé. 

Celk  n'exige  qu'un  peu  plus  d'attention.  Exami- 
nons ces  phrafes ,  qui  font  au  fingulicr  de  l'indica- 
tif préfent. 

Le  Ciel  m'envoie  des  biens  que  je  ne  prévois  pas. 
Quand  on  part  pour  l'armée ,  tu  te  pares  comme  un  Adonis. 

1  a  Marquise» 

Je  crois  reconnoître  les  verbes  dans  ces  phrafes  : 
ce  font ,  fî  je  ne  me  trompe  ,  les  mots  m  envoie ,  je 
ne  prévois ,  on  part ,  tu  te  pares  ;  car  pour  parler  au 
futur  ,  il  faudrait  changer  ces  mots ,  &  dire  : 

Le  ciel  m'enverra  des  biens  que  je  ne  prévoirai  p3S. 

Quand  on  partira  pour  l'armée,  tu  te  pareras  comme  un 
Adonis. 

l'A  b  b  é. 

Le  refte  ne  fera  pas  plus  difficile.  Voyez  quels 
font  les  infinitifs  de  ces  verbes. 

la  Marquise. 
Il  faut  donc  dire  aufli ,  moi ,  je  veux. .  f 

L'  Ab  B  É. 

Employez  ce  verbe  Jt  la  perfonne  qui  cft  indi- 
quée par  le  fens  du  difeours.  Dites,  par  exemple, 
à  la  troifième ,  le  ciel  veut. 

laMarquise. 

J'y  fuis.  Le  ciel  veut  m  envoyer  des  biens  que 
je  ne  veux  pas  prévoir.  Quand  on  veut  part  ir pour 
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l  armée  ,  tu  veux  te  parer  comme  un  Adonis.  En- 
voyer &  parer  font  de  la  première  conjugaifon  ; 
ainfi  il  faut  écrire  par  un  e  muet ,  le  ciel  m* envoie 
tu  te  pare.  Prévoir  &  partir  font  de  la  féconde 
conjugaifon  ;  ainfi  il  faut  écrire  par  une  s ,  je  ne 
prévois  pas ,  on  pars  pour  V armée* 

le  Comte. 

Vous  écrivez  ///  te  pare ,  on  pars  :  vous  n'avez 
pas  fait  attention  aux  perfonnes  de  ces  verbes. 

la  Marquise, 

Le  ciel  m  envoie ...  ce  verbe  eft  a  la  première 
perfonne;  car  c'eft  comme  s'il  y  avoit  h  ciel  me 
envoie  ,  &  le  pronom  me  eft  a  la  première  perfonne. 

l'A  fifii 

Ce  pronom  me  eft  bien  à  la  première  perfonne  \ 
mais  il  n'eft  pas  le  pronom  perfonnel  dû  verbe. 
Qui  eft-ce  qui  envoie  ?  C'eft  k  cul ,  &  non  moi  i 
&  comme  le  mot  ciel  eft  à  la  troifième  perfonne  % 
puifqu'on  ne  parle  pas  en  fon  nom ,  &  qu'on  ne 
lui  adrefle  point  la  parole  ,  il  s'enfuit  que  le  verbe 
qu'il  gouverne  eft  à  la  troifième  perfonne  :  le  ciel 
m  envoie  des  biens.  . 

la  Marquise. 

Quand  la  première  perfonne  du  fingulîer  finit 
par  un  e ,  ta  troifième  eft  tour-a-fait  ïemblable  ; 
ainfi  malgré  mon  erreur  je  n'ai  point  commis  de 
faute  dans  l'orthographe  de  cette  phrafe  :  k  fiel 
m'envoie  des  biens. 

l'A  b  b  i. 

Celà  eft  vrai,  Madame  ;  mais  votre  méprife n'eut 
pas  été  fans  conféquence  dans  un  verbe  de  la  fé- 
conde conjugaifon ,  pùifque  la  première  perfonne 
du  fingulicr  préfent  indicatif  n'y  refTcmble  jamais 
à  la  troifième  :  lune  finit  par*  ou  pat  l'autre 
par  t,  d  ou  <r. 

*      m  '  * 
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la  Marquise. 

Je  ne  prévais  pas  ...  Ce  verbe-ci  eft  à  h  pre- 
mière perfonne  ;  &  comme  il  eft  de  la  féconde 
conjugaifon,  j'ai  bien  kit  de  mettre  une  s:  je 
prévois. 

l'A  b  b  é. 

Celà  eft  fort  bien  A  Madame  î  mais  voyons  •  je 
vous  prie ,  les  deux  derniers. 

LA  M^rqvisç. 

Quand  on  par.  .  .  ceci  eft  ^  la  troifième  per- 
fonne. Ccft  donc  par  un  t  qu'il  faut  finir  :  quant* 
on  part.  Et  le  dernier  :  tu  te  pares  comme  un  Ado** 
nis.  Je  vois  ma  faute  :  le  verbe  eft  a  la  féconde  per-- 
fonne ;  abii  il  dou  finis  par      *  .*  m  tepares. 

l'A  b  se. 

Vous  voyez,  Madame ,  qu'il  ne  faut  qu'un  peu 
d'attention  pour  ne  vous,  y  pas  tr«mper. 

LE  MUORj). 

Puifque  le  fingulier  préfent  indicatif  des  verbes 
de  la  première  conjugaifon  fefbrrnc  en  retranchant 
IV  finale  de  l'infinitif,  il  falloir  donc  écrire  avec 
un  y  ,  le  ciel  ni  envoyé ,  car  ce  verbe  dérive  de  l'in- 
finitif envoyer. 

l'Abbé. 

C'étoit  ainfl  qu'on  écrivoit  autrefois,  &  cette 
orthographe  étoit  conforme  à  la  prononciation.  On 
faifoit  fentir  les  deux  i  qui  çorapofent  Vy.  Le  ciel 
m* envoyé ,  feffayt ,  il  nettoyé ,  tu.  déployés  ,  ils 
appuyent ,  fe  prononçoient  :  le  ciel  menvoi-ie  % 
jejjat-iey  il  nettoi-ie,  tu  dénloi-ies ,  ils  appui  -ient ,  &c. 
Aujourd'hui  Yy  ne  précède  prefque  jamais  une  fyl- 
labe  muette.  On  écrit  par  i  a^u  lieu  d'y  :  le  ciel 
m'envoie,  j'cJTaie  ,  il  nettoie  ,  tu  déploies  ,  ils  ap- 
puient; &  on  prononce  le  çiel  ni  envoi,  fejfaî,  il 
mttoî,  tu  déploi,ils  appui,  &c. 
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On  trouve  une  trace  de  l'ancienne  prononciation 
dans  ces  vers  de  M.  Racine  : 

Je  fuis  des  yeux  diftraits , 
Qui ,  me  voyant  toujours  ,  ne  me  voyenc  jamais. 

On  eft  obligé  d'écrire  voyait  par  un  y ,  &  de  pro- 
noncer voirie  nt: 

Qui-me-voi-iant-tou-jours-ne-me-voi-ient-ja-mais  ; 

car  fi  on  écrivoit  voient  par  un  i  fimplc  ,  le  vers 
ne  feroit  plus  que  de  onze  fyllabes  : 

Qui  ,-rre-voi-iant-tou-jours ,  -  nc-me-voient-ja-mais , 

à  moins  qu'on  ne  reftituât  la  douzième  fyllabe  en 
prononçant  ainiî  : 

Qui ,  -me-voi-iant-tou- jours ,  -ne-me-voé-ent-ja-mais  : 
ce  qui  nuiroit  beaucoup  à  l'harmonie  du  vers. 

LE  Ml  LORD. 

Je  me  brouille  encore  fouvent  avec  les  accents 
qu'on  emploie  ou  qu'on  fupprime  dans  le  préfent 
des  verbes  de  la  première  conjugaifon. 

le  Comte. 

r  Comme  l'oreille  ne  peut  fouffrir  Ja  fuccefïïon  de 
deux  fyllabes  muettes ,  fi  dans  l'infinitif  des  ver- 
bes de  la  première  conjugaifon  ,  la  dernière  fyllabe 
cil  précédée  d'un  e  muet,  cet  e  fe  marque  d'un  ac- 
cent grave  aux  trois  perfonnes  du  fingulier  prefent , 
&  à  la  troifième  perfonne  du  pluriel. 

M  /Je  mène  ,  tu  mènes,  il  mène  ; 

mener.  \Nous  menons,  vous  mené*  ,  ils  mènent. 

_  f  Je  décèle  ,  tu  décèles  ,  il  décèle  ; 

Déceler.^  Nous  décelons  ,  vous  décelez  ,  ils  décèlent. 

Dans  les  deux  premières  perfonnes  du  pluriel ,  cet 
e  refte  muet ,  parce  qu'il  eft  fuivi  d'une  fyllabe  fo- 
nore  :  on  prononce  prcfque  comme  s'il  n  y^  avoit 
point  d'e  avant  la  dernière  fyllabe:  nous  rrinons\ 
vous  déslei,  &c% 
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la  Marquise. 

Je  mettrois  un  accent  aigu  au  lieu  de  l'accent 
grave. 

Je  mène  ,  tu  mène ,  il  mené  -  ils  mènent. 
3e  décelé ,  tu  décèles  ,  il  dicéle  -  ils  décèlent, 

L'A  B  B  É. 

Vous  feriez  autorifée  en  cela  par  l'exemple  de 
plufieurs  bons  auteurs. 

LE  MlLORD. 

Il  cft  vrai  que  j'ai  vu  ces  deux  méthodes  prefque 
également  fuivics;  mais  à  laquelle  dois-je  donner 
la  préférence ,  pour  me  former  une  idée  claire  de  ia 
manière  dont  les  mots  doivent  être  prononcés? 

l'A  b  b  e. 

L'une  &  l'autre  peuvent  être  également  bonnes  , 
mais  elles  ont  des  buts  différents.  L'accent  aigu  dans 
ces  mots ,  indique  le  ton  de  la  converfation  &  des 
levures  ordinaires  ;  l'accent  grave  convient  a  la 
prononciation  oratoire  &  à  la  déclamation  théâtrale, 

LE  MlLORD. 

C'eft  cette  dernière  prononciation  que  je  voudrois 
noter  :  celle  de  la  converfation  me  parok  trop  fuur- 
de  &  trop  monotone. 

l'Abbé. 

Pardonnez-moi ,  Monfieur ,  rien  de  fi  varié  que 
le  ton  du  difeours  ordinaire.  C'eft  dans  une  con- 
verfation fitnple  &  animée  qu'on  peut  obfcrvcr 
toutes  les  nuances  des  fons.  On  y  différencie  les 
nombres  &  les  genres,  avec  une  délicatefïe  &  une 
précifîon  que  Fart  ne  peut  imiter  ni  apprécier.  Dans 
certaines  ponrions ,  où  le  point  de  vue  exige  que 
tout  foit  gigantef ^ue  ,  on  facrific  tour  à  l'cfF.t  ;  on 
outre  fa  voix ,  fon  gefte ,  fon  maintien  ;  &  c'eit 
fouvent  en  s'écartant  un  peu  de  la  nature  ,  qu'on  !a 
peint  fous  des  traits  plus  noHes  6c  plus  frappants. 
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Mais  ces  écarts  ont  leurs  loix,  quil  eft  très-difficile 
de  bien  obferver.  L'éloignemcnt ,  la  pompe  du 
fpedacle,  autorifent  un  degré  d  affcûation ,  pafle 
lequel  l'oreille  étonnée  &  l'efprit  fatigué  rendent  le 
cœur  inacceflible  aux  traits  de  l'éloquence.  A  plus 
forte  raifon ,  quelle  inconféquenec  ne  marque-t-on 
pas  quand  on  porte  dans  la  fociété  ,  l'accent  &  les 
geftes  du  théâtre  ?  C'eft  précifément  vouloir  parler 
pour  n'être  point  cru.  Combien  de  perfonnes  le  font 
donné,  par  cet  artifice  pénible  ,  un  air  de  faufletc 
qui  n'étoit  point  dans  leur  cara&èrc  ! 

le  Comte. 

Cependant  l'ufage  a&uel  exige  l'accent  grave. 

l'A  b  b  i. 

Oui ,  Monfieur  ;  mais  fi  on  veut  s'y  conformer , 
il  faut  convenir  de  la  valeur  que  doit  avoir  cet  ac- 
cent, &  ne  pas  prononcer  Ye  dans/e  mène  ,je  dé- 
cèle ,  comme  dans  un  chêne ,  je  mélc  ,  &c.  ce  qui 
arrivera  toujours  à  ceux  qui  liront  félon  les  règles 
ordinaires  de  la  prononciation  ,  ces  verbes  je  mène  ^ 
je  décèle  ,  écrits  avec  un  accent  grave. 

la  Marquise. 

Les  perfonnes  qui  fuivent  cette  méthode  ,  pro- 
noncent prefque  toutes  les  fyllabes  fur  le  même  ton. 
Elles  donnent  à  Ye  dans  un  père  de  famille ,  uri 
poulet ,  une  nouvelle ,  un  myjlere  ,  le  même  fon  que 
dans  pair  de  France  ,  des  poulets ,  4e  la  gt?k ,  un 
parterre  ,  &c. 

l'A  b  b  e. 

En  prononçant  de  la  forte  y  on  a  voulu  me  faire 
trouver  de  l'exactitude  dans  la  rime  de  ces  vers  : 

Eft-il  jufte, après  tout,  qu'un  conquérant  s'abaifle 
A  la  fervile  loi  de  tenir  Ta  promeffe  i 

Mais  malgré  cette  affectation  ,  on  fept  que  ai  dans 
le  verbe  s'abaiffe ,  eft  plus  fon  &  plus  ouvert  que 
Yc  du  mot  promcjfe. 
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Cependant ,  dan  s  la  prononciation  la  plus  naturelle, 
Ye  qu'on  fait  fentir  avant  une  r,  me  paraît  toujours 
un  peu  plus  ouvert  que  quand  il  précède  d'autres 
conlonnes  :  &  c'eft  alors,  je  crois ,  qu'il  faudrait  le 
marquer  d'un  accent  grav.e  :  jejpère ,  un  myfière  , 
ce  qui  pourtant  indiquerait  un  fon  plus  doux  que 
dans  terre  &  parterre  ;  &  même  que  dans/e  taire , 
plaire ,  faire  ,  &c. 

Dans  quelques  verbes .  au  Heu  d'accentuer  Ye 
qui  précède  la  dernière  fyllabc ,  on  double  la  con- 
fonde qui  le  fuit.  Ces  verbes  font  fur- tout: 

S  V*PP*iï*  >  tu  appelles ,  il  appelle  ; 
Appeler*  ^  nous  appelons ,  vous  appelez ,  ils  appelent. 

Rappe-     (  Je  rappelle ,  tu  rappelles ,  il  rappelle  ; 
ler.       (  Nous  rappelons  ,  vous  rappelez ,  ils  rappelent* 

Renou  VE-  (  ^e  rcflouve^e  » tu  renouvelles ,  il  renouvelle  ; 

<  Nous  renouvelons  ,  vous  renouvelez ,  ils  te* 
1£R«      (  nouvcllent. 

(  Je  cachette ,  tu  cachettes ,  il  cachette  ; 
Cacheter.  |  ^ous  cachetons,  vous  cachetez,  ils  cachettent, 

Sophie. 

Ceft  apparemment  parce  que  Ye  refte  muet  dans 
les  deux  premières  perfonnes  du  pluriel,  que  vous 
écrivez  ces  mots  avec  une  /  ou  un  r  fimple.  Nous 
appelons,  pous  rtnouvele^,  &c. 

l'A  bb! 

Oui ,  Madcmoifelle  :  fî  on  doubloit  cette  con- 
fonde ,  Ye  qui  la  précède  deviendrait  aigu  ,  ce  qui 
ferait  contraire  à  l'ufage  ;  car  on  prononce  nous 
upplons  ,  vbus  renouvlei ,  &c. 

le  Comte. 

Mais  il  y  a  des  exceptions  aux  règles  que  vous 
venez  d'établir.  On  ne  met  ni  confonne  double ,  ni 
accent  dans  le  préfent  des  verbes  èpouffeter ,  caque* 
ter ,  coqueter,  paqueter,  feuilleter. 

J'épouITete,  tu  époufletes ,  il  époufleteî 

Nous  épouftetons ,  vous  epoulfetez  ,  Us  époufletent. 
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Je  caqueté  ,  tu  caouetes  ,  il  caqueté  , 

Nous  caquetons  ,  \ou»  caquetez  ,  ils  caquetenr. 

Je  coquete  ,  tu  coquetes  ,  il  coquere , 

Nous  coquetons ,  vous  coquetez  ,  ils  coquetent. 

Je  paquete ,  tu  paquete» ,  i  paquete  , 
j      Nous  paquetons ,  vous  paquecez ,  ils  paquetenr. 

Je  feuilleté,  tu  feuilletés,  il  feuilleté. 

Nous  feuilletons ,  vous  feuilletez ,  ils  feuille  cent. 

Sophie. 

Te  n'aurois  pas  même  mis  d'e  avant  le  dernier  t 
de  ces  mets  :  j'aurois  écrit  époufier ,  j'époijle,  nous 
epa/Jlcns;  caefer,  tu  c actes ,  vous  caae\  ;  paâer ,  il 
pacie ,  elles paclent  ;  feuilter,  je  jeuilic ,  vousjeuil- 
tei,  &c. 

L'A  b  B  i. 

.r.'  Ce  feroit  pécher  contre  les  règles  de  l'analogie. 
Ces  verbes  fe  rapportent  à  des  mots  dans  lefquels 
IV  fc  prononce  diit  incrément  avant  le  /.  Des  êpoufr 
fêtes,  un  caquet ,  des  coquettes ,  un  paquet ,  un  feuil- 
le;,  &c.  Si  dans  ces  verbes,  Ye  qui  précède  la  der- 
nière fyllabc  demeure  toujours  muet  ,  c'eft  qu'ils 
ne  font  jamais  employés  dans  la  poè'fie  ni  même 
dans  la  profe  foutenuc.  On  conçoit  que  s'ils  étoient 
prononcés  avec  le  ton  de  la  déclamation  ,  il  faudroit 
faire  fentir  toutes  les  fyllabes,  &  on  n'en  fouffri-  ' 
roit  fûrement  pas  deux  muettes  de  fuite.  On  feroit 
donc  obligé  de  doubler  la  confonne  aux  trois  per- 
fonnes  du  fingulier ,  &  à  la  troifième  du  pluriel  ! 

J'époufTctte ,  tu  épouflettes ,  il  épouflette  -  ils  épouflettent. 
Je  caquette ,  tu  caquettes  ,  il  caquette  -  ils  caquettent. 
Je  feuillette ,  tu  feuillettes  ,  il  feuillette  -  ils  feuillettent. 

Ou  du  moins  il  faudroit  écrire  Ye  avec  un  accent 
grave  ou  aigu  : 

TépovJTétc  ou  j'époujfète  ;  tu  eaquétes  ou  tu  eaquètes.  • 
lljcuiilùe  ou  il  jtmllttci  ils  paquétent  ou  ils  paquètem 9 
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J'aimerois  beaucoup  mieux  un  accent  que  le  re- 
doublement de  la  confonne. 

l'A  b  b  é. 

C'eft  le  fentiment  de  quelques  auteurs  pour  tou* 
tes  les  efpèces  de  mots.  Mais ,  comme  nous  l'avons 
déjà  dit ,  cette  Amplification  de  confonnes  paraîtra 
long-temps  extraordinaire  :  cependant  on  ne  peut 
blâmer  ceux  qui  la  pratiquent ,  pourvu  qu'ils  foienc 
conséquents,  quils  n'emploient  que  les  accents 
propres  a  imiter  l'effet  des  lettres  Supprimées,  & 
qu'ils  ne  remplacent  point  par  des  accents  les  let- 
tres dont  le  retranchement  ne  caufe  aucun  chan-r 
gement  dans  la  prononciation  des  mots  ;  ce  qui  ne 
m'a  pas  femblé  bien  exactement  obfcrvé  dans  quel- 
ques projets  d'orthographe  moderne, 

leMilord. 

Quand  ,  dans  ces  mêmes  infinitifs  de  la  première 
conjugaifon  ?  il  y  a  un  accent  fur  Yc  qui  précède 
la  dernière  (yllabe  ,  cet  accent  fe  conferve  - 1  -  il 
par  tout  ? 

le  Comte. 

Cela  eft  généralement  vrai  de  l'accent  circonflexe, 

.  (  Je  môle ,  tu  mêle ,  il  mêle  ; 

'   (  Nous  mêlons ,  vous  mêlez ,  ils  mêlent, 

OUÊTER     iJC  qUête  »  "  qUêtCS  *  ll  qUêtC  ' 

v  *   (.  Nous  quêtons ,  vous  quêtez,  ils  quêtent. 

la  Marquise. 

L  Je  penfe  qu'il  en  cft  de  même  de  l'accent  aigu. 

Aliéner.   \  J'aliéne  » tu  » H  aliénc } 

l  Nous  aliénons ,  vous  aliénez ,  ils  aliènent. 

Céder    $  *c  c^c  9  tu  c^es  »  ^  c^e  » 

(  Nous  cédons ,  vous  cédez  ,  ils  cèdent, 

-PntrtRF*   5  Jc  Préfére  »  tu  Préfôrcs>  il  P^fére ; 

4TREFIRER.  |  Nous  préférons^  you$  préfcreï  f  » 
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Im te ppR#  f  J'interprète ,  tu  interprètes  ,  H  interprète  ; 
tsr.     l  Nous  interprétons  »  vous  interprétez ,  Us  inter* 

LE  C  OKI  TE. 

Pardonnez-moi ,  Madarne  :  l'accent  aigu  fe  chan- 
ge entrave  anx  trois  perforées  du  ïingulier  &  à  la 
rroifieme  du  pluriel ,  du  moms  eft-ce  actuellement 
Tufage.  f  aliène,  tu  cèdes,  il  préfère,  ils  interprè- 
tent, &c.  On  conferve  feulement  l'accent  aigu  aux 
deux  premières  perfonnes  du  pluriel  :  nous  alié- 
nons ,  vous  ccdei ,  &c. 

l'Abbé. 

Les  pàrtifahs  de  ï'accent  grave  en  exceptent  pourw 
tant  les  verbes  dans  l'infinitif  defquels  il  y  a  deux 
t  de  fuite ,  comme  créer  ,juppléer  9  agréer*  Ils  écri- 
vent avec  l'accent  aigu  : 

Je  crée  ,  tu  crées ,  il  crée , 

Nous  créons,  vous  créez,  ils  créent. 

Je  fupplée ,  tu  fupplées  ,  il  fupplfe. 

Nous  luppléoirs ,  vous  fuppîéei ,  ils  fiippléent. 

J'agrée  ,  tu  agrées  ,  il  agrée  ; 

Nous'  agréons  ,  vous  agréez ,  ils  agréent. 

Pour  moi  je  ne  voudrais  fubftituer  l'accent  grave 
a  l'aigu  que  dans  les  cas  où  Ye  eft  fuivi  d'une  r , 
comme  dans 

Espérer  .  J'efpère  ,  tu  ef>éres,  îl  efpére  -  ils  efpèrent. 

Opérer.  J'opère ,  tu  opères ,  il  opère  -  ils  opèrent ,  &c. 

Sophie. 

Quand,  dans  ces  infinitifs ,  la  dernière  fyllabe 
eft  précédée  d'une  confonne  double  ,  la  conferve- 
t-on  double  dans  toutes  les  autres  parties  du  verbe  ï 

L'A  B  B 


Oui,  Mademoifelle  ,  pourvu  que  la  prononcia- 
tion l'exige. 

Guetter,  "i *e  B11*^»  ru  guettes,  il  guette. 

Î^Nou* guettons,  vous  guettez,  ils  guettent. 

Coeffer; 


Errer,  j 
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C0E  F  FER.  \  ,e  COeffc  »  tU  Ctâtàs  » îl  o**  elle  coifffc  î 

*  (  Nous  cocflbns ,  vous  coëffèz ,  ils  ou  elles  coëffênr. 

J'erre,  tu  erres  ,  il  erre; 
Nous  errons ,  vous  errez ,  ils  errent, 

la  Marquise. 

Je  crois  que  cette  conjugaifon  eft  beaucoup  moins 
compliquée  que  ce  que  vous  appelez  la  féconde. 

l'Abbé. 

Oui ,  Madame  :  le  verbe  aller  eft  le  feul  de  la 
première  conjugaifon  qui  luit  irrégulier  à  1  égard 
du  préfent  de  l'indicatif.  11  fait,  au  (ingulicr,;s 
vais  ou  je  vas  ,  ///  vas  ,  il  va  ;  &  au  pluriel ,  nous 
allons  ,  vous  alle^ ,  ils  vont. 

LE  MlLOUD. 

Selon  les  règles  que  vous  avez  établies ,  la  troi- 
sième perfonne  du  fîngulicr  devroit  finir  par  un  r 
il  vat  ;  mais  on  ma  dit  que  cela  n  etoit  pas  du  bel 
tirage:  cependant  l'ufage  a  tort ,  puifque  la  pre- 
mière perfonne  finit  par  s ,  je  vais  ou  je  vas. 

L  E  C  O  M  T  E. 

Cela  eft  vrai;  mais  il  n'en  feroit  pas  moins  ridt* 
culc  d'écrire  de  prononcer  par  un  /,  //  vat  t  on 
yat  à  la  campagne ,  &c. 

Sophie. 

Puisqu'on  peut  dire  également,  je  vais  &  je  vas  ; 
je  préfère  le  premier  au  dernier.  Il  eft  eft  bien  pJus 
doux  de  dire  je  vais ?  tu  vais ,  il.,.,  il  faudrait 
donc  dire  aurfi  il  vait? 

L  E  C  O  M  T  E. 

Il  n'eft  pas  permis  de  dire  ,  à  la  féconde  per- 
fonne, ru  vais;  &  encore  moins,  à  la  troifième, 
il  vair.  Il  faut  écrire  ,  fans  i,  tu  vas,  il  va,  ru  t'en 
vas ,  il  s  en  va ,  &c. 

Sophie. 
.Quelles  bizarrerie*  !  tyfois  je  rue  rappelle  avec 

Dd 
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plaifir  que  la  connoiflance  des  principes  aide  beau** 
coup  à  fixer  dans  la  mémoire  toutes  les  circonf- 
tances  dans  kfquelles  on  eft  obligé  de  s'en  écarter. 

l'A  b  b  é. 

Le  verbe  pouvoir  offre  a  peu  près  la  même 
inconféquence.  On  dit  au  fingulier  préfent,  je 
peux  ou  je  puis  ,  tu  peux ,  il  peut  ;  il  ne  feroir  pas 
fupportable  de  dire  tu  puis ,  cela  ne  fe  puit  vas.  Il 
-faut  abfolument  dire ,  aux  deux  dernières  personnes, 
tu  peux ,  il  peut ,  cela  ne  fe  peut  pas, 

LE  MlLORD. 

Il  y  a  bien  des  verbes  irréguliers  dans  votre 
féconde  conjugaifon. 

l'A  b  b  é. 

Relativement  a  notre  rèjgle  générale ,  çue  les  deux 
premières  personnes  du  fingulier  préfent  indicatif 
doivent  finir  par  s  ou  par  x ,  &  la  troiftime  ,  par 
« ,  d  ou  c ,  les  feuls  irréguliers  font  : 

Avoir.  J'ai ,  tu  as ,  il  ou  elle  a  ; 

&  les  verbes  offrir ,  cueillir,  faillir,  ouvrir,  couvrir, 
Souffrir  ;  avec  les  compotes  méfoffrir ,  accueillir , 
recueillir  ,  affaillir,  treffaillir  ,  rouvrir,  décou- 
vrir ,  recouvrir ,  dont  le  fingulier  préfent  eft  ter- 
miné par  e  ,  es,  e,  comme  dans  les  verbes  de  la> 
première  conjugaifon: 

Offrir.  J'offre,  tu  offres  ,  il  offre. 

Cueillir.  Je  cueille  ,  ru  cueilles ,  il  cueille. 

Saillir.  Je  faille  ,  tu  failles ,  il  faille. 

Ouvrir.  J'ouvre,  tu  ouvres  ,  il  ouvre. 

Souffrir.  Je  fouffre  ,  tu  fouffres  ,  il  fourrre. 

Couvrir.  Je  couvre,  tu  couvres,  il  couvre. 

LE  MlLORD. 

Les  compofés  fuivent  fans  doute  la  même  règle 
que  les  fimples? 

l'A  b  b  é. 

Pas  toujours  bien  exaâcmcnt.  Le  verbe  faillir 
ne  fe  çqnjugue  ÇQmme  nous  ven/Mtf  de  le  voir  ^ 
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qu'en  parlant  d'une  pièce  d'architecture  qui  avance 
en  dehors  :  cette  corniche  faille  trop.  En  tout  autre 
fens,  il  fuit  la  règle  générale,  je  faillis  ,  tu  fail- 
lis ,  il  faillit  ;  mais  les  compolés  ajjaillir  &  tref- 
faiUXr  s'écrivent  toujours ,  au  préfent  fingulicr  de 
l'indicatif,  comme  s'ils  étoient  de  la  première  con- 
jugaifon. 

J'arfflaiHe  ,  tu  aflailles  ,  il  ou  elle  aflaille. 

Je  treflaîlle ,  tu  treflailles  ,  il  ou  elle  treflaille. 

Je  ne  crois  pas  qu'on  pût  admettre  la  décifion 
du  didionnairc  de  Trévoux,  qui  veut  qu'on  écrive 
j'ajfaus  ,  tu  affaus  ,  il  ajfaut;  ni  celle  de  quelques 
Grammairiens  qui  prétendent  que  ce  verbe  n'dt 
point  en  ufage  au  fingulier  du  préfent. 

la  Marquise. 

Ces  exceptions  forment  des  équivoques  afTez  fré- 
quentes. Je  recouvre  ,  ///  recouvres  ,  il  recouvre,  fe 
dit  de  celui  qui  couvre  une  chofe  qu'on  a  décou- 
verte ,  &  de  celui  qui  trouve  une  chofe  après  l'avoir 
perdue.  On  recouvre  ma  maifon  ,  je  recouvre  mes 
titres. 

Sophie. 

Je  foujfre  s'entend  aufïi  de  celui  qui  a  des  fouf- 
franecs,  &  de  celui  qui  apprête  une  choie  avec 
du  foi/fre. 

l'Abbé. 

Oui ,  Mademoifelle  ,  k  cela  près  que  fouffrir 
s'écrit  pat  deux/',  Scjoufrer  par  un  f  fîmple,  ce 
qui  influe  fur  tous  les  analogues  de  ces  verbes. 

la  Marquise. 

Sont-ce  la  toutes  les  difficultés  qui  fe  rencbntrent 
dans  le  préfent  des  verbes  de  la  féconde  ciafle  ? 

l'A  b  b  é. 

Il  s'en  manque  beaucoup.  Plufieurs  verbes  de 
cette  ciafle  ne  fe  dérivent  de  l'infinitif  qu'avec  des 
changements  considérables  :  tout  ce  que  nous  pou- 
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vons  faire  de  mieux  ,  ccft  de  les  erivifager  fou§ 
le  point  de  vue  le  plus  propre  a  nous  en  faire 
remarquer  les  différences  &"  les  rapports. 

Ceux  qu'on  peut  regarder  comme  réguliers,  ont 
leur  infinitif  terminé  par  r  ou  re  précédé  d'une 
voyciic  :  le  fin  gulicr  du  préfent  s'y  forme  en  fubf- 
tituarrr  à  la  finale  r  ou  re  ,  une  s  pour  les  deux 
premières  perfonnes,  &  un  /  pour  la  troifïème. 

Voir.         Je  vois,  tu  vois,  il  voit. 
Saisir.       Je  faifis  ,  tu  faifis  ,  il  faifit. 
Fuir.         Je  fuis,  tu  fuis,  il  fuir. 
Conclure,  Je  conclus,  ru  conclus,  11  conclut, 
Ciorre.     Je  clos  ,  tu  clos  ,  il  clôt. 
Diufc.         Je  dis  ?  ru  dis  ,  il  dit. 
Ooire.      Je  crois,  tu  crois,  il  croit. 
Faire.       Je  fais,  tu  fais,  il  fait. 
Luire.       Je  luis,  tu  luis,  il  luir. 

IVTais  quand  l'infinitif  du  verbe  efl  terminé  par 

re ,  précédé  d'une  confonne ,  il  cil  difficile  de 

favoir  fi  cette  confonne  doit  être  confervee  ou 

perdue.  Si  cette  confonne  eft  un  y ,  elle  s'y  perd 

ab  fol  u  ment. 

Vivre.     Je  vis,  tu  vis  ,  fl  vit. 
Suivre.    Je  fuis  ,  tu  fuis,  il  fuit. 

Au  contraire ,  le  c  s'y  conferve  toujours. 

« 

Vaincre.       Je  vaincs,  tu  vaincs, .il  vainc. 
Convaincre.  Je  convaincs ,  ru  convaincs ,  il  convainc* 

Dans  ces  deux  verbes,  qui  font  les  feuls  dont 
l'infinitif  foit  terminé  par  cres  le  c  tient  lieu  du 
/  a  la  troifïème  perfonne;  au  relte,  je  ne  les  ai 
jamais  vus  employés  au  fingulicr  préfent. 

Quand  l'infinitif  cil  terminé  par  pre  ,  le  p  fe 

conferve  pareillement  aux  trois  perfonnes  du  préfent 

fînguber,  mais  il  ne  difpenfe  pas  du  /  qui  doit 

terminer  la  troifïème  perfonne. 

Rom  pre.  Je  romps  ,  ru  romps,  il  rompt. 

Interrompre.  J'inrerromps  ,  tu  interromps,  il.  inter- 
rompt. 

Toute  la  difficulté  tombe  fur  les  verbes  donc 
l'infinitif  eft  terminé*  par  dre  ou  tre  :  les  uns 


■ 
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confcrvcnt  le  d  ou  le  / ,  les  autres  le  perdent  , 
fans  que  cette  différence  paroifle  fondée  fur  aucun 
principe. 

le  Comte. 

On  conferve  ces  lettres  au  finguîier  preïent 
toutes  les  fois  qu'elles  font  néceflaircs  au  pluriel.  ' 

Battre       i  *e  ^ats  »  tu  ^ats  »  ^  ^at. 

«■  ^ous  battons,  vous  battez,  ils  battent. 

Soumettre  f  Je  foumers>  tu  0>umers  ,  it  foumer. 

X  Nous  loumetcons  ,  vous  foumetre*  ,  ils 
ioumettent. 

Mordre       -f  ^e  m^ri^s»  tu  mords  ,  il  mord. 

.      ^  Nous  mordons,  vousmordez,  ils  mordent. 

Perdre        -f  Jc  Pcrds  »  tu  Pcrds  »  Pcrd* 

(.  Nous  perdons  ,  vous  perdez,  ils  psrdent. 

Tendre.       J  Jc  tends  »  tu  tcnds  »  i!  tend- 

I  Nous  tendons,  vous  tendez  ,  ils  tendent. 

Répandre    f  Je  réPands  »  ™  répands  ,  il  répand! 

KEPANDRE.    j  Nqus    répandon$  >    yous    fépandcï  f  ]h 

répandent. 

Maïs  quand  ces  lettres  ne  font  point  indiquées  au 
pluriel  par  la  prononciation  ,  on  n'en  fait  aucune 
mention  au  Hngulier. 

nj.}TBe     /  Je  nais,  m  nais,  il  naît. 

1        «■  Nous  naiflbns,  vous  naiflez,  ils  nattent. 

s ,  il  croîr. 

vous  croiifcz  ,  ils  croilTent. 

Peindrf   f  Jfc  Pcins  »  tuPeir,s,  11  Peinr-  . 

1  Nous  peignons  ,  voui  pciiînez,  ils  peignent. 

Joindre    S  *e  i0*ns  »  tu  joins ,  il  joint. 

\  Nous  joignons,  wiiï  jv>ignez ,  ils  joignent. 

Craindre  -f  Jc  crains  ,  ru  crains  ,  iî  craint. 

*  l  Nous  craignons,  vous  craignes ,  ils  craignent. 

Absoudhf  S  J'abr°us»  tu  abfous,  il  ablout. 

absoudre,  j  >jOU5 abiblvons ,  vousabiblvez,  ils  abfoivcn:. 

Dissoudrf  -f  Jc  din^ous  »  tu  àiiïous ,  il  diflbur. 

"  l  Nous diiTol vous,  vous  djftblvcz,  ils difl'oh'cit, 

la  Marquise. 

Dans  il  naît  &  //  croît ,  vous  confervez  pour- 
tant le  /  des  infinitifs  naître  &:  croître. 

Dtf  3 


ronWoc   J  Je  crois,  tu  crois,  il  croîr. 

CROITRE.   \  NquS  crojflons  ?  yo 
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le  Comte. 

Si  ce  t  appartenoit  aux  infinitifs  naître  &  croître, 
il  fc  conferveroit  aux  trois  perfonnes  du  fingulicr, 
comme  dans  les  verbes  battre  :  je  bats ,  tu  bats  f 
il  bat  ;  mettre  :  je  mets  ,  ///  mets ,  il  met  ;  au  lieu 
qu'on  écrit  fans  /  ,  je  nais  ,  tu  nais ,  je  crois , 
tu  crois ,  &c. 

la  Marquise. 

» 

J'y  fuis  préfentement  :  on  met  le  t  dans  il  naît  Se 
il  croit,  comme  dans  il  joint ,  il  craint,  dont  les 
infinitifs  font  joindre ,  craindre  où  il  n'y  a  point 
de  t.  C  cft  uniquement  parce  que  ces  troinèmes 
perfonnes ,  dans  la  féconde  clafTc ,  doivent  finir 
par      d  t  ou  c. 

LE  MlLORD. 

J'aurois  dit  :  nous  diffoudons ,  vous  diffoudt^ , 
ils  dijfoudent.  J'ai  vu  un  fonnet  de  Scarron,  qui 
renferme  ce  vers  : 

11  n'eft  rien  de  fi  fort  que  le  temps  ne  dijfoude. 

le  Comte. 

*  Ceci  efl  une  licence  du  Poète  ,  qui  rend  la  chute 

de  fon  fonnet  encore  plus  comique.  Après  une 

apoftrophe  pompeufe  aux  plus  beaux  monument» 

de  l'antiquité ,  il  finit  par  ces  vers  : 

Il  n'eft  rien  de  fi  fort  que  le  temps  ne  diflbudt  : 
Si  vos  marbres  fi  durs  ont  fenti  Ton  pouvoir  , 
Dois- je  rrouver  mauvais  qu'un  méchant  pourpoint  noir, 
Que  j'ai  porté  deux  ans  ,  foit  percé  par  le  coude  î 

L'A  BB£. 

La  règle  que  vous  venez  d'établir  efl  générale 

à  l'égard  du  /  ;  mais  le  d  s'emploie  au  fingulier 

des  verbes  prendre ,  coudre  ,  moudre  ,   &  leurs 

compofés  : 

Je  prends ,  tu  prends  ,  il  prend  ; 
J'apprends  ,  tu  apprends ,  il  apprend  ; 
Je  couds,  tu  couds,  il  coud  ; 
Je  découds ,  tu  découds ,  il  découd  ; 
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7e  mouds  ,  tu  mouds ,  il  moud  ; 
J'cmouds ,  tu  émouds  ,  îl  émoud  ; 

quoiqu'il  ne  fe  trouve  point  au  pluriel  de  ces 
mêmes  verbes  :  noïis  apprenons ,  ils  reprennent , 
vous  prenei ,  vous  dècoufei ,  ils  découjent ,  nous 
cmoulons ,  &c. 

le  Comte. 

J'ai  vu  écrire  fans  </'les  deux  premières  perfonnes 
au  fîngulicr  prefent  du  verbe  prendre ,  &  de  fec 
compofés  :  je  prens  ,  tu  prens ,  )cntrcprensy  tu 
entreprens ,  &c. 

l'Abbé.  • 

Je  crois  avoir  vu  la  môme  fuppreffion  dans  les 
verbes  coudre ,  moudre  ,  &  leurs  compofés  :  je 
cous ,  je  décous  ,  ///  mous  ,  il  émout.  Mais  ceux 
qui  fe  permettent  d'écrire  ainfi  ,  reftituent  le  d  a  la 
troifième  perfonne  :  il  prend ,  il  entreprend ,  il 
coud,  il  emoud,  &c.  On  noferoit  écrire  il  coût , 
&  moins  encore  il  prent ,  il  apprent ,  #7  èmout  ; 
ainfi  il  vaut  beaucoup  mieux  conferver  le  dans 
les  trois  perfonnes ,  conformément  aux  loix  de  l'ana- 
logie. Le  d  s'emploie  encore  au  fingulier  des  verbes 
feoir ,  ajfeoir ,  raffeoir ,  quoiqu'il  ne  fe  trouve  ni 
dans  l'infinitif,  ni  dans  le  pluriel. 

_    ç  f  Je  me  fieds,  tu  te  fieds,  il  fe  lied. 

bE  oEOIR,      \  Nous  ^  nou$  fcyons  ^  yous  vous  feyez,  ils  fe 

feyent. 

S'Asseoir     i  Je  m'a^cds  »  tu  t'afîîeds  ,  il  s'affied, 

*•  Nous  nous  affeyons  ,  vous  vous  afleyez,  ils 
s'afleyent. 

^  niccinni  S  *e  mc  raflïeds  ,  tu  te  raffieds  ,  il  fe  raflied. 

»E  Jv  ASSEOIR.  ^  ^QUS  nous  rafFeyonSj  yous  yous  TafcyeZt 

ils  fe  rafleyent. 

le  Comte. 

Ces  deux  derniers  verbes  font  des  compofés  du 
premier ,  Jcoir  ;  il  y  «n  a  encore  un  autre  ,  qui 
il  le  ver  bc  furfeoir, 

Dà  4 
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l'A  b  b  é. 

6       Oui ,  mais  il  ne  fc  conjugue  pas  comme  le  (impie  ; 
il  fait  félon  la  règle  générale  : 

■ 

Je  ("urfeois  ,  tu  furfeois  ,  il  furfeoir  ; 

Nous  iurleoyons ,  tous  furfeoyez ,  ils  furfeoient. 

Plufieurs  perfonnes  fuivent  cette  orthographe 
dans  les  autres  analogues,  &  écrivent  je  me  fèois, 
tu  t'affeois,  ils  fc  rafféoiert ,  nous  nous  ra  jjcoyons, 
Sec.  ce  qui  ,  fi  l'ufagc  n'y  éroit  pas  oppoie,  feroit 
bien  plus  régulier  &  moins  embarrafiànt. 

#  LE  MlLORD. 

Ve  qui  précède  Yo  dans  ces  mots  feoir,  affeojr, 
raffeoir  ,  furfeoir ,  il  furfeoit ,  &c.  fait-il  quelque 
fenfation  ? 

l'A  b  b  é. 

Non,  Monficur.  Il  eft  h  croire  que  dans  le 
principe,  cette  voyelle  ctoit  néccïïaire  à  la  pro- 
nonciation ;  mais  puifau  clic  cil  devenue  absolu- 
ment inutile,  on  feroit  bien  de  la  retrancher,  comme 
on  l'a  fait  dans  les  verbes  cheoir}  décheoir ,  écheoir, 
qui  s'écrivent  péfentement  choir,  déchoir,  échoir» 
Nous  remarquerons  à  l'égard  de  ce  dernier,  qti  à  la 
troifième  perfonne  du  lingulicr  ,  on  dit  il  èchet , 
&  non  il  échoit  :  fi  le  cas  y  cchet. 

Sophie. 

Faut-il  dire  je  me  fieds  ou  je  maffleds  ? 

l'A  b  b  é. 

Je  preférerois  le  dernier.  Le  fîmple  fe  feoir  ne 
me  paroît  avoir  bonne  grâce  qu'à  l'infinitif  :  on 
no:/s  a  priés  de  nous  Jeoir.  Par-tont  ailleurs  il  vaut 
mieux  employer  le  compofé  s\:JJcoir.  Je  m\iffieds9 
je  jnajjis  ,  nous  nous  jointes  a  (fis  y  &c. 

Sophie 

,    On  dit  pourtant  cette  coiffure  vous  fied ,  ccL 
ne  vous  Jied  pas. 


Digitized  by  Google 


fur  V Orthographe  Françoifc.  425 

l'A  b  b  é.  j 

Oui ,  Mademoifclle  ,  mais  cela  n'a  point  de 
rapport  à  saffeoir*  Cette  coiffure  vous  Jied ,  celà 
ne  vous  Jied  pas ,  c'eit  comme  fi  on  difoir  cette 
eoèffure  vous  fait  bien ,  cela  ne  vous  convient  pas. 
On  dit  dans  le  même  fens  celà  vous  meffied  ,  pour 
dire  celà  ne  vous  Jied  point,  celà  vous  Jied  mal. 
Dans  ces  derniers  cas  le  verbe  n'eft  en  ufage  qu'à 
la  troifième  perfonne. 

LE  Ml  LORD. 

Je  dirai  donc  d'après  vos  règles ,  mon  ejpnt  Je 
rajjied ,  &  non  mon  efprit  Je  raffeoit? 

l'A  b  b  é. 

Je  n'adopterois  ni  l'un  ni  l'autre  :  je  crois  c\ue 
dans  ce  fer.s,  il  n'y  a  guère  que  l'infinitif  raffeoir 
qui  foit  du  bon  ufage.  Si  pourtant  il  falloit  le 
conjuguer,  je  dirois  mon  efprit  Je  raffeoit ,  cette 
liqueur  Je  raffeoit,  mes  Jcns  Je  raffeoienf ,  &  non 
/720/2  ejprit  Je  rajf.ed ,  cette  liqueur  Je  rajflcd ,  mes 
Jens  Je  raffcycr.t;  cette  dernière  conji'gaiion  ne  me 
paroît  bonne  que  pour  fignificr  s\iffeoir  ùe  nouveau. 

le  Comte. 

On  finit  par  un  d  la  troifième  perfonne  des 
verbes  conclure  ce  exclure  :  il  conclud  ,  il  cxclïid , 
quoique  ce  d  ne  foit  point  a  l'infinitif ,  &  qu'on 
ne  l'emploie  point  aux  deux  premières  ptrfonncs  : 
je  conclus ,  tu  conclus,  f exclus,  tu  exclus. 

l'Abbé. 

Mais  il  efl  aufli  permis  de  finir  la  troifième 
perfonne  de  ces  verbes  par  un  t  :  il  conclut ,  il 
exclut  ;  &  c'eiî:  ainfi  que  je  voudrois  écrire  pour 
conferver  l'analogie  qià  doit ,  autant  qu'il  tfi  pof- 
fiblc,  régner  entre  toutes  les  parties  un  verbe. 

LE  MlLORD. 

Il  me  fcmble  que  vous  avez  des  verbes  encore 


j±z6  Entretiens 

plus  irréguliere  que  ceux  dont  nous  venons  de  voir 

l'explication. 

l'Abb! 

Oui ,  Monfieur  :  il  y  a  des  verbes  dont  le  fîn- 

gulier  préfent  fe  forme  en  retranchant  de  l'infinitif 

«ne  fyllabe  fonorc,  dont  on  ne  conferve  rien: 

Servir.         Je  fers,  tu  fers  ,  il  1ère  ; 

Se  Repentir.  Je  me  repens  ,  tu  te  repens  ,  il  fe  repent; 

Partir.         Je  pars  ,  tu  pars  ,  il  part; 

Sortir.         Je  lors  ,  tu  lors,  il  fort  ; 

Dormir.        Je  dors  ,  tu  dors ,  il  dort  ; 

a  moins  que  cette  fyllabe  retranchée  ne  com- 
mence par  une  r  ,  parce  que  cette  conforme  cft 
néccflàire  à  la  prononciation. 

Courir.        Je  cours  ,  tu  cours ,  il  court. 
Parcourir.   Je  parcours,  tu  parcours,  il  parcourt. 

On  conferve  encore  le  t  du  verbe  y//ir,  &  dd 
fes  compofés. 

Je  vêts  ,  tu  vêts .  il  vêt. 

Je  revêts  ,  tu  revêts ,  il  revêt. 

Je  dévêts,  tu  dévêts,  il  dévêt, 

IE  M  IL  OR  D. 

Comment  peut-on  diftinguer  ces  infinitifs  donc 
on  retranche  une  fyllabe  fonorc,  de  ceux  dont  on 
retranche  feulement  r  ou  re ,  tels  que  voir,  dire , 

l'A  bbe. 

Par  les  règles  de  l'analogie.  Nous  obferverons 
que  tous  ces  infinitifs  dont  on  retranche  une  fyllabe 
fônore  pour  former  le  préfent  fingulier ,  font  ter- 
minés par  ir  précédé  d'une  confonne.  Les  verbes 
de  ce  genre  de  terminaifon  dont  on  ne  retranche 
que  IV  finale  de  l'infinitif,  confervent  ordinairement 
à  tous  les  temps  &  à  toutes  les  perfonnes ,  les  lettres 
qui  précèdent  cette  finale  retranchée. 

Avertir.  J'avertis,  nous  avertiffbns,  vous  avertîtes,  tu 
avertiras  ,  ils  avertiffoient ,  &c. 

Ravir,  Je  ravis ,  tu  raviras ,  ik ravirent,  nouj  rav if- 
lions,  &c, 
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Ces  lettres  fe  con fervent  encore  dans  les  autres 

analogues.  AvertiJJement ,  avertijfant,  raviffement 9 

ravifjeur ,  &c. 

Il  n'en  efl:  pas  de  même  des  verbes  dont  le  préfent 

fingulier  fe  forme  par  le  retranchement  d'une  fyl- 

labe  fonore.  L'i  de  cette  fyllabe  retranchée  fe  perd 

dans  prefque  tous  les  analogues. 

Dormir:  Je  dors  ,  nous  donnons  ,  donnant ,  donneur,  Src# 
Courir.  Tu  cours,  courant,  courfe  ,  j'ai  couru,  cou- 
ramment ,  &c. 
Partir.   Il  part,  nous  panons,  départ,  partant,  &c. 

LE  MlLORD. 
Cette  règle  influe  fans  doute  fur  tous  les  compofés. 

le  Comte. 

Pardonnez-moi ,  Monfîcur.  Partir  ,fortir,  fervir» 
fe  conjuguent  y*  pars,  tu  pars,  il  part;  je  fors , 
tu  fors  ,  il  fort;  je  fers  ,  tu  fers  ,  il  fert;  &  leurs 
compofés  repartir }  reffortir,  ajfervir  font  je  répartis* 
tu  répartis,  il  repartit;  je  rejfortis ,  tu  reffortis, 
il  rejfortit  ;  faffervis ,  tu  ajfervis ,  il  afferviu 

l'A  b  b  i. 

Il  faut  diftinguer  deux  verbes  partir ,  l'un  dont 
nous  avons  parlé ,  qui  fignifie  changer  de  lieu  , 
&  un  autre  verbe  partir ,  qui  Jignifie  divifer  , 
partager.  Celui-ci ,  qui  n'eft  guère  d'ufage  qu'a 
.l'infinitif,  fe  conjugueroit  je  partis,  tuvartis,  il 
partit  :  de  forte  que  fi  repartir  lignine  changer 
de  lieu  une  féconde  fois,  il  faut  conjuguer  je  repars  t 
tu  repars ,  il  repart  ;  &  que  fi  ce  même  infinitif 
repartir  fignifie  divifer,  partager  de  nouveau,  on 
conjugue 7V  répartis,  tu  répartis,  il  répartit.  Il  y 
a  la  même  diitindion  à  faire  pour  le  verbe  fortir  : 
il  peut  fignifier  aller  dehors ,  ou  produire  tel  effet. 
Dans  le  premier  fens  ,  il  fe  conjugue  ,  comme 
nous  l'avons  vu  ?  je  fors ,  tu  fors ,  il  fort  ;  &  dans 
le  fécond  ,  il  fait  je  fortis  ,  ///  fortis,  il  fortit, 
d'où  il  fuit  que  fi  l'infinitif  reffortir  fignifie  aller 
dehors  une  féconde  fois,  il  faut  conjuguer  je  reJJorsÈ 
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tu  rejfors  ,  il  rejfort;  &  que,  fi  ce  même  infinitif 
cil  compofé  du  verbe  Jortir ,  agir  ,  opérer ,  on 
conjugue  je  rcjjortis ,  ///  rejjortis  ,  il  rcjjbrtu.  Le 
compofé  ajfbrttr ,  qui  mfc  conjugue  jjjjortis^  tu 
afforùs,  il  ajjorrit ,  ne  fc  rapporte  ni  a  l'un  ni  à 
•raurre  de  cci  verbes  fort ir ,  mais  au  fub/bntif  Jorte. 

Pour  le  verbe  ajjirvir,  il  me  paroît  véritable- 
ment compofé  de  Jervir  :  je  crois  ne  l'avoir  vu 
employer  qu'à  l'infinitif  &  au  participe  adjc&if. 

A  l'on  caprice  il  prétend  m'ajfenïr. 
C'eft  ici  qu'à  l'amour  je  me  vis  ajjcrvie. 

Mais  fi  on  le  conjuguoit ,  il  faudroit  dire  j'affer- 
vis  ,  tu  affervis  ,  &  non  fafjers  ,  ///  ajjcrs  ,  &c. 

J'ai  vu ,  fi  je  ne  me  trompe  ,  dans  quelques 
ouvrages  modernes  ,  le  fubftantif  affervijfemcnt ;  il 
me  paroît  fort  expreflif.  Je  le  croyois  même  adopte* 
par  le  bon  ufage  ;  mats  je  l'ai  cherché  vainement 
dans  nos  meilleurs  Dictionnaires. 

LE  MlLORD. 

D'après  ces  explications ,  il  y  a  peu  de  verbes 
irréguliers. 

l'A  b  b  é. 

Tous  les  verbes  irréguliers  de  la  feconde  conju- 
gaifon ,  relativement  au  linçulier  préfent ,  font  com- 
pris dans  la  dernière  diviiion,  c'cll-à-dire ,  parmi 
Tes  verbes  dont  l'infinitif  perd  une  fyllabe  fonorc. 
Je  n'en  connois  qu'un  de  la  première  diviiion ,  c'eft 
le  verbe  haïr. 

la  Marquise. 

Je  hais ,  ///  hais ,  il  hait.  Je  ne  vois  point 
d'irrégularité  dans  ce  verbe-la  :  IV  de  l'infinitif  le 
change  en  une  s  pour  les  deux  premières  perfonnes  , 
&  en  un  r  pour  la  troifième. 

l'A  b  b  é. 

Ce  vierbe  feroit  tout-a-fait  régulier,  s'il  falloit 
prononcer ,  comme  l'exige  Yi  tréma  qui  cil  a  Tia- 
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finitif  :  je  ha-is  ,  tu  ha-is  ,il  ha-it  ;  mais  Pufage 
veut  qu'on  prononce  le  fingulier  préfent  de  ce 
verbe  ,  comme  s'il  y  avoit  je  hès  ,  tu  hes,  ilhït; 
ce  qui  ne  peut  avoir  lieu  qu'en  écrivant  IV  fimplc 
au  lieu  de  Yi  tréma.  Je  hais  ,  tu  hais ,  il  haiu 
Mais  au  pluriel ,  &  dans  le  refte  du  verbe ,  on 
reftitue  l'ï  tréma  :  nous  hàiffbns ,  vous  ave\  haï , 
ils  haïront  ;  rien  ne  feroit  plus  ridicule ,  que  de 
prononcer  nous  hejfons  ,  vous  avei  hé ,  ils  heront, 
&c. 

Sophie. 

Vous  ne  prononcez  pas  nous  {diffons  ,  vous 
avè  \di  y  ils  \airont? 

l'A  b  b  é. 

Non ,  Mademoifellc  ,  parce  que  Yh  eft  afpirée. 

Sophie. 

O  ciel  !  noit~ha-i-fons  ,  vous  avé-ha-ï ,  i-a-ï- 
ront. .  .  Cette  prononciation  eft  bien  défagréable. 

l'Abbé. 

Cela  eft  vrai,  Mademoifclle  :  apparemment 
qu'on  a  voulu  rendre  le  mot  aufïï  hideux  que  la 
chofe.  Il  faut  que  les  idées  foient  en  quelque  forte 
exprimées  par  les  fons  &  par  la  manière  de  les 
rendre.  Le  févère  Boilcau  avoit  probablement  fes 
raifons,  quand  il  fit  ce  vers  contre  les  opéra  de 
Quinaut  : 

Et  jufqu'à  je  vous  Jiais ,  tout  s'y    t  tendrement* 

Sophie. 

Er  jurqu'à  je  vou~hah. . . . 

LE  MlLORD. 

Il  y  a  des  irrégularités  bien  plus  minutieufes  dan* 
les  verbes  taire ,  naître,  paître,  plaire,  clorre  ; 
&c.  dont  IV  ou  Yo  eft  marqué  d'un  accent  circon- 
flexe à  la  troifîèmc  perfonne  du  fingulier ,  &  noa 
aux  deux  autres. 

»  « 
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Je  tais  ,  tu  tais ,  il  tatt. 
Je  nais ,  tu  nais  ,  il  naît. 
Je  pais ,  tu  pais  ,  il  paie. 
Je  plais,  tu  plais,  il  plaît. 
Je  clos ,  tu  clos  ,  il  clôt. 

l'A  b  b  é. 

L'accent  n'occafionne  aucune  irrégularité  dans 
ces  verbes.  Le  fon  fort  de  Yi  fe  conferve  à  toutes 
les  perfonnes;  mais  on  ne  fe  permet  pas  ordinai- 
rement d'accentuer  les  voyelles  fui  vies  d'une  r  ou 
d'une  s  ;  voilà  pourquoi  17  ne  reçoit  l'accent  cir- 
conflexe qu'à  la  troifième  perfonne  du  fingulier ,  & 
dans  l'infinitif  des  verbes  naître,  paître ,  paroi tre 
&  autres,  où  il  eft  immédiatement  fuivi  d'un  t. 

Parmi  nos  verbes  irréguliers ,  nous  remarquerons 
le  verbe  quérir  qui  n'eit  en  ufage  qu'à  l'infinitif  ; 
elle  va  quérir  de  Veau.  De  fes  quatre  compofés  , 
Mcquérir ,  enquérir,  requérir,  conquérir ,  le  dernier 
n'eft  en  ufage  qu'à  l'infinitif  &  autres  analogues  du 
verbe  qui  ne  rcconnoiflent  ni  les  temps  ni  les  per* 
fonnes.  La  fureur  de  conquérir  s'accroît  en  conqué- 
rant ;  un  royaume  conquis ,  des  villes  conquifes  9 
&c.  mais  les  trois  autres  s'appliquent  à  tous  les  temps. 
Leur  irrégularité  confifte  au  fingulier  préfent ,  dans 
l'addition  d'un  i  entre  Yu  &  Ye. 

J'acguiers ,  tu  acquiers ,  il  acquiert. 
Je  m'enquiers ,  tu  t'enquiers,  il  s'enquierr. 
Je  requiers,  tu  requiers,  il  requiert. 

Cet  i  s'ajoute  pareillement  à  la  troifième  perfonne 
du  pluriel  :  -ils  acquièrent,  ils  senquièrent ,  ils  re- 
quièrent ;  mais  on  ne  le  met  point  aux  deux  autres 
perfonnes  :  nous  acquérons ,  vous  acquérez  ;  nous 
nous  enquérons ,  vous  vous  enquére^  ;  nous  requérons, 
vous  requérez  :  c'eft  ce  qu'une  prononciation  exaâc 
rend  aflez  fenfible. 

On  fait  précifément  dans  les  mêmes  cas ,  l'addi-» 
•tion  d'un  i  avant  Ye  aux  verbes  tenir  &  venir,  &  à. 
tous  leurs  compofés. 

- 

> 
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Tenir.  J  Jc  tiens'  tu  tiens  ' ll  tient  ; 

t  Nous  tenons ,  vous  tenex ,  ils  tiennent. 

Venir  i  ,e  vienS  • tU  vicftS  »  U  viCnt  ; 

*  î  Nous  venons ,  vous  venez ,  ils  viennent. 

{Conte-  (  Je  contiens  ,  tu  contiens ,  il  contient  ; 

nir.   \  Nous  contenons ,  vous  conteoei,  ils  contiennent. 
Pré  ve-  (  Je  préviens,  tu  préviens ,  il  prévient , 

nir.   I  Nous  prévenons ,  vous  prévenez ,  ils  préviennent. 

la  Marquise. 

Cet  i  ajouté  fe  fait  bien  mieux  fentir  dans  ces 
derniers  verbes  que  dans  les  composés  du  verbe 
guérir. 

l'Abbé. 

Celk  eft  vrai ,  Madame ,  &  la  raifon  en  cft  claire  t 
c'eft  que  le  q  fe  prononce  toujours  avant  Ye ,  Yi  & 
Vu  ,  à  peu  près  comme  s'il  y  avoh  un  i  întcrpofé  5 
de  manière  que  quand  Yi  s'y  rrouve  en  effet,  l'oreille 
ne  l'indique  pas  afTez  clairement  :  c'efl  ce  que  nous 
avons  déjà  expliqué  dans  nos  premiers  entretiens. 

Dans  les  verbes  devoir ,  recevoir  &  analogues, 
l'irrégularité  fe  réduit  au  changement  de  Ye  en  ou 

Devoir.      Je  dois ,  tu  dois  ,  il  doit. 
Redevotr.    Je  redois ,  tu  redois ,  il  redoîr. 
Recevoir.    Je  reçois  ,  tu  reçois,  il  reçoit. 
Concevoir.  Je  conçois  ,  tu  conçois  ,  il  conçoit,  &c 

Dans  les  verbes  mourir,  vouloir ,  mouvoir ,  érnou* 
voir ,  c'eft:  le  changement  d'un  o  en  un  e.  4 

■ 

Mourir.     Je  meurs,  tu  meurs,  il  meurt, 
Vouloir.     Je  veux,  tu  veux,  il  veut. 
Mouvoir.  Je  meus,  tu  meus,  il  meut. 
Emouvoir.  J'émeus  ,  tu  émeus ,  il  émeut.  # 

Ces  changements  fubfiftent  encore  à  la  troifième 
perfonne  du  pluriel  ,  &  non  aux  deux  autres. 

Nous  devons,  vous  devez,  ils  doivent. 
Nous  recevons ,  vous  recevez,  ils  reçoivent. 
Nous  mourons,  vous, mourez,  ils  meurent. 
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Nous  voulons,  vous  voule»,  ils  veulent. 

Nous  mouvons ,  vous  mouvez ,  ils  meuvent ,  &c. 

Il  en  eft  de  même  du  verbe  pouvoir ,  avec  cette 
différence  ,  que  la  première  perfonne  du  fingulier 
préfent  peut  fc  dire  également  bien  de  deux  ma- 
nières : 

Je  puis  ,  ou  je  peux ,  tu  peux ,  il  peut. 
Nous  pouvons,  vous  pouve: ,  ils  peuvent. 

LE  MlLORD. 

J'y  vois  une  autre  différence ,  c'eft  Yx  qui  ter- 
mine les  deux  premières  perfonnes  des  verbes  voit" 
loir  &  pouvoir  ,  &  Ys  qui  termine  celles  des  verbes 
mouvoir  &  émouvoir  %  quoique  ces  confonnes  foient 
de  part  &  d'autre,  précédées -de  la  même  voyelle 
compofée  eu.  Seroit  -  ce  une  grande  faute  que 
d'écrire  les  uns  &  les  autres  par  s  ou  par  x  > 

l'A  b  b  é. 

• 

Ce  feroit  une  des  fautes  les  moins  eflentielles  ,* 
&  de  celles  qu'on  pardonne  le  moins;  parce  que 
pour  une  perfonne  qui  connoît  les  principes  de  la 
langue  ,  il  y  en  a  mille  dont  la  feience  n'eft  fondée 
que  fur  la  mémoire ,  &  qui  rejettent  avec  dédain 
tout  ce  qui  ne  rcflcmblc  pas  à  ce  qu'ils  ont  vu. 

Vous  trouverez  la  même  différence  entre  le  verbe 
houillir  3c  les  verbes  valoir  ,  prévaloir  &  équivaloir. 

Je  bous,  tu  bous,  il  bout. 

Je  vaux  ,  tu  vaux  ,  il  vaut. 

Je  prévaux ,  tu  prévaux  ,  il  prévaut. 

J'équivaux  ,  tu  équivaux  ,  il  équivaut. 

Mais  on,  eft  habitué  à  voir  des  mots  termines  par 
ous  :  tous ,  nous  ,  vous ,  «Sec.  &  jamais  par  aus. 

le  Comte. 
Le  verbe  falloir  peut  être  mis  dans  la  clafTe  de 
ces  dernietsi  mais  iinç  s'emploie  qu'à  la  troifieme 

perfonne 
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perfonce  du  fingulicr  :  il  faut  r  il  fallut,  il  faudra, 
&c.  Tufagc  du  verbe  pleuvoir  elï  pareillement  borné, 
à  cette  même  perfonne  :  il  pleut ,  il  plut ,  il  pleuvoit , 
.  il  pleuvra ,  &e.  ' 

LE  MlLORD. 

Je  crois  que  les  verbes  faillir  &  défaillir  fe  con- 
juguent ainfi  : 

Je  faux  ,  tu  faux ,  il  faut  ; 

Je  defaux,  tu  défaux,  il  défaut  ; 

car  je  me  fouviens  des  vieux  proverbes  :  A  battre 
faut  V amour.  Vigilance  abonde  ,  & parejfe  défaut; 
ce  qui  lignifie  ,  fi  je  ne  me  trompe  :  A  battre  on 
détruit  V amour.  Vigilance  abonde  Ct parejfe  manque. 

la  Marquise. 

Je  vois  préfentement  l'origine  du  nom  d'une 
petite  ville  de  Champagne:  Montercau- faut-Yonne. 
Cela  fîgnific  Montercau  où  l'Yonne  manque,  où 
T  Yonne  finit  ;  parce  que-  c'efl:  à  Montercau  que  la 
rivière  d'Yonne  perd  fon  nom ,  &  fe  jette  dans  la 
rivière  de  Seine. 

le  Comte. 

Ces  verbes  ne  font  plus  en  ufage  au  prcTent. 

l'A  b  b  é. 

Je  n'oferois  y  employer  le  compofé  défaillir: 
je  défaux ,  tu  défaux ,  il  défaut.  Mais  j'ai  vu  dans 
des  vers  je  faux  pour  dire  je  me  trompe  ,  &  il  ne 
me  paroiflbit  pas  y  avoir  mauvaifb  grâce. 

Sophie. 

Je  ne  favois  pas  pourquoi  le  met  défaut  s'écrit 
par  au,  c'eft  qu'il  fe  rapporte  au  verbe  défaillir , 
dans  lequel  Va  eft  uéccfTairc  après  ïf 

l'A  b  b  é. 

Cette  obfervation  eft  fort  jufte,  Madcmoifelle  : 
les  défauts,  font  le  manque,  l'abfencc  des  perfections. 
Pour  terminer  ce  que  nous  avons  à  dire  fur  le 
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iingulier  préfent  de  Pindicatif ,  il  ne  nous  relie  plu» 
qu'à  faire  mention  des  verbes  /avoir  ou  fçavoir , 
Qcétre,  qui  font  à  ce  temps  : 

Je  fais  ou  je  fçais ,  tu  liais  ou  tu  fçais ,  il  fait  ou  il  fçait. 
Je  luis  ,  tu  es  ,  il  eft. 

LE  MlLORD. 

Je  crois  avoir  vu  la  première  pcrfonne  du  verbe 
f avoir:  je  fai  %  écrite  fans  s  finale. 

l'A  b  b  i. 

Il  y  a  quelques  perfonnes  qui  prétendent  que 
c'eft  ainfi  qu'il  faut  toujours  l'écrire  ;  &  je  crois 
remarquer  en  effet  qu'on  prononce  ce  mot  d'une 
manière  brève  qui  pourrait  difpenfer  d'y  mettre  Ys 
finale.  Mais  vous  avez  dû  voir  cette  fuppreflion  de 
Y  s  finale  dans  pi  ufîcurs  autres  verbes,  &  toujours  à 
la  première  perfonne  du  fingulicr  prélent.  C'eit  une 
licence  que  nos  poètes  prenoient  encore  il  n'y  a 
pas  long-temps,  quand  ilsavoient  befoin  de  former 
ce  que  nous  fommes  convenus  d'appeler  des  rimes 
fingulières.  On  trouve  dans  les  œuvres  de  Racine  : 

Vous  pc  répondez  rien  ,  perfide,  je  le  voi , 
Tu  comptes  les  moments  que  tu  perds  avec  moi. 

Vifir,  fongez  à  vous,  je  vous  en  averti, 

Et ,  fans  compter  fur  moi ,  prenez  votre  parti. 

Dans  celles  de  Boileau  : 

En  les  blâmant  enfin,  j'ai  dit  ce  que  j'en  croi  : 
Et  tel  qui  me  reprend  en  penfc  autant  que  moi. 

Dans  celles  de  Molière  : 

Un  brouillon  ,  une  bête,  un  brufque,  un  étourd  i, 
Que  fais-je  t  un  .  .  .  cent  fois  plus  encor  que  je  &e  du 

Je  ne  puis  t'exprimer  Taife  que  j'en  reçoî , 

Et  que  me  diriez-vous,  Moniteur ,  fi  c'etoit  moi  t 

Préfentement  on  regarderait  cette  licence  comme 
une  faute  ,  &  on  fe  fait  une  loi  de  conferver  ces  s 
finales  dans  les  vers  comme  dans  la  profe  :  en  effet 
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les  rimes  qu'on  ajuftoit  ainfi  ne  pouvoient  pasetre 
bien  exaclcs ,  parce  que  l'oreille  fi?pplcc  toujours  à 
ces  s ,  quoiqu'elles  ne  foient  point  écrites. 

la  Marquise. 

Ce  fingulier  préfent  entraîne  bien  des  difficultés! 
le  pluriel  ell-il  auifi  embarraffant  ? 

l'Abb! 

*  • 

Non,  Madame  ,  il  s'en  manque  beaucoup  ;  mais 
nous  ne  l'expliquerons  point  aujourd'hui  :  ce  que 
nous  Venons  de  dire  fuffit  pour  vous  occuper  jufqu'à 
notre  premier  entretien. 

DIALOGUE  XIV. 

Du  Gérondif,  du  Pluriel  présent 
et  du  Parfait  de  l'Indicatif. 

LA  MARQUISE,  SOPHIE,  L'ABBÉ, 
LE  COMTE,  LE  MILORD. 

la  Marquise. 

M  ON  SIEUR  le  Comte  m'a  dit  que  j'aurois 
très-fouvcntbefoin  d'écrire  le  verbe  être  &  le  verbe 
avoir  ;  voici  des  phrafes  dans  lefquellcs  ces  verbes 
font  employés  : 

Je  fuis  venue  y  tu  eft  partie  ,  on  ses  fâché ,  cejl 
dommage ,  je  lui  et  parlé ,  tu  Va  aborde  ,  il  nous 
a  dit  des  nouvelles. 

Suivant  votre  méthode,  j'ai  trouve  l'infinitif  de 
toutes  ces  phrafes,  en  employant  le  verbe  vouloir. 
Je  veux  être  venue ,  tu  veux  être  partie  ,  on  veut 
s 'être  fâché ,  ce  veut  être  dommage  ;  je  veux  lui 
avoir  parlé ,  ///  veux  /'avoir  abordé  ,  il  veut  nous 
avoir  dit  des  nouvelles. 
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l'A  Bfii 

C'eft  tirer  un  très-bon  parti  de  mes  explications  ; 
cependant  vous  avez  commis  quelques  fautes  :  par 
exemple  ,  votre  féconde  phrafe  eft  à  la  féconde 
perfonne,  &  vous  y  avez  terminé  le  verbe  par  lut 
/  comme  à  ia  troifième  :  tu  efi  partie. 

la  Marquise. 

Pentends  cela  présentement  :  il  fàlloit  écrire  fans 
t ,  tu  es  partie  ;  mais  j'aurois  eu  raifon  de  mettre 
un  t  fi  j  avois  dit  à  la  troifième  perfonne  :  elle  eft 
partie  ....  Bon  ,  voici  une  faute  toute  contraire  , 
la  troifième  phrafe  :  on  ses  fâché ,  eft  à  la  troifième 
perfonne}  ainfi  je  devois  écrire  par  un  t ,  on  sejl 
fâché. 

le  Comte. 

Il  ne  faut  pas  oublier  de  mettre  une  apoftrophe 
entre  Y  s  &  Ye  ,-  car  c  eft  comme  fi  on  difoit  on  Je 
eftfâché\  &  quand  on  fupprime  un  e  muet,  vous 
favez  qu'on  le  remplace  ordinairement  par  une 
apoftrophe  z  on  s  eft  fâché. 

L'AflBl 

.  La  première  phrafe  du  fécond  exemple  fignific  ., 
j9 ai  parle  à  lui  ,  ou  je  ai  parlé  à  lui  :  qu'on  arrange 
rcs  mots  comme  on  voudra ,  il  faut  que  les  lettres 
ai  fe  confervent  ;  ainfi  vous  deviez  écrire  je  lui  ai 
parlé  &  non  je  lui  et  parlé  :  cet  e  &  ce  t  ne  fe 
rapportent  à  rien.  Il  y  a  une  faute  dans  la  phrafe 
fuivante ,  que  vous  corrigerez  vous-même ,  pour 
peu  que  vous  y  fafliez  attention. 

la  Marquise. 

Je  Tavois  déjà  apperçue.  Cette  phrafe  fignifie 
tu  as  abordé  lui;  tu  as  doit  finir  par  une*,  puif- 
qu'on  parie  a  la  féconde  perfonne  du  fingulier,  & 
'  cette  s  doit  fe  confcrver  dé  quelque  manière  qu'on 
arrange  la  phrafe  :  tu  le  as  abordé ,  tu  Vas  aborde 
&c. 
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Sophie. 

Vous  avez  aufli  oublié  de  mettre  un  accent  fut 
Va  ;  il  nous  a  dit  des  nouvelles. 

L'A  bbe. 

On  ne  met  point  d  accent  fur  Va  quand  il  efl 
la  yoifième  perfonne  au  fîngulier  du  verbe  avoir  : 
il  ne  fe  met  que  fur  la  prépolïtion  à ,  qui  cil  un 
mot  invariable.  Ainfi  quand  Va  formera  feul  un 
mot ,  changez  le  temps  ou  la  perfonne  de  la  phrafe 
Si  cet  a  fubfîftc  fans  altération  ,  vous  le  marquerez 
d'un  accent  grave;  mais  s'il  éprouve  les  variations 
naturelles  aux  verbey ,  vous  récrirez  fans  accent.  Par 
exemple ,  dans  cette  phrafe  :  tout  le  monde  a  de 
emprejjcment  a  vous  fervir  ,  fur  lequel  des  deux  a. 
mettrez  vous  un  accent  ? 

Sophie. 

Tout  le  monde  a  de  V  empreffement  a  vous  fervir* 
Tout  le  monde  avoit  de  V  empreffement  a  vous  fervir. 
Nous  avons  de  r empreffement  a  vous  fervir,  Ccft 
donc  le  fécond  a  qui  doit  être  marqué  d'un  accent 
grave  :  tout  le  monde  a  de  V empreffement  a  vous 
fervir  ? 

L'A  B  B  É. 

Oui,  Mademoifelle  :  avez-vous  aufïï  quelque 
ouvrage  à  nous  montrer  ? 

Sophie. 

Non  ,  Monfîeur.  J'ai  employé  tout  mon  loifir  k 
recopier  les  verbes  que  vous  citâtes  hier  pour  règles 
&  pour  exceptions.  Le  fîngulier  prefent  me  paroît 
encore  très-difficile  ;  mais  j'efp ère  que  ce  que  vous 
direz  fur  le  pluriel  achèvera  de  me  le  faire  com- 
prendre. 

l'Abbé. 

Avant  de  parler  du  pluriel  préfent ,  nous  allons 
dire  un  mot  fur  la  formation  du  gérondif ,  c'ehS 
à-dire  ,  de  ce  mot  toujours  terminé  par  ant ,  & 
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précédé  de  la  prépofition  en  ,  exprimée  ou  fous- 
entendue  ,  qui  offre  l'idée  du  verbe  dans  un  fens 
adverbial ,  comme  quand  on  dit  :  nous  vînmes  en 
nous  promenant  9  en  chantant ,  en  danjant ,  &c. 
Quand  cette  efpece  de  mots  nous  fera  bien  connue , 
nous  en  dériverons  aifement  le  pluriel  préfent  de 
l'indicatif. 

Les  verbes  de  la  première  conjugaifon  forment 
leur  gérondif,  en  fubftituant  am  a  irdans  la  ter- 
minaifon  de  leur  infinitif.  Aimer ,  aimant  ;  eJJ'aycr , 
ej) ayant;  obliger ,  obligeant.  Cet  e  ,  confervé  dans 
le  gérondif  obligeant ,  ne  fert,  comme  nous  l'avons 
vu  en  expliquant  les  propriétés  des  confonnes , 
qu'à  adoucir  la  prononciation  du  g  ,  &  empêcher 
qu'on  ne  prononce  la  dernière  fyllabe  de  ce  mot 
oli géant ,  comme  celle  du  mot  brigand.  C'eft  pour 
une  raifon  fcmblable  qu'on  met  une  cédille  fous 
le  ç  dans  le  mot  menaçant ,  gérondif  du  verbe 
menacer. 

Parmi  les  verbes  réguliers  de  la  féconde  conju- 
gaifon ,  c'efKà-dirc ,  ceux  dont  le  préfent  fingulicr 
le  forme  par  le  fini  pie  changement  de  IV  ou  rt 
en  s  pour  les  deux  prcmièies  perfonnes  du  fingulicr 
préfent,  &  en  t  pour  la  troifième,  nous  distin- 
guerons,!0, ceux  dont  l'infinitif  finit  parir.  Leur 
perondif  fe  forme  de  l'infinitif  entier ,  en  fubltituant 
Jfant  à  IV  finale.  Jouir ,  je  jouis  JouiJJant  ;  ravir, 
je  ravis,  ravijfant;  accomplir ,  '{accomplis ,  accom- 
pliffant  \  trahir ,  je  trahis ,  trahiffanti  &c. 

Il  en  faut  excepter  le  verbe  ouir ,  qui  fait  au 
gérondif  oyant  ;  &  les  verbes  fuir  ,  voir ,  &  ana- 
logues ,  dont  le  gérondif  change  Pi  en  y  :  fuyant, 
voyant,  prévoyant,  revoyant ,  &c,  échoir  qui  a 
pour  gérondif  échéant,  &  dont  les  analogues  choir 
&  déchoir ,  n'ont  point  de  gérondif  ufitc  ;  Jurfeoir, 
dont  le  gérondif  cil  furfeoyant. 

i°.  Les  verbes  qui  ont  l'infinitif  terminé  par  ire, 
dont  le  gérondif  diffère  du  précédent,  en  ce  ou'il 
prend  Y  s  fîmple  au  lieu  de  Y  s  double.  Lire ,  je  lis  , 
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Ij/ant;  dire,  je  dis,  difant ;  fuffire ,  fuffifant  ;  faire  , 
faifant  ;  conduire ,  conduisant ,  &c. 

Nous  en  excepterons  le  verbe  maudire ,  le  feul 
analogue  du  verbe  dire  dont  le  gérondif  prenne 
Ys  double  :  maudijfant  ;  le  verbe  écrire ,  &  fes  ana- 
logues ,  dans  le  gérondif  dcfquels  le  v  prend  la 
place  de  IV  :  écrire,  écrivant;  fouferire ,  fouf- 
crivant  ;  transcrire ,  transcrivant ,  &c.  les  verbes 
rire  &  fourirc  ,  dont  les  gérondifs  fc  forment  par 
la  fimplc  fubftitution  de  anr  à  la  dernière  fyllabc 
de  l'infinitif  :  rire  ,  riant  ;  foudre  f  fouriant  ;  les 
verbes  bruire  ,  croire  ,  distraire ,  &  analogues  , 
dont  le  gérondif  change  1'*  en  y  :  bruire,  bruyant; 
croire,  croyant;  diftraire ,  diftrayant ,  &c. 

Les  verbes  dont  le  préfent  fîngufier  fe  forme  par 
le  «retranchement  d'une  fyllabc  fonorc  ,  ou  d'une 
fyllabe  muette  dans  laquelle  re  eft  précédé  d'une 
confonne,  confervent  dans  leur  gérondif  la  première 
confonne  de  la  fyllabc  retranchée.  Recevoir ,  je 
•  reçois ,  recevant;  vouloir,  je  veux  ,  voulant;  fervir, 
je  fers,  fervant;  courir,  courant  ;  fuivre  }  fui- 
vant;  rompre,  rompant;  défaillir,  défaillant;, 
dormir,  dormant;  mettre,  mettant;  mentir,  men- 
tant; mordre,  mordant  ;  partir ,  partant;  venir, 
venant;  tenir,  tenant,  &c. 

Il  en  faut  excepter  ceux  dans  lefquels  tre  eft 
précédé  d'une  voyelle  compofée.  Le  gérondif  y 
change  le  t  en  deux  s  :  croître  ,  croijfant  ;  naître , 
naijfant;  paître,  paiffant  ;  paroître ,  paroiffant , 
&c.  le  verbe  prendre  &  fes  compofés ,  qui  perdent 
le  d  au  gérondif  :  prendre  ,  prenant ,  apprendre  , 
apprenant,  &c.  tous  les  verbes  dont  l'infinitif  eft 
terminé  par  indre  ,  dans  le  gérondif  dcfquels  le  d 
fe  perd  &  Yn  devient  mouillée:  feindre  /feignant; 
craindre,  craignant;  joindre,  joignant,  &c.  le 
verbe  coudre  &  analogues,  dans  les  gérondifs  dcf- 
quels le  d  fc  change  en  s  :  coudre ,  coufant  ;  dé- 
coudre,  découfant  ;  recoudre,  recoufant.  Dans 
moudre  &  fes  compofés ,  les  gérondifs  changent  le  d 
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en  /  :  moudre  ,  moulant  ;  èmoudre  ,  e moulant  ; 
remoudre  ,  nmnulant.  Dans  dijfoudre  ,  refoudre  , 
abf,udrey  les  gérondifs  font  diflolvant ,  résolvant, 
abjo/vanr.  Dans  les  verbes  vaincre  &  convaincre  , 
le  gérondif  prend  ?w  au  lieu  du  r  :  vainquant] 
convainquant.  Les  verbes  ouvrir ,  couvrir ,  cueillir  9 
Jouffrir,  ofr  r,  /wV/ir  ,  &  leurs  compofés  ,  qui  fe 
conjuguent  au  préfent  comme  fi  ces  infinitifs  croient 
terminés  par  er,  prenant  IV  muet  aux  trois  p<rf^n- 
nés  du  fingulier,  forment  pareillement  leurs  géron- 
difs a  la  manière  des  verbes  de  la  première  conju- 
gal fon  :  ouvrant,  couvrant,  cueillant ,  fou offrant  , 
découvrant,  offrant ,  méj 'offrant ,  f aillant,  affail- 
lant \  &c. 

Enfin  les  verbes  qui  font  tout- à- fait  irrégu- 
liers à  1  égard  du  gérondif,  font  Jeoir,  meffeoir , 
afjcoir ,  rafjenir ,  farftoir ,  gêjir ,  avoir,  boire,  fa- 
vou '  ou  Jçavoir  ,clorre  ou  c/w<r,  exclure  &  analo- 
gues ,  dont  les  gérondifs  font  Jcant  eu  fcyant , 
meffeant ,  ajfcyant ,  rajfeyant  Jurfeoyant ,  , 
ayant ,  buvant ,  fichant  ou  f  cachant ,  clojant , ex- 
cluant ,  &c. 

leMilord. 

Le  verbe         fignifie,  je  crois,  être  couché. 

le  Comte. 

Oui,  Monfieur;  mais  on  l'applique  particuliè- 
rement aux  perfonnes  qui  font  mortes ,  comme  on 
le  voit  dans  cette  tnfeription  mife  fur  le  tombeau 
d'un  mauvais  médecin. 

Ci  gît  par  qui  les  autres  gifent. 

On  dit  au  fit  qu'un  homme  cfl  gifant,  pour  dire 
qu'il  efr  retenu  au  lit  par  la  maladie.  On  fc  ferc 
encore  du  verbe  géfir  dans  ces  phrafes  prover- 
biales :  ce  rieft  pas  dans  ce  point  que  gh  la  diffi- 
culté ;  ce  riejl  pas  là  que  gît  le  lièvre.  Mais  ce  font 
des  exprelîions  confacrées ,  &  on  feroit  mal  d'en 
faire  une  application  plus  étendue. 
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Sophie. 

Paurois  été  fort  embarraffée  pour  diftingucr  les 
infinitifs  terminés  par  ir  de  ceux  .qui  finiflent  par 
ire ,  parce  qu'ils  fe  prononcent  à-peu-près  de  la 
jnéme  manière;  mais  je  faurai  préfentement  que 
ceux  dans  le  gérondif  defquels  la  dernière  fyllabe 
commence  par  une  /  fimple ,  l'infinitif  finit  par 
ire  :  Ujant  lire  ;  faïfant ,  faire  ;  fe  taifant,je  taire  ; 
luïfant ,  luire  ;  fuffifant  yjuffirc  ,  &c. 

le  Comte. 

Il  y  a  bien  des  exceptions  à  Cette  règle. 

l'A  b  b  é.- 

Les  verbes  croire ,  boire ,  bruire  ,  foujiraire  & 
analogues ,  font  les  feules  que  je  puifle  me  rappeler. 
Leurs  gérondifs  font  croyant,  buvant,  bruyant  9 
Joujlrayant ,  &c.  N 

Rien  ne  nous  empêche  préfentement  d'expliquer 

le  pluriel  prefent  de  l'indicatif  :  pour  ce  qui  elède 

la  terminaifon ,  celle  de  la  première  perfonne  eft 

ons ,  celle  de  la  féconde  e[ ,  &  celle  de  la  troiCème 

era  muets. 

Nous  donnons,  vous  donnez,  ils  donnent» 
Nous  courons  ,  vous  courez ,  ils  courent ,  Âcc^  &c« 

Cette  règle  a  pour  exceptions  : 
i°.  Le  verbe  être  : 
Nous  (bmmes  ,  vous  êtes ,  ils  font , 

dont  les  deux  premières  perfonnes  du  pluriel  finif- 
fent  par  une  fyllabe  muette  ,  &  la  troifïème  par  ont. 

20.  Les  verbes  avoir  Se  aller,  dont  la  troifième 
perfonne  du  pluriel  finit  pareillement  par  ont  : 

Nous  avons  ,  vous  avez ,  ils  ont.  1 
Nous  allons,  vous  allez  ,  ils  vont. 

3°.  Les  verbes  dire  &  redire,  dont  la  féconde 

perfonne  du  pluriel  finit  par  tes  muet  : 

Nous,  difons,  vous  dites  ,  ils  difent. 
Nous  îcdifofts,  vous  redites ,  ils  rcdifeht. 
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Tous  les  autres  dérivés  du  verbe  dire  fuivent  la 
règle  générale  : 

Nous  méditons,  vous  médifes ,  ils  méditent. 
Nous  prédifons;  vous  prédilez,ils  predifent. 

4°.  Le  verbe  faire  &  fes  compofés  ,  dont  la  fé- 
conde perfonne  du  pluriel  finit  par  tes  muet ,  &  la 
troifième  par  ont. 

Nous  faifons ,  vous  faites ,  ils  font. 

Nous  concrefaifons ,  vous  contrefaites ,  ils  contrefont. 

Tous  les  autres  verbes  font  réguliers  a  l'égard  de  la 
cerminaifon  du  pluriel  préfent  de  l'indicatif. 

LE  Ml  LORD. 

Je  croyôis  qu'il  étoit  du  bel  ufage  d'écrire  &  d* 
prononcer  avec  Ye  muet  :  nous  fefons  ,  nous  contre- 
Jejons,  nous  dé  fefons  ,  &c. 

Sophie. 

J'ai  entendu  quelques  perfonnes  parler  ainfi  ;  mais 
cette  prononciation  me  paroît  tout-à-fait  étrange. 

la  Marquise. 
Je  ne  pourrois  jamais  m'y  habituer. 

l'A  bb! 

Il  en  a  probablement  été  ainfi  du  futur  de  ces 
mêmes  verbes.  On  a  d'abord  écrit  &  prononcé  je 
f airai ,  nous  dtf dirons ,  vous  jaire\  :  on  a  eu  bien 
de  la  peine  à  le  départir  de  cette  orthographe ,  & 
fur-tout  de  cette  prononciation  ;  cependant  aujour- 
d'hui tout  le  monde  écrit  par  un  e  muet  au  lieu 
de  ai ,  je  ferai  ,  nous  ferons ,  vous  fatisfere\  ,  &  on 
prononce  prefque  comme  s'il  n'y  avoit  point  d'e  .• 
je  frai ,  nous  frons  ,  vous  fatisjre^,  &c.  Mais  le 
bon  ufage  permet  encore  d'écrire  ces  verbes  par 
ai  ,  conformément  aux  règles  de  l'analogie  t  au 
pluriel  préfent ,  &  dans  tous  les  autres  temps  où 
l'oreille  peut  s'en  accommoder  :  nous  faifons ,  vous 
défaifiei,  ils  contre) vai J oient  3  &c.  il  eft  pareillement 
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libre  d'écrire  le  gérondif  par/i,  fefant ,  ou  par /ai, 
faifant. 

la  Marquise. 

Sont-ce  la  toutes. les  difficultés  qu'offre  le  pluriel 
du  préfent  ? 

l'Abbé. 

Nous  n'avons  parlé  que  de  la  terminaifon  :  les 
autres  parties  de  ces  mots  font  ordinairement  fenv- 
blables  à  celles  du  gérondif. 

DoNNiit,  donnant  :  Nous  donnons  ,  vous  donner,  Us 

donnent. 

Courir  ,  courant  :Nous  courons,  vous  courez /ils  courent* 

Haïr  ,  haïssant:  Nous  haïflbns  ,  voushaïfTez,  ils  haiflent. 

KaÎttik  ,  naissant:  Nous  naiflbns ,  vousnahTez,  ils  nail- 

fent. 

Luire,  luisant  :  Nous  luifons,  vous  luifez,ils  luifene. 

Prendre  ,  prenant  :  Nous  prenons,  vous  prenez,  ils 

prennent. 

Tendre  ,  tendant:  Nous  tendons,  vous  tendez,  ils  tendent. 

Teindre,  teignant  :  Nous  teignons,  vous  teignez,  ils 

teignent. 

Ecrire,  écrivant:  Nous  écrivons,  vous  écrivez ,  ils 

écrivent. 

Croire,  croyant  :  Nous  croyons,  vous  croyez,  ils 

croient. 

Quand  la  dernière  fyllabe  des  deux  premières 
personnes  du  pluriel  commence  par  un  y  ,  cet  y 
fe  change  en  un  i  fimple  a  la  troifième  perfonne. 
C'ell  une  fuite  de  ce  que  nous  avons  dit  en  parlant 
des  verbes  de  la  première  conjugaifon ,  dont  l'infi- 
nitif eft  terminé  par  yer. 

Cette  dérivation  du  gérondif  eft  u  ne  règle  prcfque 
générale  pour  les  deux  premières  perfonnes  du  plu- 
riel préfent  ;  nous  n'en  excepterons  que  les  verbes 
avoir  &  favoir  ou  Jçavoir,  dont  les  gérondifs  font 
ayant  &  fâchant  ou  J'çachant  ,  &  qui  font  au 

pluriel  : 
Nous  avons  ,  vous  avez  ,  ils  ont. 

Nous  favons  ou  nous  feavons,  vous  favez  ou  vous  fçavez, 
ils  lavent  qu  ils  fçavent. 
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Mais  dans  lcs  cas  où  le  pluriel  diffère  du  fingu- 
lier,  par  l'altération  ou  la  fuppreffion  des  voyelles 
irrincipalcs ,  cette  différence  s'évanouit  à  la  troi- 
sième perfonne. 

B  o  i  r  s ,  f  Je  bois ,  tu  bois ,  il  boit. 
buvant:  \  Nous  buvons ,  vous  buvez ,  ils  boivent» 
Venir,  C  Je  viens ,  tu  viens  ,  il  vient , 
venant:  (  Nous  venons ,  vous  venez ,  Us  viennent» 
Devoir,  (Je  dois  ,  tu  dois  ,  il  doit, 
»  e  v  a  nt:  (  Nous  devons  ,  vous  devez ,  ils  doivent» 
é-CQ  uêrïr  ,  (  J'acquiers ,  tu  acquiers ,  il  acquiert  , 
acquérant  •  /  NoMS  ac<îuérons»  vous  acquérez,  ils  acquiê*> 

Mourir,  C  Je  meurs ,  tu  meurs  ,  il  meurt, 

Mo  u  ra  nt  :  (  Nous  mourons ,  vous  mourez ,  ils  meurent. 

Vouloir,  (Je  veux ,  tu  veux  ,  il  veut , 

voulant     (  Nous  voulons,  vous  voulez,  ils  veulent.1 

Mo  u  voi  r  ,  (Je  meus ,  tu  meus  ,  il  meut , 

m  o  u  va  nt:  \  Nous  mouvons ,  vous  mouvez ,  ils  meuvent. 

Dans  les  verbes  prendre,  tenir,  venir,  &  leurs 
analogues,  Vn  fe  double  à  la  troifîème  perfonne 
du  pluriel  ,  pour  favorifer  la  prononciation  :  ils 
prennent,  ils  apprennent  ils  tiennent,  ils  viennent 9 
ils  entretiennent ,  ils  préviennent ,  &c. 

LE  Ml  LORD. 

C'cft  encore  une  des  chofes  qu'il  faut  avoir  dans 
la  mémoire.  En  mettant  Yn  fïmple  précédée  de  Yc 
aigu ,  ils  tiénent ,  ils  préviénent ,  ils  apprinent,  &c. 
on  ne  pécheroit  ni  contre  l'oreille  ni  contre  le  bon 
fens. 

le  Comte. 

Il  fuit  des  explications  de  Monficur ,  que  quand 
deux  verbes  fc  reffcmblcnt  au  gérondif,  la  même 
reffemblance  exi/te  au  pluriel  du  préfent. 

Peindre,  peignant:  Nous  peignons,  vous  peignez,  ils 
peignent. 

.Peigner,  peignant  :  Hous  peignons,  vous  peignez,  ils 
peignent. 
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Sophie. 

Cela  eft  vrai.  On  dit  &  on  écrit  :  nous  peignons 
des  cheveux ,  tout  comme  nous  peignons  un  portrait. 

l'Abbé. 

On  trouve  fouvent  de  ces  équivoques  entre  les 
parties  de  différents  verbes  ;  c'eft  au  fens  du  dif- 
cours  à  les  déterminer ,  à  moins  qu'on  ne  fe  faffe 
un  jeu  de  les  laifTer  fubfifter  pour  embarraffer  l'cfprit 
du  Je&cur ,  commé  dans  cette  énigme  fur^l'ombre  : 

Je  fuis  au  ciel,  en  l'air,  fur  la  terre  &  fur  l'onde, 
Je  ne  fuis  pourtant  rien ,  &  je  fuis  tout  le  monde. 

.011  le  premier  vers  peut  lignifier  également  être  au 
ciel ,  &  fuivre  au  ciel  ;  où  je  ne  fuis  pourtant  rien 
appartient  à  l'infinitif  être,  &  je  fuis  tout  le  monde , 
à  l'infinitif  fuivre. 

S0.PHIE. 

Je  veux  être  ou  je  veux  fuivre  au  ciel,  en  Pair  ,  fur  la 

terre  Se  fur  Tonde , 
Je  ne  veux  être  pourtant  rien ,  &  je  veux  fuivre  tout 

le  monde. 

Quand  on  connoît  l'infinitif  de  ces  verbes-là ,  on 
n'y  trouve  plus  de  fineffe. 

le  Comte. 

La  fineffe  difparoîtroit  également  pour  peu  qu'on 
fit  quelque  changement  dans  le  temps  ou  la  per- 
fonne  de  la  phrafe.  Qu'on  dife ,  par  exemple ,  au 
futur  : 

Je  ferai  ou  je  fui  vrai  au  ciel ,  en  l'air ,  fur  la  terre  &  fui 
l'onde , 

Je  ne  ferai  pourtant  rien ,  &  je  fuivrai  tout  le  monde. 

ou  à  la  féconde  perfonne  : 

Vous  êtes  ou  vous  fuivei  au  ciel ,  en  l'air ,  fur  la  terre 
&  fur  l'onde , 

Vous  n'êtes  pourtant  rien ,  &  vous  fuivez  tout  le?  monde  j 

yous  verrez  qu«  ççlà  n'offrira  plus  aucun  feni* 
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l'Abbé. 

Ces  équivoques  &  autres  femblables  font  ce  qu'on 
appelle  des  jeux  de  mots.  On  les  emploie  quelque- 
fois affez  heureufement  ;  mais  ces ►badinages  font 
généralement  peu  eftimés  des  bons  littérateurs  ,  par- 
ce qu'ils  font  ordinairement  le  réfultat  de  mille 
recherches  minutieufes  auxquelles  le  goût ,  l'efprit 
&  le  génie  n'ont  aucune  part. 

LE  MlLORD. 

Pour  qu'une  plaifantcrie  foit  bonne,  il  faut 
qu'elle  confifte  dans  la  penfée ,  &  qu  elle  puifle 
être  traduite  dans  une  autre  langue ,  fans  rien  perdre 
de  fa  finefTe. 

LE  C  O  M  TE. 

Combien  avons-nous  de  miférablcs  pointes  ,  qui 
non- feulement  ne  pourraient  paiïer  d'une  langue 
dans  une  autre ,  mais  qui ,  comme  celle  que  Monfieur 
a  citée ,  ne  peuvent  foufFrir  le  moindre  changement 
de  temps ,  ou  de  perfonnes ,  &c  perdent  tout  leur 
prétendu  mérite,  li  elles  ne  font  pas  exactement 
répétées  mot  pour  mot  ? 

l'Abb  é. 

Voilà  tout  ce  que  je  puis  vous  dire  fur  le  préfent 
indicatif  ;  nous  allons  expliquer  le  pajfé  abfolu  , 
qu'on  appelle  parfait  fimple  ou  pajfé  fimple ,  pour 
le  dillinguer  d'un  autre  paffé ,  dans  lequel  tous  les 
verbes  empruntent  le  fecours  du  verbe  être  ou  du 
verbe  avoir. 

Sophie. 
Je  ne  comprends  pas  ces  deux  fortes  de  pafles. 

l'Abbé. 

Il  ne  m'eft  pas  encore  poflible  de  vous  les  définir 
d'une  manière  qui  ne  vous  îaifîe  rien  à  defirer; 
mais  pour  les  comprendre  au  moins  imparfaite- 
ment ,  vous  n'avez  ou'à  vous  mettre  dans  l'efprit 
qu'on  emploie  le  parfait  fimple  quand  on  parle  de* 
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SeS-T*"  hier.,:. htr  nous  flmes  beaucoup  L 
?/T'£"r  a"a,teS  \vms  vîntes  .  *ous  causâ- 
tes, &ç.&  qu  on  emploie  le  parfait  compofé  Quand 
on  parle  de  ce  qui  s'eft  palTé  ce  mari£cffî* 
avons  fait  beaucoup  de  chemin ,  vou?%Ts 
allée ,  vous  êtes  venues ,  vous  avez  caufé ,  &c. 


Sophie. 


mK  Cclk  :/cft, du  F®  d'hier  1ue  ™us  allei 
parler ,  &  non  de  celui  de  ce  matin. 

l'Abbé. 

C'eft  précifément  ce  que  je  voulois  vous  dire 
Wous  établirons  pour  première  règle  que  dans  tous 
les  verbes  de  la  première  conjugaifon,  le  parfait 

ïaifon  ï  rT  .en,fub.ftitua«  *  er  dans  la  "etm  " 
nailon  de  1  infinitif ,  ai  ,as,a,  pour  le  fingulier  , 
&  dmes ,  âtes ,  irent ,  pour  le  pluriel. 

A  1 1  s  R  A  i;al,ai  •«  Jlas .  i>  »«  eU«  alla  ; 

!  Nous  .liâmes ,  vous  allâtes  ,  il,  ou  elles  «lièrent. 

Rayer  \  u        • tu  '«y»»  »  '1  raya  : 

•  (  Nous  rayâmes,  vous  rayâtes,  ils  rayèrent. 
Oaligsr.  i  J'obli8«» ,  tu  obligeas,  il  obligea  • 

t  Nous  obligeâmes ,  vous  obligeâtes ,  Us  obligèrent. 
ïlACaa.  f  JepfeÇ*',  ru  plaças,  il  plaça 

I  Nous  plaçâmes ,  vous  plaçâtes ,  ils  placèrent. 

1E  MlLORD. 
Cette  règle  cft-elle  générale  ? 

i'Abbé. 

quelles  ils  font  fournis  à  cet  égard  font  Lucoup 
plus  compliquées  :  les  voici.  ««ucoup 
I*.  Dans  tous  les  verbes  dont  l'infinitif  eft  ter- 
mine par  u -précédé  d'une  confonne,  ou  dW  J, 
le  finguher  du  parfait  fimple  fe  forme  en  fubft W 
s  ,  s ,  t  à  1  r  finale.  * 

CoNSiwiR,  Jeeowent»,  tuwnfentif,  il  confent* 
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CuilLllR.  Je  cueillis ,  tu  cueillis,  il  cueilit. 
Haïr.       Je  haïs,  tu  haïs,  il  haïe. 
Remplir.  Je  remplis ,  tu  remplis,  il  remplie* 
Fuir.        Je  fuis ,  tu  fuis,  il  fuit. 
Jouir.      Je  jouis,  tu  jouis,  il  jouit. 

Nous  en  excepterons  les  verbes  tenir,  venir,  & 
leurs  compofés,  dans  lefquels  la  finale  -enir  fe 
change  en  ins  pour  les  deux  premières  personnes 
du  lingulier  ,  &  en  int  pour  la  troifième  : 

Tenir.       Je  tins  ,  tu  tins  ,  il  tint. 
Venir.       Je  vins  ,  tu  vins ,  il  vint. 
Contenir.  Je  contins ,  tu  contins ,  il  contint. 
Prévenir.  Je  prévins ,  tu  prévins  ,  il  prévint. 

Mourir ,  courir ,  &  analogues ,  dans  lefquels  la 
finale  ir  fe  change  en  us  pour  les  deux  premières 
perfonnes ,  &  en  ut  pour  la  troifième  : 

Mourir.    Je  mourus  ,  tu  mourus,  il  mourut. 
Courir,    Je  courus,  tu  cousus,  il  courut. 
Secourir.  Je  fecourus,  tu  recourus  ,  il  fecourut ,  &c. 

Les  verbes  acquérir.,  conquérir ,  enquérir-,  requé- 
rir ,  dans  lefquels  les  deux  dernières  fyllabes  fe 
changent  en  guis  pour  les  deux  premières  per- 
fonnes ,  &  en  quit  pour  la  troifième. 

racokjfe  tu  acquis ,  il  acquit. 

Je  s^ùis ,  tu  réquis  ,  il  requit ,  &c. 

- 

x°.  Dans  les  verbes  dont  l'infinitif  eft  terminé 
par  re  précédé  d'une  confonne,  le  fingulicr  du 
parfait  fimple  fubftituc  à  cette  finale  re ,  is  pour 
les  deux  premières  perfonnes  ,  &  it  pour  la  troi- 
fième. 

Mordre.  Je  mordis ,  tu  mordis ,  il  mordit. 
"Suivre.    Je  fuivis  ,  tu  fuivis ,  il  iuivit. 
Rendre.  Je  tendis,  tu  rendis  ,  il  rendit. 
Battre.  Je  battis,  tu  battis,  il  battit. 
Rompre.  Je  rompu ,  tu  rompis,  U  rompit,  &c. 

Les 
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Les  exceptions  à  cette  règle  font  aflez  nom- 
breufes. 

Dans  tous  les  verbes  dont  l'infinitif  cft  terminé 
par  indre  ,  le  parfait  fimple  mouille  ïn  qui  pré- 
cède la  dernière  fyllabe  : 

Joindre.  Je  joignis,  tu  joignis,  il  joignit. 
Peindre.  Je  peignis,  tu  peignis,  il  peignit. 
Craindre.  Je  craigRis,  tu  craignis,  il  craignît. 

Dans  ceux  dont  l'infinitif  eft  terminé  par  tre , 
précédé  d'une  voyelle  compofée,  le  parfait  fimple 
change  cette  finale  en  us  ,  pour  les  deux  premières 
perfonnes  du  finguiier  ,  &  en  ut  pour  la  troifième: 

Croître.     Je  crus ,  tu  crus ,  il  crut. 
Repaître.  Je  repus  ,  tu  repus  ,  il  reput. 
Paroître.  Je  parus ,  tu  parus  ,  il  parut. 

Les  verbes  naître  &  renaître  ,  font  au  finguiier 
du  parfait  fimple  , 

Je  naquis  ,  tu  naquis  ,  il  naquit. 

Je  renaquis ,  tu  renaquis  ,  il  renaquit. 

Mais  je  crois  que  ce  temps  n'eft  pas  en  ufage  dans 
le  dernier  de  ces  verbes. 

Le  verbe  être  fait,  au  même  temps, 

Je  fus ,  tu  fus ,  il  fut. 

Les  verbes  vivre  ,  revivre  ,  furvivre ,  font  : 

Je  vécus  ,  tu  vécus ,  il  vécut. 

Je  furvécus  ,  tu  lurvécus  ,  il  furvecut. 

Je  revécus  ,  tu  revécus ,  il  revécut 

Le  dernier  eû  peu  11  fît é. 
l  Le  verbe  coudre  fait: 

Je  coulis ,  tu  coulis ,  il  cojfr. 

Ses  compofés  coudre  &  découdre  fuivent  la  même 
loi. 

,  Moudre  fait  je  moulus,  tu  moulus ,  il  mou  lu  r. 
On  donne  la  même  terminaifon  aux  compofés 

F  f 
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cmoudre  &:  rémoudre.  Il  en  cft  de  même  des  verbes 

abjbudre  ,  dijfoudre  &  rèjoudre ,  a  cela  près  que  VI 

n'y  elt  pas  précédée  d'un     Tabfolus ,  tu  abfolus  9  * 

il  abjblut  ;  je  réfolus ,  tu  réfolus  y  il  réjolut y  &c. 

ce  dernier  cil  à  peu  près  le  feul  qui  foit  en  ufage. 

Le  vcibe  meure  &  fes  compofés  changent  Yc 

en  i  : 

Je  mis  ,  tu  mis ,  il  mit. 

Je  fournis  ,  tu  fournis  ,  il  fournit,  &c. 

Dans  le  verbe  prendre  &  fes  compofés ,  la  voyelle 
nafale  fe  change  en  un  i  : 

Je  pris  ,  tu  pris ,  il  prit. 

J'appris ,  tu  appris  ,  il  apprit. 

Je  compris ,  tu  compris,  il  comprit,  &c. 

Vaincre  &  convaincre  changent  cre  en  guis: 

Je  vainquis ,  tu  vainquis ,  il  vainquit. 

Je  convainquis,  tu  convainquis  ,  il  convainquit. 

3°.  Les  verbes  dont  l'infinitif  eft  terminé  pat 
uire  ,  changent  la  finale  re  en  fis  ,  fis ,  fit. 

Luire.     Je  luifis  ,  tu  luifis  ,  il  luifit. 
Kêduire.  Je  reduifis,  tu  réduifis,  il  reduifit. 

Je  ne  connois  d'exception  a  cette  règle  que  le 
verbe  bruire  ,  dont  le  fîngulier  du  parfait  fimple  eft 
je  hruis ,  tu  bruis-,  il  bruit. 

4°.  Les  vetbes  dont  l'infinitif  eft  terminé  par  ire 
précédé  d'une  confonne  ,  changent  re  en  s  pour  les 
deux  premières  perfonnes ,  &  en  t  pour  la  troiiième. 

Pire.  Je  dis ,  tu  dis  ,  il  dit. 
Rire.  Je  ris ,  tu  ris,  il  rit. 

Le  verbe  écrire  fait  au  fïngulier  du  parfait  fïmple  , 
j'écrivis ,  tu  écrivis ,  il  écrivit.  Ses  analogues  fe 
terminent  de  la  même  manière. 

Décrire.  Je  décrivis,  tu  décrivis,  il  décrivit. 

Transcrire.  Je  tranfciivis ,  tu  wutfçrms,  il  tranfçrivîf, 
&c.  &c. 
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tes  verbes  lire  &  relire  font  au  fingulier  du 
parfait  fîmplc  : 

Je  lu9  ,  tu  lus  ,  il  lut. 

Je  ielus  ,  tu  relus ,  il  relut. 

50.  Les  verbes  dont  l'infinitif  efl:  terminé  paf 
voir,  perdent  ordinairement  cette  dernière  fyllabe  , 
&  changent  la  précédente  en  us  ,  us ,  ut. 

.Recevoir.     Je  reçus,  tu  reçus,  il  reçut. 

Pouvoir,      Je  pus ,  tu  pus  ,  il  put. 

Savoir  ou  (  Je  fus  ou  je  fçus,  tu  fus  ou  tu  fçus ,  il  fut 
Sçavoir.    I       eu  il  fçut. 

Mouvoir.  Je  mus,  tu  mus,  il  mut. 
Pleuvoir   .  Il  plut. 

Le  verbe  avoir  eft  prefque  exactement  fournis 
à  cette  règle  :  feus ,  ///  eus  ,  il  eut. 

Il  en  faut  excepter  le  verbe  voir ,  qui  fait  à  ce 
même  temps,  je  vis ,  tu  vis  ,  il  vit,  &  qui  com- 
munique cette  terminaifon  à  tous  fes  compofés  : 
revoir ,  je  revis  ;  prévoir ,  ///  previs  ;  entrevoir  , 
il  entrevit ,  &c.  Le  feul  verbe  pourvoir  prend 
un  //  au  lieu  de  Yi  :  je  pourvus  ,  tu  pourvus ,  il 
pourvut. 

la  Marquise. 

Apparemment  qu  on  prononçoit  autrefois  eu  dans 
y  eus  ,  tu  eus,  il  eut,  comme  dans/cz/,  milieu, 
&c.  Mais  préfentement  qu'on  dit  fus ,  tu  us ,  il 
ut ,  nous  urnes ,  nous  avons  u  ,  &c.  pourquoi  ne 
pas  retrancher  cet  e  perdu ,  qui  ne  fert  qu'à  rendre 
l'orthographe  plus  difficile  ? 

L'A  B  B  É. 

Cet  e  n'eft  pas  même  réclamé  par  I'ctymologie  : 
il  rappelle  feuiement  une  ancienne  prononciation 
qui  exiite  encore  parmi  le  peuple  de  1  Anjou.  Dès 
le  temps  que  Monficur  Ménage  écrivit  fes  remar- 
ques fur  la  langue  françoife ,  ceux  qui  fe  piquoient 
de  bien  parler ,  prononcoient  comme  nous ,  fus , 
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Vus,  nous  (mes,  ils  ment,  vous  avieiu,  &ç. 
Il  voulut  écrire  ces  mots  fans  e  conformément  à 
h  prononciation,  mais  les  uns  le  blâmèrent,  &. 
les  autres  n'osèrent  pas  le  fu.vrc  ;  dc  fo«c  que 
malcré  les  raifons  qu'on  peut  alléguer  contre  cet  e 
perdu  ,  on  s'accorde  a  le  conferver  avant  Vu  dans 
tous  ces  mots,  dépendants  de  la  ccn,ugaifon  du 
verbe  avoir.  J'eus,  tu  eus  il  eut ,  nous  eûmes, 
qu'ils  enflent ,  que  vous  euflie\ ,  &c. 

LE  MlIORD. 

On  devroit  du  moins  écrire  ces  mots  avec  Vu 
tréma ,  pour  montrer  que  cette  voyelle  ne  forme 
pas  une  voyelle  compofée  avec  IV  qtu  a  précède. 
J'eus,  tu  eiis,  il  eut,  nous  eûmes ,  quils  eurent, 
que  vous  eàfliei  ,  &c. 

le  Comte. 

Cela  indiquerait  la  prononciation  vicieufe  des 
Angevins.  Eu  dans  ces  mots  produirait  le  même 
3f.t  que  dans  riuffir  :  j'ai  eu  ,  nous  avons  eu ,  &cc. 

l'A  b  b  e. 

Vous  prononce!  comme  fi  Ye  étoit  marque  d'un 
accent  aigu.  Mais  Ye  fans  accent  eft  ^«.rellemenc 
oertin  avant  une  voyelle  tréma  ,  ou  autre ,  avec 
Faauèllc  il  ne  peut  former  une  voyelle  compofee, 
rèft  ce  qu'on  voit  dans  une  infinité  de  mots  tels 
an"  pigeon  ,  obligeant ,  rongeiire     gageure  &c 
A  nfi  '  ie  ferois  de  l'avis  de  Monficur  ;  1  u  tréma 
£e  paraît  très-propre  a  ind.quer  la  vraie  pronon- 
ciation dans  ces  dérivés  du  verbe  avoir  .  yus, 
Tu  cU?     &c  &c.  Revenons  a  nos  règles  f.ir  le 
«arfait  fimple  des  verbes  de  la  féconde  conjugaifon. 
P  6"  Le"  autres  verbes  dont  l'infinitif  eft  terminé 
mrofr  ou  cire  ,  ceft-à-dirc     ceux  dans  lefquels 
S  ou  oirc  n'eft  pas  précédé  d'un  r,  changent  ces 
lettres  en  us ,  us ,  ut. 
Caoïaï.  Je  crus ,  tu  crus ,  il  crut. 
Bonis.   Je  bus  ,  tu  bus ,  il  but. 
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Vouloir .  Je  voulus,  tu  voulus,  il  voulut. 
Valoir,    Je  valus,  tu  valus,  il  valut. 
Choir.      Je  chus,  tu  chus,  il  chut. 
Falloir  Il  fallut. 

■ 

Il  en  faut  excepter  les  compofés  du  verbe  fcoir , 
dans  lefquels  la  finale  eoir  fc  change  enû,  is  ,  it^ 

Asseoir.    J'affis ,  tu  aflîs,  il  aflït. 
Rasseoir.  Je  raflis,  tu  raflïs,il  raffir. 
Surseoir.  Je  furfis  %  tu  furfis,il  furfit. 

Pour  le  verbe  fimple  fcoir ,  ij  n'eft  point  en  ufage 
au  parfait  fimple. 

7°.  Enfin  les  verbes  qui ,  a  l'égard  du  parfait 
fîmple ,  ne  reconnoifTcnt  aucune  règle  ,  font  faire 
&  fes  compofés ,  qui ,  à  ce  temps  ,  perdent  Va  de 
l'infinitif  : 

Faire.     Je  fis  ,  tu  fis ,  il  fit  ; 
Défaire.  Je  défis,  tu  défis,  il  défît  ;  1 

taire ,  plaire  ,  &  fes  compofés ,  qui  prennent  un  u 
au  lieu  d'un  i: 

Je  me  tus ,  tu  te  tus ,  il  le  tut  ; 

Je  plus,  tu  plus  ,  il  plut  ; 

Je  déplus  ,  tu  déplus,  il  déplut  ; 

conclure  &  exclure,  qui  forment  leur  parfait  fimple 
par  la  feule  fublHtution  de  s  ,  s  %  t  à  la  fyllabe 
finale  re  : 

Je  conclus  ,  tu  conclus  ,  il  conclut. 
J'exclus  ,  tu  exclus ,  il  exclut. 

XjC  verbe  clorre  &  fes  compofés  ne  font  point 
d'ufage  au  parfait  fimple  ;  fi  pourtant  on  vouloit  les 
y  employer ,  il  faudroit  changer  la  dernière  fyllabe 
re  en  fis ,  fis ,  fit. 

* 

Je  clofis ,  tu  cîoHs  ,  il  clofit. 
J'éclofis  ,  tu  éclofis  ,  il  éclofit. 

Mais  les  verbes  braire,  raire ,  traire  &  fes  com- 
pofés di (traire  ,  retrairc  t  Joujiraire  y  &c.  n'ont 
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aucune  inflexion  qui  foit  propre  à  ce  temps- li 

la  Marquise. 

Cela  eft  vrai  :  on  ne  peut  pas  dire  je  brayis ,  je 
foi/Jlrayis  Je  diftrayis ,  &c. 

Sophie. 

Mais  on  peut  dire  je  brayai ,  tu  brayas ,  il 
braya  ;  je  foufirayai  ,  tu  fnujlrayas ,  ilfouflraya. 

L*À  B  B  É. 

Ce  feroit  une  grande  faute,  Mademoifelle.  Cet 
a  final  ne  peut  le  trouver  au  parfait  fimplc  que 
dans  les  verbes  dont  l'infinitif  eft  terminé  par  er. 

Si  ,  par  exemple  ,  il  étoit  queftion  des  verbes 
rayer  &  ejjlzycr,  vous  diriez  au  parfait  limplc  , 
jf  rayai ,  tu  rayas ,  il  raya  ïj'ejfayai,  tu  ejjayas, 
il  effaya. 

Il  n'en  efl:  pas  de  même  des  verbes  de  la  féconde 
conjugaifon  ,  qui  x  comme  nous  l'avons  vu,  font 
entendre  dans  leur  terminaifon ,  non  un  a,  mais 
fou  vent  uni  :  je- fis  ,  tu  Juivis  ,  il  fourit  ;  ou  un 
u:  je  crus  ,  tu  voulus ,  il  reçut  ;  &  quelquefois  la 
voyelle  nafale  in:  je  tins,  tu  vins  ,  il  parvint ,  &c» 

S  O  PHI  E. 

C'eft  apparemment  pour  cette  raifon  qu'on  dit 
par  un  a  :  on  peigna  mes  boucles,  &  par  un  i,  on 
peignit  mon  portrait. 

l'A  b  b  é. 

Oui ,  Mademoifelle.  Vous  diriez  a  l'infinitif  : 
on  voulut  peigner  mes  boucles  ,  &  on  voulut  peindre 
mon  portrait.  Le  verbe  peigner ,  qui  efl  de  la  pre- 
mière conjugaifon  ,  demande  un  a  dans  la  termi- 
naifon du  parfait  fimple  ,  ce  qui  n'a  pas  lieu  dans 
le  verbe  peindre ,  qui  cil  de  la  féconde  conju- 
gailon. 

LE  M  1 1  O  R  D. 

Il  me  femble  que  le  pluriel  du  parfait  fimple  ne 
doit  offrir  aucune  difficulté. 
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le  Comte. 

Non  ,  afTurément  :  on  y  conferve  toujours  la 
dernière  voyelle  dirfl3n|;ulier ,  fuiviedes  lettres  mes, 
polir  la  première  perfonne ,  tes,  pour  la  féconde, 
&  rent ,  pour  la  troifième  :  ce  qui  fait  trois  finales 
muettes;  obfcrvant  de  mettre  un  accent  circonflexe 
fur  cette  voyelle  aux  deux  premières  perfonnes  du 
pluriel. 

Je  fis ,  tu  fis ,  il  fit  ; 

Nous  fîmes  ,  vous  fîtes  ,  ils  firent ,  &c. 

l'  Abb  é. 

Cette  accentuation  eft  toujours  praticable,  excepté 
dans  le  fcul  verbe  haïr.  On  écrit  par  un  '/  tréma , 
nous  haïmes ,  vous  haïtes.  Si  on  écrivoit  avec  un 
circonflexe,  nous  haïmes,  vous  haïtes,  celà  invi- 
terait à  prononcer  nous  hêmes ,  vous  hétes.  Pour 
orthographier  ces  mots  exactement ,  il  faudrait  mettre 
nn  ï  tréma  furmonté  d'un  accent  circonflexe  :  ce  cas 
unique  ne  vaut  pas  la  peine  qu'on  faiTc  un  nouveau 
caradère  d'Imprimerie. 

Sophie. 

Connoiflant  le  fîngulier  du  parfait  fimple ,  je 
crois  que  je  formerai  aifément  le  pluriel. 

Prendre.  $  Jc  pris»  *"  Pris>  n  PTlt  ; 

*  l  Nous  prîmes ,  vous  prîtes  ,  ils  prirent. 

Venir  i  *e  v,ns* tu  vms  » ll  vint  > 

'  L  Nous  vînmes,  vous  vîntes,  ils  vinrent. 

Vouloir  \  *e  vou^us  » tu  vou^us  »  ^  voulut  ; 

(  Nous  voulûmes ,  vous  voulûtes  ,  ils  voulurent. 

m  (Je  faluai .  tu  faluas  ,  il  falua  ; 

'  î  Nous  faluâmes,  vous  faluâtes ,  ils  faluairent. 

LE  CO  M  TE. 

Vous  faites  une  faute  dans  le  dernier  verbe  :  il 
falloit  écrire  à  la  troifième  perfonne  du  pluriel  , 
ils  faill  irent,  &  non  ils  faluairent. 

Ff4 
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Sophie. 

Ce  verbe  eft  donc  encore  une  exception  à  la 
règle ,  car  il  me  femble  tout  naturel  de  conferver 
\\i  à  la  troifîème  perfonne  du  pluriel  comme  a 
toutes  les  autres. 

l'Abb  É. 

Cette  exception  aux  règles  de  l'analogie  s'étend 
abfolumcnt  fur  tous  les  verbes  delà  première  con- 
jugaifon.  Dans  le  parfait  fîmplc  de  ces  verbes ,  on 
écrit  toujours  la  troifîème  perfonne  du  pluriel  par 
un  c  au  lieu  de  la  voyelle  compofée  ai ,  que  la 
raifon  &  l'oreille  fcmblent  indiquer.  On  écrit  gé- 
néralement ils  aimèrent ,  ils  allèrent ,  ils  donnèrent, 
&  non  ils  aimairent ,  ils  allairent ,  ils  donnairent , 
&c.  Ce  cas  cil  un  de  ceux  dans  lefquels  il  n'eft  pas 
permis  d'être  conféquent. 

Sophie. 

Voilà  encore  mes  réflexions  toutes  dérangées» 
Faut-il  écrire  auffi  la  première  perfonne  par  un  t 
au  lieu  de  ai  :  je  donne ,  tu  donnas ,  il  donna  ; 
je  parlé  ,  tu  parlas  ,  il  parla  ? 

l'A  Bfii 

Non ,  Madcmoifelle.  Il  faut  conferver  Va  dans 
cette  première  perfonne  .  &  écrire  je  donnai  ,  je 
parlai ,  je  penfai ,  je  faluai  pour  conferver  l'ana- 
logie entre  cette  première  perfonne  &  les  deux 
autres  ,  tu  donnas ,  il  donna  ytu  parlas  ,  il  parla,  &c, 

LE  MlLORD. 

Y  a-t-il  auffi  des  inconféquences  à  cet  égard  dans 
votre  féconde  conjugaifon  ? 

l'Abbé. 

Non,  Monfîcur  :  les  règles  de  l'analogie  s'y  ob- 
fervent  avec  la  dernière  exaelitude. 

Je  dis  ,  tu  dis,  i!  dît  ; 

Nous  dîmes  ,  vous  dîtes  ,  ils  dirent. 
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Je  lus ,  tu  lus ,  il  lut  ; 

Nous  lûmes ,  vous  lûtes ,  ils  lurent. 

Je  vins  ,  tu  vins  ,  il  vint  ; 

Nous  vînmes ,  vous  vîntes ,  ils  vinrent, 

la  Marquise. 

Je  crois  avoir  remarqué  que  dans  les  verbes  de 
la  féconde  conjugal fon ,  les  deux  premières  per- 
formes  du  finguiier  finiffent  toujours  par  s  ,  &  la 
troifieme  par  un  t. 

l'Abbé. 

Oui  ,  Madame  :  il  en  eft  de  même  a  tous  les 
temps,  quand  les  deux  premières  perfonnes  fe  pro- 
noncent de  la  même  manière  ,  &  que  ni  l'un  ni 
Vautre  ne  finit  par  une  fyllabe  muette. 

Je  dilois ,  tu  difois  ,  il  difoit  ; 

Je  dirois  ,  tu  dirois  ,  il  diroit ,  &c.  &c. 

Je  crois  vous  avoir  donné  une  idée  afTez  claire  du 
parfait  fimplc  :  dans  nos  premiers  entretiens ,  nous 
expliquerons  les  autres  temps. 

Sophie. 

Y  en  a-t-il  encore  beaucoup  ? 

l'Abb! 

Oui ,  Mademoifellc  ;  mais  nous  les  déduirons  pres- 
que fans  peine  des  parties  du  verbe  que  nous  avons 
déjà  expliquées. 
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DIALOGUE  XV. 

Sur  le  Futur,  l'Imparfait  et  les 
Temps  composés  j>e  l'Inj>icatxf+ 

LAMARQUISE,  SOPHIE,  L'ABBÉ, 
LE  COMTE,  LE  MILORD. 

là  Marquis  e» 

Î^ous  n'avons  rien  écrit  ;  mais  en  récompense- 
nous  ayons  examiné  arec  beaucoup  de  foin  tous 
les  verbes  que  vous  nous  donnâtes  hier  pour  exem- 
ples :  nous  avons  repafle  vos  règles,  de  j'efpère 
que  dans  la  fuke  nous  pourrons  en  faire  ufage. 

SOPHÎE. 

Je  fanrai  déformais  quand  il  faudra  mettre  de? 
a  au  pafTé  :  je  ne  le  ferai  que  quand  l'infinitif 
finira  par  er.  Tout  ce  qui  me  fâche,  c'eft  cet  e 
qu'il  faut  mettre  au  lieu  de  ai  a  la  troifième  per— 
fonne  du  pluriel  :  nous  donnâmes  ,  vous  donnâtes  f 
ils  donnèrent ,  &c.  Il  méprendra  toujours  envie 
d'écrire  ûs  donnairent. 

le  Comte. 

Des  inconféquences  aufïi  générales  que  celle-là» 
peuvent  être  regardées  comme  des  règles. 

L'ABBé. 

Toutes  les  règles  &  les  exceptions  qui  concernent 
les  verbes ,  s  eclairciront  les  unes  par  les  autres  :  c'efl: 
ce  que  vous  verrez  ,  quand  vous  pourrez  comparer 
cnfemble  toutes  les  efpèccs  de  mots  qui  compofent 
ce  qu'on  appelle  la  conjugaifon  d'un  verbe. 

Nous  allons  parler  prefentement  Au  futur  ou  ave- 
nir de  l'indicatif.  Ce  temps  n'a  abfolument  qu'une 
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termina ifon  pour  toutes  les  efpèces  de  verbes.  Le 
fîngulier  finit  par  rai ,  ras ,  ra  6c  le  pluriel  par 
tons  y  reiy  ront;  avec  cette  différence  que  la  fyl- 
Ube  finale  eft  précédée  d'un  e  muet  dans  les  verbes 
de  la  première  conjugaifon ,  ce  qui  ordinairement 
n'a  pas  lieu  dans  les  autres.  Pour  mieux  entendre 
cette  règle  ,  mettons  en  parallèle  des  verbes  des 
deux  conjugaifon  s  qui  aient  quelque  chofe  de 
commun  dans  la  prononciation  du  futur. 

Lier.  Lire. 

Je  lierai ,  tu  lieras ,  il  liera.       Je  lirai ,  tu  liras ,  il  lira. 
Nous  lierons ,  vous  lierez ,       Nous  lirons,  vous  liiez ,  ils 
Sis  lieront.  liront. 

Sauver.  Suivre. 

Je  lauverai ,  tu  fauveras  ,  il  Je  Cuivrai  ,  tu  iuivras ,  il 

fauvera.  fuivra. 

Nous  fauverons  ,  vous  fau-  Nous  ruivrons ,  vos  fuivrez, 

verez,  ils  fauveront.  ilsfuivront. 

Sophie. 

J'entends  celà.  Je  dirai  fans  mettre  un  e  avant 
IV  ,  nous  lirons  de  bons  livres  ,  &  avec  un  e ,  nous 
lierons  des  bouquets  ;  parce  que  le  dernier  de  ces 
verbes  eft  de  la  première  conjugaifon  :  nous  vou- 
drons lier  des  bouquets  ;  &  que  l'autre  eft  de  la 
féconde  :  nous  voudrons  lire  de  bons  livres.  Cette 
règle  eft  charmante  ; .  mais  je  fuis  fûre  que  les 
exceptions  vont  encore  tout  déranger. 

■ 

l'A  b  b  é. 

Parmi  les  verbes  de  la  première  conjugaifon  , 
on  n'excepte  que  les  verbes  aller ,  envoyer  &  ren- 
voyer, qui  font  au  futur  : 

(  J'irai ,  tu  iras  ,  il  ira  ; 

LIER.    ^  Nou$  jrons ^  volJS  jrez^  j|s  jront< 

/  J'enverrai ,  tu  enverras ,  it  enverra  ; 
En  voye  R.  )  Nous  enverrons,  vous  enverrez,  ils  enver- 
(  ront. 

(  Je  renverrai ,  tu  renverras ,  il  renverra  ; 
Renvoyer.  1  Nous  renverrons ,  vous  renverrez,  ilsrenvw* 
.(  ront. 
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la  Marquise. 

J'ai  entendu  quelques  perfonnes  du  commun  dire 
y  envolerai  ,  je  renvoierai  ,  je  voirai ,  je  revoirai* 
Efl-ce  ainfi  qu'on  prononçoit  autrefois  ? 

le  Comte. 

Oui ,  Madame  :  on  alloit  même  plus  loin  ,  on 
confervoit  &  on  prononçoit  dans  le  futur ,  Vy  des 
infinitifs  envoyer  &  renvoyer  :  on  difoit  je  ren- 
voi-ie-rai  ,  nous  en-voi-ie-rons ,  &c.  Une  pronon- 
ciation efféminée  qui  s'introduit  de  plus  en  plus, 
a  forcé  les  Grammairiens  d'altérer  le  futur  de  ces 
verbes.  Il  cil  aifé  de  voir  que  les  infinitifs  voir, 
revoir ,  envoyer y  renvoyer,  exigeraient  qu'on  dît  , 
je  voirai ,  ///  revoiras ,  il  envolera  ,  nous  renvoie- 
tous  ,  &  non  je  verrai ,  tu  reverras  ,  //  enverra  , 
nous  renverrons ,  &c.  d'autant  mieux  que  le  fon  de 
ci  diphthongue  fc  conferve  dans  tous  les  autres 
temps  de  ces  verbes.  On  prononce  je  voyois  ,  elfe 
revoyoit ,  nous  envoyâmes  ,  vous  envoyé^  ,  je  vous 
vois ,  je  vous  revois  ,  &  non  je  veyo'isy  elle  reveyoit% 
nous  enveyâmes,  vous  cnveyei ,  je  ves,  tu  revès ,  ôcc. 

la  Marquise. 

Mais  on  prononce  jenvé  &  non  j'envoie,  elle 
rétive  &  non  elle  renvoie;  ce  qui  s'accorde  avec 
j'enverrai ,  elle  renverra ,  plutôt  qu'avec  j'envoie- 
rai,  elle  envolera,  & c. 

le  Comte. 

Autre  innovation ,  plus  ridicule  encore  que  la  pre- 
mière ;  car  ceux  qui  prononcent  au  fingulier/É/iv*  > 
elle  renvé,  noteraient  dire  aux  deux  premières  per- 
fonnes du  pluriel,  nous  renveyons ,  vous  renveye\y 
nous  enveyo us ,  vous  enveye\. 

L'A  BB  £. 

La  prononciation  de  la  diphthongue  oi  éprouve 
tous  les  jours  de  nouvelles  altérations.  Quelques 
perfonnes  veulent  qu'on  dife  crire,  crùre,  crèf- 
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fanée ,  nous  crêffbns ,  rède ,  rèdeur,  il  fait  fret , 
au  lieu  de  croire,  croître ,  croijfance  ,nous  croijfons  t 
roïde ,  raideur,  il  fait  froid.  Il  fe  pourra  faire 
dans  la  fuite  que  Tu  face  admette  ces  inconféquen- 
ces  comme  il  en  a  consacré  beaucoup  d'autres  :  il  y 
a  déjà  long-temps  qu'on  prononce  &  qu'on  -écrit 
créance  au  lieu  de  croyance  ;  mécréant  au  lieu  de 
mécroyant ,  quoiqu'il  faille  encore  dire  &  écrire 
nous  croyons  ,  un  vrai  croyant ,  &c. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  l'exactitude  exige  préfente- 
ment  que  la  diphthongue  oi  fc  conferve  &  fc 
prononce  dans  toute  la  con  jugaifon  des  verbes  voir, 
revoir,  envoyer,  renvoyer,  croire  &  croître j  je 
vois ,  tu  revois ,  vous  envoyâtes ,  ils  ont  renvoyé ,  je 
crois ,  nous  croijjbns ,  &c.  On  en  excepte  feule- 
ment les  cas  que  nous  avons  cités  ,  c'eft-a-dire  le 
futur  des  verbes  voir,  revoir ,  entrevoir,  envoyer, 
renvoyer  : 

Je  verrai  ,  tu  verras ,  il  verra  , 

Nous  verrons  ,  vous  verrez ,  ils  verront  ; 

Je  reverrai ,  tu  reverras  ,  il  reverra  , 

Nous  reverrons  ,  vous  reverrei ,  ils  reverront  ; 

J'entreverrai ,  tu  entreverras  ,  il  entreverra , 

Nous  entreverrons ,  vous  entreverrez  ,  ils  entreverront; 

J'enverrai ,  tu  enverras  ,  il  enverra  , 

Nous  enverrons,  vous  enverrez  ,  ils  enverront  ; 

Je  renverrai ,  tu  renverras  ,  il  renverra  , 

Nous  renverrons  ,  vous  renverrez ,  ils  renverront  ; 

&  un  autre  temps  de  ces  mêmes  verbes  affez  fem- 
blable  au  futur ,  que  nous  appelons  le  conditionnel. 

Je  verrois  ,  tu  verrais  ,  il  verroit , 

Nous  verrions  ,  vous  verriez  ,  ils  verraient. 

Je  reverrois  ,  tu  reverrois ,  il  reverToit , 

Nous  reverrions  ,  vous  reverriez ,  ils  revenaient. 

J'entreverrois  ,  tu  entreverrois  ,  il  entreverrait , 

Nous  entreverrions  ,  vous  entreverriez ,  ils  entreverroient. 

ï'enverrois ,  tu  enverrois ,  il  enverrait, 

Nous  enverrions ,  vous  enverriez  ,  ils  enverraient. 

Je  renverrais  f  tu  renverrois ,  il  renverrait , 

Nous  renverrions,  vous  renverriez,  ils  renverraient. 
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Cette  exception  n'a  pas  lieu  pour  les  analogues 
de  ces  verbes.  Les  verbes  pourvoir  &  prévoir ,  com- 
pofés  de  voir;  &  fourvoyer ,  dévoyer,  convoyer  , 
analogues  d'envoyer,  forment  leurs  futurs  fuivant 
la  règle  générale. 

Sophie. 

C'eft-à-dire ,  qu'on  écrit  fans  e  avant  IV  de  la 
dernière  fyllabe ,  je  prévoirai ,  tu  prévoiras ,  nous 
prévoirons  ,  vous  pourvoirez ,  parce  que  les  verbes 
pourvoir  &  prévoir  font  de  la  féconde  conjugaifon  ; 
&  à  caufe  que  les  verbes  fourvoyer ,  dévoyer  , 
convoyer,  font  de  la  première,  j'écrirai  avec  un  e 
muet  avant  IV,  je  me  fourvoierai ,  vous  couvoierei 
des  vauTeaux ,  ils  fe  dévoieront,  &c.  Le  futur 
change  donc  auiîi  l'y  en  i  fimple  1 

l'A  bbÉ. 

Oui ,  Mademoifelle,  parce  que  Ve  qu'il  précède  y 
devient  muet,  &  qu'on  ne  lame  guère  fubfiiter  Py 
qu'avant  les  fyllabcs  fonores.  Ce  que  nous  avons 
dit  du  futur  de  ces  derniers  verbes,  s'applique 
également  au  conditionnel ,  parce  que ,  comme  nous 
le  verrons  bientôt ,  le  conditionnel  ne  diffère  du 
futur  que  par  la  terminaifon. 

LE  MlLORD. 

Le  verbe  trouver  offre  encore  une  irrégularité. 
On  dit  au  futur  : 

Je  trouverai ,  tu  trouverras ,  il  trouvera  ; 

Nous  trouverrons ,  vous  trouverez ,  ils  trouverront. 

Sophie. 

On  m'a  dit  que  ce  n'étoit  point  comme  celà 
qu'il  falloit  prononcer. 

l'Abbé. 

On  a  eu  raifon  ,  Mademoifelle.  Le  verbe  trouver 
fuit  la  règle  générale  :  on  écrit  au  futur  par  une  r 
fimple  : 
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Je  trouverai ,  tu  trouveras ,  il  trouvera  ; 

Nous  trouverons ,  vous  trouverez ,  ils  trouveront. 

Cet  e  qui  précède  IV  eft  muet ,  comme  dans  tous  les 
verbes  de  la  première  conjugaifon  \  de  forte  que 
dans  le  difeours  ordinaire ,  on  prononce  comme  s'il 
n'y  avoit  point  à'e  avant  IV  : 

Je  trou  vrai ,  tu  trouvras  ,  il  trouvra  ; 

Nous  trouvrons ,  vous  trouvrez ,  ils  trouvront. 

Il  en  eft  de  même  des  compofés  de  ce  verbe  : 
retrouver  &  controuver. 

la  Marquise. 

Dans  le  futur  des  verbes  de  la  féconde  conju- 
gaifon ,  on  ne  met  donc  jamais  dV  muet  avant  IV? 

l'A  b  b  é. 

Cette  féconde  partie  de  la  règle  a  auflî  quelques 
exceptions. 

i°.  Le  verbe  être ,  qui  fait  au  futur: 

Je  ferai ,  tu  feras  ,  il  fera  ; 

Nous  ferons ,  vous  ferez ,  ils  feront. 

i°.  Le  verbe  faire  &  fes  compofés,  dont  le  futur 
change  ai  en  un  e  muet  : 

Je  ferai ,  tu  feras ,  il  fera  \ 

Nous  ferons  ,  vous  ferez ,  ils  feront. 

Je  déferai ,  tu  déferas  ,  il  défera  ; 

Nous  déferons,  vous  déferez,  ils  déferont,  &c# 

3°.  Le  verbe  cueillir  &  fes  compofés  >  dont  le 
futur  fubftitue  un  e  a  Pi  qui  précède  IV: 

Je  cueillerai ,  tu  cueilleras  .  il  cueillera  ; 

Nous  cueillerons ,  vous  cueillerez ,  ils  cueilleront. 

J'accueillerai ,  tu  accueilleras  ,  il  accueillera  ; 
Nous  accueillerons ,  vous  accueillerez ,  ils  accueilleront. 
&c.  &c. 

Il  en  eft  de  même  du  verbe  faillir,  pour  parler 
de  ce  qui  avance  en  dehors  :  cette  poutre  /aillera 
trop.  Mais  dans  toute  autre  lignification  ,  ce  verbe 
faillir  cooferve  Pi  au  futur  :  je  faillirai ,  tu  Jail- 
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liras ,  il  faillira  ;  /hh/j  Jaillirons,  vous  faUlire?  t 
ils  jailliront.  Ses  compofes  ajfaillir  &  treffaillir 
fuivent  la  même  loi  : 

J'affaillirai ,  tu  treflailiiras ,  nous  aflaillirons ,  vous  trcflaîl- 
lircz  ,  &c. 

LE  M  I  L  O  R  D. 

On  dit  pourtant  aufli  j 'ajfaillerai  &  je  trejfail- 
leraL 

l'A  b  b  é. 

Oui,  Monfieur.  Mais  puifqu'il  eft  permis,  & 
même  plus  ufité,  de  fuivre  à  cet  égard  les  règles  de 
l'analogie,  on  auroit  tort  de  multiplier  les  excep- 
tions :  je  ferais  même  de  l'avis  de  AI.  de  Vaugclas , 
qui  prétend  qu'on  doit  conferver  pareillement  Vè 
dans  le  verbe  cueillir  &  fes  compofes  f  &  écrire 
je  cueillirai,  tu  cueillir as  ,  il  ac cueillir a  ,  nous 
accueillirons ,  &c.  Cependant  il  a  été  blâmé  par 
fes  contemporains  ;  &  quoiqu'on  n'ait  pu  alléguer 
contre  lui  d'autres  raifons  que  l'ufagc  ,  nous  ferons 
bien  de  ne  le  point  imiter. 

la  Marquise. 

Tai  vu  dans  la  grammaire  qu'il  falloit  aufli 
mettre  un  e  muet  avant  la  dernière  fyllabe  du 
futur  dans  le  verbe  ajfcoir ,  / 'ajjicrai ,  nous  ajjie- 
rons ,  &c. 

le  C  o  M  TE. 

Ce  n'efi  pas  un  e  muet ,  mais  un  e  fermé.  Le 
futur  du  verbe  feoir  elt  je  fierai ,  tu  fieras  ,  il 
fiera  ,  nous  fierons  ,  vous  fiêre\ ,  Us  fieront  :  fes 
compofes  ajfeoir  &  raffeoir ,  prennent  la  même 
terminaifon  ,  a  moins  qu'on  ne  veuille  écrire ,  en 
faifant  précéder  Ye  ,  je  majfcirai,  il  fe  rajfcira  , 
nous  nous  rajfcirons ,  &c.  ce  qui  me  paroît  le 
moins  en  ufage. 

l'A  b  b  é. 

On  écrit  encore  je  mafieyerai  ,  vous  vous 
éijfeyerei,  &c.  je  crois  que  le  dictionnaire  de 

Trévoux. 
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Trévoux  écrit  je  nïajjierai ,  nous  nous  affierons  t 
&c.  avec  un  e  muet  au  lieu  de  IV  fermé.  Cette 
orthographe  paroît  la  plus  conforme  à  la  pronon- 
ciation ordinaire. 

LE  MlLORD. 

Mais  ceux  qui  écriraient  au  préfent ,  félon  la  règle 
générale ,  je  me  feois.  tu  t'afjeois  ,  nous  nous 
rajjeoyons  3  écriroient  fans  doute  au  futur  :  je  me 
féoirai ,  tu  tajfcoiras  ,  nous  nous  rajfcoirons ,  &c. 

l'Abbé, 

Oui ,  Monficur  ;  c'eft  ainfi  que  tout  le  monde 
s'accorde  k  con.uguer  le  verbe  furfeoir ,  autre 
compofé  du  verbe  feoir  :  je  Jurfeoirai  ,  tu  fur- 
feoiras  ,  il  Jurfeoira  ;  nous  furfeoirons  ,  vous  fur- 
Jeoirei ,  Us  furfeoir  ont. 

Ce  font  là ,  k  peu  près ,  toutes  les  exceptions  k  la 
règle  qui  interdit  IV  muet  avant  la  dernière  fyl- 
labe  du  futur  dans  les  verbes  de  la  féconde  conju- 
gaison. Au  refte ,  nous  obferverons  que  dans  les 
verbes  réguliers  de  la  féconde  conjugaifon  ,  le  futur 
fe  forme  comme  dans  ceux  de  la  première ,  en 
ajoutant  après  IV  qui  forme  la  dernière  fyllabe  de 
l'infinitif,  ai  ,  as  ,  a  pour  le  fingulier,  &  ons , 
ci ,  ont  pour  le  pluriel. 


(  Je  remplirai ,  tu  rempliras,  il  remplira  ; 

Remplir.  X  Nous  remplirons ,  vous  remplirez  ,  ils  rem* 
(  pliront* 

H  a  ï  r.    \  ,e  haïrai  » tu  naïras  »  il  liaïra  î 

(Nous  haïrons,  vous  haïrez,  ils  haïront. 

(  Je  pourvoirai ,  tu  pourvoiras,  il  pourvoira; 
Pourvoir.  -!  Nous  pourvoirons,  vous  pourvoirez,  ils  pour- 
(  voiront. 

B  Ç  Je  réjouirai ,  tu  réjouiras  ,  il  réjouira  ; 

JK  h  J  OU  I  R  .  <  ........ 

£  Nous  réjouirons ,  vous  réjouirez ,  ils  réjouiront, 

(Je  fuirai ,  tu  fuiras  ,  il  fuira  ; 

(  Nous  fuirons  ,  vous  fuirez,  ils  fuiront. 

Quand  l'infinitif  cft  terminé  par  re ,  cet  e  final 
difparoît  dans  le  futur. 
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Dire     ■£  *c  ^rai  ' tu  ^ras  '  1*'<*'ra  » 

{  Nous  dirons,  vous  direz,  ils  diront. 

■ 

P  L  a  i  r  g   I  îc  Plairai  » tu  Plairas  »  H  plaira  ; 

(  Nous  plairons  ,  vous  plairez  ,  ils  plairont. 

Boire  I  ,e  boira!  »  tu  boiras  *  il  boira  5 

'  l  Nous  boirons  ,  vous  boirez ,  ils  boiront. 

[Je  conduirai,  tu  conduiras,  il  conduira; 
Conduire»  -J  Nous  conduirons ,  vous  conduirez ,  ils  con> 
(  duiront. 

f  Je  conclurai ,  tu  concluras  ,  il  conclura  ; 
Conclure.  )  Nous  conclurons,  vous  conclurez,  ils  con- 
(  cluront. 

Clore       ^c  clorai  ,  tu  cloras,  il  clora  ; 

t  Nous  clorons  ,  vous  clorez ,  ils  cloront. 

Prendre    \  *c  Pren<^ra*' tu  Prendras,  il  prendra  ; 
(Ni 


Mettre.  j 


Nous  prendrons ,  vous  prendrez ,  ils  prendront 

Je  mettrai ,  tu  mettras  ,  il  mettra  ; 

Nous  mettrons ,  vous  mettrez ,  ils  mettront. 


_  (Je  vaincrai ,  tu  vaincras  ,  il  vaincra  ; 

VAINCRE  < 

\  Nous  vaincrons ,  vous  vaincrez ,  ils  vaincront» 

Les  verbes  irréguliers  à  cet  égard  font  : 
i°.  Mourir,  courir  &  les  compofés  concourir, 
recourir,  fecourir,  &c.  ainfî  que  conquérir,  ac- 
quérir ,  requérir ,  compofés  de  quérir  ,  dans  lefquels 
on  retranche  Yi  au  futur,  laûTant  fubfiiter  les 
deux  r. 

f  Je  mourrai ,  tu  mourras  ,  il  mourra  ; 
Mourir*  ^  Nou$  mouTrons  9  vous  roourrez ,  ils  mourront. 

/Je  concourrai ,  tu  concourras ,  il  concourra  ; 

"J  Nous  concourrons ,  vous  concourrez ,  ils  coi 
R  1  *•      (  courront. 

/  J'acquerrai ,  tu  acquerra*  ,  il  acquerra  ; 

Acquérir,  j  Nous  acjuerrons ,  vous  acquerrez,  ils  acquêt- 
(  ront ,  &c.  &c. 

2°.  Les  verbes  tenir ,  venir  &  leurs  compofés , 
dans  lefquels  Vi  de  la  dernière  fyllabe  ,  tranfpofé 
avant  Ye  &  i'n  qui  le  précèdent ,  fe  trouve  rem- 
placé par  un  d% 
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Tenir,  i  Je  ticndrai ,  tu  tiendras ,  il  tiendra  ; 

l  Nous  tiendrons  ,  vous  tiendrez ,  ils  tiendront. 
Venir     \  Je  vicndrai  >  tu  viendras ,  il  viendra  ; 

ï  Nous  viendrons  ,  vous  viendrez  ,  ils  viendront. 

(Je  maintiendrai,  tu  maintiendras,  il  main- 
Ma  i  nte-  )         tiendra  : 

r 


n  1  r.     1  Nous  maintiendrons  ,  vous  maintiendrez  ils 
*  maintiendront.  * 

(  Jc  préviendrai ,  tu  préviendras,  il  préviendra  ; 
Prévenir.  J  Nous  préviendrons ,  vous  préviendrez,  ils  pré- 
(         viendront,  &c.  &c.  * 

'    3°»  ^cs  verbes  voir,  revoir  ,  entrevoir ,  qui 
comme  nous  l'avons  déjà  vu  ,  changent  oi  en  er) 
je  verrai^  tu  reverras  ,  ils  entreverront ,  &c.  Il  en 
cft  de  même  du  verbe  choir  &  de  fes  compofés  : 

Je  cherrai  ,  tu  cherras  ,  il  cherra  ; 

Nous  cherrons  ,  vous  cherrez ,  ils  cherront. 

J'écherrai ,  tu  écherras  .  il  écherra  ; 

Nous  écherrons ,  vous  echerrez  ,  ils  é cherront. 

Je  décherrai ,  tu  décherras  .  il  décherra  • 

Nous  décherrons ,  vous  décherrez,  ils  décherront. 

4°.  Les  verbes  devoir,  recevoir  &  analogues, 
qui ,  dans  le  futur  ,  perdent  la  diphthongue  01. 

D  g  v  o  i  r,  J  Je  dcvrai ,  tu  devras  ,  il  devra  ; 

(  Nous  devrons ,  vous  devrez ,  ils  devront. 
PvECevoir.  j  Jc  reC€Vra»  1  tu  recevras ,  il  recevra  ; 

î  Nous  recevrons ,  vous  recevrez  ,  ils  recevront. 
Redevoir.  \  Je  redevrai ,  tu  redevras,  il  redevra  ; 

l  Nous  redevrons  ,  vous  redevrez,  ils  redevront 
Ap  perce-   (  ^Percevrai ,  tu  appercevras ,  il  appercevra  ; 
voir.    1  Nous  appercevrons  ,  vous  appercevrez  ils  ao- 

v         percevront.  '  ^ 

Il  en  eft  de  même  des  verbes  avoir  &  /avoir 
voyelle6"0        CnCe  que  le  v  s'y  change  en  un  « 

Avoir.    \  J'aurai  >  tu  auras  ,  il  aura  ; 

l  Nous  aurons ,  vous  aurez ,  ils  auront. 

S  A  v  o  1  r.  (  Je  fau.ra»  ou  Ie  Saurai ,  tu  fauras  ou  tufçauras 
ou       )         l\  *aura  ou  il  Içaura  ;  *  ' 

Sçavojr.  )  Nous  durons \  ou  nous  fçaurons ,  vous  faurez  ou  • 
.i        vo  us  Içaurez ,  ils  lauront  ou  ils  fçauront. 
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5°.  Le  verbe  pouvoir,  qui  perd  au  futur  tout* 

la  dernière  fyllabe  de  l'infinitif,  excepté  IV  qui  la 

termine  : 

Je  pourai ,  tu  pouras  ,  il  poura  ; 

Nous  pourons  ,  vous  pourez  ,  ils  pouront» 

On  écrit  encore  ce  futur  par  une  double  r  : 

Je  pourrai ,  tu  pourras ,  il  pourra  ; 

Nous  pourrons  ,  vous  pourrez ,  ils  pourront. 

Ces  deux  orthographes  font  également  ufitées. 

6°.  Les  verbes  valoir ,  falloir,  faillir  &  leurs 
compofés ,  dont  le  futur  fubftitue  ud  a  la  fyllabe 
féche  ou  mouillée  qui  précède  IV. 

y  A  L  0  ,  R  (  Je  vaudrai ,  tu  vaudras  il  vaudra  ; 

'  l  Nous  vaudrons ,  vous  vaudrez  ,  ils  vaudront. 

P  R  Ê  v  a-  (  Je  Prévaudrai  »  tu  prévaudras ,  il  prévaudra  ; 
lo  1  R    1  Nous  prévaudrons ,  vous  prévaudrez,  ils  pré- 
(  vaudront. 

Falloir  H  faudra. 

Faillir.     Je  faudrai ,  &c. 

Défaillir.  Je  défaudrai ,  &c. 

Ces  deux  derniers  futurs  font  d'un  ufage  très- rare. 

Le  verbe  vouloir  peut  être  rangé  dans  cette 
clafle ,  a  celà  près  que  Vu  du  futur  fc  trouve  dans 
l'infinitif. 

Je  voudrai ,  tu  voudras ,  il  voudra  ; 

Nous  voudrons ,  vous  voudrez ,  ils  voudront. 

la  Marquise. 

Ce  qu'il  m'eft  le  plus  nécelTaire  de  retenir  à 
l'égard  du  futur  ,  c'eft  qu'on  met  un  e  muet  avant 
IV  dans  les  verbes  de  la  première  conjugaifon  5 
encore  n'y  vois-je  d'autre  utilité  que  de  prouver 
qu'on  fait  à  quel  infinitif  un  verbe  fe  rapporte. 

l'A  b  b  é. 

Cela  pourroit  fe  dire  à  l'égard  des  verbes  dans 
l'infinitif  defquels  er  eft  précédé  d'une  voyelle  % 
tels  que  ceux-ci  : 
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Plier.     Je  plierai tu  plieras  ,  nous  plierons ,  &c. 
Avouer.  J'avouerai ,  nous  avouerons,  Us  avoueront  x  &c. 

parce  que  Ye  muet  du  futur  n'y  produit  pas  plus 

d'effet  qu'un  accent ,  vu  qu'il  ne  fert  qu'à  donner 

un  peu  de  force  à  la  voyelle  dont  il  eft  précédé. 

Mais  quand  cette  finale  er  eft  précédée  d'une 

confonne  ,  Ye  muet  eft  eflenticl  au  futur  f  &  ne 

pourrait  en  être  retranché  fans  que  la  quantité  en 

fouffrît.  Soit  pour  exemple  le  verbe  Jauycr ,  dont 

le  futur  eft  : 

Je  fau-ve-rai  ,  tu  lau-ve-ras ,  il  fau-ve-ra  ; 

Nous  fau-ve-rons  ,  vous  fau-ve-rex ,  ils  fau-ve-ront, 

de  manière  que  chaque  perfonne  y  contient  trois 
fyllabcs. 

En  fupprimant  Ye  muet ,  ces  trois  fyllabcs  fe 
réduiraient  à  deux  : 

» 

Je  iàu-vrai ,  tu  Fau-vras  ,  il  lau-vray 
Nousfau-vrons ,  vous  l'au-vrez  ,  ils  fau-vront. 

Il  fuit  de-la  que  pour  employer  le  futur  dans  la 
poëfie ,  il  faut  favoir  a  quelle  conjugaifon  il  appar- 
tient ,  fur-tout  dans  les  cas  où  on  fait  entendre  une 
confonne  avant  IV  qui  commence  la  dernière  fyl- 
labe  ,  fans  celà  on  ferait  expofé  à  donner  aux  vers 
une  fyllabe  de  plus  ou  de  moins  qu'ils  n'en  doivent 
avoir. 

Sophie. 

Il  faudrait  faire  bien  peu  d'attention ,  pour  ne  pas 
donner  aux  mots  qu'on  écrit  le  nombre  de  fyllabes 
qui  leur  convient. 

l'A  bbé. 

C'efl  pourtant  une  faute  qui  fe  commet  aflez  fré- 
quemment. Ecrivez ,  je  vous  prie ,  les  vers  que  je 
vais  prononcer  comme  fi  c'étoit  de  la  profe. 

Sophie  écrit. 

J'en  confervrai, 
Tant  que  je  vivrrî 

La  douce  mémoire.  -  :i 
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le  Milord. 

Mademoifelle  s'eft  trompée  dès  le  premier  vers  r 
j'en  confinerai  Quel  eft  1  infinitif  de  ce  verbe-là  t 

Sophie. 

Je  veux ...  Je  vois  mon  erreur  :  ce  verbe  eft 
de  la  première  conjugaifon  ;  l'infinitif  eft  conJerver9 
ainfi  je  devois  écrire  le  futur  avec  un  e  avant  IV. 

J'en  conferverai  , 
Tant  que  je  viverai. 

le  Milord. 

Vous  vous  trompez  encore  ,  Mademoifelle  :  je 
vivrai  n'eft  point  un  verbe  de  la  première  conju- 
gaifon. 

Sophie. 

Je  veux  vivre  .  .  .  Cela  eft  vrai:  il  ne  faut  point 

mettre  dV  avant  IV  dans  le  futur  de  ce  verbe-là. 

J'écrirai  donc: 

J'en  conferverai , 
Tant  que  je  vivrai 
La  douce  mémoire. 

l' A  db! 

Oui ,  Mademoifelle.  Par  ce  moyen  ces  trois  vers 
feront  égaux  ,  &  chacun  de  cinq  pieds ,  fans  compter 
la  fyllabe  muette  qui  termine  le  troifïème. 

le  Comte. 

Mais  Mademoifelle  a  très-bien  trouvé  la  termi- 
naifon  de  fes  verbes  *  j'en  conserverai  . . .  je  vivrais 

Sophie. 

Cela  eft  tout  fimple  :  îl  faudroit  dire  à  la  féconde 
perfonne  :  tu  en  confineras  ,  tu  vivras.  Cet  a  doit 
le  trouver  pareillement  à  la  première  perfonne  ,  & 
on  n'y  ajoute  un  i  que  pour  favori  fer  la  pronon- 
ciation. 

la  Marquise. 
Il  en  eft  de  même  du  parfait  fimple.  J'c'crirois 


Digitized  by  Google 


fur  TOrthographe  Françoije.  qy\ 
par  ai ,  je  donnai ,  je  pliai ,  je  pajfai ,  parce  qu'on 
dit  à  la  féconde  perfonne  ,  tu  donnas ,  tu  plias  ,  tu 
paffas  ,  &  fi  l'ufage  ne  fe  plaifoit  pas  a  contredire 
toutes  les  règles  ,  j'écrirois  également  par  ai  à  la 
troifième  perfonne  du  pluriel ,  ils  donnairent ,  ils 
pliairent,  ils  pajf aire nt ,  &c.  mais  pour  fuivre  la 
mode ,  j'écrirai  par  un  e  :  Us  donnèrent ,  ils  plièrent, 
ils  payèrent ,  &c. 

l'A  bbé. 

Outre  le  préfent ,  le  parfait  fimple  &  le  futur, 
le  mode  indicatif  a  un  quatrième  temps  fimple , 
c'eft-à-dire  qui  n'emprunte  le  fecours  du  verbe 
être  ni  du  verbe  avoir  ,  c'eft  le  pajje  imparfait , 
ou  tout  fîmplement  limparfait. 

Ce  temps,  comme  fon  nom  le  défigne ,  exprime 
le  palTé  d'une  manière  imparfaite  ,  qui  laifle  tou- 
jours quelque  chofe  à  défirer ,  comme  on  le  voit 
dans  cette  phrafe  :  hier  nous  parlions  beaucoup , 
aujourd'hui  nous  parlons  bien  ,  dont  la  première 
partie  ,  qui  eft  à  l'imparfait ,  rend  l'autre  indifpen- 
fable.  Mais  fi  on  y  fubftitue  le  véritable  pafTé, 
que  pour  cette  raifon  ,  on  appelle  le  parfait  :  hier 
nous  parlâmes  beaucoup ,  alors  l'exprelfion  fera 
complette  &  on  n'attendra  plus  rien. 

Les  littérateurs  font  partagés  fur  l'orthographe 
du  pafTc  imparfait.  Les  uns  veulent  qu'il  fînifle  au 
fingulier  par  ois ,  ois ,  oit ,  &  à  la  troifième  perfonne 
du  pluriel  ,par  oient  ;  ce  font  les  partifans  de  l'an- 
cienne orthohraphe.  Les  autres ,  pour  fe  conformer 
k  la  prononciation ,  fubftituent  un  a  à  Vo  ,  &  termi- 
nent les  mêmes  temps  par  ais ,  ai  s  ,  ait ,  aient  : 
c'eft  ce  qu'on  appelle  la  nouvelle  orthographe. 
Nous  avons  fuffifamment  parlé  de  l'avantage  & 
du  défavantage  de  ces  deux  méthodes. 

le  Comte. 

Mcflieurs  les  novateurs  ne  devroient  pas  faire 
les  chofes  a  demi.  Au  lieu  d'écrire  par  ai ,  je 
voulais  ,  tu  voulais,  il  voulait,  ils  voulaient,  il 
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n'y  auroit  qu'a  écrire  ces  mots  par  un  c  fimple  ou 
accentué  d'une  manière  convenable.  Je  voulès ,  tu 
veillés  ,  il  voulet ,  ils  vouJcent.  Cette  orthographe 
a  été  propofée  par  M.  Ménage,  &  je  la  trouve 
préférable  à  celle  qu'on  voudroit  préfentemenc 
introduire. 

LE  Ml  LORD. 

Si  on  admettoit  ce  changement  de  oi  en  e ,  ce 
feroit  alors  que  vos  livres  a&uellement  imprimés 
deviendroient  indéchiffrables.  Il  y  a  bien  plus  loin 
pour  la  forme  de  oi  à  Ye  fîmplc  ,  grave  ou  aigu , 
que  de  oi  a  ai ,  oui  font  l'un  &  l'autre  des  voyelles 
compofées.  D'ailleurs  ces  imparfait?  écrits  par  un  t 
au  lieu  dcoi,  pourroient  quelquefois  être  pris  pour 
des  préfems.  Par  exemple,  cette  phrafe  imparfaite: 
///  parles  bien ,  ne  diftereroit  que  par  l'accent  de  cette 
phrafe  préfente  :  tu  parles  bien.  Ainfî  Tomiflion  de 
cet  accent  pourroit  occafionner  une  équivoque  dan- 
gereufe ,  qui  ne  fc  rencontrera  fûrement  point  en 
écrivant  la  phrafe  imparfaite  par  ai  :  tu  parlais  bien. 

i'Abb  ±. 

Après  quelques  entretiens ,  nous  pourrons  choilîr 
le  genre  d'orthographe  qui  nous  plaira  le  mieux,  & 
le  varier  même  à  notre  gré  r  pourvu  que  ce  ne  foie 
pas  dans  la  même  lettre  ou  dans  le  même  difeours  ; 
car  il  feroit  ridicule  de  trouver ,  dans  la  même  page , 
les  imparfaits  écrits  par  ai  &  par  oi  ,  &c  les  mêmes 
confonnes  tantôt  doubles  &  tantôt  fimplcs  clans  les 
mêmes  cas. 

la  Marquise. 

Je  conçois  cclh.  Et  même,  fi  dans  une  lettre  on 
écrit  les  imparfaits  par  ai ,  on  doit  mettre  ai  pour 
oi  dans  tous  les  autre*  mots  où  l'oreille  peut  le 
permettre.  La  vue  feroit  choquée  devoir  par  ai , 
je  venais  ,  ils  p  a  (J  aient ,  m  courais  ,  &  par  oi  , 
conwv.tr c  ,  paraître,  foible ,  affjiblir  ,  français, 
aajl  ns  :  je  vjudrois  alors  écrire  connaître \  paraî- 
tre ,  Jtiibli ,  affaiblir,  français,  anglais,  &c% 
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LîMlLORD. 

J'ai  vu  des  perfonnes  commettre  des  fautes  en- 
core plus  grolîières  que  celles-là  :  elles  réuniffoient 
les  deux  genres  d'orthographe  dans  un  même  mot, 
&  c'erivoient ,  par  exemple  :  je  connoijfais ,  il par- 
roiffait,  ils  affàib  UJf aient ,  &c. 

le  Comte. 

Il  doit  y  avoir  bien  peu  de  perfonnes  capables 
«l'une  telle  inconfcqucnce  ;  il  ne  faut  qu'un  peu  de 
bon  fens  pour  écrire  chacun  de  ces  mots  tout  entier 
a  la  moderne:  je  connaiffais  ,  il  paraijfait ,  ils 
aflaiblijfaient ,  ou  tout  entier  félon  l'orthographe 
ancienne:  je  connoijfbis ,  il  paroijfoit ,  ils  ajfài- 
tliJJ'oient. 

LE  MlLORD. 

Cette  inconféquence  confîfte  à  repréfenter  fuccef- 
livement  le  même  fon  de  deux  manières  différentes: 
l'ancienne  orthographe  en  autorife  une  tout  aufïï 
blâmable  ,  qui  confifte  k  repréfenter  dans  le  même 
mot  deux  fons  différents  par  les  mêmes  lettres ,  je 
croiflbis ,  tu  croyois ,  ils  voyoient.  Comment  un 
enf  ant  ou  un  étranger  peut-il  deviner  que  ces  mots 
fc  prononcent  je  croejjh ,  tu  crotyès ,  ils  voeyé  ? 
Toute  la  difficulté  difparoîtra  en  fubftituant  ai  \ 
la  voyelle  compoféc  oi  :  je  croijfai*  ,  tu  croyais  \ 
ils  voyaient,  &c.  Je  ne  nnirois  point  fi  je  voulois 
faire  voir  tous  les  avantages  de  cette  nouvelle 
orthographe ,  que  vous  ne  pouvez  foufFrir. 

l'A  bbé. 

Quelque  genre  d'orthographe  qu'on  fuive  à 
l'égard  de  l'imparfait,  il  doit  généralement  être 
fcmblablc  k  la  première  perfonne  du  pluriel  préfent, 
à  la  rerminaifon  près ,  qui  fe  change  pour  le  fin- 
gulicr  en  ois  ,  ois  ,  o/V,  ou  ais  ,  aïs  ,  ait  ;  &  pour 
le  pluriel  en  ions,  /q,  oient  ou  aient;  de  forte  que 
les  deux  premières  perfonnes  du  pluriel  ont  dans 
l'imparfait  avant  la  dernière  fyllabc  ,  un  i  de  plus 
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qu'au  préfent :  c'cft  ce  que  nous  allons  voir  dans  la 
comparaifon  de  ces  deux  temps.  Pour  ne  pas  mul- 
tiplier les  exemples ,  je  mets  les  imparfaits  alterna- 
tivement par  oi  &  par  ai. 

Donner. 

Préfent .  Imparfait. 

Je  donne  ,  tu  donnes  ,  il  Je  donnois  ,  tu  donnois ,  Si 
donne;  donnoit; 

Nous  donnons  ,  vous  don-  Nous  donnions  ,  vous  don- 
nez ,  ils  donnent.  niez  ,  ils  donnoient. 

Choisir. 

Je  choifis,  tu  choifis,  il  JechoifnTais,  tu  choifuTais* 

eboifit  ;                          .  ilchoiiuTait  ; 

Nous choifi (Tons, vous choi-  Nous   choififfions  .  vous 

filiez ,  ils  choifilVent.  choififfiez ,  ils  choifutalent. 

Prier. 

Je  prie  ,  tu  pries  ,  il  prie  ;       Je  prioîs ,  tu  priois ,  il  priott  \ 
Nous  prions,  vous  priez,      Nous  priions  ,  vous  priiez m 
ils  prient.  ils  prioient. 

Rire. 

Je  ris  ,  tu  ris ,  il  rit  ;  Je  riais ,  tu  riais ,  il  riait  ; 

Nous  rions ,  vous  riez  ,  ils  Nous  riions  »  vous  riiez ,  ils 
Tient.  rioient. 

Rayer. 

Je  raie ,  tu  raies ,  il  raie  ;        Je  rayois,  tu  rayois  ,  il 

rayoit  ; 

Nous  rayons,  vous  rayez ,  Nous  rayions ,  vous  rayiez  , 
ils  raient.  ils  rayoient. 

Croire. 

Je  crois ,  tu  crois ,  il  croit  ;       Je  croyais ,  tu  croyais  ,  H 

croyait  » 

Nous  croyons,  vous  croyez,  Nous  croyions,  vous  croyiez  # 
ils  croienr.  ils  croyaient. 

LE  MlLORD. 

Quand  à  la  première  perfonne  du  pluriel ,  la 
dernière  fyllabe  eft  précédée  d'un  y  ,  cet  y  fe 
conferve  donc  à  toutes  les  perfonnes  de  l'impartait  ? 

l'Abbé. 

Oui  ,  Monfieur  ,  parce  que  la  prononciation 
l'exige  toujours.  Par  exemple ,  l'imparfait  du  verbe 
croire  :  je  croyois ,  tu  croyois ,  &c.  fc  prononce 
ainfi  :  je  croi-iois  ,  ///  croî-iois  ,  il  croi-ioit ,  nous 
croi-iions ,  vous  çroi-iiei ,  ils  croi-ioient. 


Digitized  by  Google 


fur  T  Orthographe  Françoifc*  47$ 
Sophie. 

Je  crois  que  le  temps  imparfait  ne  met  aucune 
différence  entre  les  deux  conjugaifons, 

l'A  b  b  é. 
Non ,  Madcmoifclle. 

Sophie. 

Cela  eft  fort  commode  :  on  n'a  pas  la  peine  de1 
chercher  l'infinitif.  Tagréois ,  tu  agréois ,  il  agréoiti 
nous  agreyons ,  yous  agreyei ,  ils  agréount. 

l'A  bb! 

Vous  faites  une  faute ,  Mademoifelle.  Les  deux 
premières  perfonnes  ,  a  l'imparfait ,  doivent  avoir , 
avant  la  dernière  fyllabc  ,  un  i  de  plus  qu'au  pré- 
fent.  Quel  eft  le  préfent  du  verbe  agréer? 

Sophie. 

J'agrée ,  tu  agrées  ,  il  agrée  pu  elle  agrée  ; 

Nous  agréons  ,  vous  agréez  ,ils  agréent  ou  elles  agréent. 

l'Abb! 

Formez  préfentement  les  deux  premières  perfonnes 
au  pluriel  de  l'imparfait. 

Sophie. 

Nous  agréions ,  vous  agréit\.  J'entends  cela. 
Quand  les  deux  premières  perfonnes  du  pluriel  n'ont 
point  d'i  au  préfent ,  on  met  un  i  à  l'imparfait  : 
nous  agréons ,  nous  agréions  ;  vous  agrét\ ,  vous 
agréiez  ;  nous  faluons  ,  nous  faluions ,  vous  falue^  , 
vous  Jaluie^.  Par  la  même  raifon  ,  quand  il  y  a  un 
i  au  préfent ,  on  en  met  deux  à  l'imparfait  :  nous 
rions  ,  nous  riions;  vous  ric\  ,  vous  riie^;  &  quand 
il  y  a  un  y  au  préfent ,  l'imparfait  prend  un  y  & 
un  i.  Mais  faut -il  que  Yi  foit  placé  avant  l'y, 
ou  après  ? 

l'Abbé. 

Il  fc  met  toujours  après,  Mademoifelle.  Dans 
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quelque  genre  de  mots  que  ce  (bit ,  jamais  l'y  n'efl 
précédé  d'un  *. 

Sophie. 

Nous  dijlrayons,  nous  diftrayions;  vous  dif- 
trayci ,  vous  diftrayiei ,  &c.  Ceci  ne  me  fortira 
point  de  la  mémoire. 

LE  M  I  L  O  R  D. 

Cet  i  ajouté  me  paraît  caradérifer  l'imparfaù: 
pour  la  vue  feulement. 

l'Ab  b  é. 

Pardonnez-moi ,  Monfieur.  Pour  peu  qu'on  pro- 
nonce avec  exactitude ,  on  fait  fentir  cet  i  ajouté 
qui  diftingue  l'imparfait  du  préfent.  C'efl  ce  que 
rous  pouvez  voir  en  comparant  ces  deux  phrafes , 
dont  la  première  eft  au  préfent ,  &  la  féconde  à 
l'imparfait:  aujourd'hui  nous  jouons,  nous  rions, 
nous  nous  diftrayons  après  nos  travaux  ;  autrefois 
nous  jouions,  nous  riions,  nous  nous  diftrayions 
au  lieu  de  travailler. 

la  Marquise. 

Vous  avouerez  du  moins  que  IV  après  Yy  n'eit 
pas  fort  utile  à  la  prononciation. 

l'A  bb! 

Vous  n'avez  pas  fait  attention  aux  phrafes  que 
je  viens  de  citer:  aujourd'hui  nous  nous  diftrayons^ 
autrefois  nous  nous  diftrayions.  Dans  le  premier 
de  ces  verbes  ?  qui  eft  au  préfent ,  on  fait  entendre 
comme  deux  /  :  nous  nous  diflr ai-ions  ;  dans  le 
fécond  ,  quieft  à  l'imparfait  :  nous  nous  diftrayions  , 
on  fait  entendre  un  i  de  plus,  c'eft- a-dire  trois  i.m 
nous  nous  diftrai-iions.  Or  ces  trois  i  ne  peuvent 
erre  exprimés  que  par  un  y  fuivi  d'un  /. 

Sophie. 

Puis  qu'un  y  a  le  fon  de  deux  i ,  au  lieu  d'écrire 
à  l'imparfait  par  deux  i ,  autrefois  nous  riions , 
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ïl  faudrait  donc  écrire  par  un  y  :  autrefois  nous 
ryons. 

l'A  b  b  É. 

Cette  orthographe  ne  déterminerait  pas  la  vraie 
prononciation.  Nous  ne  fommes  accoutumes  à 
prononcer  l'y  comme  deux  i  ,  que  quand  il  cft 
placé  apres  une  voyelle  :  ailleurs  il  ne  fonne  que 
comme  un  i  fimplc;  ce  qui  n'a  guère  lieu  que 
dans  les  mots  empruntés  des  langues  anciennes, 
tels  que  phyfique  ,  mythologie  ,  &c.  que  pluficurs 
perfonnes  fe  permettent  d'écrire  par  un  i  fîmple  : 
phijîque ,  mithologie  ,  &c.  Ainfï  en  écrivant  à  l'im- 
parfait nous  ryons  ,  par  un  y,  on  prononceroît 
comme  au  préfent ,  nous  rions  ;  au  lieu  qu'il  faut 
dire ,  nous  riions. 

là  Marquise. 

Voilà  donc  tout  ce  qui  concerne  le  mode  in- 
dicatif ? 

l'A  b  b  é. 

Il  nous  refte  encore  à  parler  des  temps  compofés. 
Ces  temps  ne  font  autre  chofe  que  les  quatre  temps 
flmples  des  verbes  être  &  avoir,  joints  a  des  efpèces 
d'adjectifs  qu'on  appelle  participes ,  parce  qu'en 
effet  ils  participent  des  propriétés  du  nom  &  de 
celles  du  verbe. 

Chaque  verbe  a  fon  participe  adjeâif ,  dont  la 
terminaifon  fe  reconnoît  à  peu  près  comme  celle 
des  adje&ifs.  Par  exemple ,  dans  ces  phrafes  :  Nous 
avons  dit,  je  fuis  venu ,  je  métois  diftrait ,  on 
mauroit  furpris ,  la  terminaifon  des  participes  dit  9 
venu ,  diftrait ,  furpris  f  eft:  indiquée  par  leurs  fé- 
minins dite  ,  venue,  diftraite ,  Jurprife ,  &c.  Ces 
indices  feraient  prefque  luffifants  pour  des  François  , 
mais  Monfieur  ne  fera  point  fâché  que  j'entre  dans 
un  plus  grand  détail. 

Tous  les  participes  des  verbes  de  la  première 
coniugaifon  fe  forment  en  retranchant  Yr  finale 
de  l'infinitif ,  &  marquant  Ve  qui  précède  d'un 
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accent  aîgii.  Aimer,  aime;  donner ,  donné  ;  parler^ 

parlé. 

Dans  les  autres  verbes,  ce  participe  fe  forme 
ordinairement  en  retranchant  Vs  qui  termine  la  pre* 
mière  perfonne  au  fîngulier  du  parfait  fimple. 

Dormir.  Je  dormis  ,  Avoir  dormi. 

Devoir.  Je  dus ,  Avoir  dû. 

Croikf.  Je  crus  .  Avoir  cru. 

Conclure*  Je  conclus,  Avoir  conclu* 

Lire.  Je  lus ,  Avoir  lu. 

Avoir.  J'eus ,  Avoir  eu. 

Connoître.  Je  connus  ,  Avoir  connu* 

Fuir.  Je  fuis,  Avoir  fui. 

Mais  il  y  a  plufieurs  exceptions  k  cette  dernière 
règle. 

i°  Les  verbes  acquérir  ,  mettre ,  feoir ,  prendre 
&  leurs  compofés  ou  analogues ,  dont  le  participe 
conferve  Vs  qui  termine  la  première  perfonne  du 
parfait  {impie. 

Acquérir.  J'acquis.    Avoir  acquis. 
Mettre.     Je  mis.      Avoir  mis. 
Asseoir.     Je  m'aflis.  Être  ajfist 
Prendre.   Je  pris.     Avoir  pris. 

2°.  Les  verbes  battre ,  vêtir,  voir,  rompre ,  & 
analogues;  ainfi  que  tous  ceux  dont  l'infinitif  eft. 
terminé  par  dre ,  à  l'exception  du  verbe  prendre , 
&  analogues ,  &  de  ceux  dans  lefqucls  la  dernière 
fyllabe  eft  précédée  de  in.  Les  participes  de  ces 
verbes  changent  en  un  u  la  finale  is  de  la  première 
perfonne  au  fingulier  du  parfait  {Simple. 

Battre.  Je  battis ,  Avoir  battu. 

Vêtir.  Je  vêtis,  Avoir  vêtu* 

Voir.  Je  vis,  Avoir  vu. 

Rompre.  Je  rompis,  Avoir  rompu. 

Répandre.  Je  répandis ,  Avoir  répandu. 

Répondre.  Je  répondis,  Avoir  répondu* 

Vendre.  Je  vendis,  Avoir  vendu. 

Coudre.  Je  coulis ,  Avoir  coufu. 

Mordre.  Je  mordis,  Avoir  mordu* 

Tordre.  Je  tordis  ,  Avoir  tordu. 

Perdre.  Je  perdis ,  Avoir  perdu. 

Il  en  eft  de  même  des  verbes  vaincre  &  cornait** 
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tri ,  dans  les  participes  defquels  on  reftitue  le  c 
de  l'infinitif. 

Vaincre,       Je  vainquis,      Avoir  vaincu. 
Convaincre.  Je  convainquis,  Avoir  convaincu. 

Pourvoir,  compofé  de  voir,  rentre  dans  la  règle 
générale.  Pourvoir ,  je  pourvus ,  avoir  pourvu. 

3°.  Les  verbes  tenir,  venir,  &  leurs  compofés  , 
dont  le  participe  adjeôif  fubftitue  un  u  aux  deux 
lettres  ir  qui  terminent  l'infinitif. 

Tenir,  avoir  tenu.  Venir,  être  venu.  Appartenir , 
avoir  appartenu.  Prévenir,  avoir  prévenu  ,  &c. 

40.  Dans  les  verbes  dont  l'infinitif  eft  terminé 
par  ire ,  précédé  de  toute  autre  lettre  qu'un  o ,  le 
participe  adjectif  fubftitue  un  /  à  cette  finale  rem 

Dire,  avoir  dit.  Confire,  avoir  confit.  Réduire , 
avoir  réduit.  Faire  ,  avoir  fait.  Soujlraire ,  avoir 
foufirait.  Ecrire ,  avoir  écrit. 

Les  verbes  /ir« ,  bruire ,  taire ,  plaire ,  rire,  & 
leurs  compofés ,  rentrent  dans  la  règle  générale  :  le 
participe  adjectif  s'y  forme  en  retranchant  \s  qui 
termine  la  première  perfonne  au  fingulier  du  parfait 
lîmplc.  Lire ,  je  lus ,  avoir  lu.  Bruire  ,  je  bruis  9 
avoir  brui.  Taire ,  je  tus  ,  avoir  tu.  Plaire  ,  je 
plus ,  avoir  plu.  Lire  ,  je  lus ,  avoir  ///. 

Les  verbes  luire ,  reluire  &  nuire,  ont  pour 
participes  adjectifs  ////' ,  relui  &  nui. 

Dans  les  verbes  terminés  par  indre  ,  le  par- 
ticipe fubftitue  encore  un  /  aux  lettres  finales  dre  / 
Craindre  ,  avoir  craint.  Atteindre ,  avoir  atteint* 
Joindre ,  avoir  joint. 

6°.  Dans  les  verbes  clore ,  abfoudre ,  &  leurs 
compofés  ou  analogues  ,  le  participe  refTcmble  à  la 
première  perfonne  du  fingulier  préfent.  Clore ,  je 
clos ,  avoir  clos.  Eclore  ,  j'éclos  ,  avoir  éclos. 
Enclore ,  f  enclos ,  avoir  enclos.  Abfoudre ,  j'abfous  , 
avoir  abfous.  Dijfoudre,  je  dijfous ,  avoir  dijfous. 
Réjoudre ,  je  réfous  ,  avoir  réjous. 

Mais  quand  ce  dernier  verbe  fignifie  prendre 
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une  réfolution ,  décider  une  queftion ,  le  participé 
rentre  dans  la  règle  générale  :  Rejoudre,  je  réjolus , 
avoir  réfolu. 

7°.  Les  verbes  foujfrir  ,  couvrir,  offrir,  ouvrir, 
&c  leurs  compofés ,  forment  leur  participe  adjc&ir 
par  la  fubftitution  de  ert  à  la  finale  rir.  Souffrir  , 
avoir  fouffert.  Couvrir ,  avoir  couvert.  Offrir,  avoir 
offert.  Ouvrir ,  avoir  ouvert. 

8°.  Enfin  les  verbes  naître ,  mourir,  être,  ont 
pour  participes  né,  mort ,  été.  Le  verbe  exclure, 
prend  indifféremment  pour  participe  exclu  ou  ex- 
clus. Le  verbe  bénir  fuit  la  règle  générale ,  quand 
il  fignifie  louer.  Bénir ,  je  bénis ,  avoir  béni  Dieu. 
Mais  on  ajoute  un  /  au  participe ,  quand  il  s'agit 
de  cérémonies  ccclcfiaftiques  :  On  a  bénit  Us  dra- 
peaux. VAbbeffe  avoit  été  bénite. 

le  Comte, 

Voici  des  cas  où  l'analogie  eft  en  défaut.  On 
dit  bien  au  féminin  ,  une  péchereffe  abfoute ,  la. 
glace  fut  bientôt  diffoute  ;  cependant  on  n'écrit 
point  au  mafeulin  par  un  r,  ce  pécheur  a  été  abfout , 
ce  plomb  eft  bien  diffout;  mais  par  une  s  ,  ce  pécheur 
a  été  abjbus ,  le  plomb  eft  bientôt  diffous. 

l'A  b  b  é. 

Ces  exceptions  font  les  feules  qu'on  puifle  citer 
à  cet  égard.  Nous  obfcrverons  auili  que  ces  verbes 
ont  un  analogue  ,  refoudre ,  dont  un  des  participes , 
réfous ,  ne  s'emploie  jamais  au  féminin. 

Avant  de  former  les  temps  compofés  de  l'indi- 
catif,  nous  allons  expofer  les  quatre  temps  fimplcs 
des  verbes  être  &  avoir,  qu'on  nomme  verbes 
auxiliaires  ou  de  fecours ,  à  caufe  de  la  grande 
utilité  qu'on  en  retire.  L'irrégularité  de  ces  verbes 
ne  laifle  à  ceux  qui  veulent  fe  les  approprier  , 
d'autres  reffources  que  la  mémoire. 

Avoir. 

{  J'ai ,  tu  as  ,  il  a. 
rréfent.    j  Nous  avon$  j  yous  avez ,  ils  ont. 

pavois  * 
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Pnparfait.  \  J'avois  » tu  avois ,  il  avoit  ; 

\  Nous  avions ,  vous  aviez ,  ils  avoïenr. 
Parfait,     i  ,  cus  *  tu  eus  >  U  eut; 

1  Nous  eûmes ,  vous  eûtes ,  Hs  eurent. 
Futur,       i  J'aurai ,  tu  auras ,  il  aura  ; 

(  Nous  aurons ,  vous  aurez ,  ils  auront. 

Être. 

Préfent      jJ«  *««  .  tu  es ,  il  eft  ; 

X  Nous  fommes,  vous  êtes  ,  ils  font. 

Imparfait.  S  Vétols  » tu  étois  » >*  étoit  ; 

(  Nous  étions  ,  vous  étiez ,  Us  étoient. 

Parfait.     J  Jc         tu  fus,  il  fut; 

(  Nous  fûmes  ,  vous  fûtes ,  ils  furent. 

Futur        S  ,e  lerai  » tu  feras  »  iJ  fcra  i 

(  Nous  ferons ,  vous  ferez,  ils  feront. 

Ceux  qui  veulent  fuivre  la  nouvelle  orthographe 
n'ont  qu'à  fubflituer  Va  à  Yo  dans  l'imparfait  de 
ces  verbes  comme  dans  tous  les  autres ,  &  écrire 
f  avais ,  j'étais  ,  &c. 

LE  MltORD. 

Fai  trouve  les  temps  compofés  nommés  diverfe* 
ment  dans  toutes  les  grammaires  que  j'ai  lues. 

l'A  bbé. 

Si  nous  pouvions  nous  permettre  de  hafarder  quel- 
ques nouvelles  dénominations,  nous  confulterions 
le  rapport  que  ces  temps  ont  avec  les  temps  fîmples. 
•  Les  participes  fe  joignant  aux  différents  temps 
des  verbes  être  &  avoir ,  y  ajoutent  toujours  une 
idée  du  parte  :  ce  qu'on  peut  voir  aifémene,  en 
comparant  ces  auxiliaires  conjugués  fculs,  avec  le 
compofé  de  l'auxiliaire  &  d'un  participe. 

♦ 

t-        Avoir.  Avoir  dormi, 

Préfettu 

J'ai ,  tu  as ,  il  a  ;  rai  dormi ,  tu  as  dormi ,  il 

a  dormi; 

Nous  avons,  vous  avez,  Us      Nous  avons  dormi,  vous 
i*nt,  ave»  dormi ,  ils  ont  dormi  » 

Hh 
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Imparfait. 

J'avoîs ,  tu  avois ,  il  avoic  ;     J'avois  dormi  ,  tu  avoît 

dormi ,  il  ayoit  dormi  ; 
Nous  avions  ,  vous  aviez  ,      Nous  avions  dormi ,  vous 
ils  avoient.  aviez  dormi  ,  ils  avoienc 

dormi. 

Parfait. 

J'eus ,  tu  eus  ,  il  eut  ;  J'eus  dormi ,  tu  eus  dormi , 

il  eut  dormi  ; 

Nous  eûmes ,  vous  eûtes  ,  Nous  eûmes  dormi  ,  vous 
ils  eurent.  eûtes  dormi ,  ils  eurent  dormi. 

Futur. 

J'aurai ,  tu  auras  ,  il  aura  ;      J'aurai  dormi ,  tu  auras  dor- 
mi ,  il  aura  dormi  ; 
Nous  aurons ,  vous  aurez ,      Nous  aurons  dormi  ,  vous 
ils  auront.  aurez  dormi ,  ils  auront  dormi. 

Être.  Êt  r  e   v  e  n  u. 

Préfent. 

Je  fuis ,  tu  es  ,  il  eft;  Je  fuis  venu,  tu  es  venu ,  il 

eft  venu  ; 

■  Nous  fommes  ,  vous  êtes ,  Nous  fommes  venus ,  vous 
ils  lont.  êtes  venus,  ils  font  venus. 

Imparfait. 

J'étoîs  ,  tu  étois  ,  il  étoit  ;      J'étois  venu ,  tu  étois  venu  , 

il  étoit  venu  ; 

Nous  étions  ,  vous  étiez ,  Nous  étions  venus  ,  vous 
ils  étoient.  étiez  venus .  ils  étoient  venus, 

Parfait. 

Je  fus ,  tu  fus ,  il  fut;  Je  fus  venu  ,  tu  fus  venu  , 

il  tut  venu  ; 

Nous  fûmes  ,  vous  fûtes ,  ^  Nous  fûmes  venus  ,  vous 
ils  furent.  fûtes  venus ,  ils  furent  venus. 


Je  ferai ,  tu  feras  ,  il  fera  ;        Je  ferai  venu,  tu  feras  venu  , 

il  lera  venu  ; 

Nous  ferons  ,  vous  ferez ,  Nous  ferons  venus  ,  vous 
ils  feront.  ferez  venus ,  ils  feront  venus. 

leMilord. 

Cette  gradation  de  temps  eft  très-fenfible.  Cha- 
que temps  compofé  eft  un  palTé  relativement  au 
temps  fîmple  qui  lui  correfpond.  Vous  ajoutez  fans 
doute  le  mot  paffe  aux  noms  des  temps  fimples  , 
pour  former  ceux  des  temps  compofés  ? 

l'A  b  a  £ . 

Qui ,  Monfieur  :  je  les  nomme  prifent-  pajfi% 
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hnparfait-paffe ,  parfait-pajjfé ,  ou  même  paffé- 
pajfé,  &  futur  -  paffé  ;  de  forte  que  le  .nom  de 
chacun  de  ces  temps  compofcs  exprime  le  rapport 
qu'il  a  avec  le  temps  fimple  coi  rcfpondant. 

Agréer. 

Préfent.  Prtfent-paffé. 

J'agrée ,  tu  agrées ,  il  agrée  ;      7*ai  agréé ,  tu  as  agréé ,  il 

a  agréé  ; 

Nous  agréons ,  vous  agréez,      Nous  avons  agréé  ,  vous 
Us  agréent.  avez  agréé ,  ils  ont  agréé. 

Imparfait,  Imparfait-pajfé. 

J'açréois  ,  tu  agréois  ,  il      J'avois  agréé  ,   tu  avois 

agréoit  ;  agréé  ,  il  avoit  agréé  ; 

Nous  agréions,  vous  agréiez,      Nous  avions  agréé  ,  vous 

ils  agréoient.  aviez  agréé ,  ilsavoient  agréé. 

Parfait.  Parfait-paffé. 

J'agréai  ,  tu  agréas  ,   il  J'eus  agréé ,  tu  eus  agréé  f 

agréa;  il  eut  agréé  ; 

Nous    agréâmes  f    vous  Nous  eûmes  agréé  ,  vous 

agréâtes  ,  ils  agréèrent.  eûtes  agréé ,  ils  eurent  agréé. 

Futur,  Futur-paffi% 

J'agréerai,  tu  agréeras,  il  J'aurai  agréé  ,   tu  auras 

agréera  ;  agréé  ,  il  aura  agréé  ; 

Nous  agréerons ,  vous  agrée-  Nous  aurons  agréé  ,  vous 

rez,  ils  agréeront.  aurez  agréé,  ils  auront  agréé, 

la  Marquise, 

Je  comprends  celà  on  ne  peut  mieux.  Vous 
agrée\  mon  hommage,  .  .  Vous  ave[  agréé  mon 
%  hommage  :  ce  font  deux  préfents ,  mais -le  fécond 
cft  en  même  temps  préfent  &  pafle.  Que  je  dife 
au  parfait  :  Quand  vous  agréâtes  mon  hommage, . . 
Quand  vous  eûtes  agréé  mon  hommage ,  je  vois  que 
la  féconde  phrafe  eft  plus  paffée  que  la  première, 
qui  eft  un  paffé  ;  par  confequent  cette  dernière  eft 
un  pajjfé-pajfî ,  ou  ,  comme  vous  dites  ,un  parfait- 
pajjé.   Le  mémo  rapport  fe  conferve  entre-  l'im- 
parfait, vous  agréiez  mon  hommage  y  &  vous  a\ie\ 
agréé  mon  hommage,  qui  cft  a  l'imparfait  patte; 
entre  le  futur  ,  vous  agrcert\  mon  hommage ,  &  le 
futur  paiTé,  vous  aurei  agréé  mon  hommage  9 
&c.  &c. 
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Sophie 

Ces  temps  compofés  font  bien  faciles!  Il  fufiit 
donc  de  connoître  le  verbe  être  &  le  verbe  avoir  , 
&  d'y  ajouter  le  participe  du  verbe  qu'on  veut 
employer? 

l'A  »  b  É. 

Oui,  Madeinoifelle ;  mais  le  participe  offre  des 
difficultés  fort  embarrafîantcs  :  tantôt  il  elt  décli- 
nable ,  &  prend  la  terminai fon  mafeuline,  féminine, 
lingulière  ou  plurielle,  félon  le  genre  &  le  nombre 
des  fubftantifs  auxquels  il  fe  rapporte  ;  tantôt  il  efi 
indéclinable  ,  foit  parce  qu'il  ne  fe  rapporte  à 
aucun  fu  bilan  tif ,  foit  parce  que  fa  pofition  empê- 
che qu'il  ne  foit  fufccptiblc  de  genre  ou  de  nombre. 

Sophie. 

Alors  les  participes  ne  peuvent  donc  être  ni  au 
mafeulin  ,  ni  au  féminin ,  ni  au  fingulier,  ni  au 
pluriel? 

l'A  bbé. 

Non  ,  Madcmoifclle.  Mais  comme  Jes  participes 
tiennent  de  la  nature  du  nom  ,  qui ,  même  dans 
lcxprelïïon  la  plus  vague,  offre  toujours  une  idée 
de  genre  &  de  nombre  f  on  donne  au  participe 
indéclinable  la  forme  du  mafeulin  fingulier.  Par 
exemple,  quand  on  dit  :  vous  ave\  agréé  mon 
tefpeâ,  vous  ave[  agréé  mon  offre ,  vous  avei 
agréé  mes  refpecis ,  vous  avez  agréé  mes  offres  ; 
le  mot  agréé  a  la  terminaifon  du  fingulier  mafeulin  , 
quoiqu'il  ne  foit  pas  plus  au  mafeulin  qu'au  fémi- 
nin ,  ni  au  fingulier  qu'au  pluriel ,  puifqu'il  eft 
tou  jours  le  même  ,  foit  qu'on  parle  du  rejpccl  ou  de 
V offre  ,  des  refpeàs  ou  des  off  res. 

Sophie. 

Quand  eft-ce  donc  que  les  participes  font  fuf- 
ceptibles  du  mafeulin  #  du  féminin ,  du  fingulier  fie 
4u  pluriel } 
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l'Abb! 

Ceft  ce  que  ie  ne  puis  vous  expliquer  que  par 
degrés.  Nous  diftinguerons  généralement  deux  fortes 
de  verbes,  les  uns  complets  &  les  autres  incomplets^ 

Les  verbes  complets ,  font  ceux  à  Texpreflion 
defquels  il  ne  manque  rien,  tels  que  je  dors ,  nous 
marchons ,  vous  venie^ ,  &c.  Les  verbes  incomplets 
font  ceux  qui  ont  toujours  un  fupplément  exprimé 
ou  fous-entendu ,  tels  que  je  bats  ,  tu  défends , 
nous  voulons ,  vous  haïjjiei ,  Us  aimeront.  On  a  au 
moins  une  idée  vague  de  ce  qui  eft  battu ,  défendu  t 
voulu  ,  haï,  aimé.  Pour  déterminer  lcxprortion  ,  il 
faut  que  ce  complément  foit  exprimé,  &  qu'on 
dife  ,  par  exemple  :  je  bats  les  ennemis ,  tu  défends 
tes  foyers  nous  voulons  partir ,  vous  hàiffe\  le 
vice  y  ils  aimeront  la  vertu.  Ces  fuppléments  font 
ce  qu'on  appelle  les  régimes  des  verbes. 

la  Marquise. 

Mais  tous  les  verbes  font  incomplets  puifqu'ils 
ont  tous  des  temps  compofés ,  dans  lefquels  ils  em- 
pruntent le  fecours  du  verbe  être  ou  du  verbe  avoir. 

l'Abbé. 

Cela  eft  vrai ,  Madame  ;  mais  les  temps  com- 
pofés n'offrent  pas  une  idée  plus  compliquée  que 
les  temps  (impies  des  mêmes  verbes.  Nous  aimons , 
nous  avons  aimé;  nous  aimions ,  nous  avions  aimé , 
nous  aimâmes  ,  nous  eûmes  aimé  nous  aimerons  9 
nous  aurons  aimé,  &c.  font  de  fîmples  modifica- 
tions du  verbe  aimer.  Il  n'en  eft  pas  de  même 
quand  on  dit ,  nous  aimons  Dieu,  nous  avons  aimé 
Dieu ,  nous  aimions  Dieu,  &c.  l'idée  du  verbe 
aimer  y  eft  jointe  à  celle  du  fubftantif  Dieu. 

LE  Milord. 

C'cft-a-dire  que  le  participe  n'eft  qu'une  partie 
du  verbe  ,  au  lieu  que  le  régime  lui  eft  étranger. 

Hh  3 
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l'Abbé. 

Oui ,  Monfieur.  Nous  diftinguerons  deux  fortes 
de  régimes;  le  fimple  ,  qui  n'cft  précédé  d  aucune 
prépofition  indifpcnfable ,  comme  les  mots  vertu  , 
vice  ,  lire ,  dans  ces  phrafes ,  je  chéris  la  vertu  Je 
hais  le  vice ,  je  veux  lire  ;  &  le  compojé ,  qui  eft 
précédé  indifpenfablement  de  quelque  prépofition  9 
comme  ce  qui  fuit  les  verbes  céder  déclamer > 
cejfer,  dans  ces  phrafes:  je  cède  à  la  vertu,  on 
déclame  contre  le  vice  ,  il  cejfe  de  lire. 

le  Comte. 

Je  croyois  que  le  régime  fimple  ou  direâ  ne 
pouvoit  être  précédé  d'aucune  prépofition. 

l'A  b  b  é. 

Pardonnez-moi ,  Monfieur ,  il  peut  être  précédé 
d'une  prépofition  accidentelle.  Dans  ces  phrafes  f 
on  exige  du  beau ,  vous  aviex  de  la  joie  ;  du  beau  , 
de  la  joie ,  font  des  régimes  fimples ,  car  la  prépo- 
fition de  qui  s'y  trouve  peut  aifément  s'évanouir. 
Qu'on  dife,  par  exemple  ,  on  exige  le  beau  ,  vous 
aviez  la  joie  la  plus  pure  ;  ces  phrafes  auront  à- peu- 
près  le  même  fens  ,  &  il  n'y  a  plus  de  prépofition. 

le  Comte. 

Mais  quand  le  verbe  gouverne  un  pronom  ,  il 
n'cft  pas  toujours  facile  de  connoître  fi  ce  régime 
eft  fimple  ou  compofé.  La  fortune  vous  rit  , 
cette  faute  nous  coûtera ,  pa rfcç-moi ,  pardonne^- 
leur  ,prcnei-en  ,  &c. 

l'Abb  é. 

Il  eft  vrai  que,  dans  ces  cas,  la  prépofition  eft 
confondue  avec  le  pronom;  mais  il  eft  facile  de  les 
réparer  en  difant,  par  exemple,  la  fortune  rit  à 
yous  ,  cette  faute  coûtera  à  nous ,  parlei  à  moi , 
pardonne^  à  eux  ,  à  elles ,  prcne\  de  cela ,  &c. 

Qnand  le  verbe  n'a  point  de  régime  direér ,  s'il 
fc  conjugue  avec  l'auxiliaire  avoir,  fon  participe 
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eft  absolument  indéclinable  ;  c'eft  ce  qu'on  voit 
dans  les  verbes  parler ,  marcher ,  fourire.  On  dit 
également  un  homme  avoir  parle  ,  marché \  fouri  ; 
une  femme  avoir  parlé ,  marché ,  fouri  ;  des  hommes 
avoient parlé ,  marché,  fouri;  des  femmes  av oient 
parlé,  marché,  fouri;  fans  que  les  mots  parlé  % 
marché ,  fouri ,  éprouvent  la  moindre  altération. 

Mais  fi  le  veibe  fe  conjugue  avec  l'auxiliaire 
être ,  alors  le  participe  devient  déclinable  félon  le 
genre  &  le  nombre  du  nominatif,  c'eft-a-dire  du 
pronom  perfonnel  du  verbe  ,  ou  du  nom  dont  il 
tient  Heu.  Ceft  ce  que  nous  verrons  par  la  conju- 
gaison du  verbe  descendre  ,  dont  nous  mettrons  les 
temps  alternativement  au  mafeulin  &  au  féminin , 
ce  qui  variera  la  terminaifon  du  participe. 

Descendre. 

Préfent,  {au  mafeulin.)         Prtfent paffé. 

Je  defeends,  tu  defeends  ,  je  fuis  defeendu ,  tu  es  def- 
U  defetnd  ;  cendu  ,  il  eft  defeendu  ; 

"Nous  dépendons  ,  vous  Nous  fommes  dépendus  , 
dépendez ,  ils  dépendent,     vous  êtes  defeendus,  ils  font 

defeendus. 

Imparfait.  (  au  féminin,)         Imparfait  paJTé. 

Je  defeendois  ,  tu  defeen-  J'étois  defeendue  f  tu  étois 
dois  ,  eUe  defeendoit  ;  defeendue  ,  elle  étoit  defeen* 

due  ; 

Nous  dépendions,  vous  Nous  étions  defeendues  , 
dépendiez  ,  elles  defeen-  vous  étiez  defeendues  ,  elles 
doient.  étoient  defeendues. 

Parfait,  (  au  mafeulin.  )         Parfait  pajpè. 

7e  defeendis ,  tu  defeendis ,  Je  fus  defeendu ,  tu  fus  def- 
il  defeendit  :  cendu  ,  il  fut  defeendu  ; 

Nous  dependîm**  ,  vous  Nous  fûmes  defeendus ,  vous 
dépendîtes,  ils  dépendirent,  fûtes  defeendus,   ils  furent 

defeendus. 

Futur,  (  au  féminin,  )         Futur  pujfé. 

Je  defeendrai ,  tu  defeen-  Je  ferai  defeendue ,  tu  feras  , 
dras  ,  elle  defeendra  ;  defeendue.  elle  fera  defeendue; 

Nous  dépendrons  ,  vous  Nous  ferons  defeendues, 
dépendrez,  eUes  dépendront,  vous  ferez  defeendues  ,  elles 

lervnt  dépendues. 

Hh4 
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Sophie. 

Tous  les  mots  qu'on  ajoute  au  verbe  être  ou  au 
verbe  avoir ,  font  donc  des  participes  ? 

l'A  b  b  é. 

Non  ,  Madcmoifellc.  Les  verbes  être  &  avoir 
peuvent  être  employas  de  deux  manières  différentes  ; 
comme  verbes  indépendants  &  comme  verbes  auxi- 
liajrcs.  Comme  auxiliaires  ,  ils  ne  fc  trouvent  que 
dans  les  temps  compofés  des  différents  verbes ,  & 
difparoifTcnt  ainfi  que  le  participé  ,  dans  tous  les 
temps  lîmples.  Qu  on  dife  au  préfent-pafTé  ,  vous 
êtes  venues  ;  a  Pim parfait  pafTé  ,  vous  avie^  paru  ; 
au  futur  paffé  ,  vous  fere[  allée  ;  ces  phrafes  feront 
au  préfent ,  vous  vene{,  a  l'imparfait ,  vous  paroi 
fie\  t  au  futur  ,  vous  ire\ ,  &  il  n'y  a  plus  ni  auxiliaire 
ni  participe.  Mais  quand  les  verbes  être  &  avoir 
font  indépendants ,  ils  ont ,  comme  tous  les  autres 
verbes ,  leurs  temps  fïmplcs  &  compofés  ,  &  leurs 
régimes  directs  &  indirc&s.  Le  verbe  avoir  n'a 
pour  régimes  direcls  que  des  fubftantifs ,  &  le  verbe 
être  gouverne  ordinairement  des  adverbes  &  des 
adjectifs ,  ou  autres  mots  équivalents. 

Sophie. 

Ces  mots  ont  donc  aufli  leurs  participes  ? 

l'Abbé. 

Oui ,  Mademoifelle.  Le  mot  été  eft  celui  du  verbe 
être  ,  &  le  mot  eu  ,  celui  du  verbe  avoir.  Les  temps 
compofés  de  ce  dernier  verbe  fe  forment  par  l'union 
de  fes  temps  Amples  avec  fou  participe. 

Sophie. 

Quand  on  met  un  participe  avec  l'infinitif  du 
verbe  être  ou  dii  verbe  avoir  ,  cela  de V mit  faire 
un  infinitif  conif  ofc  ou  pajjc. 

l'A  BBÉ, 

Oui ,  Madcmoifellc  :  j  a  vois  oublie  de  vous  le 
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faire  remarquer.  Voir  avoir  vu  ;  prendre ,  avoir 
pris  :  il  y  a  la  même  différence  entre  les  infinitifs 
fimplcs  &  compofés  ,  qu'entre  chaque  temps  fimple 
&  le  compofé  qui  lui  correfpond. 

Nous  allons  conjuguer  les  verbes  avoir  &  être 
dans  leurs  temps  fimples  &  compofés  ,  y  ajoutant 
quelque  régime  pour  faire  roir  qu'ils  ne  font  pas 
employés  comme  auxiliaires. 

INFINITIF.  INFINITIF  PASSÉ* 

Avoir.  Avoir  eu* 

Préfent.     (  au  mafcuî'm.  )     Prefent  pajfé. 

J'ai  raifon ,  tu  as  raifon  ,  il  J'ai  eu  railon  ,  tu  as  eu  rai- 
araifon  ;  fon  ,  il  a  eu  raifon; 

Nous  avons  raifon  ,  vous  Nous  avons  eu  raifon ,  vous 
avez  raifon ,  ils  ont  raifon.  avez  eu  raifon ,  ils  ont  eu  rai- 
fon. 

Imparfait,     {au  féminin.)    Imparfait  paffe. 

m  J'avoi s  raifon,  tu  avoisrai-  J'avois  eu  raifon,  tu  avois 

fon  ,  elle  avoir  raifon  ;  eu  raifon  ,  elle  avoir  eu  raifon  ; 

Nous  avions  railon  ,  vous  Nous  avions  eu  raifon,  vous 

aviez  raifon  ,  elles   avoient  aviez  eu  raifon  ,  elles  avoienc 

raifon.  eu  raifon. 

Parfait.      (au  mafcuUn.)     Parfait  pajfé. 

J'eus  raifon  ,  tu  eus  raifon ,  J'eus  eu  raifon ,  tu  eus  eu 
il  eut  raifon  ;  raifon  ,  il  eut  eu  raifon  ; 

Nous  eûmes  raifon  ,  vous  Nous  eûmes  eu  raifon ,  vous 
eûtes  raifon ,  ils  eurent  raifon.    eûtes  eu  railon,  ils  eurent  eu 

raifon. 

■ 

Futur.       (au  féminin.)      Futur  pajfé. 

J'aurai  raifon ,  tu  auras  rai*  J'aurai  eu  raifon  ,  tu  auras 

fon  ,  elle  aura  raifon  ;  eu  raifon  ,  elle  aura  eu  raifon; 

Nous  aurons  raifon,    vous  Nous  aurons  eu  raifon,  vous 

aurez  raifon  ,   elles  auront  aurez  eu  raifon ,  elles  auront 

railon.  eu  raifon. 

INFINITIF.         INFINITIF  PASSÉ. 

Être.  Avoïrétê. 

Préfent.         (au féminin.)       Préfent  pajfé. 

Je  fuis  aimée,  tu  es  aimée,  J'ai  été  aimée  ,  tu  as  été 
elle  e!t  aimee  ;  aimée  ,  clic  a  été  aimée  ; 

Nous  lbmmes  aimées ,  vous  Nous  avons  été  aimées, 
êtes  aimées,  elles  font  aimées,  vous  ave/,  été  aimées,  elles 

ont  été  aimées, 
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Imparfait.         (  au  mafcuUn.  )       Imparfait  pajjé. 


J'étois  aimé,  tu  étois  aimé,  J'avois  été  aimé,  ru  avoîs 
il  étoic  aimé  ;  été  aimé  ,  il  avoit  été  aimé  ; 

Nous  étions  aimés,  vous  Nous  avions  été  aimés ,  vous 
étiez  aimés ,  ils écoient  aimés,  aviez  été  aimes  ,  ils  avoient 

été  aimés. 

Parfait,  {au  féminin,)         Parfait  pajfé. 

7e  fus  aimée,  tu  fus  aimée,  J'eus  été  aimée  ,  tu  eus  été 

elle  futaimec;  aimée,  elle  eut  été  aimée; 

Nous  fumes  aimées ,  vous  Nous  eûmes  été  aimées  » 

ftres  aimées,    elles  furent  vous  eûtes  été  aimées,  elles 

aimées.  eurent  été  aimées. 

Futur,  (  au  mafeulin,  )  Futur  pajfe. 

Je  ferai  aimé ,  ru  feras  aimé,  J'aurai  été  aimé,  tu  auras 
il  fera  aimé  ;  été  aimé  ,  il  aura  été  aimé  ; 

Nous  ferons  aimés,  vous  Nous  aurons  étc  ai  me  s,  vous 
ferez  aimés ,  ils  feront  aimes,  aurez  été  aimes ,  ils  auront  été 

aimés. 

le  Comte. 

Ce  verbe  être,  conjugué*  avec  le  participe  aimé  t 
n'eft  autre  chofe  que  le  pajjif  du  verbe  aimer. 

Sophie. 

Je  n'ai  point  encore  entendu  parler  du  paJPf- 

le  Comte. 

On  diftingue  généralement  deux  fortes  d'expref- 
fîons  ,  lesadives  qui fe  rapportent  a  l'être  qui  agit, 
&  les  paflives ,  qui  s'appliquent  aux  êtres  envers 
lefquels  on  agit.  Ainh  j'aime,  nous  eftimons  , 
vous  refpecîie{ ,  font  des  expreflîons  aôives  ,  &  )C 
fuis  aimé  t  nousfommes  eJlimés,vous  étieirefpc3es> 
font  des  expreffions  paflîves. 

la  Marquise. 

Je  vois  préfentement  ce  que  je  dois  entendre  par 
les  ÊUSeurs  d'Allemagne  qui  n'ont  que  la  voix 
active ,  &  ceux  qui  ont  la  voix  p affive  &  active. 
Apparemment  que  la  voix  adive  confiite  à  pouvoir 
nommer  ou  élire  un  Empereur  &  la  voix  paflive  . 
à  pouvoir  être  élu  ou  nommé  foi-meme. 


Digitized  by  Google 


fur  r  Orthographe  Françoifc.  491 
le  Comte. 

Ouï ,  Madame.  Les  Archevêques  de  Trêves  ,  de 
Cologne ,  &  de  Maïencc  n'ont  que  la  voix  aâive  , 
parce  que  leur  dignité  les  exclut  du  trône  impérial. 
Pour  les  autres  Electeurs ,  ils  peuvent  également 
élire  &  être  élus  ;  voilà  pourquoi  on  dit  qu'ils 
réuniffent  les  voix  active  &  paflive. 

LE  MlLORD. 

C'eft  encore  dans  ce  fens  que  les  Négociants 
appellent  dettes  actives ,  celles  qu'ils  font  en  droit 
d'exiger ,  &  dettes  pajjhes ,  celles  qu'on  eft  en  droil 
d'exiger  d'eux, 

l'A  b  b  é. 

Je  ne  crois  pas  qu'il  faille  donner  le  nom  de 
participe  au  mot  aimé ,  qui  entre  dans  la  compo- 
firion  du  verbe  paffif  avoir  aimé.  C'eft  un  véritable 
adjectif,  toujours  déclinable ,  &  qui  ne  s'évanouit 
jamais ,  a  quelque  temps  que  la  phrafe  foit  appli- 
quée. Il  n'en  eft  pas  de  même  des  participes  : 
outre  que  leur  déclinabilité  n'eft  pas  confiante , 
nous  avons  vu  qu'ils  ne  peuvent  avoir  lieu  que 
dans  les  temps  compofés,  &  qu'ils  s'évanouifïent 
ainfi  que  l'auxiliaire ,  quand  la  phrafe  eft  mife  à 
un  temps  (impie. 

Sophie. 

Ceci  me  paroît  bien  difficile  ! 

L'A  B  B  i. 

Pour  le  comprendre ,  prenons  une  phrafe  qui  Ce 
rapporte  a  un  temps  cotnpofé.  Difons,  par  exemple  , 
au  futur  patte  :  nous  aurons  va  beaucoup  de  méchants 
qui  auront  été  battus  avec  leurs  propres  armes. 
Mettez  cette  phrafe  au  futur  fimple. 

Sophie. 

Nous  verrons  beaucoup  de  méchajits  qui  feront 
battus  avec  leurs  propres  armes. 
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l'A  bbé. 

Les  verbes  fimples  nous  verrons ,  qui  feront  ,* 
prennent  la  place  de  l'auxiliaire  avoir  &  des  mots 
vu  &  ète\  que  par  cette  raifon  ,  on  reconnqît  pour 
des  participes.  Mais  le  mot  battus ,  gui  fe  conferve 
en  pafTant  du  futur  pafTé  au  futur  fimple ,  e(ï  un 
véritable  ad jcâif,  quoiqu'il  foit  femblable  au  par- 
ticipe du  verbe  battre,  &  qu'il  foit  gouverné  par 
le  verbe  être  ;  qui  auront  été  battus  ,  qui  feront 
battus. 

LE  MltORD. 

Puifque  les  temps  compofés  de  tous  les  verbes 
font  formés  par  les  temps  fimples  des  verbes  être 
Ce  avoir ,  les  temps  compofés  de  ces  mêmes  verbes 
être  &  avoir,  ne  peuvent  donc  jamais  être  employés 
comme  auxiliaires. 

l'A  bbé. 

Pardonnez-moi ,  Monfieur  :  on  en  forme  des, 
temps  qu'on  appelle  fur-compofés. 

la  Marquise. 

Apparemment  que  ce  mot  lignifie  des  compofés 
de  compofés? 

l'A  bbé. 

Oui,  Madame.  Le  méchanifme  en  eft  facile, 
mais  on  en  fait  rarement  ufage.  Ils  fe  conjuguent 
avec  les  temps  compofés  des  auxiliaires  être  & 
avoir  ,  au  lieu  que  les  temps  Amplement  compofés 
fe  conjuguent  avec  les  temps  fimples  de  ces  mêmes 
verbes.  Exemples  : 

FUIR. 

Temps  composés.    Temps  s ur-c«mpos ê s. 

Infinitif  pafé.  Infinitif  pafé  -  pajjé. 

Avoir   fui.  Avoir  eu  fui, 

Tréfcnt  pafé.      {aa  mafcuUn.)   Préfent  pafé -pafé. 

Tai  fui .  tu  as  fui ,  il  a  J'ai  eu  fui,  tu  as  eu  fui  % 
fui  ;  il  a  eu  fui  ; 
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Nous  avons  fui  ,  vous  avez  Nous  avons  eu  fui ,  vous 
fui ,  ils  ont  fui.  avez  eu  fui ,  ils  ont  eu  fui. 

Imparfait  pajfé,     (  au  féminin.  )   Imparfait  pajfc-pajfé. 
J'avois  fui,  tu  avois  fui,      J'avois  eu  fui ,  tu  avois  eu 
elle  avoit  fui  ;  fui ,  elle  avoit  eu  fui  ; 

Nous  avions  fui,  vous  aviez  Nous  avions  eu  fui  ?  vous 
fui ,  elles  avoient  fui.  aviez  eu  fui ,  elles  avoient  eu 

fui. 

Parfait  pajfé,      {  au  mafeulin.  )    Parfait  pajfé-pajfé. 

J'eus  fui  ,  tu  eus  fui ,  il  J'eus  eu  fui ,  tu  eus  eu  fui , 
eut  fui  ;  il  eut  eu  fui  ; 

Nous  eûmes  fui  f  vous  eûtes  Nous»  eûmes  eu  fui ,  vous 
fui ,  ils  eutent  fui.  eûtes  eu  fui ,  ils  eurent  eu  fui. 

Futur  pajfé,       {  au  féminin.  )      Futur  pajfé-pajfé. 
J'aurai  fui,  tu  auras  fui,      J'aurai  eu  fui,  tu  auras  eu 
elle  aura  fui  ;  fui ,  elle  aura  eu  fui  ; 

Nous  aurons  fui ,  vous  aurez  Nous  aurons  eu  fui ,  vous 
fui,  elles  auront  fui.  aurez  eu  fui,  elles  auront  eu 

fui. 

VENIR. 

Infinitif  pajfé.  Infinitif  pajfé  -  pajfé. 

È  t  r  u   venu  Avoir  été  venu. 

Préfcnt  pajfé,       {au  féminin,)  Préfentpajfé-pajfé, 

Je  fuis  venue  ,  tu  es  venue ,  J*ai  été  venue  ,  m  as  été 
elle  eft  venue  ;  venue ,  elle  a  été  venue  ; 

Nous  fomraes  venues ,  vous  Nous  avons  été  venues ,  vous 
Êtes  venues,  elles  l'ont  venues,   avez  été  venues  ,  elles  ont  été 

venues. 

Imparfait  pajfé,     { au  mafeulin.)   Imparfait  pajfé-pajfîf. 
J'étois  venu,  tU  étois  venu,      J'avois  été  venu  }  tu  avois 
il  étoit  venu  ;  été  venu ,  il  avoit  été  venu  ; 

Nous  étions  venus,  vous  Nous  avions  été  venus,  vous 
étiez  venu ,  ils  étoient  venus,  aviez  été  venus,  ils  avoienc 

été  venus. 

Parfait  pajfé.     {au  féminin.)     Parfait  pajfé-pajfé. 

Te  fus  venue ,  tu  fus  venue ,  J'eus  été  venue ,  tu  eus  été 
elle  fut  venue  ;  venue ,  elle  eut  été  venue  ; 

Nous  fûmes  venu**»  vous  Nous  eûmes  été  venues  , 
fûtes  venues .  *lies  fuient  ve-  vous  eûtes  été  venues ,  elles 
nues.  eurent  été  venues. 

Futur  pajfé.         { au  mafeulin.)     Futur  pajjé*pajfé. 
Je  ferai  venu ,  tu  feras  venu ,      J'aurai  été  venu ,  tu  aurai 
il  fera  venu  ;  été  venu  ,  il  aura  été  venu  ; 

Nous  ferons  venus  ,  vous  Nous  aurons  été  venus,  vous 
f$iez  venus ,  jj[s  fejonç  venus,  aurez  été  venus,  |ls  auront  été 

vtnus, 
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Chaque  temps  fur-compofé  ajoute  au  compofé  qui 
lui  correfpond ,  la  même  idée  de  paffé  que  le  com- 
pofé ajoute  au  fimple. 

Nous  nous  promenons  quand  nous  ayons  travaille» 
Nous  nous Jommes  promenés  quand  nous  avons  eu 
travaillé. 

Il  eft  clair  que  chaque  verbe  de  la  féconde 
phrafe  eft  un  pafTé,  relativement  a  celui  qui  lui 
correfpond  dans  la  première.  Comme  ces  temps 
fur-compofcs  rendroient  le  difcours  traînant  par  la 
fucceflion  de  deux  participes ,  je  ne  crois  pas  les 
avoir  jamais  vus  employés  par  nos  bons  Auteurs; 
&  fi  on  croit  quelquefois  rencontrer  ceux  qui  font 
conjugués  avec  les  temps  compofés  du  verbe  être , 
c'eft  qu'on  fe  fait  illufion  ,  &  qu'on  regarde  mal-à- 
propos  ce  verbe  comme  auxiliaire.  Qu'on  dife ,  par 
exemple ,  ils  ont  été  vaincus ,  cette  phrafe  n'eft 
point  au  préfent  fur-compofé  du  verbe  vaincre  , 
mais  au  préfent  paffé  du  verbe  paffif  être  vaincu. 
Le  mot  vaincu  y  eft ,  non  un  participe ,  mais  un 
adjedif  ;  &  le  verbe  être ,  qui  y  eft  néceflaire  à 
tous  les  temps,      qui ,  par  conféquent ,  n'y  eft 
point  auxiliaire,  a  lui-même  pour  auxiliaire  le 
verbe  avoir.  Ils  font  vaincus ,  ils  ont  été  vaincus , 
ils  étoient  vaincus,  ils  avoiem  été  vaincus  ,  &c. 

LE  MlLORD. 

Je  remarque  encore  une  bizarrerie  fingulière. 
Votre  verbe  avoir  fc  fert  à  lui-même  d'auxiliaire  ; 
nous  avons  eu  %  vous  aurez  eu  ,  &c.  &  votre  verbe 
être  emprunte  le  fecours  du  verbe  avoir  :  j'ai  été  9 
nous  aurons  été,  &c. 

l'Abbé. 

C'eft  encore  un  de  ces  ufages  dont  on  n.e  peut 
rendte  raifon ,  parce  que  probablement  aucune 
raifon  n'a  préfidé  à  leur  établifTement.  Chez  Tes 
.  Italiens  le  verbe  être  fe  fuffit  à  lui-même  i  a,ulfi  les 
Italiens  qui  parlent  imparfaitement  le  françois, 
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difent  je  fuis  été,  ils  Jeront  été  y  au  lieu  de  ;  ai 
été ,  ils  auront  été  ;  ce  qu'un  ufage  contraire  nous 
fait  trouver  fort  ridicule. 

Sophie. 

Quoique  vous  ayez  mis'  ces  verbes  composés  & 
fur-compofés  tantôt  au  mafeulin  &  tantôt  au  fémi- 
nin ,  dans  ceux  où  vous  avez  employé  le  verbe 
avoir ,  le  participe  ne  prend  point  d'e  muet  au  fé- 
minin ni  d °s  au  pluriel. 

l'A  bbé. 

Cela  arrive  toujours  quand  les  verbes  n'ont 
point  de  régime  direét. 

la  Marquise. 

Je  vois  que  quand  il  y  a  deux  participes  de 
fuite  ,  quoiqu'ils  foient  gouvernés  par  le  verbe  être , 
il  n'y  a  que  le  dernier  qui  foit  fufccptible  du 
mafeulin,  du  féminin,  du  fingulîer  ou  du  pluriel. 
Vous  dites ,  par  exemple ,  elle  a  été  venue  ,  il  a  été 
yenu  ,  elles  ont  été  venues ,  ils  ont  été  venus ,  fans 
que  le  premier  participe  été  ,  éprouve  le  moindre 
changement. 

le  Comte. 

Cela  a  lieu,  non-feulement  quand  deux  participes 
fe  fuivent ,  mais  quand  un  participe  eft  iuivi  d'un 
adje&if. 

Pourquoi  r amour  vous  a-t-ÏL  fait  fi  belle  ? 

Les  Amazones  fe  font  rendu  célèbres  par  leur 
courage  dans  la  guerre. 

On  trouve  en  parlant  d'Adam  &  d'Eve  :  Dieu 
les  avoit  cri*  innocents ,  &  les  promeffes  trompeufes 
ilu  démon  les  ont  rendu  coupables. 

L'oreille  feroit  choquée,  fi  on  difoit,  en  déclinant 
les  participes  faix ,  rendre ,  créé ,  vous  a-t-il  faite 
fi  belle?  ...Je  font  rendues  célèbres.  Dieu  Us  avoit 
«réés  innocents. , . ,  Us  ont  rendus  coupables ,  &c 
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l'A  bbe. 

Quoique  ce  fentimcnt  (bit  encore  celui  de 
quelques  Grammairiens  ,  il  n'en  eft  pas  moins 
contraire  aux  principes  les  plus  généralement  reçus. 
La  délicatefle ,  ou  plutôt  l'habitude  de  l'oreille  , 
n'eft  pas  une  raifon  fufTifante  pour  s'écarter  des 
règles  :  il  faut  ,  comme  nous  l'avons  déjà  dit,  fe 
propofer  pour  but  de  ménager  en  même  temps 
l'harmonie  &  le  fens  du  difeours. 

Ce  qui  a  donné  quelque  vraifemblancc  à  cette 
règle ,  c'eft  que  les  participes  des  verbes  qui  gou- 
vernent cflentiellcment  des  adjectifs  ou  des  fubftantifs 
pris  adjectivement ,  tels  que  paroitre  ,femblert  être  î 
ne  font  abfolument  fufceptibles  ni  de  genres  ni 
de  nombres  :  on  dit  ,  par  exemple ,  cet  homme  a 
été  aimable  ,  a  paru  aimable  ,  a  Jemblé  aimable  ; 
cette  femme  a  été  aimable  ,  a  paru  aimable ,  a 
femblé  aimable  ;  ces  hommes  ont  été  aimables ,  ont 
paru  aimables  y  ont  femblé  aimables  ;  ces  femmes 
ont  été  aimables  ,  ont  paru  aimables ,  ont  femblé 
aimables ,  fans  que  les  participes  été , paru,  Jemblé f 
prennent  le  caractère  ni  des  nombres  ni  des  genres. 

IE  Ml  LORD. 

La  déclinabilité  ou  indéclinabilité  des  participes 
m'a  toujours  fort  embarraffé.  Elle  eft  fu  jette  à  tant 
de  règles  &  à  tant  d'exceptions ,  que  la  mémoire 
ne  peut  y  fuffire. 

l'âbb  t. 

Si  vous  y  faites  bien  attention  ,  vous  verrez  que 
toutes  ces  règles  fe  réduifent  à  celles-ci. 

i°.  Quand  le  verbe  n'a  point  de  régime  direct , 
s'il  fe  conjugue  avec  l'auxiliaire  étretUi%\  participe 
eft  abfolument  déclinable;  s'il  fe  conjugue  avec 
l'auxiliaire  avoir,  fon  participe  eft  abfolument  in- 
déclinable. C'eft  ce  que  nous  avons  vu  dans  tous 
les  exemples  que  nous  avons  cités. 

Quand  le  verbe  a  un  régime  direct,  le  par- 
ticipe • 
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ticipc  n'eft  déclinable  que  dans  un  feul  cas  ;  ctft 
quand  il  eft  précède  du  régime  direct ,  &c  que  ce 
régime  eft  un  fubftantif  ou  un  pronom  déclinable. 
Cefl  un  homme  fincère  quefai  cru  Jur  fa  parole. 
Vefi  une  femme  fincère  que  j'ai  crue  fur  fa  parole. 
Ce  font  des  hommes  fincères  que  j'ai  crus  fur  leur 
parole. 

Ce  font  des  femmes  fincères  que  j'ai  crues  fur  leur 
parole. 

Dans  ces  phrafes  ,  le  participe  cru ,  du  yerbe 
croire ,  cft  déclinable  ,  parce  qu'il  eft  précédé  des 
régimes  directs  de  ce  verbe,  qui  font  des  fubftantifs  ; 
car  il  eft  queftion  de  croire  un  homme  fine ère ,  de 
croire  une  femme  fincère ,  des  hommes  fincères  & 
des  femmes  fincères. 

leMilord. 

Ces  régimes  font  directs,  car  ils  ne  font  pré- 
cédés d'aucune  prépofition  eflenticlle  ;  puifque  les 
finguliers  un  homme  &  une  femme ,  ne  font  précédés 
que  des  adjectifs  un  &  une ,  &  que  la  prépofition 
compofée  des  ,  qui  précède  les  pluriels  ,  peut  aifé- 
ment  fe  fupprimer  :  ce  font  deux  hommes  ,  plufieurs 
hommes  que  f ai  crus  ;  ce  font  les  femmes,  quelques 
femmes  que  jai  crues  ,  &c.  Dans  tout  autre  cas , 
k  participe  efè  donc  indéclinable  ? 

L'A  BBi 

Oui ,  Monfieur ,  pourvu  que  le  verbe  ait  un 
régime  direû  ;  foit  qu'il  gouverne  encore  des  fub- 
rtantifs  ,  mais  qu'il  les  précède  au  lieu  d'en  être 
précédé,  comme  dans  ces  phrafes: 

Tai  cru  cet  homme-là , 

Tai  cru  cette  femme-là, 

J'ai  cru  ces  hommes-là, 

Tai  cru  ces  femmes-là  ; 
où  le  participe  cru  du  verbe  croire  précède  les 
fubftantifs  cet  homme ,  cette  femme  ,  ces  hommes , 
ces  femmes,  &  p^ur  cette  raifon  n'en  reçoit  aucune 
impreflion  de  nombre  ni  de  genre  ;  foit  que  le 

Ii 
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régime  dire&  ne  reconnoifle  ni  genre  nî  nombre  : 
alors ,  qu'il  précède  le  verbe  ou  qu'il  en  foit  pré- 
cédé ,  le  participe  eft  abfolumcnt  indéclinable. 

Cette  perjonne  a  voulu  s 'enrichir ,  &  ne  l'a  pu. 

f  ai  defiré  qu'on  vous  rendît  ju  flice,  &  vous  l'avez 
craint. 

Il  eft  queftion  de  vouloir  s'enrichir ,  de  pouvoir 
s'enrichir,  de  defirer  qu'on  vous  rendit jufiiee  ,  de 
craindre  qu'on  ne  vous  rendit  jujlice.  Or  ces  régimes 
directs  ,  s'enrichir ,  qu'on  vous  rendit  jujlice  ,  ne 
peuvent  s'appliquer  ni  au  mafeulin  ni  au  féminin  , 
ni  au  fingulicr  ni  au  pluriel  ;  par  conféquent ,  de 
quelque  manière  qu'ils  foient  places  ,  ils  ne  peuvent 
influer  en  rien  fur  les  participes  voulu ,  puy  defiré  y 
craint. 

Quand  le  verbe  n'a  pour  régime  qu'un  adjectif, 
on  peut  le  regarder  comme  s'il  n'en  avoit  point. 
Ainfi  fon  participe  cfl  déclinable  s'il  fe  conjugue 
avec  l'auxiliaire  être  :  ces  perfonnes  font  devenues 
fort  aimables ,  ces  hommes  étaient  nés  riches;  & 
indéclinable,  s'il  fe  conjugue  avec  l'auxiliaire  avoir: 
ces  perfonnes  ont  paru  fort  aimables  ;  ces  hommes 
avoient  femblé  riches,  &c. 

la  Marquise. 

Cela  eft  vrai  :  il  s'agit  de  perfonnes  devenues 
aimables,  d'hommes  nés  riches;  voila  pourquoi 
les  participes  devenues  &  nés  s'accordent  avec  les 
fubftantifs  perfonnes  &  hommes.  Mais  on  ne  peut 
dire  des  perfonnes  parues,  des  hommes  femblés  ; 
ainfi  les  participes  paru  &  femblé  ne  doivent  être 
mis  ni  au  pluriel  ni  au  féminin. 

LE  MlLORD. 

11  y  a  donc  deux  cas  dans  lefquels  le  participe 
adjectif  eft  déclinable  : 

i°.  Quand  il  fe  conjugue  avec  l'auxiliaire  Ûre  % 
&  qu'il  n'a  point  de  régime  direct ,  ou  qu'il  n'a 
pour  régime  qu'un  adje&if. 

2.0.  Quand  il  a  pour  régime  direct  un  pronom 
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déclinable  ou  un  fubftantif ,  &  qu'il  en  eft  précédé. 

l'Abbé. 

Oui ,  Monficur.  Cela  pofé ,  le  fens  des  phrafes 
que  Monficur  a  citées  exige  que  le  participe  y  foit 
déclinable.  Il  faut  dire  : 

Pourquoi  V amour  vous  a-t-il  faite  fi  belle  ? 

Les  Amazones  je  font  rendues  célèbres  par  leur 
courage  dans  la  guerre; 

Et  en  parlant  d'Adam  &  d'Eve  :  Dieu  les  avoit 
créés  innocents,  &  les  promejfes  trompeuses  du 
démon  les  ont  rendus  coupables. 

Dans  le  premier  exemple  ,  le  pronom  vous  eft 
régime  direà  du  verbe  faire:  faire  vous  fi  belle. 

Dans  le  fécond  exemple  ,  les  Amazones  font 
en  même  temps  le  nominatif  &  le  régime  du  verba 
rendre  :  les  Amazones  rendre  célèbres  les  Amazones. 

Dans  le  troifieme ,  les  verbes  créer  &  rendre 
ont  pour  régime  direét  le  pronom  les ,  qui  repréfente 
Adam  &  Eve  :  les  créer  innocents,  les  rendre  cou- 
pables ;  c'eft-a-dire ,  créer  Adam  é  Eve  innocents  > 
rendre  Adam  &  Eve  coupables. 

Or,  dans  ces  trois  exemples  ,  les  verbes  font  pré- 
cédés de  leurs  régimes  direûs  ;  par  conféquent  les 
participes  y  font  déclinables.  Le  participe  faite 
doit  fe  rapporter  au  pronom  vous  ;  rendues ,  au 
pronom  fe  ou  au  fubftantif  Amazones  qu'il  repré- 
fente ;  crées  &'  rendus  au  pronom  les ,  qui  fignifie 
Adam  &  Eve. 

Le  fécond  exemple  renferme  ce  qu'on  appelle 
un  verbe  réfléchi,  c'eft-à-diré ,  un  verbe  qui  exprime 
l'a&ion  d'un  être  fur  lui-même  ou  envers  lui-même. 
Les  Amazones  ont  rendu  les  Amazones  célèbres , 
fe  font  rendues  célèbres  elles-mêmes. 

Les  verbes  ainli  employés  prennent  abfolumens 
l'auxiliaire  être  quoique  dans  les  autres  cas  ils  fe 
conjuguent  prefquc  tous  avec  l'auxiliaire  avoir  ;  & 
comme  le  même  objet  y  eft  exprimé  deux  fois  de 
fuite ,  le  nominatif  ou  le  pronom  perfonnel  eft  fuivi 
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d'un  pronom  qui  a  la  même  lignification  ,  &  qu'on 
appelle  pronom  conjonclif:  c'cïl  ce  que  nous  allons 
éclaircir  par  un  exemple. 

Infinitif  préfent.  Infinitif  pajë. 

Se   récréer.  S'être  récréé. 

Prefcnt.        (  au  mafeulin.  )       Préfent  paffé. 

Je  me  recrée,  tu  te  récrées,  Je  me  fuis  récréé  ,  tu  t'es 
il  fe  recrée,  récréé ,  il  i'eft  récréé. 

Nous  nous  récréons  ,  vous  Nous  nous  fommes  récréés  , 
vous  récréer ,  ils/e  récréent,    vous  vous  êtes  récréés ,  ils  fe 

font  récréés. 

Imparfait.  (  au  féminin,  )     Imparfait  pajfé. 

Je  me  récréois ,  ru  te  ré-  Jem'étois récréée,  tu r'étois 

créois  ,  elle yèrécréoit.  récréée,  elle s'éroit récréée. 

Nous  nous  récréions  ,  vous  Nous  nous  étions  récréées  9 

vous  récréiez,   elles  fe  ré-  vous  vous  ériei  récréées,  elles 

créoient.  j'éroient  récréées. 

Parfait.  (  au  mafeulin,  )       Parfait  pajpé. 

Je  me  récréai ,  tu  te  récréas,  Je  me  fus  récréé  ,  tu  te  fus 

il  fe  récréa.  récréé,  il  fe  fut  récréé. 

Nous  nous  récréâmes ,  vous  Nous  nous  fûmes  récréés  , 

vous  récréâtes ,  ils  fe  récréé-  vous  vous  fûtes  récréés ,  ils 

rent.  fe  furent  récréés. 

Futur.  (  au  féminin,  )         Futur  pajfé. 

Je  me  récréerai  ,  tu  te  ré-    t  Je  me  ferai  récréée ,  tu  te 
crecras  ,  elle/e  récréera.         feras  récréée,  elle  fe  lera  ré- 
créée. 

Nous  nous  recréerons ,  vous  Nous  nous  ferons  récréées, 
vous  récréerei ,  elles  fe  récrée-  vous  vous  ferez  récréées ,  elles 
ront.  fe  feront  récréées. 

Sophie. 

Toutes  les  fois  qu'on  met  deux  pronoms  de  fuite  9 
les  verbes  fe  conjuguent  avec  le  verbe  être  ? 

l'A  b  b  é. 

Oui ,  Madcmoifellc ,  pourvu  qu'ils  appartiennent 
à  la  même  perfonne  :  (oit  à  la  première  ,  je  me  9 
nous  nous  ;  a  la  féconde ,  ru  te ,  vous  vous  ; 
à  la  troifième  ,  il  fe ,  elle  Je ,  ils  fe ,  elles  fe,  onfe% 
chacun  fe  ,  pli/ fleurs  fe  ,  &c. 

Mais  fi  les  pronoms  appartiennent  à  deux  per- 
fonnes  différentes  é  ajgrs,  lç  verbe  fc  conjugue  aveç 
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l'auxiliaire  qui  lui  convient  naturellement.  Ainfi 
on  emploie  l'auxiliaire  avoir  dans  ces  phrafes  :  je 
t%ai  récrie  9  tu  mas  récréé ,  nous  vous  avions  récréés, 
vous  les  aviei  récréées ,  &c.  parce  que  le  verbe 
récréer  prend  ordinairement  l'auxiliaire  avoir  :  j'ai 
récréé,  nous  avons  récréé ,  &c.  Si  on  emploie  l'auxi- 
liaire être,  dans  ce  s  phrafes,  où  les  pronoms  conjoints 
n appartiennent  pas  a  ja  même  perfonne ,  tu  mes 
venu  voir ,  il  nous  ètoit  arrivé  des  malheurs ,  on 
nous  eftvenu  dire  de  partir,  c'eft  que  l'auxiliaire 
€tre  ciï  naturel  aux  verbes  venir ,  arriver ,  partir. 
Je  fuis  venu  ,tu  es  arrivé,  nous  étions  partis ,  &c. 

LE  MlLORD. 

Ainfi  quand  les  deux  pronoms  appartiennent  à 
la  même  perfonne ,  le  participe  cft  toujours  décli- 
nable. 

l'A  bbé. 

Pardonnez-moi ,  Moniteur  :  il  faut  pour  celà  que 
le  fécond  pronom  foir  le  régime  direct  du  verbe; 
ce  qui  n'arrive  pas  toujours,  a  beaucoup  près.  Pre- 
nons pour  exemple  le  même  verbe  récréer.  Qu'on 
dife  :  ces  pcrjbnnes  fe  font  récréées  à  faire  le  Bien  , 
&  ces  personnes  fe  font  récréé  V imagination.  Dans 
le  premier  cas  le  pronom  fe  cft  le  régime  direct  du 
verbe  :  elles  ont  récréé  foi  ,  elles-mêmes  à  faire  le 
bien  ;  Dans  le  fécond  cas  le  même  pronom  fe  cil 
un  régime  indirect  :  elles  ont  récréé  l'imagination 
à  foi  ,  à  elles.  Ainfi  le  fubftantif  imagination  eft  le 
véritable  régime  de  cette  phrafe  ;  &  comme  il  n'eft 
écrit  qu'après  le  participe  récréé ,  ce  mot  eft  abfo- 
lument  indéclinable. 

Sophie. 

Vous  pouviez  donc  conjuguer  le  verbe  fe  récrier  % 
en  mettant  par-tout  les  deux  pronoms  à  la  même 
perfonne  ,  fans  que  le  participe  récréé  reçut  une  s 
au  pluriel ,  ni  un  c  muet  au  féminin  ? 

ii3 
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l'Abii  é. 

Oui ,  Madcmoifelle  ;  toutes  les  fois  que  le  fécond 
pronom  n'eft  pas  le  régime  dired  du  verbe ,  le 
participe  peut  être  indéclinable. 

le  Comte. 

Il  doit  même  l'être  néceffai  rement. 

l'Abbé. 

Il  faut  pour  cela  que  ce  participe  fe  rapporte  a 
un  régime  direct  qui  ne  foit  pas  encore  exprimé, 
comme  le  fubihntif  imagination  dans  la  féconde 
phrafe  citée  :  ces  perfonnes  fe  font  récréé  V imagi- 
nation ;  ou  que  le  verbe  n'ait  point  de  régime 
direct,  comme  dans  ces  phrafes:  ils  Je  font  parlé  9 
vous  nous  avc{  répondu ,  qui  figni fient  Us  ont  parlé 
à  eux  ,  vous  avei  répondu  à  nous. 

Mais  dans  ces  verbes  ,   comme  dans  tous  les 
autres  ,  quand  le  participe  cft  précédé  de  fon  régime 
direct ,  il  doit  être  décliné  félon  le  genre  &  le 
nombre  de  ce  régime  ;  ce  qui  fe  voit  dans  ces 
phrafes  :  cejl  un  embarras  que  vous  vous  êtes 
donné  ,  ce  fi  une  peine  que  vous  vous  êtes  donnée  , 
des  embarras  que  vous  vous  êtes  donnés ,  des  peines 
que  vous  vous  êtes  données.   Il  cft  qucltion  de 
donner  une  peine  à  vous ,  de  donner  un  embarras 
à  vous  ,  de  donner  des  embarras  ,  des  peines  à  vous 
ainfi  ces  fubltantifs ,  un  embarras,  une  peine ,  des 
embarras,  des  peines,  font  les  régimes  directs  du 
verbe  donner  ;  &  le  participe  donné,  qui  efl  pré- 
cédé de  ces  régimes ,  doit  s'accorder  avec  eux  en 
genre  &  en  nombre. 

Sophie. 

Ce  que  vous  dites  cft  fort  clair;  pourtant  je 
ferois  fort  en  peine  de  diîHnguer  le  régime  direct 
eu  régime  indirect ,  fur-tout  quand  ce  régime  cit 
un  pronom. 
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la  Marquise. 

Rien  de  fi  facile  :  en  changeant  la  tournure  des 
phrafes ,  on  féparc  les  prépofitions  des  mots  avec 
lefquels  elles  font  confondues  ;  ou  on  les  fait  tout- 
à-fait  difparoître ,  fi  elles  ne  font  pas  cffentielles  •  , 
au  difeours.  Cette  perfonne  eft  aimable  ,  mais  vous 
le  lui  avei  trop  dit ,  vous  lui  en  ave[  trop  parlé. 
Elle  eft  dans  l'erreur,  mais  vous  y  êtes  auffi. 
C'eft  comme  fi  on  difoit  vous  avc\  trop  dit  à  cette 
perfonne  quelle  eft  aimable ,  vous  avei  trop  parlé 
à  elle  de  ce  qu'elle  eft  aimable ,  vous  êtes  aujfi  dans 
l erreur;  &  voilà  les  prépofitions  à  ,  de,  dans, 
qui  fortent  des  compoiés  lui  }*nyy* 

On  veut  de  la  fortune ,  de  t éclat ,  des  honneurs. 
On  peut  dire  :  on  veut  la  fortune ,  l'éclat ,  les  hon- 
neurs ,  &  voilà  la  prépofition  </etout-à-fait  évanouie. 

Par  ce  moyen  on  peut  diftinguer  les  régimes 
direch,  de  ceux  qui  font  abfolumcnt  précèdes  de 
quelque  prépofition ,  qui ,  pour  cette  rai  Ion  ,  ne  font 
qu'indirects,  &  ne  peuvent  rien  ajouter  au  participe. 

l'A  bb! 

• 

Vous  entendez  parfaitement  cette  méthode  ;  mais 
en  voici  une  autre  dont  Mademoifelle  pourra  tirer 
un  meilleur  parti.  Nous  remarquerons  que  dans  tous 
les  verbes  qui  ont  un  régime  direct ,  le  participe 
peut  être  regardé  comme  un  adjectif  qui  s'y  rap- 
porte toujours  ;  mais  l'ufage  ne  permet  de  le 
décliner,  que  quand  il  eft  précédé  de  ce  régime, 
qui  en  preferit  d'avance  le  genre  &  le  nombre. 

Or  le  verbe  être  caradtérife  fi  naturellement  les 
adjectifs ,  qu'il  n'y  a  point  d'adjectif  avant  lequel 
ce  verbe  ne  foit  exprimé  ou  fous  -  entendu.  Un 
homme  aimable  ,  un  homme  qui  eft  aimable;  des 
femmes  vertueuses ,  des  femmes  qui  font  vcrtueujes, 
qui  étoient  vertueufes  ,  &c. 

Si  donc ,  en  fuppofant  le  verbe  être  avant  le 
participe  ,  on  voit  qu'il  puiiïe  fetvir  d'adjeelif  à 
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quelque  pronom  ou  lubftantif  déjà  exprimé,  on 
cit  fiir  qu'il  doit  être  dcciiné  félon  le  genre  &  le 
nombre  de  ce  pronom  eu  de  ce  fubftantif* 

Les  vaijfeaux  que  nous  avions  abordés  nous  don- 
nèrent les  vivres  que  nous  leur  avions  demandés. 

Dites -moi  ,  je  vous  prie,  JViadcmoifelle ,  quels 
mots  font  participes  dans  cette  phrafe. 

Sophie. 

Ce  font  les  mots  abordés  &  demandes  ;  car  en 
mettant  cette  phrafe  au  préfent ,  011  dirait ,  nous 
abordons ,  nous  leur  demandons ,  &  les  mots  abordés 
Redemandés  ne  s'y  trouveroient  plus. 

l'Abbé. 

Examinez  préfentement  ce  qui  eft  abordé ,  ce 
qui  cft  demandé. 

Sophie. 

Ce  font  les  vaijfeaux  qui  font  abordés,  ce  font 
les  vivres  qui  font  demandés. 

i'Ab  b  i 

Hé  bien ,  Mademoifclle ,  parce  que  ces  participes 
ou  adjeclifs  abordés  &  demandés  ,  font  précédés 
des  fubftantifs  mafeulins  pluriels  vaijfeaux  &  vivres  y 
auxquels  ils  fe  rapportent ,  ils  doivent  pareillement 
être  au  mafeulin  pluriel  ;  voilà  pourquoi  ils  font 
termines  par  une  s.  Voyons  la  même  phrafe 
tournée  différemment. 

Nous  avons  abordé  ces  vaijfeaux ,  &  leur  avons 
demandé  des  vivres. 

Ce  font  encore  les  vaijfeaux  qui  font  abordés , 
&  les  vivres  qui  font  demandés  ;  mais  ces  participes 
ou  adjeclifs  abordé  &  demandé  ,  font  indéclinables, 
parce  qu'ils  précédent  leurs  fubftantifs  vaijfeaux 
&  vivres. 

Voyons,  s'il  vous  plaît,  encore  ces  phrafcs-ci\ 
Nous  nous  fommes  fait  peindre;  j'ai  voulu  m€ 
défendre  &  ne  l'ai  pas  ofc. 

Qu'eft-cc  qui  cft  fait,  voulu ,  ofé  i 
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Sophie. 

Ce  qui  eft  fait,  c'eft  peindre,  ce  qui  eft  voulu  & 
ofé,  c'elt  /7/e  défendre. 

l'A  b  b  é. 

Vous  voyez  que  ces  mots  peindre  &  défendre 
font  des  infinitifs  ,  qui ,  par  conféquent ,  n'ont  ni 
genre  ni  nombre:  ainfi  les  participes  fait ,  voulu, 
ojc%  qui  s'y  rapportent,  font  abfolument  indécli- 
nables. 

Il  en  dr  de  même  des  participes  dit  &  cru  dans 
cette  phrafe  :  on  vous  avoit  dit  qiïon  vous  admiroit ,  & 
vous  tavieicrii  ;  parce  que  ce  qui  eft  dit  &  cru  ,  c'eft 
qu  on  vous  admiroit,  &  cette  cxprefTion  ne  peut  s'ap- 
pliquer ni  au  mafeulin  ni  au  féminin  ,  ni  au  fingu- 
lier  ni  au  pluriel. 

Sophie. 

Cette  règle  efl  bien  plus  facile  que  la  précédente* 
On  avoit  labouré ,  cultivé  &  ferrilifé  cette  terre. 
C'elt  la  terre  qui  étoit  labourée  ,  cultivée  ,fcrtilifée; 
mais  tous  les  participes  font  placé  avant  le  mot 
-  terre  .*  voilà  pourquoi  on  ne  les  met  point  au 
féminin. 

Mais  les  participes  finiffent  par  un  e  muet  dans 
cette  phrafe  : 

Madame  avoit  rie  ,  chantée  ,  danfée , 
pour  quadrer  avec  le  mot  Madame  ,  auquel  ils  fe 
rapportent ,  &  dont  ils  font  précédés. 

l'A  bbé. 

Les  participes  de  cette  dernière  phrafe  ne  peuvent 
pas  être  pris  pour  des  adjectifs.  Il  ne  s'agit  pas  de 
dire  que  cette  Dame  cil  rie  ,  chantée  ,  danfée  x*  rien 
dans  cette  parafe  n'eft  ri,  chanté,  danfè.  Par  con- 
féquent ces  participes  ne  fc  rapportent  a  rien  comme 
adjeclifs ,  &  font  abfolument  indéclinables.  Madame, 
avoit  ri,  chanté,  danj'c% 
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LE  MlLORD. 

Faut  -  il  dire ,  en  parlant  de  plufieurs  femmes  i 
je  les  ai  vues  badiner ,  ou ,  fans  décliner  le  panicipe  , 
je  Us  ai  vu  badiner  ? 

l'A  b  b  é. 

On  peut  écrire  cette  phrafe  de  l'une  ou  de  l'autre 
manière , .  félon  le  fens  qu  on  veut  y  attacher. 
S'agit-il  de  dire  que  vous  ave\  vu  ces  Dames  gui 
badinoient  ?  Alors  ce  fubftantif  femmes  cft  le 
régime  direct  du  verbe  voir  :  ce  font  des  femmes 
vues  y  ainfi  le  participe  vues  doit  être  au  féminin 
pluriel ,  parce  qu'il  eft  précédé  du  pronom  les ,  qui 
reprefente  le  fubftantif  femmes. 

Mais  pour  dire  quyon  a  vu  badiner  ces  femmes 
par  quelqu'un ,  le  participe  vu  doit  être  indécli- 
nable. Ce  ne  font  point  des  femmes  qu'on  a  vues  > 
on  a  feulement  vu  badiner. 

le  Comte. 

Voici  quelques  phrafes  qui  pafïent  pour  correctes* 
&  qui  ne  me  femblent  pas  écrites  conformément 
k  vos  principes. 

Vous  devei  être  fatisfait  de  la*  jufticc  que  vous 
ont  rendu  vos  Juges. 

Elle  lui  eft  allé  porter  de  ï argent  :  elle  nous  eft 
venu  voir. 

Ce  jour  eft  un  de  ceux  quils  ont  confacré  aux 
larmes. 

J'ai  bien  remarqué  que  les  participes  rendu  ,al!e  , 
confacré  y  font  indéclinables,  quoiqu'il  s'aghTe  de 
jufiiee  rendue,  $  une  femme  qui  eft  allée  &  venue  > 
de  jours  confacrés  aux  larmes. 

l'A  b  b  é. 

Quelques  Grammairiens ,  pour  exeufer  l'ortho- 
graphe de  cette  première  phrafe  ,  prétendent  que 
le  panicipe  cft  indéclinable  quand  il  cft  mis  après 
le  nominatif.  Mais  on  s'accorde  préfentemenc  à 
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détruire  cette  exception  ;  &  il  eft  plus  que  permis 
de  fuivrc  la  règle  générale  ,  en  déclinant  le  parti- 
cipe rendue  :  vous  deve\  être  fatisfait  de  la  jufticc 
que  vous  ont  rendue  vos  Juges. 

Pour  les  deux  derniers  exemples  ,  j'en  ai  vu 
l'apologie ,  &  je  vous  avouerai  que  je  n'y  ai  rien 
compris  du  tout.  Qu'on  dife  :  elle  eft  allée  lui 
porter  de  l'argent ,  ou  elle  lui  eft  allée  porter  de 
l'argent  ;  elle  nous  eft  venue  voir ,  ou  elle  eft  venue 
nous  voir ,  on  ne  fait  que  tranfpofer  un  mot  lui 
ou  nous  :  cela  n'empéche  pas  le  pronom  féminin 
elle,  de  précéder  le  participe  allée  ou  venue  ,  qui  t 
par  confequent ,  eft  du  genre  féminin  &  doit  fe 
terminer  par  un  e  muet.  Enfin  dans  la  dernière 
phrafe  ,  il  cil  aifé  de  voir  que  le  participe  confacre 
ne  fe  rapporte  pas  à  un  feul  jour,  mais  à  tous 
les  jours  confacrés  aux  larmes,  exprimés  par  le 
pronom  ceux ,  dont  il  eft  précédé ,  &  qui ,  par 
confequent ,  le  rend  déclinable.  On  pourroit  dire 
dans  le  même  Cens ,  c'ejl  un  des  jours  qu'ils  ont 
confacrés  aux  larmes  ;  ainfi  ce  participe  doit  finir 
par  une  s  ,  pour  s'accorder  avec  le  pronom  mafeulin 
pluriel  ceux  :  ce  jour  eft  un  de  ceux  qu'ils  ont 
confacrés  aux  larmes. 

Nous  avons  expliqué  beaucoup  de  chofes  dans 
cet  entretien  :  j'cfpère ,  Mcfdamcs  ,  que  vous  nous 
prouverez  demain  par  quelques  exemples  ,  que 
vous  hs  avez  bien  entendues. 
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DIALOGUE  XVI. 

«St//*  Pronoms  EN  jet  ON,  ££^  Verbes: 
Impersonnels  y  le  Conditionnel  ,&c. 

LA  MARQUISE,  SOPHIE,  L'A  B  B  É  , 
LE  COMTE,  LE  M  I LORD. 

LA  MARQU.ISE. 

M  O  N  s  I  E  U  R  nous  a  dicté  des  verbes  à  tous 
les  temps  de  l'indicatif;  mais  il  n'a  pas  voulu  les 
corriger.  Voici  le  mien  :  je  crains  qu'il  n'y  ait 
beaucoup  de  fautes. 

ACQUÉRIR. 

Infinitif  préfenu  Infinitif  pajpc* 

Acquérir.  Avoir  acquit. 

Préfnt.       C  *u  mafeulin.  )     Préfent  pajfé. 

J'acquers ,  tu  acquers ,  il  ac-  J'ai  acquit  ,  tu  as  acquit ,  il 

«Juert  j  a  acquit  ; 

Nous  acquérons,  vous  ac-  Nous  avons  acquît,  vous 

querez  ,  ils  acquèrent.  avez  acquit,  ils  ont  acquit. 

Imparfait.  (  au  féminin.  )         Imparfait  paJTé. 

J'acquérais  ,  tu  acquérais  ,  J'avais  acquit,  tu  avais 
elle  acquérait  ;  acquit ,  clic  avait  acquit  ; 

Nous  acquérions  ,  vous  ac-  Nous  avions  acquit ,  vous 
quériez  ,  elles  acquéroient.  aviez  acquit ,  elles  avoient  ac- 
quit. 

Parfait.  (  au  mafeulin,  )      Parfait  pajfé. 

J'acquis,  tu  acquis  ,  il  ac-  J'eus  acquit,  tu  eus  acquît, 
quit  ;  il  eut  acquit  ; 

Nous  acquîmes ,  vous  ac-  Nous  eûmes  acquit ,  vous 
quîtes ,  ils  acquirent.  eûtes  acquit  ,  ils  eurent  ac- 

quit. 

Futur.  (  au  féminin.  )  Futur  pajfé. 

7'acquérerai ,  tu  acquéreras,  J'aurai  acquit ,  tu  auras  ac» 
elle  acquerera  ;  quit ,  elle  aura  acquit  ; 

Nous  acquererons  ,  vous  ac-  Nous  aurons  acquit,  vous 
quérejez,  elles  acquéreront.      aurez  acquit ,  elles  auront  ac^ 

quit, 


- 
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Sophie. 

Si  j'ai  bien  compris  la  règle  de  Monfieur  pour 
la  forme  des  participes  ,  voilà  la  même  faute  répétée 
une  ,  quatre ,  fept ,  dix  . .  .  vingt-cinq  fois. 

la  Marquise. 

Je  ne  vois  pas  cette  faute.  Comme  le  verbe 
acquérir  emprunte  le  fecours  du  verbe  avoir ,  & 
non  du  verbe  être ,  &  que  d'ailleurs  je  n'ai  point 
fuppofé  d'objet  au  verbe,  j'ai  penfé  que  le  participe 
acquit  devoit  être  tout -à-fait  le  même  pour  le 
mafeulin  ,  le  féminin  ,  le  fingulier  &  le  pluriel. 

Sophie. 

Cc.n'eft  pas  la  non  plus  ce  que  je  regarde  comme 
une  faute;  c'cfl  le  t  qui  finit  votre  participe  acquit. 
On  dit  au  féminin  une  fortune  acquife.  En  retran- 
chant la  dernière  fyllabe  de  ce  féminin,  &  confer- 
vant      qui  la  commence ,  on. .  .  . 

la  Marquise. 
J'y  fuis  :  il  falloit  écrire  acquis  par  une  s,  & 
non  par  un  t.  Comment  ai-jc  pu  me  tromper  aulli 
groflièrement  ! 

"  leComte. 

Dansfes  imparfaits ,  Madame  a  fuivi  l'orthographe 
moderne:  elle  a  écrit  par  a}  j'acquérais  ,  j'avais 
acquis , &  non  par  o  J'acquérois ,  favois  acquis ,  &c. 

la  Marquise. 

Monfieur  nous  a  permis  de  fuivre  le  genre 
d'orthographe  qui  nous  plairoit  le  mieux  ;  &  j'aime 
beaucoup  celui-ci ,  parce  qu'il  favorife  la  pronon- 
ciation. 

le  Comte. 

Mais  Monfieur  vous  a  recommandé  d'être  confé- 
quente  ;  &  après  avoir  mis  un  a  au  fingulier ,  vous 
ave*  mis  un  o  au  pluriel  :  elles  acquéraient ,  elles 
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avoicnt  acquis.  Il  falloit  donc  aufTî  écrire  par  un 

a  ,  elles  acquéraient ,  elles  avaient  acquis. 

la  Marquise. 

Encore  une  inconséquence. 

LE  MlLORD. 

Monficur  nous  a  dit  que  dans  les  compofés  du 
verbe  quérir,  il  falloit  mettre  un  i  après  Vu  aux 
trois  perfonnes  du  finguher  préfent,  &  à  la  rroifième 
du  pluriel  ;  ce  que  j'ai  retenu  avec  d  autant  plus 
de  foin  ,  que  cet  i  n'efè  pas  trop  clairement  indiqué 
par  la  prononciation. 

la  Marquise. 

Je  me  rappelle  encore  cela  :  il  falloit  écrire 
?  acquiers ,  tu  acquiers  ?  il  acquiert ...  ils  acquit- 
,  rent.  Je  crois  que  cet  i  ne  fc  met  point  aux  autres 
temps  /impies. 

l'Abbé. 

Non,  Madame. 

la  Marquise. 

Il  n'y  a  donc  plus  de  fautes  préfentement.  J'ai 
mis  un  c  avant  le  q ,  parce  qu'avant  un  q ,  le  d 
de  la  prépofition  ad  le  change  en  un  c. 

l'A  b  b  é. 

Voilà  qui  eft  favamment  expliqué;  mais  regardez 
le  futur. 

la  Marquise. 

J'ai  eu  quelques  doutes  ;  mais  j'ai  penfé  que  la 
prononciation  exigeoit  deux  r. 

l'A  b  b  e. 

Oui ,  Madame  ,  mais  elles  ne  devroient  pas  être 
feparées  par  un  e  muet  :  Ye  muet  ne  doit  précéder 
la  dernière  fyllabe  du  futur  que  dans  les  verbes  de 
h  première  conjugaifon. 

leMilord. 

Cela  fait  une  fyllabe  de  plus  qu'il  ne  faut.* 
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Jac-qué-re-rai ,  nous  ac-qué-re-rons.  . .  On  doit 
dire  en  trois  fyllabes,  fac-quer-rai ,  acquer- 
rons ,  &c. 

Sophie. 

Je  vais  coniger  une  faute  à  mon  verbe  avant 
de  vous  le  montrer ...  Le  voici. 

S*  E  N  N'ALLER. 
Infinitif  prffcnt.  Infinitif  paffé. 

S'EN  N'ALLER.  S'EN  N'ÊTRE  ALLE. 

Préfent.      (  au  mafeulin.)     Préfent paffé* 

Je  m'en  vais,  tu  t'en  vas ,  Je  m'en  fuis  allée,  tu  t'en 
il  s'en  va  ;  n'eft  allée ,  il  s'en  n'eft  allée  5 

Nous  nous  en  n'allons,  vous  N«us  nous  en  fommes  allées, 
vous  en  n'allez ,  ils  s'ent  vont,  vous  vous  en  n'êtes  allées  ,  ils 

s'en  font  allées. 

Imparfait.  (  au  féminin.  )         Imparfait  pajfé. 

Je  m'en  n'allois ,  tu  t'en  n'ai-  Je  m'en  n'étois  allée ,  tu  t'en 
lois ,  elle  s'en  n'alloit  ;  n'étois  allée ,  elle  s'en  n'étoit 

allée  ; 

Nous  nous  en  n'allions,  vous  Nous  nous  en  n'étions  al- 
vous  en  n'alliez,  elle  s'en  n'ai-  léées,  vous  vous  en  n'étiea 
loient.  alléées,  elle  s'en  n'etoienc 

alléées. 

Parfait,  (  au  mafeulin.  )      Parfait  pajjfc. 

Je  m'en  n'allai ,  tu  t'en  n'ai-  Je  m'en  fus  allée    tu  t'en 

las  ,  il  s'en  n'allât  ;  fus  alléé ,  il  s'en  fut  alléé  ; 

T^ous  nous  en  n'allâmes  ,  Nous  nous  en  fûmes  allées  » 

vous  vous  en  n'allâtes ,  il  s'en  vous  vous  en  fûtes  allées  ,  il 

n'allèrent.  s'en  furent  allées. 

Futur.  (  au  féminin.  )  Futur  pajfé. 

Je  m'en  n'ierai ,  tu  t'en  n'ie-  Je  m'en  frai  alléé ,  tu  t'en 

ras ,  elle  s'en  n'ierat  ;  liras  alléée,  elle  s'en  fra  alléée  ; 

Nous  nous  en  n'ierons ,  vous  Nous  nous  en  frons  alléées  , 

vous  en  n'ierez,  elle  s'en  n'ie-  vous  vous  en  frez  alléées. 

ront.  elle  s'en  front  alléées. 

L'A  B  B  É. 

Voilà  bien  des  fautes. 

Sophie. 

Monfieur  m'a  dit  que  les  règles  ne  me  fervi- 
{picm  pas  beaucoup  dkftf  çe  verbe-là.  Cçft  appar 
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remment  ce  qui  m'aura  fait  manquer  plus  fouvenC 

encore. 

l'A  b  b  é. 

Vous  avez  aufli  péché  contre  les  principes.  Mais 
avant  toute  chofe ,  je  dois  vous  faire  remarquer  que 
le  pronom  compofé  en ,  placé  avant  un  verbe  au* 
quel  il  fe  rapporte  ,  &  qui  commence  par  une 
voyelle  ,  fc  prononce  toujours  comme  fi  Vn  étoit 
double.  Nous  nous  en  allons ,  il  s\n  cfi  venu  , 
nous  en  avons  parlé ,  fe  prononcent  nous  nous  en 
nations  ,  il  s'en  ne  fi  venu  ,  nous  en  navons  parlé  s 
&c.  Mais  dans  le  vrai ,  ce  pronom  compofé  n'ajoute 
point  dVi  au  verbe  qui  le  fuit;  &  comme  le  verbe 
aller  ne  commence  point  par  une  n  ,  vous  deviez 
écrire  fans  n  tous  les  mots  qui  appartiennent  à  fa 
conjugaifon  :  s'en  aller ,  &  non  s'en  n'aller  ;  tu  t'en 
allocs ,  &  non  ///  t'en  riallois  ;  il  s'en  ira  ,  &  non 
il  s'en  ri  ira  ;  je  tri  en  allai ,  &  non  je  m  en  ri  allai  , 
&c.  Il  en  eft  de  même  avant  tout  autre  verbe 
commençant  par  une  voyelle  ou  une  h  muette.  On 
écrit  vous  en  aurci,  il  en  eft  revenu ,  on  s  en  ho- 
norait beaucoup,  &  non  vous  en  naure\ ,  il  en  nefi 
revenu  ,  on  fen  nonoroit  beaucoup ,  &c. 

leMilord. 

Je  croyois  que  dans  ce  cas  le  mot  en  étoit  une 
prépofition. 

l'A  bbe. 

Vous  étiez  dans  Terreur.  S'en  aller,  c'eft-a-dire , 
aller  du  lieu  où  on  eft  dans  un  autre;  vous  en 
aure[ ,  vous  aurez  de  cette  chofe-la;  il  en  eft  revenu, 
il  eft  revenu  de  la  ;  on  /en  honore  beaucoup ,  on 
s'honore  beaucoup  de  cela.  Ainfi  vous  voyez  que 
ce  mot  en  eft  un  compofé  de  la  prépofition  de  & 
de  quelque  nom  ou  pronom. 

Ce  n'eft  qu'avant  les  verbes  auxquels  il  fe  rapporte, 
que  ce  pronom  compofé  en  peut  fonner  comme-  u 
Yn  étoit  double;  dans  tout  autre  cas  ,  fi  le  mot 
qu'il  précède  commence  par  une  voyelle ,  il  forme 

un 
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\m  hiatus  nafal  :  c'eft  ce  qui  fc  voit  dans  ces 
phrafes  :  parlons-en  avec  rejpect ,  prene^en  aujji. 
Ce  feroit  fort  mal  parler  que  de  dire  parlons-en 
navec  rejpccl ,  prenez-en  nai/JJi ,  &c. 

Mais  quand  le  mot  en  eft  une  prépofition  ,  Yn  fe 
prononce  double  toutes  les  fois  que  le  mot  luivant 
commence  par  une  voyelle.  En  été,  en  hyver,  en 
allant  vers  le  nord,  fe  prononcent  en  nété ,  en 
nyver ,  en  nallant  vers  le  nord ,  &c. 

Sophie. 

Quand  cft-ce  qu'on  peut  favoir  fi  le  mot  en  eft 
(inc  prépofition  ? 

l'Abbé. 

Quand  il  peut  être  entièrement  fupprimé ,  ou 
remplacé  par  la  prcpofïtion  dans.  Ainfi  au  lieu  de 
dire  en  été  t  en  hyver,  en  allant  vers  le  nord ,  on 
peut  dire  avec  la  prépofition  dans  ,  dans  l'été , 
dans  Vhyver,  &  fans  prépofition  ,  allant  vers  le 
nord. 

l'a  Marquise. 

Si  je  ne  me  trompe,  on  m'a  dit  que  Yn  de  la 
prépofition  en  s'écrit  quelquefois  double. 

l'A  bbé. 

Cette  duplication  n'a  jamais  lieu.  Ce  qui  fait 
illufion  ,  c'eft  que  dans  les  négations  ,  c'eft-à-dire , 
dans  les  phrafes  qui  fervent  a  nier  ,  à  dire  qu'une 
chofe  n'eft  pas ,  on  emploie  ordinairement  le  petit 
mot  ne  ,  qui  fc  conferve  entier,  fi  le  mot  qui  fuie 
commence  par  une  confonne  ;  vous  ne  venei  pas  ; 
je  ne  vous  trompe  point,  &c.  &  dont  Ye  fe  change 
en  une  apoftrophe  ,  file  mot  fuivant  commence  par 
une  voyelle.  Vous  nallei  pas*,  on  n}y  peut  pas 
tenir,  &c. 

De  forte  que  quand  la  prépofition  en  précède 
une  phrafe  négative ,  ce  qui  n'a  lieu  qu'au  géron- 
dif, fi  elle  eft  immédiatement  fuivie  d'un  compofé 
du  petit  mot  ne,  &  d'un  autre  mot  commençant 
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par  une  voyelle,  Yn  qui  commence  ce  compofé 
paraît  provenir  de  la  prepofition  en ,  en  n'allant 
pas  loin  ,  en  n'y  penfant  pas ,  en  n'ayant  rien  à  fc 
reprocher ,  &c. 

Dans  ce  dernier  cas,  la  négation  n'eft  pas  toujours 
bien  fenfiblc  a  l'oreille  ;  ce  qui  fe  voit  en  comparant 
ces  phrafes  affirmatives  ,  en  y  penfant  à  peine ,  en 
ayant  peu  de  chofesà  fe  reprocher ,  avec  ces  phrafes 
négatives,  en  n  y  penfant  qu'à  regret,  en  n'ayant 
rien  à  fe  reprocher. 

Pour  déterminer  le  genre  de  la  phrafe  ,  il  n'y  a 
qu'a  faire  entendre  après  la  prépolîtien  en ,  un  mot 
qui  commence  par  une  confonne.  Subftituons ,  par 
exemple,  ces  phrafes  a  celles  que  nous  venons  de 
citer.  En  le  penfant  à  peine ,  en  trouvant  peu  de 
chojes  à  fe  reprocher...  En  ne  le  penfant  qu'à 
regret ,  en  ne  trouvant  rien  à  fe  reprocher  :  cette 
fubfritution  de  le  a  y,  &  de  trouvant  à  ayant , 
oblige  de  prononcer  fc  petit  mot  ne  dans  les  der- 
nières phrafes ,  &  ne  permet  plus  de  le  foupçonner 
dans  les  deux  premières;  ce  qui  fait  voir  qu'on 
doit  écrire  fans  négation  :  en  y  penfant.  à  peine, 
en  ayant  peu  de  chojes  à  fe  reprocher ,  &  avec  la 
négation:  en  ri  y  penfant  qu'à  regret,  en  n'ayant 
rien  à  fe  reprocher. 

\     -  ieMilord. 

Vous  prononcez  ayant  comme  s'il  y  avoit  èiant  ; 
j'ai  vu  des  perfonnes  qui  voudraient  qu'on  pro- 
nonçât a-iant. 

l'A  b  b  é. 

Cette  dernière  prononciation  n'eft  adoptée  que 
par  un  petit  nombre  de  perfonnes ,  qui  femblent 
vouloir  fe  diftinguer.  Tout  le  monde  s'accorde  a 
écrire  ayant  par  un  y ,  &  nous  avons  vu  que  cette 
lettre  produit  l'effet  de  deux  i:  ai-iant ,  ce  qui  fe 
prononce  é-iant ,  &  non  a-iant.  Ceft  par  la  même 
raifon  <nje  les  mots  ayons ,  ayeç ,  fe  prononcent 
i-ions  t  t-ie\ ,  &  non  a-ions,  a-ici,&ç.  Ceci  eft 
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encore  confirmé  par  les  règles  de  l'analogie.  Que 
j'aie  ,  que  tu  aies ,  ou  fi  on  veut ,  que  j'aye  ,  que  tu 
ayes,  fe  prononcent  que  j'ée  ou  que  jéie;  que  m 
ées  y  ou  que  tu  êtes  :  perfonne  n'oferoit  prononcée 
que  jar-'ie  ,  que  tu  a-ïcs ,  &c. 

Sophie. 

Il  y  a ,  je  crois  ,  un  autre  petit  mot  dans  lequel 
Yn  fe  prononce  double  comme  celle  du  mot  eru 

l'A  bb! 

Oui ,  Mademoifelle ,  c'eft  le  pronom  général  on; 
mais  cette  prononciation  n'a  lieu  que  quand  il  pré- 
cède un  verbe  dont  il  eft  pronom  perfonnel ,  & 
que  ce  verbe  commence  par  une  voyelle  ou  une  h 
muette.  On  aime  Dieu ,  on  arriveront  ,  fe  pronon- 
cent on  naime  Dieu,  on  narriveroit ,  &c.  Avant 
les  phrafes  négatives ,  le  pronom  on  peut  produire 
les  mêmes  équivoques  de  prononciation  que  la 
prépofirion  en.  On  aime,  on  naime  pas;  fi  on  y 
prend  garde,  fi  on  ri  y  prend  garde*  Ces  équivoques 
fedétruifent  comme  les  premières,  en  faifant  entendre 
après  le  pronom  on,  un  mot  qui  commence  par 
une  confonne  :  on  chérit ,  on  ne  chérit  pas  ;  fi  on 
veut  prendre  garde ,  fi  on  ne  veut  prendre  garde  , 
&c.  ce  qui  montre  évidemment  les  phrafes  où  le 
mot  ne  ou  ri  doit  être  employé. 

Sophie. 

J'y  fuis  :  on  aiment ,  doit  s'écrire  fans  doubler 
Yn ,  parce  que  dans  on  parlent ,  on  ne  prononce 
point  le  mot  ne;  mais  il  faut  cenre  en  doublant 
Yn ,  on  n'aiment  pas ,  parce  que  le  mot  ne  fe  fait 
fentir  dans  on  ne  parlent  pas. 

le  Comte. 

Le  pronom  général  on  eft  toujours  à  latroifième 
perfonne  du  nngulier ,  ainfi  vous  avez  eu  tort 
d'écrire  par  m,  on  aiment,  on  parlent  ;  on  ri  aiment 
pas ,  on  ne  parlent  pas  ;  il  falloit  écrire  par  im  c 
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1  impie  ,  on  aime ,  on  parle ,  on  ri  aime  pas,  on  ne 
parle  pas.  En  cela  le  pronom  on  reflemble  à  tous 
les  autres  pronoms  finguliers  indéfinis:  on  écrit  au 
,iïngulier ,  perfonnene  parlera ,  aucun  ne  vient;  &  non 
au  pluriel,  perfonne  ne  parleront,  aucun  ne  vie*- 
nent,  &c. 

la  Marquise. 

Je  favois  bien  que  le  pronom  on  demandoît 
toujours  le  verbe  au  fîngulier.  Ou  peut -on  être 
mieux  ,  qu'au  fein  de  J'a  famille  ?  P eut-on  affliger 
.  Ce  qu'on  aime  ?  Le  verbe  peut  cfl  au  fîngulier , 
car  on  ne  dit  pas  Où  peuvent-on  être  mieux?  Peu- 
yent-on  affliger  ce  quon  aime  ? 

l'Abbé. 

Vous  dites  ,  en  doublant  Yn ,  où  peut-on  nêtrt 
mieux . . .  peut-on  naffliger? 

la  Marquise. 

Oui ,  Monfîeur  ,  &  c'eft  ainfî  que  prononcent 
tous  ceux  qui  chantent  les  airs  dont  ces  vers  font 
'  partie. 

l'A  b  b  é. 

Cefï  une  faute  que  le  poète  a  rendue  néceflaire, 
&  qu'on  ne  pourrait  éviter  fans  former  un  hyatus 
défagréablc.  Un  du  pronom  on  ne  doit  fe  pro- 
noncer double  que  quand  il  précède  le  verbe  donc 
il  eft  le  pronom  perfonnel.  Examinons  les  phrafes 
citées,  &  nous  verrons  que  le  mot  on  gouverne  le 
verbe  pouvoir,  &  non  les  verbes  être  &  affliger  7 
ces  phrafes,  mifes  dans  Tordre  pôfitif,  feraient, 
on  peut  être  mieux  qu'au  fein  de  fa  famille  ,  on 
peut  affliger  ce  qu'on  aime. 

la  Marquise. 

ïl  faudrait  donc  prononcer  en  faifant  un  hiatus  ; 
où  peut-on  être  mieux  ,  peut-on  affliger ,  comme 
quand  on  dit ,  un  fon  éclatant ,  un  charbon  ar* 

dent }  &C  ? 
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l'A  bbé. 

Oui ,  Madame ,  fi  on  veut  parler  avec  exactitude-* 

la  Marquise. 
Cette  prononciation  ne  feroit  pas  fouffrable. 

l'Abbé. 

Cela  eft  vrai ,  Madame.  Les  poètes  ne  fauroient 
éviter  trop  foigneufement  ces  conftructions  ,  qui 
forcent  le  chanteur  ou  le  dcclamatcur  d'opter  entre 
une  exactitude  qui  choque  l'oreille ,  &  une  délica- 
tefîè  que  le  bon  fens  défapprouve. 

LE  MlLORD. 

Vous  ne  dites  jamais  l'on  ^  en  ajoutant  l'article  au 
pronom  on. 

L  A  B  B  E. 

Non  ,  Monfieur  ;  cette  addition  ne  me  paroît  pas 
naturelle. 

L  E  C  O  M  T  E. 

Cependant  elle  eft  fouvent  néceflaire  pour  éviter 
la  cacophonie  ou  les  hiatus.  Si  on  veut  ,  en  cas 
au  on  compte  fur  moi.  11  eft  bien  plus  doux  de 
dire  :  fi  Ion  veut ,  en  cas  que  ton  compte  fur  mou 

l'Abb! 

Ce  que  vous  dites  eft  très-plaufiblc  :  j'ai  même 
lu  dans  je  ne  fais  quelle  grammaire ,  que  le  pronom 
on  eft  une  abréviation  du  fubftantif  homme,  & 
qu'on  peut  aufti  bien  dire  avec  l'article ,  ton  fait , 
Ton  dit,  que  V homme  fait,  V homme  dit,  &c. 
Cependant ,  fans  blâmer  ceux  qui  emploient  cet 
article ,  j'aime  mieux  former  un  hiatus  ,  ou  changer 
la  conftru&ion  de  ma  phrafe.  * 

Sophie. 

Voulez-vous  corriger  les  autres  fautes  de  mon 
verbe? 
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l'A  bb! 

"  Oui ,  Mademoifclle.  Vous  avez  commis  quelques 
fautes  d'inattention.  Vous  avez  quelquefois  omis  IV 
à  la  fin  des  pronoms  pluriels  ils  ou  elles  :  vous 
avez  écrit  elle  s'en  alloient,  au  lieu  de  elles  s'en 
alloient;  il  s'en  allèrent,  pour  ils  s'en  allèrent, 
&c.  Vous  avez  mis  un  t  de  trop  dans  ils  s\nt  vont. 

Sophie. 

C'eft  que  je  n'y  penfois  pas,  car  je  fais  que 
dans  tout  ce  verbe ,  j'emploie  la  prépofirion  en  9 
précédée  des  pronoms  me,  te,  Je ,  nous ,  vous ,  & 
que  dans  les  premiers  ,  \'e  fe  change  en  une  apof- 
trophe:  ainfi  je  devois  écrire  ils  s'en  vont,  &  non 
il  s'ent  vont. 

le  Comte. 

Vous  avez  mis  un  t  à  la  fin  du  fingulier  parfait 
&  futur:  il  s'en  n'allât ,  il  s'en  rfierat. 

Sophie. 

Ne  parlez  plus  de  cette  n  aue  j'ai  répétée  fî  mal 
k  propos  :  il  s'en  allât ,  il  s  en  urat  ;  pour  le  1 9 
je  l'ai  mis  parce  que  c'eft  à  la  troifième  perfonne  ; 
&  j'en  aurois  fait  de  même  au  préfent ,  il  vat,  mais 
je  me  fuis  fouvenue  que  malgré  les  principes,  on 
doit  écrire  fans  t ,  il  va. 

l'Abbé. 

Nous  fommes  convenus  que  la  première  perfonne 
du  fingulier,  dans  quelque  temps  que  ce  foit ,  ne 
peut  finir  par  une  s ,  ni  la  troifième  par  un  /  ,  à 
moins  que  les  deux  premières  perfonnes  ne  foiene 
tout-a-fait  femblables.  Si  on  pouvoit  être  auro- 
rifé  à  écrire  il  vat  par  un  /,  ccft  parce  qu'on  dit 
indifféremment  je  vais,  tu  vas ,  &  je  vas ,  tu  vas. 
Mais  dans  le  parfait  &  le  futur  de  l'indicatif,  Y  a 
de  la  troifième  perfonne  au  fingulier  ne  peut  être 
fuivi  d'un  /,  puifque  les  deux  perfonnes  qui  pré- 
cèdent ne  fe  prononcent  jamais  de  la  même  raa- 
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ftière  :  Je  m'en  allai ,  tu  t'en  allas  ;  je  viendrai , 
tu  viendras.  Ainli  vous  deviez  abfolument  écrire 
fans/,  il  s* en  alla  ,  elle  s'en  ira  . .  .  Voilà  encore 
une  négligence  que  je  n'a  vois  point  apperçue.  A 
la  féconde  perfonne  du  fingulier  préfent  pafle, 
vous  avez  encore  mis  un  t  de  trop  :  tu  t'en  eft 
allé.  Il  falloit  écrire  tu  t'en  es  allé ,  parce  que  la 
féconde  perfonne  du  verbe  finit  toujours  par  une 
s,  &  jamais  par  un  t. 

L  A  M  A  R  Q  U  I  S  E. 

Vous  avez  mis  un  e  de  trop  dans  tous  vos  par* 
ticipes. 

Sophie. 

Pardonnez-moi ,  Madame  :  quand  Monfîeur  a 
conjugué  le  verbe  fe  récréer,  il  a  mis  deux  e  au 
participe  mafeulin ,  &  trois  au  féminin. 

la  Marquise. 

Oui ,  Mademoifelle  ;  mais  quand  on  dit  au  maf- 
eulin ,  il  s  eft  récrée,  il  séroit  récréé,  on  fait 
entendre  deux  e  de  fuite,  au  lieu  qu'on  n'en  pro- 
nonce gu'un  dans  il  s'en  eft  allé,  il  s  en  étoit 
allé.  Ainfi  dans  votre  verbe  aller,  il  ne  falloir 
qu'un  e  au  mafeulin  &  deux  au  féminin. 

■ 

Sophie. 

Vous  voila  vengée  ,  Madame  :  j'ai  fait  auffi,  moi, 
vingt-cinq  fautes  dans  mes  participes. 

l'Abb! 

Voyons  préfentement  les  fautes  étrangères  aux 
principes.  Il  ne  falloit  pas  mettre  un  e  avant  \'r 
au  futur  :  je  m  en  ierai ,  tu  t'en  ieras  :  vous  deviez 
écrire  fans  e,je  m'en  irai  ,  tu  t'en  iras ,  &c. 

> 

Sophie. 

Ce  verbe  aller  eft;  pourtant  de  la  première 
conjugaifon  :  ce  que  vous  avez  dit  à  Madame  m  a 
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même  fair  fou  venir  qu'il  falloit  mettre  un  t  muet 

avant  IV  dans  le  futur  de  tous  ces  verbes-là. 

l'Abbé. 

Cela  eft  vrai ,  Madcmoifelle;  mais  le  verbe  aller 
cft  compris  dans  les  exceptions  a  la  règle.  Il  eil 
pareillement  irregulier  au  lingJier  prêtent  :  je  vais 
ou  je  vas,  ru  vas,  il  va  ;  car  le  fingulier  préfent 
des  verbes  de  la  première  conjugaifon  doit  finir 
par  es,  e:  je  donne  ,  tu  donnes ,  il  donne; 
j'aime  ,  tu  aimes  ,  il  aime  ,  &c. 

Au  contraire  ,  le  futur  du  verbe  être  doit  s'écrire 
avec  un  e  muet  avant  la  dernière  fyllabc  :  je  ferai , 
tu  feras,  il  fera,  nous  Jerons ,  vous  fere\,  ils 
feront  ;  &  non  fans  e ,  comme  vous  l'avez  écrit  : 
je  frai ,  tu  fras ,  il  fra  ,  nous  frons ,  vous  }re\  , 
ils  front.  Il  ne  faut  rien  négliger  pour  s'approprier 
toutes  ces  exceptions:  quoique  les  mots  irréguliers 
foient  en  petit  nombre ,  ils  fe  rencontrent  afîèz 
fouvent  pour  défigurer  les  difeours  où  ils  ne  feroient 
pas  écrits  conformément  à  l'ufage. 

la  Marquise. 

Mon  verbe  eft  -  il  bien  ,  préfentement  ? 

INFINITIF  PRÉSENT.         INFINITIF  PASSÉ- 
Acquérir,  Avoir  acquis. 

Pnfcnt.       (  au  ma/culin.  )  Prcfcnt-pajfc. 

J'acquiers ,  tu  acquiers ,  il  J'ai  acquis  ,  ru  as  acquis  ,  il 

acquiert.  a  acquis. 

Nous  acquérons  ,  vous  ac-  Nous  avons  acquis  ,  vous 

quérez ,  ils  acquièrent.  avez  acquis  ,  ils  ont  acquis. 

Imparfait.  {au  féminin.)  lmparfait-peflc. 

J'acqujrais,  tu  acquérais,  J'avais  acquis  ,  tu  avais  ao 
*He  acquérait.  quis  ,  elle  avait  acquis. 

Nous  acquérions»  vous  ac-  -Nous  avious  acquis,  vous 
quériez,  elles  acquéraient.       aviez  acquis  ,   elles  avaient 

acquis. 

,    '      Parfait.    .  "        (au  mafcvflin.  )  Parfait-patfê* 

J\acqu*£,  tu  acquis,  il  ac-      J'eus  acquis  ,  tu  eus  acquis 
q«iit.  il  eut  acquis. 
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Nous  acquîmes  x  vous  ac-  Nous  eûmes  acquis ,  vous 
qnîtes ,  ils  acquirent.  eûtes  acquis  ,  ils  eurent  *c- 

quis. 

Futur.         (  au  féminin.  )  Futur-pafé. 

l'acquerrai ,  tu  acquerras  ,  J'aurai  acquis  ,  tu  auras  ac" 
elle  acquerra.  quis  ,  elle  aura  acquis. 

Nous  acquerrons  ,  vous  ac-  Nous  aurons  acquis,  vous 
querrez,  elles  acquerront.        aurez  acquis,   elles  auront 

acquis. 

l'Abbé. 

Voila  qui  eft  tout -a -fait  exad. 

L  A  M  AR  QUISE. 

Cela  ne  refTcmble  point  du  tout  à  mon  brouillon» 
Je  vois  préfentement  que  quand  on  connoît  tous 
ces  principes-là ,  &  ,qu'on  s'eft  fait  une  habitude  de 
les  fuivre  ,  celà  doit  répandre  bien  de  l'agrément 
fur  tout  ce  qu'on  écrit  ;  d  autant  mieux  que  le  fens 
y  gagne  prefquc  autant  que  l'orthographe. 

Sophie. 

Voici  mon  verbe  tout  recopié.  O  qu'il  y  avoit 
de  fautes  ! 

INFINITIF  PRÉSENT.         INFINITIF  PASSÉ. 

S' IN    ALLER.  S*  EN  ÊTRE  ALLÉ. 

Préfent.      (  au  mafeulin.  )  Préfcnt-ptJJ'é. 

Je  m'en  vais  ,  tu  t'en  vas  ,  il  Je  m'en  fuis  allé  ,  tu  t'en  es 
s'en  va.  allé,  il  s'en  eft  allé. 

Nous  nous  en  allons  ,  vous  Nous  nous  en  fommes  ailes, 
vous  en  allez ,  ils  s'en  vont,     vous  vous  en  êtes  allés  ,  ils 

s'en  font  allés. 

Imparfait.         (  au  féminin.  )  Imparfait-pajfè. 

Je  m'en  allois ,  tu  t'en  allois,  Je  m'en  étois  allée ,  tu  t'en 
elle  s'en  alloit.  érois  allée ,  elle  s'en  étoit 

allée. 

Nous  nous  en  allions  ,  vous  Nous  nous  en  étions  allées , 
vous  en  allier,  elles  s'en  vous  vous  en  étiez  allées  ,  elles 
alloicnt.  s'en  étoient  allées. 

Parfait.  (  au  mafeulin.  )  Parfait-paffé. 

Je  m'en  allai  ,  tu  t'en  allas,  Je  m'en  fus  allé  ,  tu  t'en  fus 

il  s'en  alla.  allé  ,  il  s'en  fut  allé. 

Nous  nous  en  allâmes ,  vous  Nous  nous  en  fûmes  allés  , 

vous  en  allées  ,  ils  s'en  aile-  vous  vous  en  fûtes  allés  ,  ils 

ient,  s'en  furent  ailes. 
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Futur.         (  "au  féminin.  )  Tutur-paS*. 

Je  m'en  irai ,  tu  t'en  iras  ,  Je  m'en  ferai  allée  ,  tu  t'en 
elle  s'en  ira.  feras  allée ,  elle  s'en  fera  allée. 

Nous  nous  en  irons,  vous  Nous  nous  en  ierons  allées  9 
vous  en  irez,  elles  s'en  iront,   vous  vous  en  lerez  allées  % 

elles  s'en  feront  allées. 

l'A  bbé. 

Voilà  qui  eft  corrigé  avec  toute  l'exactitude 
poflible. 

LE  MlLORD. 

Votre  verbe  aller  a  deux  parfaits  y  le  fien  propre 
&  celui  du  verbe  être.  On  dit  également ,  je  m  en 
allai  &  je  m  en  fus  ;  nous  nous  en  allâmes  &  nous 
nous  en  fûmes.  On  dit  aulli  dans  les  temps  corn- 
pofcs,;c  juis  allé,  &  j'ai' été;  nous  étions  allés 9 
&  nous  avions  été ,  &c. 

L'A  BBÉ. 

Ces  temps  qu'on  emprunte  du  verbe  être ,  gardent 
leur  lignification  primitive ,  &  n'ont  ordinairement 
rien  de  commun  avec  le  verbe  aller.  Uneperfonne 
eft  allée  en  tel  endroit ,  c'eft-a-dire  ,  qu  elle  a  mar- 
ché ou  qu'elle  marche  pour  s'y  rendre  :  une 
perfonne  a  été  en  tel  endroit ,  ceft-à-dire,  qu'elle 
y  a  atfifté.  La  même  comparaifon  peut  fe  faire 
entre  tous  les  temps  des  verbes  être  &  aller. 

Aller  à  la  Metfe.  t  t  r  e  à  la  Mcfe. 

- 

7e  vais  à  la  méfie  ,  Je  fuis  à  la  meffe  , 

Nous  allions  à  la  mefTe ,  Nous  étions  a  la  mette  , 

Tu  allas  à  la  méfie  ,  Tu  fus  à  la  mené  , 

Vous  irez  à  la  meffe ,  Vous  ferez  a  la  méfie , 

Ils  font  allés  à  la  mené  ,  Us  ont  été  à  la  mefle, 

J'étois  allé  à  la  méfie ,  J'avois  été  a  la  méfie  , 

Elle  fut  allée  à  la  méfie ,  Bile  eut  été  a  la  mené  , 

Vous  lerez  allées  à  la  mené.  Vous  aurez  été  à  la  méfie. 

LE  MlLORD. 

Cclh  eft  fort  clair.  Il  faut  dire  :  elle  s  en  eft  allée 
à  la  meffe,  pour  dire  quelle  eft  en  chemin  pour 
fe  rendre  a  l'eglife  ;  &  quelle  a  été  à  la  meffe , 
pour  dire  qu'elle  a  affilie  à  la  méfie. 
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l'A  b  b  é. 

On  doit  dire ,  elle  eft  allie  à  la  méfie ,  &  non 
elle  s  en  eft  allée  à  la  méfie.  Quand  le  verbe  aller 
eft  réfléchi  &  accompagné  de  la  prépofïtion  en , 
il  fignifîe  Amplement  partir  /fans  faire  aucune 
mention  du  lieu  où  on  va  ,  ni  du  but  qu'on  fe 
propofe.  On  dit  Amplement ,  je  m! en  irai ,  nous 
nous  en  allions  ,  vous  vous  en  alle\ ,  &c.  &  avec 
défig nation  d'un  but  :  j'irai  à  Paris  ,  nous  allions 
à  la  ville ,  vous  alle\  dîner ,  &c. 

Il  en  eft  de  même  du  verbe  venir.  On  dira  fans 
faire  mention  du  lieu  qu'on  quitte  :  je  m'en  viendrai^ 
nous  nous  en  venions  ,  vous  vous  en  vene\  ;  &  avec 
défiçnation  du  lieu  de  fon  départ ,  je  viendrai  de 
Paris ,  nous  venions  de  la  ville ,  &c. 

Pour  cette  raifort ,  on  fait  mal  de  dire  avec  le 
pronom  réfléchi  :  je  m'en  fus ,  tu  t'en  fus ,  au  lieu 
de  je  m  en  allai ,  tu  t'en  allas ,  &c.  puifque  le 
verbe  être ,  dont  ces  premières  expreflions  font  com- 
pofées ,  exprime  un  repos ,  une  afliftance ,  &  non  un 
mouvement. 

On  trouve  dans  nos  bons  auteurs  quelques  fautes 
contre  l'emploi  des  verbes  aller  &  venir.  Racine 
a  dit  dans  fa  comédie  des  Plaideurs  : 

Oui ,  mais  je  m'ea  vais  bien  les  faire  enrager  tous  : 
Je  ne  dormirai  point. 

Lafontaine  dans  une  de  fes  fables: 

Des  députes  du  peuple  Rat 
S'en  vinrent  demander  quelque  aumône  légère. 

Il  me  fcmblc  que  l'exactitude  exigeoit  qu'ils  difTent: 
Je  vais  bien  les  faire  enrager  tous. ...  les  députes  du 
peuple  Rat  vinrent  demander ,  &c. 

LE  MlLORD, 

Je  crois  que  vos  verbes  aller  &  venir  font 
quelquefois  employés  comme  auxiliaires. 
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l'Abbé. 

Oui,  Monfieur,  ainfi  que  le  verbe  devoir,  & 
ces  exprefiions  ,  ne  faire  que  de  ,  être  fur  le  point 
de  ,  au  moment  de.  Ces  auxiliaires  s'unifient  dans 
quelques-uns  de  leurs  temps  aux  infinitifs  des  autres 
verbes.  Devoir ,  aller ,  être  fur  le  point  dey  être  au 
moment  de  ,  expriment  des  futurs  :  je  dois  partir , 
je  vais  partir  ,  je  Juis  Jur  le  point  de  partir,  je  fuis 
au  moment  de  partir.  Le  premier  de  ces  futurs  eft 
le  plus  éloigne ,  &  les  derniers  font  les  plus  pro- 
chains. 

Venir  &  ne  faire  que  de,  expriment  des  pafTés. 
Je  viens  d'arriver,  je  ne  fais  que  a" arriver  :  le 
dernier  eft  le  plus  prochain.  Mais  nous  ne  parle- 
rons pas  davantage  de  ces  futurs  &  de  ces  pafles  : 
comme  ils  fe  compofent  avec  les  infinitifs  ,  &  que 
ces  mots  n'éprouvent  aucune  variation ,  ils  n'offrent 
aucune  difficulté  pour  l'orthographe. 

le  Ml  LORD. 

Nous  ne  faifons  qu  arriver  y  c'eft-à-dire  nous 
fommes  arrivés  il  n'y  a  qu'un  inftant. 

L'  A  B  3  i 

Il  faut  dire  avec  la  prépofîtion  de  :  nous  ne 
faifons  que  à! arriver.  En  difant  fans  prépofîtion  , 
nous  ne  faifons  c^o! arriver ,  vous  faites  entendre  que 
nous  ne  faifons  pas  autre  chofe  qu'arriver ,  qire 
nous  arrivons  fans  cefîe ,  &c. 

leMilord. 

J'y  f  lis  préfentement.  Vous  ne  faites  que  de 
forùr  &  de  rèntrer ,  celà  fignific  que  vous  êtes 
f brti  &  rentré  il  y  a  un  inftant.  Mais  fi  je  dis ,  en 
retranchant  la  prépofîtion  de  ,  vous  ne  faites  que 
forùr  &  rentrer ,  on  entendra  que  vous  ne  faites 
pas  autre  chofe  que  fortir  &  rentrer. 

Vous  m'avez  donné  une  idée  fort  claire  de  tous 
les  temps  de  l'indicatif  ;  tout  ce  qui  m'embarrafie , 

> 
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c'eft  l'emploi  du  parfait  :  je  parlai,  vous  crûtes , 
il  arriva  ;  &  du  préfent  pafle ,  j'ai  parlé ,  vous 
ave[  cm,  il  efi  arrivé ,&c.  Je  trouve  que  ces  deux 
temps  ont  précifément  le  même  ufage. 

l'A  bdé. 

Pardonnez  -  moi ,  Monfietlr  :  ces  deux  temps 
expriment  le  pafié ,  mais  d'une  manière  toute  dif- 
férente. 

Pour  le  concevoir ,  il  faut  obfervcr  que  le  temps 
fe  divife  en  diverfes  parties ,  telles  que  les  jours , 
les  femaines ,  les  mois ,  les  années  f  les  règnes ,  les 
fiècles,  &c. 

Le  préfent  pafle  exprime  ce  qui  eft  pafle  dant 
un  temps  préfent  x  c'eft-à-dire ,  pendant  le  jour ,  Ja 
femaine ,  le  mois ,  Tannée ,  ou  autre  partie  remar- 
quable de  temps  qui  dure  encore  ;  au  lieu  que  le 
parfait ,  qui  eft  un  véritable  pafle ,  ne  fe  rapporte 
qu'à  une  partie  remarquable  de  temps  finie  & 
révolue,  Ainfi  on  dira  au  préfent  pafle  :  ce  matin 
nous  nous  fommes  promenés ,  cette  femaine  a  été 
pluvieufe ,  je  me  fuis  bien  porté  ce  mois-ci,  vous 
avez  eu  cette  année  une  belle  récolte  ;  &  au  parfait  , 
hier  nous  nous  promenâmes  ,  la  femaine  dernière 
fut  pluvieufe ,  je  me  portai  bien  pendant  le  mois 
de  mai}  l'année  mil  fcpf  cent  faixante-fei^e  vous 
eûtes  une  bonne  récolte.  Ce  feroit  parler  ridicule- 
ment que  de  mettre  le  préfent  pafle  pour  le  parfait , 
&  de  dire:  hier  nous  nous  fommes  promenés  ,  la 
Jemaine  dernière  a  été  pluvieufe ,  &c.  &  plus  en- 
core de  mettre  le  parfait  pour  le  préfent  pafle  :  ce 
matin  nous  nous  promenâmes  ,  cette  femaine  fut 
pluvieufe,  &c. 

la  Marquise. 

Je  croyois  qu'on  ne  difoit  plus  fe  promener , 
vous  vous  promene\ ,  nous  nous  promenâmes ,  6c 
qu'il  falloit  dire  avec  un  feul  pronom  ;  promener, 
fous  prçîuçnei ,  nous  promenâmes ,  &c. 
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le  Comte. 

Ceft  une  innovation  qui  a  un  certain  court 
dans  la  converfation  ordinaire;  mais  ceux  qui 
veulent  parler  correctement  continuent  toujours  de 
conjuguer  ce  verbe  avec  le  pronom  conjonctif  : 
fe  promener ,  je  me  promenais ,  nous  nous  prome- 
nâmes, &c. 

LE  Ml  LORD. 

On  dit  :  nous  n'avons  jamais  manque  à  notre 
parole  ;  vous  ave\  toujours  été  contente  de  votre 
fort  ;  ce  font-là  de  véritables  paffés ,  &  par  confé- 
quent  >  félon  votre  règle ,  il  faudrait  dire  au  parfait  : 
nous  ne  manquâmes  jamais  à  notre  parole  ;  vous 
jures  toujours  comente  de  votre  jort.  • 

l'A  b  b  ±. 

Ces  phrafes  font  bien  au  paffé,  mais  le  temps 
auquel  on  les  rapporte  cft  encore  préfent.  Il  eft 
queftion  de  ce  qui  cft  ou  n'eft  point  arrivé  pendant 
la  vie  d'une  perfonne  qui  parle  ou  à  qui  on  adrefle 
la  parole  ;  ainfi  ces  phrafes  font  au  préfent  oaffé  , 
&  il  faut  dire  comme  tout  le  monde  ,  nous  n  avons 
jamais  manqué  à  notre  parole  ,  vous  ave\  toujours 
été  contente  de  votre  jort ,  &c.  Mais  on  diroit 
très-bien  d'une  perfonne  qui  eft  morte  ,  quelle  ne 
manqua  jamais  à  fa  parole  ;  qu'elle  fut  toujours 
contente;  parce  que  la  vie  de  cette  perfonne  cft 
un  temps  parfaitement  révolu. 

Sophie. 

Voilà  pourquoi  on  dit  au  préfent  paffé  ,  ce 
voyage-ci  a  été  heureux  ;  &  au  parfait  fimple ,  le 
voyage  dernier  fut  heureux. 

le  Comte. 

J'ai  vu  quelques  phrafes  dans  lefquelles  cette  régla 
ne  me  paroît  pas  exactement  obfervée. 

Jamais  le  ciel  ne  fut  à  nos  vœux  fi  facile 
Que  quand  Jupiter  même  ctoic  de  (impie  bois. 
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Et  dans  mon  fang  glatc  fouillez  ces  cheveux  blancs , 
Que  le  fort  des  combats  refpeSa  quarante  ans. 

îî  faudrait  donc  dire  au  prcTcnt  paffé  :  Jamais 

le  ciel  /2  a  été  à  nos  vœux  fi  facile         Que  le  jort 

des  combats  a  refpcéré  quarante  ans  ;  car  il  n'eft 
point  queltion  d'un  temps  fini  &  révolu;  mais  du 
règne  de  l'humanité ,  qui  dure  encore» 

l'Abbé, 

Ce  feroit  auflî  au  préfent  paffé  qu'il  faudrait 
parler  dans  le  difeours  ordinaire  ;  mais  les  poètes , 
&  même  quelquefois  les  orateurs  ,  fe  permettent 
de  parler  au  parfait  fimple,  dans  tous  les  temps  où 
l'époque  des  événements  cit  indéterminée. 

Cette  licence  eft  encore  en  ufage  dans  lesfenten- 
Ces  ou  proverbes. 

Rien  ne  fut  fait  en  vain. 

Jamais  bon  cheval  ni  méchant  homme  //amenda 
pour  aller  à  Rome. 

On  n'eut  jamais  bon  marché  de  mauvaife  mar- 
chandife. 

Mais  dans  tout  autre  ftyle  ,  on  dirait  au  préfent 
paffé,  félon  la  règle,  rien  ri  a  été  fait  en  vain.... 

ri  a  amendé  pour  aller  à  Rome  on  ri  a  jamais  eu 

bon  marche ,  &c. 

LE  M  IL  OR  p. 

l'oublions  de  vous  montrer  des  phrafes  que  j'ai 
écrites  pour  vous  prier  de  les  corriger  :  les  voici. 

i°.  Vous  ne  fauriei  croire  les  vœux  que  f  oi 
formés  pour  le  beau  temps ,  pendamla  pluie  qu'il  a 
faite ,  &  qui  m'a  empêchée  d* aller  vous  voir. 

1°.  Quelques  complaifances  qu'on  ait  eues  pour 
vous ,  iteft  fur  que  vous  en  ave\  eues  bien  davantage. 

3°.  Ce  fi  la  perfonne  qui  ejl  la  plus  généralement 
aimée  ;  c  eft  auffi  celle  que  j'ai  la  plus  aimée. 

4°.  On  a  donné  rai/on  à  ces  gens-là  ,  quoiqu'ils 
fujfent  Us  plus  blâmables  de  tous.  On  les  a  comblés 
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de  careffes  dans  le  temps  qu'ils  itoient  Us  plus 
Ihimables. 

Cette  Dame  s'ejl  plainte  dans  le  temps  quelle 
a  été  la  mieux  traitée  de  fa  compagnie. 

L'A  BB£. 

Dans  la  réunion  de  toutes  ces  difficultés  je  vois 
beaucoup  plus  de  curiofité  que  d'ignorance. 

LE  MlLORD. 

Il  eft  vrai  que  je  fuis  toujours  curieux  de  voir 
comment  vous  répondrez  a  chaque  queftion  qu'on 
vous  propofe  ;  mais,  franchement,  je  fuis  indécis  fur 
l'orthographe  de  toutes  ces  phrafes. 

l'A  b  b  é. 

Commençons  par  votre  premier  exemple.  Vous 
avez  très  -  bien  fait  de  mettre  le  participe  formés 
au  mafeulin  pluriel ,  parce  qu'il  eft  précédé  du 
fubftantif  vœux ,  auquel  il  fe  rapporte  comme 
adjectif  :  ce  font  des  vœux  formes.  Mais  au  nom 
de  qui  parlez-vous  ? 

LE  MlLORD. 

Je  parle  en  mon  nom ,  c'eft-à-dire  au  mafeulin 
fingulicr. 

l'A  b  b  é. 

Puifque  cela  eft  ainfi ,  vous  avez  eu  tort  d'écrire 
le  participe  emptclUe  au  féminin  ;  car  c'eft  vous 
qui  êtes  empêché  d  aller  voir  la  perfonne  a  qui 
vous  parlez. 

LE  MlLORD. 

C'eft  faute  d'y  avoir  penfé.  Je  devois  écrire  au> 
mafeulin  :  qui  ni*  empêché  £  aller  vous  voir. 

l'A  b  b  è . 

Cette  phrafe  offre  une  difficulté  qui  mérite 
attention.  Il  faltoit  dire ,  la  pluie  quil  a  fait,  & 
non  la  pluie  qu'il  a  faite. 

leMilord. 
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C'eft  pourtant  de  la  pluie  qui  eft  faite. 

l\A  bbé. 

On  peut  dire  auffi  que  cefi  la  pluie  qui  fait. 
Ce  verbe ,  il  fait  de  la  pluie  ,  la  pluie  qùd  fait  > 
cft  ce  qu'on  appelle  un  verbe  imperjonncL 

l  a  Marquise, 

Apparemment  que  ces  fortes  de  verbes  ne  s'ap- 
pliquent à  aucune  perfonne. 

l'Ab  b  i 

C'cft  ce  que  leur  nom  femblcroit  indiquer;  mais 
ils  ont  la  troifième  perfonne  du  fingulier,  ainfi 
M.  de  Wailly  les  appelle  avec  plus  de  raifon  , 
verbes  monoperfouncls ,  c'eft-a-dire ,  verbes  qui  ne 
s'attribuent  qu'à  une  feule  perfonne. 

Ces  verbes  imperfonnels  ou  monoperfonnels ,  ont 
tous  pour  nominatif,  ou  pour  pronom  perfonnel, 
le  pronom  vague  &  indéclinable  //.  //  pleut ,  il 
rente ,  il  grêle  ?  &c.  Cela  ne  fignifie  pas  qu'il  y 
ait  un  être  qui  pleut,  qui  vente,  qui  grêle;  ainfî 
le  pronom  il  ne  fe  rapporte  abfolument  i  rien. 
Ces  verbes  parouTent  fouvent  avoir  un  régime; 
mais  ce  prétendu  régime  n'eft  qu'un  nominatif 
déguifé.  H  tombe  de  la  pluie.  Il  pleut  des  cail- 
loux. Il  vient  beaucoup  de  personnes,  c'cft-à-dirc  , 
de  la  pluie  tombe ,  des  cailloux  pleuvera  ,  beaucoup 
de  personnes  viennent ,  &c. 

la  Marquise. 

Tous  ks  verbes  peuvent  donc  devenir  mono-» 
perfonnels,  pourvu  qu'ils  foient  à  la  troifième 
perfonne  ? 

l'A  bbé. 

i 

Il  en  faut  excepter  les  verbes  actifs  ,  qui  ont  ou 
font  fuppofés  avoir  un  objet,  tels  que  donner , 
aimer ,  chérir ,  gronder,  lever,  ejfayer,&:c.  On 
àk  certaines  gens  donnent  leurs  fantaifies  poux 
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des  loix ,  les  jeunes  perfonnes  aiment  la  nouveauté; 
&  non  il  donne  certaines  gens  leurs  fan:  ai  fie  s 
pour  des  loix  ;  il  aime  les  jeunes  perfonnes  la  nou- 
veauté ,  &c.  &c. 

z°.  Tous  les  verbes  qui  expriment  quelque  ope- 
ration  de  l'cfprit  ou  quelque  mouvement  de  Pâme. 
Il  faut  dire  beaucoup  de  perfonnes  pleurent  , 
fouff'rcnt,  rient ,  penjent  ;  &  non  il  pleure  beau- 
coup de  perfonnes ,  il  fouffre  beaucoup  de  perfonnes , 
il  rit  beaucoup  de  perfonnes  ,  il  penfe  beaucoup  de 
perfonnes ,  &c.  &c. 

Tous  les  autres  genres  de  verbes  peuvent  devenir 
imperfonnels  ;  foit  qu'ils  aient  une  lignification 
aûivc  fans  objet  :  quelques  amis  viennent  avec  nous  , 
il  vient  quelques  amis  avec  nous  :  dou\e  pigeons 
je  font  échappés ,  il  s'efiéchajjpé  dou[c  pigeons  &c. 
foit  qu'ils  aient  une  lignification  palïive  :  beau- 
coup de  menjonges  font  débités ,  il  efi  débité  beaucoup 
de  menfonges  ;  deux  maijons  fe  font  écroulées  ,  il 
s  efi  écroulé  deux  maifons ,  &c.  &c. 

Sophie. 

Dans  les  phrafes  imperfonnelles,  le  verbe  eft 
toujours  a  la  troifième  perfonne ,  &  au  fingulierî 

l'A  B  B  E. 

Oui ,  Mademoifclle  ,  &  le  participe  de  ce  verbe 
eft  toujours  indéclinable.  Dans  ces  phrafes  ,  qui 
ne  font  point  imperfonnelles  :  quelques  amis  Jont 
venus  y  deux  maijons  fe  font  écroulées,  le  participe 
venus  eft  au  mafeulin  pluriel  pour  s'accorder  avec 
le  fubftantif  amis  auquel  il  fe  rapporte  ;  par  la 
même  raifon ,  le  fubftantif  maifons  donne  au  par- 
ticipe écroulées ,  le  caraôère  du  pluriel  féminin. 
Mais  qu'on  rende  ces  phrafes  imperfonnelles  en  y 
ajoutant  le  pronom  vague  il  :  il  efi  venu  quelques 
amis  ,  il  s  efi  écroulé  deux  maifons  f  alors  le  verbe 
fc  met  au  fîngulier,  &  les  participes  venu  & 
écroulé  deviennent  indéclinables ,  parce  qu'ils  Cm 


Digitized  by  Google 


fur  V  Orthographe  Françoife.  ^31 
rapportent  à  ce  pronom  vague  il ,  &  non  aux 
fubftantifs  amis  &  maifons. 

LE  MlLORD. 

Mais  fi  le  participe  étoit  précède  des  fubftantifs 
auxquels  il  devroit  le  rapporter  en  cas  cAue  le  verbe 
ne  fût  pas  impcrfonnel  ? 

l'A  b  b  é. 

Il  n'en  feroit  pas  moins  indéclinable ,  parce  que 
dans  ces  fortes  de  phrafes  le  pronom  il  eft  le  vé- 
ritable nominatif.  On  dit:  que  de  troubles  il  s1  eft 
excité  !  que  de  frxheufes  nouvelles  il  s  eft  n panda  ! 
&  non  en  déclinant  les  participes  excité  &  répandu: 
que  de  troubles  il  s'eft  excites!  que  de  fâchcitfes 
nouvelles  il  s* eft  répandues  !  Si  on  vouloit  que  ces 
participes  devinflent  déclinables ,  il  faudroit  rctran-» 
cher  le  pronom  vague  il,  &  dire,  par  exemple, 
que  de  troubles  Je  font  excités  !  que  de  fdcheufes 
nouvelles  fe  font  répandues!  &c.  &  alors  le  verbe 
ne  feroit  plus  impcrfonnel. 

laMarquise. 

Quand  on  emploie  le  pronom  il ,  le  participe 
çft  indéclinable  :  cela  eft  tout  fimplc ,  puifque  ce 
pronom  il ,  marque  toujours  la  troifième  perfonne 
du  fingulicr. 

l'A  b  b  é. 

Cette  règle  n'a  lieu  que  quand  le  pronom  il  ne 
fîgnific  aucune  perfonne  ni  aucune  chofe  ,  comme 
dans  les  exemples  cités.  Mais  quand  ce  pronom  a 
un  objet  déterminé,  le  participe  rentre  dans  la 
règle  générale.  Le  ciel  nous  aime,  il  a  exaucé  nos 
vœux,  il  nous  a  comblés  de  biens.  Dans  ces  phrafes, 
où  le  pronom  il  défigne  le  ciel ,  le  participe  com- 
blés fe  met  au  pluriel  mafeulin  pour  s'accorder 
avec  le  pronom  nous,  auquel  il  fe  rapporte  comme 
adjectif  &  dont  il  eft  précédé;  &  ii  le  participe 
exaucé  eft  indéclinable ,  ce  n'eft  pas  à  caufe  du 
pronom  il,  mais  parce  qu'il  précède  fon  fubftantif 
nos  vaux,  Lll 
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LE  MlLORD. 

Dans  ces  verbes  impcrfonncls ,  les  participes 
font  toujours  au  fingulicr  mafeulin.  Ainfi  je  dois 
dire  d  eft  tombe  une  pluie  bien  jort  %  &  non ,  il 
eft  tombé  une  pluie  bien  forte, 

l'A  bbé. 

Je  n'ai  parlé  que  des  participes,  &  le  mot  fort 
eft  un  adjectif ,  qui ,  de  quelque  manière  qu'il  foit 
employé,  doit  toujours  être  déclinable.  Ainfï  il 
faut  dire  il  ejl  tombé  une  pluie  bien  forte ,  &  non 
bien  jort.  La  même  chofe  fc  rencontre  dans  cette 
phrafe.  Que  de  vaiff'eaux  il  eft  arrivé,  richement 
chargés  ou  Superbement  équipes  pour  la  guerre  !  Il 
n'y  a  que  le  mot  arrivé  qui  foit  indéclinable  , 
parce  que  c'eft  le  fcul  qui  foit  participe,  &  qui 
s'évanouiffe  en  mettant  la  phrafe  au  prêtent  :  que 
de  vaiff'eaux  d  arrive  ,  richement  chargés ,  ou 
fuperbement  équipés  !  Les  mots  chargés  &  équipés 
font  des  adjectifs ,  &  conféquemment  ils  doivent 
être  mis  au  pluriel  mafeulin  pour  s'accorder  avec 
le  fubftantif  vaiffeau  auquel  ils  fe  rapportent. 

Voyons  votre  féconde  phrafe  :  Quelques  corn- 
plaijanccs  qiion  ait  eues  pour  vous ,  d  eft  fur  que 
vous  en  avei  eues  bien  davantage. 

Votre  premier  participe  eues ,  eft  exactement 
écrit ,  parce  que  le  fubftantif  complaifances ,  eft  le 
régime  direct  du  verbe  avoir  :  avoir  des  complai- 
fances ,  avoir  eu  des  complaifances. 

la  Marquise. 

Ce  mot  eues  peut  donc  aufli  être  regardé  comm# 
un  adjectif? 

l'A  bbé. 

Oui ,  Madame.  Qu'on  demande  dans  cette  phrafo 
quelle  eft  la  chofe  qui  eft  eue  ,  vous  répondrez 
sûrement  ce  font  les  complaijances  ;  ce  font  donc 
des  complaifances  eues.  Cet  adjectif  eues  n'eft  pas 
ufité ,  mais  il  n'en  eft  pas  moins  clairement  dé- 
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terminé  par  le  fens  du  difeours.  Or  ce  participe 
adjeâif  eft  précédé  de  fon  fubftantif  complaifances ; 
ainfi  il  doit  être  décliné.  Qiielques  complaifances , 
qu'on  ait  eues  pour  vous. 

Mais  nous  avons  une  obfervation  a  faire  fur  le 
fécond  membre  de  votre  phrale  :  il  eft  fâr  que 
vous  en  avet  eues  bien  davantage. 

Le  pronom  compofé  en  peut  défigner  un  fimplc 
rapport,  ou  un  rapport  joint  a  l'idée  vague  de 
quantité  :  dans  ce  dernier  cas  il  s'approprie  le 
participe  dont  il  eft  fuivi ,  &  le  rend  abfolument 
indéclinable.  C'cft  ce  que  nous  allons  éclaire  if  par 
des  exemples.  Ces  personnes  nous  font  chères  par 
les  bienfaits  que  nous  en  avons  reçus  ,  c'eft-a-dire , 
par  les  bienfaits  que  nous  avons  reçus  de  ces  per- 
fonnes  :  ce  font  Amplement  des  bienfaits  reçus ,  ainfi 
le  participe  reçus ,  doit  être  au  pluriel  mafeulin. 

Mais  quand  vous  dites  :  Quelques  complaifances 
qu'on  ait  eues  pour  vous ,  il  eft  fur  que  vous  en  ave^ 
eues  bien  davantage,  cela  fignifie  vous  ave\  eu 
davantage  de  complaifances  ,  une  plus  grande 
quantité  de  complaifances  ;  ainfi  ce  fécond  parti- 
cipe eues  doit  être  indéclinable,  parce  qu'il  fe  rap- 
porte à  la  quantité  vague  exprimée  par  le  pronom  en: 
il  eft  fur  que  vous  en  ave\  eu  bien  davantage ,  & 
non  que  vous  en  ave\  eues. 

LE  MlLORD. 

J'entends  cela.  Dans  cette  phrafe  :  nos  fruits  font 
excellents  ,  nous  en  avons  donné  à  nos  amis  & 
nous  en  fommes  réfervé  pour  notre  provifion  ;  les 
participes  donné  &  réfervé  font  indéclinables ,  car 
qu'eft-cc  qui  eft  donné  &  réfervé?  c  eft  la  quantité 
de  fruits  exprimée  par  le  pronom  en  :  nous  avons 
donné ,  nous  avons  réfervé  des  fruits  f  une  certaine 
quantité  de  fruits. 

Mais  quand  je  dis  nos  fruits  font  excellents , 
nous  nous  en  fommes  régalés ,  &  en  avons  régalé 
nos  amis:  queft-ce  qui  eft  régalé?  C  eft  nous  & 
nos  amis  ;  ainfi  le  premier  participe  régales  eft  an 
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mafculin  pluriel ,  parce  qu'il  fuit  le  pronom  nous 
au  ucl  il  fc  rapporte  comme  adjedif;  &  le  fécond 
participe  régale  c»l  indéclinable  ,  parce  qu'il  pré- 
cède fon  fubirantif  nos  amis. 

l'A  Bfii 

Vous  avez  très  -  bien  faifi  mon  explication. 
Voyons  vos  derniers  exemples  :  toute  la  difficulté 
y  cunfiire  dans  l'emploi  de  l'adverbe  fuperlatif  le 
plus  ,  le  moiis  ,  le  mieux ,  &c.  Cet  adverbe  eft 
compofé  de  Padvetbc  fimplc  plus  ,  moins ,  mieux  , 
&c.  précédé  au  pronom  ley  qui  cil  indéclinable 
quand  il  gouverne  un  verbe.  Cejt  la  perjonne  que 
f  ai me  le  mieix  ,  &  non  la  mieux ,  les  personnes  que 
jejtime  le  plus,  &  non  les  plus. 

Ce  pronom  cil  pareillement  indéclinable  quand 
l'adverbe  gouverne  un  adjeclif  fans  aucune  idée  de 
comparaifon  :  dans  le  temps  que  cette  perjonne 
ttoit  le  plus  coupable  ,  que  ces  personnes  étoient 
le  plus  coupables  ,  c  ek-à-dire  ,  plus  coupable  ,  ou 
plus  coupables  que  jamais ,  &  non  plus  coupable  % 
ou  plus  coupables  que  d'autre*  petfonnes. 

Mais  le  pronom  le  çi\  déclinable  ,  quand  l'ad- 
verbe fuperlatif  gouverne  un  ad  je  cl  if.  Cet  homme 
efi  le  moins  aime ,  cette  femme  cjl  la  moins  aimée  ; 
ces  hommes  Jont  les  moins  aimés  ,  ces  femmes  font 
les  moins  aimées. 

Expliquons  préfentement  vos  parafes,  on  a  donné 
raijon  à  ces  gens-là  .  quoiqu'ils  f'ujfcnt  les  plus 
blâmables  de  tous.  Vous  avez  eu  raifon  d'y  mettre 
le  pronom  les  au  pluriel  mafculin  pour  le  faire 
accorder  a^cc  le  fubftantif  gens  ,  parce  que  l'ad- 
verbe les  plus  gouverne  un  adjeclif ,  avec  idée  de 
comparaifon.  Mais  qu'ave  7- vous  voulu  exprimer 
en  difar.t  :  on  les  a  comblés  de  carejfes  dans  le 
temps  qu'ils  uoient  les  plus  blâmables  ? 

LE  MlLORD. 

"Dans  h  temps  qu'ils  étoicut  plus  blâmables  que 
jamais:  je  a'entendois  point  faire  de  comparaifon  ; 


Digitized  by  Google 


fur  V  Orthographe  Françoifè. 
ainfi  je  vois  qu'il  falloit  écrire  dans  le  temps  qu'ils 
étoient  le  plus  blâmables. 

L'A  B  B  É. 

Je  paflbis  un  exemple  :  c'eft  la  perjonne  quiefi 
la  plus  généralement  aimée;  ccfl  aujji  celle  que 
j*ai  la  plus  aimée.  Dans  le  premier  membre  ,  le 
pronom  eft  décliné ,  parce  qu  il  s'agit  de  l'adjeâif 
aimée  ,  avec  idée  de  comparai  Ton  :  vous  avez  bien 
fait  d'écrire  la  plus  généralement  aimée ,  &  non 
le  plus  généralement  aimée.  Il  n'en  eft  pas  de  même 
dans  le  fécond  membrt  :  c\ft  aujji  celle  que  foi 
la  plus  aimée.  Le  mot  aimée  n'y  eft  pas  adjectif  ? 
mais  participe ,  car  il  s'évanouira  en  mettant  la 
phrafe  au  préfent  :  c'efï  aujji  celle  que  j'aime . . . 
vous  ne  direz  point  la  plus ,  mais  le  plus  ,  parce 
que  l'adverbe  fupcrlatif  eft  toujours  indéclinable 
quand  il  gouverne  un  verbe. 

LE  Ml  LORD. 

Oejl  celle  que  faime  le  plus  ,  c'efl  celle  que  fat 
le  plus  aimée:  voilà  des  nuances  que  je  n'apper- 
cevois  point  du  tout. 

L'A  B  B  é. 

Il  refte  encore  à  favoir  ce  que  vous  entendez  par 
votre  dernière  phrafe  :  cette  Dame  sefl  plainte  dans 
le  temps  qu'elle  a  été  la  mieux  traitée  de  fa  com- 
pagnie. 

LE  MlLORD. 

Elle  eft  écrite  exactement ,  car  f entendois  que 
cette  Dame  a  été  mieux  traitée  que  les  autres  per- 
fonnes  de  fa  compagnie  :  ainfî  l'adverbe  fuperlatif 
gouverne  un  adje&if  ou  du  moins  un  participe 
employé  à  tous  les  temps  comme  un  adjectif,  avec 
une  idée  de  comparaifon.  Si  j'avois  voulu  dire  que 
cette  perfonne  étoit  mieux  traitée  que  jamais  par 
fa  compagnie ,  j'aurois  écrit  avec  le  pronom  indé- 
clinable ,  cette  Dame  s'efl  plainte  dans  le  temps 
qu'elle  a  été  le  mieux  traitée  de  fa  compagnie. 
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le  Comte. 

Ces  Dames  ne  favent  peut-être  pas  ce  que  c'effr 
qu'un  fuperlatif. 

la  Marquise. 

Pour  moi  je  le  fais  bien. 

'  Sophie. 

Je  crois  aufli  l'entendre.  Vous  avez  parlé  des 
comparatifs  ,  qui  marquent  la  compara ifon.  Elle 
ejl  moins  belle  que  vous ,  elle  chante  aujji-hien 
comme  vous ,  elle  ejl  meilleure  que  vous  :  je  penfe 
que  les  fuperhitifs  vont  au-deflus  de  la  compa- 
raifon  :  elle  ejl  la  moins  belle  de  toutes ,  elle  chante 
le  mieux  ,  &c.  &c. 

l'  A  B  B  i 

Celà  cft  fort  bien  expliqué,  Mademoifelle;  mais 
vous  avez  commis  une  petite  faute  de  françois. 
Le  mot  comme  cft  un  comparatif,  ainfï  que  les 
•mots  auffï-bien  ,  autant  ,  meilleur ,  &c.  En  joignant 
xlcux  mots  de  cette  cfpècc ,  on  exprime  doublement 
la  comparaifon ,  ce  qui  eft  une  faute.  Il  falloit 
donc  dire  :  elle  chante  aujfi-bien  que  vous ,  &  non 
aujji-bien  comme  vous.  Le  mot  que  tient  la  place 
des  conjonctions  ou  prépofitions  qu'on  ne  veut  pas 
répéter. 

Boileau  eft  tombé  dans  une  faute  femblable,  à 
l'égard  de  la  prépoficion  à ,  dans  ce  vers  : 

Cçftrt  vous  ,  mon  efprir,  à  qui  je  veux  parler. 

L'exa&itude  exigeoit  qu'il  dît: 

C'eft  à  vous  ,  mon  el'prit,  que  je  veux  parler. 

Ou  en  tranfpofant  la  prepofition  à  7 

C'eft  vous,  mon  efprit ,  à  qui  je  veux  parler. 

Sophie. 

T.n  mettant  les  phrafes  au  prefent ,  je  reconnoîs 
facilement  les  participes,  parce  qu'alors  ils  font 
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jplace  au  verbe  principal ,  au  lieu  que  les  adiecl  ifs 
fe  con  fervent  a.  tous  les  temps,  &  fe  déclinent 
toujours.  Mais  je  ne  diftingue  pas  auffi  aifément 
les  adjedifs  des  infinitifs  ,  fur-tout  lorfqu'ils  fe  pro- 
noncent à  peu  près  les  uns  comme  les  autres. 

l'Abb! 

Les  adjectifs  fe  reconnoiffent  a  ce  qu'ils  font  ou 
peuvent  toujours  être  précédés  du  verbe  être,  ce 
qui  n'a  pas  lieu  pour  les  infinitifs.  Prenons  pour 
exemple  ces  phrafes ,  en  parlant  d'une  femme. 

Je  Vai  vu  plaifanter  finement. 

Je  Vai  vue  plaifanter  finement. 

Je  Vai  vuey  plaifantèe  finement ,  répondre  par  des 
plaisanteries  encore  plus  fines. 

La  première  ,  comme  le  prouve  le  participe  indé- 
clinable vu,  iignific  j*ai  vu  qu'on  plaifantoit  cette 
femme.  Dans  la  féconde,  le  participe  décliné  vue 
fait  entendre  que  j'ai  vu  cette  femme  qui  plaifantoit 
finement. 

Dans  ces  deux  cas ,  c'eft  le  verbe  plaifanter  t 
gouverné  par  le  verbe  voir. 

Mais  le  fens  de  la  troifième  phrafe  eft ,  fat  vu 
cette  femme  qui  étoit  plaifantèe  finement,  ou  étant 
plaifantèe  finement,  répondre  par  des  plaifanreries 
encore  plus  fines.  Ce  verbe ,  qui  étoit  ou  étant ,  fait 
voir  que  le  mot- plaifantèe  eft  un  véritable  adjectif, 
&  qu'il  doit  être  mis  au  féminin  ,  pour  s'accorder 
avec  le  pronom  féminin  la. 

Dans  d'autres  cas  afTcz  rares ,  les  adjeÛifs  fe 
reconnoifient  parce  qu'on  peut  leur  fuppofcr  un 
fubftantif.  Il  paroît  aimé ,  il  paroît  aimer  ;  cefl 
un  champ  que  je  vous  donne  pour  labouré ,  c'eft  un 
champ  que  je  vous  donne  pour  labourer. 

C'eft-a-dire  ,  il  paroît  être  un  homme  aimé ,  il 
paroît  être  un  homme  qui  aime  ;  je  vous  donne  ce 
champ  pour  ou  comme  un  champ  qui  eft  labouré  ; 
je  vous  donne  ce  champ  pour  eue  vous  labourie^. 

Dans  la  première  &:  la  troifième  phrafe ,  les  mots 
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aimé  &  labouré  font  des  adjeétifs  qui  fe  rapportent 
au  pronom  il  &  au  fubliantif  champ;  dans  la 
féconde  &  la  quatrième,  les  mots  aimer  &  labourer 
font  des  infinitifs  de  la  première  conjugaifon ,  qui 
pour  cette  raifon,  fini/îent  par  des  r  muettes. 

le  Comte. 

J'ai  auffi  mes  doutes  a  vous  communiquer.  Faut- 
il  dire  avec  le  participe  décliné  , 

La  fortune  s'efl  rie  de  nous  ; 
Ils  fe  font  moqués  des  dangers  ; 
Elles  Je  font  emparées  des  Juffrages? 

Ou  ,  avec  le  participe  indéclinable  t 

La  fortune  s'efî  ri  de  nous  ; 
Ils  fe  font  moqué  des  dangers  ; 
Elles  fe  font  emparé  des  Juffrages  ? 

l'A  bb! 

On  s'accorde  a/Tez  généralement  dans  tous  ces 
cas ,  a  décliner  le  participe  félon  lè  genre  &  le  nombre 
,du  nominatif  de  la  phrafe  :  le  bon  fens  exige  même 
cette  déclinabilité  dans  le  dernier  exemple  ,  elles  fc 
font  emparées  des  Juffrages.  Ce  font  vifiblemcnt 
des  perfonnes  emparées  des  fuff  rages. 

Mais  dans  les  deux  premiers  exemples il  me 
fcmble  que  le  participe  ne  devroit  point  être  décliné; 
car  il  ne  s  agit  pas  de  dire  que  la  fortune  eft  rie  f 
ni  que  les  gens  dont  on  parle  font  moqués:  le  vrai 
fens  eft ,  fi  je  ne  me  trompe  ,  la  fortune  a  ri  de 
nous  à  foi  t  ils  ont  moqué  à  eux  des  dangers.  Ain  fi  , 
dans  ces  phrafes,  le  pronom  conjoint  fe  eft  un 
régime  indirect  ,  à  foi ,  à  elle  ,  à  eux  ;  par  confé- 
quent  il  ne  doit  point  influer  fur  le  genre  &  le 
nombre  des  participes  ri  &  moqué.  J'écrirois  donc 
avec  le  participe  indéclinable  ,  la  fortune  sejl  ri  de 
nous  ,  ils  Je  font  moqué  des  dangers  ;  &  je  crois 
que  c'eft  par  abus  qu'on  écrit  prefque  généralement 
avec  le  participe  décliné  ,  la  fortune  s'cjl  rie  de 
nous  %  ils  fe  font  moqués  des  dangers ,  &c.  je  dirois 


Digitized  by 


pur  r Orthographe  Trançoife. 
de  même ,  avec  le  participe  indéclinable ,  nous 
nous  femmes  plu  à  faire  le  bien ,  elles  fe  font  déplu 
a  la  campagne ,  parce  qu'il  n'eft  pas  queftion  de 
dire  que  nous  Jommes  plus ,  ni  quelles  font  déplues  , 
mais  que  nous  avons  plu  à  nous-mêmes  en  faifant 
le  bien  ,  qd  elles  ont  déplu  à  elles-mêmes  étant  à  la 
campagne. 

le  M  i  l  o  k  D. 

Je  fais  que  quand  les  verbes  n'ont  point  de 
régime  direct ,  leurs  participes  font  déclinables  ou 
indéclinables  ,  félon  qu'ils  fe  conjuguent  avec 
l'auxiliaire  être  ou  avoir  ;  mais  je  ne  lais  prcfque 
jamais  lequel  de  ces  deux  auxiliaires  on  doit  em- 
ployer. 

l'Abbé.  • 

Dans  quelques  verbes  qui  fe  conjuguent  indiffé- 
remment ivcc  l'un  &  l'autre  auxiliaire,  tels  que 
périr ,  accourir ,  apparoitre  9  comparoître  ,  difpa- 
rpitre  ,  cmttrc  ,  décroître  ,  accroître  ,  recroître ,  &c. 
on  fe  fort  de  l'auxiliaire  avoir ,  quand  le  verbe  a 
une  fignification  plus  active  que  paffive,  quand  il 
s'agir  d'exprimer  l'action ,  le  moment  du  verbe  : 
l'auxiliaire  être  s'emploie  quand  il  s'agit  moins 
d'exprimer  l'action  du  verbe  ,  que  les  conféquences 
qui  réfuirent  de  cette  action  ;  de  forte  qu'alors  le 
participe  devient  en  quelque  forte  un  adjectif,  & 
qu'il  doit  prendre  le  genre  &  le  nombre  du  nomi- 
natif de  la  phrafe.  Je  dirois  donc  avec  l'auxiliaire 
avoir  ,  ces  vaijfeaux  ont  péri  fous  mes  yeux ,  la 
foule  avoit  accouru  fur  mes  pas\  &  avec  l'auxi- 
liaire être  ,  ces  vaijfeaux  font  péris  depuis  mon 
arrivée  ;  la  foule  e'toit  accourue  ,  &  on  n  avoit 
encore  rien  préparé. 

Au  refte  ,  ceux  de  ces  verbes  dont  les  adjectifs 
font  abfolument  empruntés  du  gérondif,  &  non  du 
participe  adjectif,   fe  conjuguent  avec  l'auxiliaire 
avoir.  A  caufe  qu'on  dit ,  des  perfonnes  languif- 
fantes  ,  riantes  %  &  non  des  perfonnes  languies  âf 
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ries  ;  un  chien  courant ,  &  non  un  chien  couru  ; 
une  eau  dormante  ,  &  non  une  eau  dormic  ;  il  faut 
dire ,  ces  perfonnes  ont  langui ,  ces  perfonnes  ont 
ri  ,  ce  chien  avoit  couru ,  nous  aurons  dormi  ;  & 
non  ces  perfonnes  font  languies ,  ces  perfonnes  fom 
ries  ,  ce  chien  étoit  couru  ,  nous  ferons  dormis ,  &c. 
Si  l'adjeâif  peut  être  emprunte  du  participe 
.  adjectif ,  alors  le  verbe  fe  conjugue  ordinairement 
avec  l'auxiliaire  être.  Parce  qu'on  peut  dire ,  une 
perfonne  partie  ,  allée ,  venue  ,  née ,  morte  ;  il  faut 
dire,  je  fuis  parti,  elles  font  allées  t  vous  êtes 
venus ,  nous  fommes  nés  3  ils  étoient  morts ,  &  nou 
/ ai  parti ,  elles  ont  allé ,  vous  avei  venu ,  &c. 

l'eMilord. 

On  dit  un  vaiffeau  échappé  du  danger:  cepen- 
dant j'ai  lu  qu'on  pouvoit  dire  avec  l'auxiliaire 
avoir,  ce  vaiffeau  a  échappe  de  grands  dangers. 

l'A  bb! 

Je  ne  me  permettrais  guère  cette  façon  de  parler; 
d'ailleurs  ceux  qui  s'exprimeroient  ainfi  ,  donneraient 
au  verbe  échapper  un  régime  direâ  ,  de  grands 
dangers  ;  &  nous  parlons  préfentement  des  verbes 

Î]tii  n'ont  point  de  régime  direct,  ni  exprimé  ni 
ous-entendu. 

le  Comte. 

Voici  pourtant  une  difficulté  que  toutes  les  règles 
ne  peuvent  rc  foudre.  On  dit  également  avec  le 
verbe  être  ,  cette  perfonne  cfl:  demeurée  a  Paris ,  ou 
avec  le  verbe  avoir,  cette  perfonne  a  demeuré  à 
Paris, 

L'A  B  b  é. 

Ces  deux  phrafes  n'ont  pas  le  même  fens  :  la 
première  fuppofe  dans  tous  les  temps  du  verbe  , 
que  cette  perfonne  cfl  reftée  a  Paris  jufqu'à  ce 
qu'elle  puifTe  ou  qu'elle  veuille  en  fortir  :  c'eft  9 
c'a  été  ou  ce  fera  une  perfonne  demeurée  a  Paris 
pour  fes  affaires ,  pour  fon  plaifir ,  &c.  Cet  adjeâif 
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demeurée ,  eft  tout  fcmblablc  au  participe  paiïàf: 
ainfï  dans  ce  fens ,  le  verbe  demeurer  doit  le  con- 
juguer avec  l'auxiliaire  être  :   cette  perfonne  eft 
demeurée  à  Pétris. 

Dans  la  féconde  phrafe  ,  il  s'agit  d'une  demeure 
fixe  :  c'eft ,  ç'a  été  ,  ce  fera  une  perfonne  demeu- 
rante a  Paris.  Cet  adjcdlif  demeurante ,  eft 
emprunté  du  gérondif  demeurant  ;  ainfi  ,  dans  ce 
dernier  fens ,  le  verbe  demeurer  doit  fc  conjuguer 
avec  l'auxiliaire  avoir  :  cette  perfonne  a  demeuré  à 
Paris. 

ieMilord. 

Je  vois  "que  l'auxiliaire  avoir  marque  toujours 
une  aâion  hnic  ,  au  lieu  que  l'auxiliaire  être  offre 
une  certaine  idée  de  permanence.  On  dit  qu'un 
témoin  a  ,  avoit  ou  aura  comparu  ,  parce  que  c'eft 
l'aétion  du  moment ,  &  que  ce  témoin  ne  refte  pas 
comparu.  Mais  il  faut  dire  qu'un  vaiffeau  eft , 
étoit  ou  fera  arrivé ,  parce  que  le  vailfeau  relie 
au  moins  arrivé  pendant  un  certain  temps. 

le  Comte. 

Relativement  aux  yaiflèaux  ,  le  verbe  arriver  a 
deux  lignifications  bien  différentes  :  venir  au  port 
&  céder  au  vent.  On  dit^avec  le  verbe  être ,  que 
le  vaiffeau  eft  arrivé  à  bon  port  ;  &  avec  le  verbe 
avoir ,  qu'il  a  arrivé  vent  arrière  ;  parce  que  dans 
le  dernier  fens,  arriver,  céder,  obéir  au  vent, 
n'eft  qu'une  adion  momentanée. 

Sophie. 

Cette  explication  du  verbe  arriver m'eût  été  bien 
nécclfaire  il  y  a  quelques  jours ,  pour  comprendre 
le  récit  qu'un  navigateur  faifoit  de  fon  voyage. 
Je  trouvai  qu'il  arrivoit  au  moins  vingt  fois  pour 
une.  Quand  il  vit  la  tempête  trop  violente  ,  il 
arriva  pour  ne  pas  rompre  fes  mâts  &  fes  cordages. 
Je  conçois  cela  préfentement  :  il  céda  au  vent,  qui 
l'auroit  fracaffé ,  s'il  lui  avoit  oppofé  trop  de 
réliftance. 
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l'Abbé. 

Les  termes  d'arts  offrent  mille  équivoques  fem- 
blables.  Je  me  rappelle  toujours  la  meprife  de  cet 
homme  qui  ignoroit  qu'au  jeu  du  Triclrac  ,  s* en 
aller,  fignifie  défaire  le  jeu  &  remettre  les  dames 
comme  elles  étoient  au  commencement  de  la  partie. 
11  étoit  demeuré  fort  tard  dans  un  tripot .  feul  auprès 
de  deux  joueurs  obftinés.  Il  furvint  une  contefta- 
rion  ;  on  voulut  s'en  rapporter  au  jugement  du 
fpeclateur.  A  moi ,  Meflicurs,  dit-il  ?  Je  ne  connois 
point  du  tout  ce  jeu-la;  mais  comme  vous  difiez 
à  tout  moment ,  je  m'en  vas ,  je  penfois  toujours 
que  votre  partie  alloit  finir ,  &  que  j'aurois  profité 
de  la  compagnie  de  Monficur,  qui  demeure  dans  le 
même  quartier  que  moi. 

LE   Ml  LORD. 

Nos  cueftions  ont  fufpcndu  vos  explications  fur 
la  conjugaifon  des  verbes. 

l'Abbé. 

Ces  digreflions  n'ont  rien  qui  foit  étranger  à 
notre  but  :  nous  aurions  été  obligés  d'y  venir  tôt 
ou  tard.  Nous  allons  préfentement  parler  du  con- 
ditionnel, c'eft-à-dire  comme  nous  l'avons  déjà 
expliqué,  du  mode  qui  fuppofe  des  conditions. 

Ce  mode  n'a  qu'un  temps  fimpîe  &  un  temps 
compofé.  Le  temps  fîmplc  du  conditionnel  reiîcmble 
au  futur  de  l'indicatif  .à  la  terminaifon  près,  qui 
cft  tout-a-fait  fcmblabfc  a  celle  de  l'imparfait. 

Sophie. 

L'écrit-on  aufli  par  oi  ou  par  ai ,  félon  qu'on 
veut  fuivre  l'ancienne  ou  la nouvello  orthographe? 

L*A  BBÉ, 

Oui ,  Madcmoifellc.  C'cfr  ce  que  vous  allez  voir 
par  quelques  exemples  dans  lcfquels  nous  compa- 
rerons le  futur  &  le  conditionnel. 
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Rayer. 

Futur.  Conditionnel 

Te  raierai,  tu  raieras,  il  (  Ancienne  orthographe.)  Je 
raiera;  raierois,    tu    raierois  ,  il 

raieroit; 

Nous  raierons,  vous  raie-      Nous  raierions,  vous  raie» 
tez,  Us  raieront.  riez,  ils  raieroient. 

Soustraire. 

Je  fouftrairai ,  tu  fouilrai-  (  Nouvelle  orthographe,  )  Je 
ras ,  il  lbuftraira  ;  fouftrairais  ,  tu  iouflrairais ,  il 

fouftrairait  ; 

Nous  fouftrairons  .  vous  Nous  foufrrai rions  ,  vous 
fbuitxairez ,  ils  fouftrairont.      Touftrairiez ,  ils  fouftrairaient. 

la  Marquise. 

De  forte  que  dans  le  conditionnel  comme  dans 
le  futur ,  les  verbes  de  la  première  conjugaifon 
exigent  un  e  muet  avant  IV  de  la  dernière  fyllabc./ 

l'Abb! 

Oui,  Madame  :  à  la  terminaifon  près ,  le  futur 
&  le  conditionnel  font  abfolument  fujets  aux  mêmes  > 
règles  &  aux  mêmes  exceptions. 

Pour  le  temps  compofé  du  conditionnel ,  il  fe 
forme  à  la  manière  des  autres  temps  compofés  , 
par  l'union  du  participe  du  verbe  principal  avec 
le  conditionnel  fimple  de  l'auxiliaire  être  ou  avoir  ; 
de  forte  qu'à  la  terminaifon  de  l'auxiliaire  près  9 
le  conditionnel  compofé  eft  tout  femblable  au  futur 
pafle. 

P  R  I  N  D  R  I. 

ê 

Futur  pajpê.  Conditionnel  compofé  ou  pajpf. 

(  au  mafeulin,  ) 

J'aurai  pris,  tu  auras  pris,  (Ancienne orthographe.) J'au. 
il  aura  pris  j  rois  pris,  tu  aurois  pris  ,  il 

auroit  pris  ; 

Nous  aurons  pris ,  vous  au-      Nous  aurions  pris ,  vousau* 
fez  pris ,  ils  auront  pris.         riez  pris ,  ils  auraient  pris. 


Créer, 
{Au  féminin.) 
fautai  créé ,  tu  auras  crée  ,     (Nouvelle  orthographeJVam 
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elle  aura  créé;  rais  créé ;  tu  aurais  créé ,  elle 

aurait  créé  ;  ' 
Nous  aurons  créé ,  vous  au-      Nous  aurions  créé ,  vous  au* 
rei  créé  ,  elles  auront  créé,      ri  ex  créé ,  elles  auraient  créé. 

Partir. 

(Au  mafeulin.) 

Je  ferai  parti ,  tu  feras  parti ,  (  Ancienne  orthographe .  )  Je 
U  fera  parti  ;  ferois  parti  ,  tu  ferois  parti , 

il  leroit  parri  ; 
Nous  ferons  partis ,  vous      Nous  ferions  partis  ,  vous 
ferez  partis ,  ils  feront  partis,  feriez  partis  ,   Us  leroient 

partis. 

Tenir. 

(  Au  féminin.  ) 

Je  ferai  venue ,  tu  feras  ve-  (  Nouvelle  orthographe.  )  Je 
nue ,  elle  fera  venue  ;  ferais  venue ,  tu  ferais  venue  , 

elle  ferait  venue  ; 

Nous  ferons  venues  ,  vous  Nous  ferions  venues ,  vous 
Serez  venues ,  elles  feront  ve-  feriez  venues  ,  elles  feraient 
Bues,  venues, 

LE  MlIORD. 

Le  conditionnel  n'a-t-il  pas  aufli  un  temps  fur- 
compofé  ? 

L  A  B  B  £, 

Oui ,  Monlîeur ,  &  vous  pourrez  aifément  le  former 
vous-même.  Le  peu  d'importance  qu'on  attache 
à  ce  temps  fait  que  j  oubliois  de  vous  en  parler. 

LE  Milord. 

Prendre. 
Conditionnel  paJTé-pafle. 

C'eQ  fans  doute  le  nom  qu'il  faut  que  je  lui  donne  % 
par  analogie  avec  les  autres  temps  fur  compofés  r 

l'Abbé. 

Oui,  MonJGeur. 

le  Milord. 

J'aurais  eu  pris ,  tu  aurais  eu  pris ,  il  aurait  eu  pris  ; 

Nous  aurions  eu  pris  ,  vous  auriez  eu  pris ,  ils  auraient 
eu  pris. 

Je  vois  bien  qu'il  n'eft  pas  befoin  d'en  donnée 
d'autres  exemples, 

* 
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Les  conditions  qui  exigent  &  annoncent  le  con- 
ditionnel ,  font  fouvent  précédées  de  la  conjonction 
fi.  S'il  feroit  beau  temps ,  nous  irions  nous  pro- 
mener ;c'eft  tout  comme  on  dit  au  futur  de  l'indicatif: 
s'il  fera  beau  temps ,  nous  irons  nous  promener. 

l'A  bb! 

Vous  vous  trompez  ,  Monfieur.  Quand  le  verba 
qui  exprime  la  condition  eft  précédé  de  la  con- 
jonction fi ,  ce  verbe  n'eft  pas  mis  au  conditionnel , 
mais  a  l'imparfait  de  l'indicatif.  Il  falloit  dire  :  S'il 
faifoit  beau  ,  nous  irions  nous  promener. 

LE  MlLORD. 
Et  le  verbe  fuivant  eft  au  conditionnel 

l'A  Bfii 

Oui ,  Monfieur  :  je  parlois  feulement  du  verbe 
qui  exprime  la  condition. 

Quand,  au  lieu  du  conditionnel ,  on  emploie  un 
futur ,  fi  le  verbe  qui  exprime  la  condition  eft 
précédé  de  la  même  conjonction  fi,  il  .doit  être 
mis  au  préfent.  S'il  fait  beau  ,  nous  irons  nous 
promener ,  &  non  s'il  fera  beau ,  nous  irons  nous 
promentr. 

le  Comte, 

Il  paraît  que  cette  règle  eft  fujette  a  plufieurs 
exceptions ,  car  on  dit  très-bien  nous  verrions  fi 
la  terre  feroit  d'un  bon  rapport,  &  non  étoitd'un 
bon  rapport  ;  nous  verrons  fi  la  terre  fera  d'un  bon 
rapport ,  &  non  eft  d'un  bon  rapport.  Les  verbes 
précédés  de  la  conjonction  fi,  y  font  au  conditionnel 
&  au  futur ,  &  non  à  l'imparfait  &  au  préfent  de 
l'indicatif. 

l'Abb! 

Oui ,  Monfieur  ;  mais  vous  obferverez  que  ce9 
phrafes  ne  font  pas  complettes  :  elles  fuppofcne 
des  conditions  qui  ne  fe  trouvent  point  dans  le 
fécond  membre ,  fi  la  terre  feroit  d'un  bon  rapport^ 

Mm 
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fi  la  terre  fera  étun  bon  rapport  f  quoique  I© 
verbe  y  foit  précédé  de  la  conjonction  fi.  Pour 
que  le  fcns  ne  laiflat  rien  a  délirer  ,  il  faudrait 
dire,  par  exemple,,/*  nous  cultivions  nous-mêmes 
ces  champs-là  ,  nous  verrions  fi  la  terre  feroit  d'un 
bon  rapport;  fi  nous  cultivons  nous-mêmes  ces 
champs-là,  nous  verrons  fi  la  terre  fera  d'un  bon 
rapport  ;  &  alors  les  verbes  qui  exprimeraient  les 
conditions,  ne  feroient  ni  au  conditionnel  ni  au 
futur,  mais  à  l'imparfait  &  au  préfent. 

la  Marquise.  . 

* 

Apparemment  que  les  phrafes  conditionnelles 
exigent  toujours  que  les  verbes  foient  à  l'imparfait 
&  au  conditionnel,  ou  au  préfent  &  au  futur» 

l'A  b  b  é. 

Pardonnez-moi,  Madame  :  il  y  a  des  phrafes 
conditionnelles  à  tous  les  temps,  &  fous  mille 
formes  différentes  ;  mais  nous  nous  contenterons 
d'avoir  expliqué  celles  dont  Ja  conftxudtion  peut 
offrir  quelques  difficultés  pour  ceux  qui  ,  comme 
Monfiffur,  n'ont  pas  été  accoutumés  dès  l'enfance 
à  fuivre  le  génie  de  la  langue  françoife. 

Dans  les  phrafes  négatives  au  préfent, on  fubffitue 
fouvent ,  par  élégance  ,  le  conditionnel  du  verbe 
/avoir  au  préfent  du  verbe  pouvoir.  On  diroit  dans 
Je  même  fens  :  je  ne  puis  me  Joumettre  à  cette  loi  9 
&  je  ne  faurois  me  foumettre  à  cette  loi  ;  elle  ne 
peut  fe  pajfer  des  perjonnes  dont  elle  médit,  &  elle 
ne  fauroit  fe  pajfer  des  perjonnes  dont  elle  médit. 

Sophie. 

Le  mode  conditionnel  n'a  que  deux  temps,  le 
préfent  &  le  paiTé  :  il  ne  peut  donc  être  mis  qu'à 
ces  deux  temps  -la  ? 

l'Abb! 

Pardonnez-moi ,  Mademoifelle  ;  il  fe  met  à  tous 
Jes  temps.  Le  conditionnel  fimple  ou  préfent  max> 
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que ,  relativement  au  temps  de  la  phrafe  où  il  fe 
trouve  ,  un  prefent  avec  quelque  idée  de  futur  ; 
comme  quand  on  dit  au  parfait  ,  nous  vîmes  quë 
nous  pourrions  réujjîr fi  ,  &c.  &c. 
au  parfait  pafîc,  quand  nous  eûmes  vu  que  nous 
pourrions  rêujjir  avec  tel  j'ecours; 
au  futur  ,  quand  nous  verrons  que  nous  pourrions 
réujjîr  dès-à-vrêjent,fi ,  &c. 
au  futur  paflé ,  quand  nous  aurons  vu  que  nous 
pourrions  toujours  réujjîr  ,fi ,  &c.  &c. 

Le  parle  dà  conditionnel  marque  un  temps  paffê , 
relativement  au  temps  de  la  phrafe  dans  laquelle 
on  l'emploie  ;  c'eft  ce  qu'on  voit  en  le  fubftituant 
au  conditionnel  prefent ,  dans  ces  mêmes  phrafes  : 

Nous  vhnes  que  nous  aurions  pu  rcujpr. 

Quand  nous  eûmes  vu  que  nous  aurions  pu  réujpr. 

Quand  nous  verrons  que  nous  autions  pu  rêujfir. 

Quand  nous  aurons  vu  que  nous  aurions  pu  réuf- 
fir,  &c.  &c. 

Voila  tout  ce  que  je  puis  vous  dire  prèTentement 
fur  le  conditionnel  :  demain  nous  parlerons  du 
mode  fubjoncîif,  c'eft-a-dirc  ,  de  celui  qui  fe  joint 
à  tous  les  autres  modes ,  en  fous-ordre ,  d'une  ma- 
nière fubordonnée. 

DIALOGUE  XVIL 

Sur  le  Subjonctif. 

1 

LA  MARQUISE,  SOPHIE,  I/ABBÉ# 
LE  COMTE,  LE  MILORD. 

L  A.  M  A  R  Q  U  I  S  £. 

i-  ^  o  V  s  n  avons  rien  à  vous  montrer:  nous 
avons  été  aflez  occupées  a  comparer  les  deux  copies 
de  nos  v(erbes ,  &  à  nous  rappeller  les  caufes  des 
changements  que  nous  y  avons  faits. 
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LE  MlLOUD. 

Vous  allez  parler  du  fubjon&if  :  l'application  dô 
ce  mode  m'intéreffe  beaucoup. 

l'Abbé. 

Ccft  aufTi  k-peu-près  tout  ce  que  ce  mode  offre 
de  difficultés.  Le  mcchanifme  en  cft  tout  aifé:  il 
n'eft  fufceptible  que  de  deux  temps  fimples  ;  l'un 
dircû  ,  qui  fe  rapporte  au  préfent  &  au  futur  ; 
l'autre  ,  oblique  ou  indired  ,  qui  fe  rapporte  à 
l'imparfait ,  au  parfait  &  au  conditionnel. 

Le  premier  de  ces  temps  fe  forme  fur  la  troifième 
perfonne  au  pluriel  préfent^  de  l'indicatif ,  donc 
on  retranche  les  deux  lettres  Anales  nt,  pour  former 
les  trois  perfonnes  au  fingulier  du  fubjonûif ,  obfer- 
vant  d'ajouter  une  s  à  la  féconde  perfonne ,  &  de 
fubttituer  un  i  fimple  à  l'y  qui  pourrait  précéder 
te  muet  final. 

Les  deux  premières  perfonnes  du  pluriel  reflèm- 
blcnt  à  celles  de  l'imparfait  indicatif,  qui  ne 
différent  de  celles  du  prefent  indicatif,  que  par 
l'addition  d'un  i  avant  la  dernière  fyllabe. 

Servir. 
Indicatif  préfent.  SubjonSif  préfent  ou  futur. 

Je  fets ,  tu  fers ,  il  fert  ;        Que  je  ferve ,  que  tu  ferves  m 

qu'il  ferve; 

Nous  fervons ,  vous  fervez ,  Que  nous  fervions ,  que  vous 
ils  fervent.  ferviez,  qu'ils  fervent. 

Mourir. 

Je  meurs ,  tu  meurs ,  il  Que  je  meure ,  que  tu 
meurt  ;  meures ,  qu'il  meure  ; 

Nous  mourons  ,  vous  mon.  Que  nous  mourions  ,  que 
jcz ,  ils  meurent.  vous  mouriez,  qu'ils  meurent. 

Remplir. 

Je  remplis ,  tu  remplis  ,  il  Que  je  remplifFe ,  que  m 
remplit  ;  remplifles  ,  qu'il  remphfle; 

Nous  rempli  fions  ,  vous  Que  nous  rcmplifîîons,  que? 
renipjiffez,  tfs  remplirent.      vous  rempUJfcz,  qu'Us  n 

phiVent. 
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É  7  U  D  I  I  R. 

J'étudie,   tu  étudies,  il  Que  j'étudie ,  que  tu  étudies  , 

étudie  ;  qu'il  étudie  ; 

Nous  étudions  ,  vous  étu-  Que  nous  étudiions  ,  que 

diez  ,  Ils  étudient.  vous  étudiiez ,  qu'ils  étudient. 

Essayer. 

J'eftaies  ,  tu  eftaies  ,  il  ef-  Que  j'eflaie ,  que  tu  e {Taies  , 

faie;  qu'il  eflaie  ; 

Nous  eflayons,  vous  tflayez,  Que  nous  eflayions  que 

ils  eflaitut.  vous  enayiez ,  qu'ils  effaient. 

Tenir. 

Je  tiens ,  tu  tiens ,  il  tient  ;      Que  je  tienne,  que  tu  tien- 
nes, qu'il  tienne  ;  „ 
Nous  tenons ,  vous  tenez  ,      Que  nous  tenions ,  que  vous 
ils  tiennent.  teniez ,  qu'ils  tiennent. 

Fuir. 

Je  fuis  ,  tu  fuis,  il  fuit;         Que  je  fuie,  que  tu  fuies, 

qu'il  fuie  ; 

Nous  fuyons  ,  vous  fuyez ,  Que  nous  fuyions ,  que  vous 
ils  fuient.  fuyiez,  qu'ils  fuient* 

Sophie. 

Vous  écrivez  donc  toujours  le  fingulier  du  fub- 
jon&if  par  un  e  muet ,  quoique  les  verbes  ne  foient 
pas  de  la  première  conjugaifon  ? 

l'A  bbé. 

Oui ,  Mademoifclle  :  c'eft  dans  plufieurs  verbes 
de  la  féconde  conjugaifon  ,  la  feule  différence 
çju'il  y  ait  au  fingulier  entre  l'indicatif  &  le  fub- 
jondif  préfent ,  comme  vous  venez  de  le  voir  dans 
les  verbes  mourir  &  fuir  ,  &  comme  on  le  peut 
voir  encore  dans  une  infinité  d'autres,  tels  que 
çroirc ,  voir ,  rire ,  difiraire ,  &c. 

la  Marquise. 

Il  s'enfuivroit  donc  que  dans  les  verbes  de  la 
première  conjugaifon,  le  préfent  de  l'indicatif  & 
celui  du  fubjonctif  feraient  parfaitement  fem-* 
bkbles? 
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i  e  Comte. 

Oui ,  Madame ,  excepté  les  deux  premières  per- 
fonnes  du  pluriel ,  qui ,  comme  celles  de  l'imparfait 
indicatif,  prennent  avant  la  dernière  fyllabe,  uni 
de  plus  qu'au  préfent  du  même  mode. 

l'Abbé. 

Ceci  n'a  pas  lieu  dans  le  verbe  puer,  qui  au 
.fubjon&if  eft  conforme  à  la  règle  établie  ,  mais  dont 
le  préfent  indicatif  fe  conjugue  comme  s'il  étoit  de 
la  féconde  conjugaifon  :  je  pus ,  tu  pus  ,  il  put  ;  ni 
dans  le  verbe  aller ,  qui  fait  au  fubjonctif  préfent  f 
fue  faille  ,  que  tu  ailles ,  qu'il  aille  ;  que  nous 
allions  ,  que  vous  alliez  ,  qu'ils  aillent;  ce  qui  a 
peu  de  rapport  avec  le  préfent  indicatif:  je  vais  f 
tu  vas ,  il  va  ;  nous  allons ,  vous  alle{,  ils  vont. 

leMilord, 

Ce  verbe  aller  eii-il  la  feule  exception  à  la  règle 
que  vous  avez  donnée  pour  le  préfent  du  fub- 
jonilif? 

i'Abb! 

Non  ,  Monficur  ;  nous  avons  encore  : 
i°.  Les  verbes  vouloir  &  valoir ,  qui  prennent 
17  mouillée  au  fingidier  6c  k  la  troifième  perfonne 
plurielle  du  fubjoncHf ,  quoique  cette  /fok  sèche  au 
préfent  de  l'kidicatif. 

V  O  V  I  O  I  R. 

Indicatif  préfent.  SubjonSif  préfent  ou  futur. 

Je  veux  ,  tu  veux ,  Xi  veut  ;      Que  je  veuille ,  que  tu  veuil- 
les ,  qu'il  veuille  ; 
"Nous  voulons,  vous  vou-     Que  nous  voulions  ,  que  vous 
!cz  ,  ils  veulent.  vouliez ,  qu'ils  veuiueat. 

Je  vaux ,  tu  vaux  ,  il  vaut  ;      Que  je  vaille  ,  que  ru  vail- 
les ,  qu'il  vaille  ; 
Nous  valons ,  vous  valez  ,      Que  nous  valions ,  que  vous 
ils  valent.  valiez ,  qu'ils  vaillent. 

Le  verbe  fe  prévaloir,  compofé  de  valoir,  rentre 
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fur  F Orthographe  Françoije.  «5<Jt 
dans  la  règle  générale ,  &  ne  mouille  point  II  au 
fubjon&if  préfent. 

Que  je  me  prévale,  que  tu  te  prévales ,  qu'il  fe  prévale. 
Que  nous  nous  prévalions ,  que  vous  vous  prévaliez,  qu'ils 
le  prévalent. 

Pour  le  verbe  équivaloir,  il  fe  conjugue  comme 
valoir. 

i°.  Le  verbe  faire  &  fes  compofés,  dont  la 
terminaifon  au  préfent  du  fubjondif ,  n'a  aucun 
rapport  avec  celle  de  l'indicatif. 

Faire. 

Que  ie  fafle ,  que  tu  fauTes  ,  qu'il  farte  ; 

Que  nous  faîlions ,  que  vous  rafliez  ,  qu'ils  faflenc. 

■  1 

Satisfaire. 

Que  jefatisfafle  ,  que  tu  fatisfalTes,  qu'il  fatisfafle; 
Que  nous  fatisralfîons  ,  que  vous  fatisfafliez ,  qu'ils  fatîs* 
faflent. 

3°.  Plufïeurs  autres  verbes ,  dont  le  fubjonûif 
préfent  ne  reconnoît  aucune  analogie. 

Avoir. 

Que  j'aie ,  que  tu  axes ,  qu'il  ait  ; 

Que  nous  ayons ,  que  vous  ayez ,  qu'ils  aient» 

Être* 

e  je  fois,  que  tu  fois,  qu'il  foît; 
e  nous  foyons  ,  que  vous  foyez ,  qu'ils  foi  en  c. 

Savoir  ou  Sçavoir. 

Que  je  fâche  ou  que  je  fçache,  que  tu  fâches  ou  que  tu 

fçaches  ,  qu'il  fâche  ou  qu'il  fçache  ; 
Que  nous  lâchions  ou  que  nous  feachions  ,  que  vous  lachiea 

ou  que  vous  fçachiez  ,  qu'ils  lâchent  ou  qu'ils  fçachent» 

Verbes  impcrfonnels  pleuvoir  &  falloir. 

 qu'il  pleuve. 

».  :  •  qu'il  taille. 

Sophie* 

Vous  n'écrivex  pas  que  je  foie  \  Je  croyois  qufif 
le  fingulier  préfent  du  fubjondif  devoit  toujours 
finir  par  un  e  muet. 

Mm  4 
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l'Abbé. 

Les  verbes  être  &  avoir  font  les  feuls  dans 
lcfquels  cette  règle  ne  foit  pas  fui  vie  ;  encore  le 
verbe  avoir  ne  s'en  écartc-t-il  qu'a  la  troifieme 
perfonné  :  qu'il  ait.  Mais  dans  le  verbe  être  f  cette 
irrégularité  s'étend  aux  trois  perfonnesdu  fingulierï 
Que  je  J'ois ,  que  tu  fois  ,  qu  il  foit.  Quelques  per- 
fonnes  veulent  qu'on  mette  un  i  après  Vy  dans  les 
deux  premières  perfonnes  du  pluriel  au  préfent 
fubjon&if  de  ces  deux  verbes  :  que  nous  ayions  , 
que  vous  ayie\  ;  que  nous  f  oyions  ,  que  vous  foyie^ 
Mais  prefque  tout  le  monde  fuppriine  cet  i,  & 
cela  ne  forme  aucune  équivoque. 

Le  verbe  f  avoir  ou  fçavoir  offre  encore  une  fîn- 
gularité.  Au  lieu  de  dire  a  l'indicatif  je  ne  fais  pas, 
on  dit  quelquefois  au  fubjondif,  je  ne  fâche  pas: 
je  ne  fâche  pas  qu'il  ait  trouvé  aucune  oppofiùon. 
Cette  façon  de  parler  ne  me  paroît  pas  du  beau 
Itylc;  cependant  M.  de  Montcfquieu  a  dit  dans 
fon  Efprit  des  Loix  :  U  y  avoit  à  Athènes  une  loi 
dont  je  ne  fâche  pas  que  perfonne  ait  connu  Vefprir. 
Je  ne  fâche  point  qu'aucune  république  fe  foit 
accommodée  d'un  pareil  règlement. 

la  Marquise. 

C  eft  dommage  que  toutes  ces  règles  de  gram- 
maire aient  tant  d'exceptions. 

l'A  b  b  é. 

Celle  qui  concerne  le  fécond  temps  fimple  du 

fubjondif  eft  tout-à-fait  générale.    Ce  temps  fe 

forme  fur  la  première  perfonne  au  pluriel  du  parfait 

indicatif,  en  fubftituant  a  la  dernière  fyllabe  yffe  , 

ffes  y  /,  pour  le  finguher  ,  &  ffions  ,  Jfiei,JJen*% 

pour  le  pluriel.  , 

RAYER. 

Indicatif,  Subjonctif. 

Parfait.  Parfait  ,    Imparfait  ou 

conditionnel. 

Je  rayai .  tu  rayas ,  il  raya  >      Que  je  rayaije ,  que  tu  rayaf. 

fes,  qu'il  rayât  5 
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Nous  ràyâmes  ,  vous  rayâ-  Que  nous  rayaflïons  ,  que 
les,  ils  rayèrent.  vous  rayaffiez,  qu'ils  rayaf- 

ient. 

Fuir. 

Je  fuis ,  tu  fuis  ,  11  fuit  ;        Que  ie  fuifle,  que  tu  fuifles, 

qu'il  fuît  ; 

Nous  fuîmes ,  vous  fuîtes  ,  Que  nous  fuiflïons  ,  que 
ils  fuirent.  vous  fuiffiei,  qu'ils  ruiflent. 

Croire. 

Je  crus,  tu  crus,  il  crut;        Que  ie  cruffe  ,  que  tucruf- 

fes  ,  qu'il  crût  ; 
Nous  crûmes ,  vous  crûtes ,      Que  nous  cruflîons  ,  que 
ils  crurent.  vous  cruffiez ,  qu'ils  cruftent. 

Venir. 

t 

Je  vins  ,  tu  vins  ,  il  vint  ;      Que  je  vinfle ,  que  tu  vinffes, 

1  qu'il  vînt  ; 

Nous  vînmes,  vous  vîntes,  Que  nous  vinifions  ,  que 
ils  vinrent.  vous  vinffiex,  qu'ils  vinuent. 

.la  Marquise. 

Les  verbes  de  la  première  conjugaifon  fe  diftin- 
guent  donc  des  autres  au  parfait  du  fubjondif, 
comme  au  parfait  de  l'indicatif ,  en  faifant  entendre 
un  a  dans  la  dernière  ou  l'avant  dernière  fyllabe  t 

l'Abbé. 

Oui,  Madame. 

la  Marquise. 

Y  a-t-il  encore  une  exception  pour  la  troiGèrne 
perfonne  du  pluriel? 

l'A  b  1  i 

Non  ,  Madame  :  cet  a  fe  met  aux  trois  perfonne* 
tant  du  pluriel  que  du  fingulier. 

Sophie. 

Je  croyois  qu'on  ne  mettoit  un  t  a  la,  troifîème 
perfonne  du  fingulier  ,  que  quand  il  y  avoit  une 
s  a  la  première  ;  cependant  dans  tous  ces  impar- 
faits ou  parfaits  du  fubjon&if ,  la  première  perfonne 
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du  fingulier  finit  par  un  e  muet ,  &  la  troifièmt 

par  un  /. 

l'A  b  b  é. 

Cette  exception  s'étend  fur  tous  les  parfaits  i 
imparfaits  ou  conditionnels  du  firojondif.  Dans  le; 
principe,  on  écrivoit  les  trois  perfonnes  par  Jfe  : 

Que  je  donnaffe  ,  que  tu  donnaffes ,  qu'il  donna  fie. 

Enfuite  on  a  retranché  la  dernière  fyllabe)ede 
la  troifième  perfonne ,  en  y  fubftituant  un  f. 

Que  je  donnaffe,  que  tu  donnaffes  ,  qu'il  donnaft. 

Enfin  on  a  fubftitué  un  accent  circonflexe  a  Vf 
muette  qui  précédoit  le  r. 

Que  je  donnaffe ,  que  tu  donnaffes ,  qu'il  donnât. 

Et  c'eft  ainfi  qu'on  écrit  généralement  tous  les 
parfaits ,  imparfaits  &  conditionnels  au  fubjondif. 

la  Marquise. 

Apparemment  que  Meilleurs  les  Poètes  auront 
encore  eu  befoin  de  ce  changement-là. 

l'A  b  b  é. 

Cela  pourrait  être  :  il  eft  même  probable  quel 
cette  irrégularité  fera  devenue  une  loi ,  parce  qu'elle 
fe  fera  rencontrée  dans  les  ouvrages  de  quelques 
auteurs  moins  exads  que  fpirituels.  Quoi  qu'il  en 
fuit ,  il  n'eft  plus  permis  d'écrire  la  troifième  per- 
fonne au  fingulier  parfait ,  imparfait  &  conditionnel 
du  fubjondif  par  Jfe  :  il  faut  abfolument  fubftituer 
un  /  à  ces  trois  lettres. 

Que  je  duffe ,  que  tu  duffes  ,  qu'il  dût. 

Que  je  vinffe,  que  tu  vinffot ,  qu'il  vînt,  &c. 

LE  M  I  L  O  R  1>. 

J'ai  vu  auffi  dans  quelques  vieux  auteurs  françois i 
la  troifième  perfonne  du  verbe  avoir  au  fingulier 
préfent  fubjondif,  terminée  par  un  e  muet. 

Que  j'aye  ,  que  tu  ayes ,  qu'il  aye. 


■ 
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Je  ne  fais  même  fi  je  n'ai  pas  vu  dans  le  même 
temps  &  dans  le  même  mode ,  le  verbe  être  écrk 
fclon  la  règle  générale. 

Que  je  foye ,  que  tu  foyes ,  qu'il  foye. 

L'A  B  B  É. 

C'étoit  fans  doute  comme  cela  qu'il  falloit  écrire 
dans  la  première  inftituiion  de  la  langue  françoife; 
mais  préfentement  il  n'ert  plus  permis  d'être  exact 
fur  ce  point:  il  faut  donc  écrire,  changeant  d'ail- 
leurs l'y  en  i ,  pour  favorifer  la  prononciation , 

Que  j'aie,  que  tu  aies,  qu'il  ait. 
Que  je  fois,  que  tu  fois ,  qu'il  foit. 

la  Marquise. 

Quand  l'avant-dernière  fyllabc  de  la  première 
pcrlonne  au  pluriel  du  parfait  indicatif,  eft  une 
voyelle  nafale  ,  il  fc  trouve  donc  ,  au  parfait , 
imparfait  ou  conditionnel  du  fubjondif  ,  une  n 
fui  vie  de  deux  JT? 

l'A  b  ^  i . 

Oui ,  Madame  ;  mais  cette  duplication  de  Vf  après 
une  confonne  ,  n'a  lieu  que  dans  les  verbes  tenir , 
venir  &  leurs  compofés  :  &  dans  quelques  compo- 
fés  de  la  prépofition  latine  trans ,  fuivic  d'un  mot 
qui  commence  par  une  /,  tels  que  tninffubjlanûcr 
tranffuder ,  &  analogues  :  tranjjubjlantiation  %  il 
tranjfutfc,  &c. 

LE  MlLORD. 

Il  réfulte  des  règles  que  vous  avez  données  pour 
la  formation  des  deux  temps  fîmples  du  fubjon&if , 
que  dans  les  verbes  dont  le  parfait  &  le  préfent 
de  l'indicatif  fe  reflcniblem  au  fingulier ,  les  deux 
temps  fimplcs  du  fubjoncrif  doivent  être  prefquc 
entièrement  femblablçs. 

L'A  B  b  É. 

Ils  ne  différent  pour  l'orthographe  ,  qu'a  la  troi- 
fième  perfonne  du  fingulier  ;  mais  la  voyelle  qui 
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précède  la  tcrminaifon ,  cft  brève  dans  le  premief 

&  longue  dans  le  fécond. 

BÉNIR. 

Indicatif.  Subjonctif. 

Préfent.  Préfcnt  ou  Futur. 

• 

Je  bénis,  ta  bénis,  il  bénit;      Que  je  bénifles,   que  tu 

béni  (Tes  t  qu'il  bcnilTe  ; 
Nous  béniflbns ,  vous  bénif-      Que  nous  bénhîïons  ,  que 
lêz  >  ils  béni  lient.  vous  bénifliez,  qu'ils  bénirent. 

Parfait.  Parfait,  Imparfait  ou 

conditionnel. 

Je  bénis  ,  tu  bénis  ,  il  bénit  ;      Que  je  bénifle  ,  que  tu  bo- 
nifies ,  qu'il  bénît j 
Nous  bénîmes ,  vous  bénî-      Que  nous  bénîfnons  ,  que 
tes,  ils  bénirent.  vous bcnilfiez, qu'ils bénilTcnr. 

LE  MlLORD. 

A  l'exception  de  la  troifième  perfonne  du  fin- 
gnlier ,  j'aurois  prononcé  ces  deux  temps  exactement 
de  la  même  manière. 

le  Comte. 

C'eût  été  une  faute  :  Yi  eft  long  dans  le  dernier  ; 
&  bref  dans  le  premier. 

LE  MllORD. 

N'en  déplaife  à  la  règle  qui  défend  que  les 
voyelles  foient  accentuées  avant  Ys,  je  mettrai  un 
accent  circonflexe  fur  Yi  au  fécond  temps  du  fub- 
jonclif,  pour  faire  voir  qu'il  s'y  prononce  plus 
fortement  &  plus  longuement  qu'au  premier.  J'en 
ferai  autant  aux  autres  voyelles  dans  le  même  cas. 
Que  'faUâffe ,  quejecrûjfe ,  que  nous  vînjpons,  &c  . 

Sophie. 

Vous  dites ,  je  crois ,  que  le  fubjonôif  a  aufli 
des  temps  compofés. 

l'Abbé. 

Oui ,  Mademoifelle.  Ils  font  formés  par  les  par- 
ticipes adjeclifs  de  verbes  à  conjuguer ,  joints  aux 
deux  temps  fimples  du  fubjonctif  des  auxiliaires 
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ftrcàc  avoir ,  félon  les  loix  que  nous  avons  ob- 
fcrvécs  pour  les  temps  compofés  de  l'indicatif  & 
du  conditionnel. 

Ces  temps  compofés  fuivenr  ,  a  l'égard  des  temps 
fîmples  auxquels  ils  corrcfpondent ,  la  même  gra- 
dation que  dans  l'indicatif  ;  de  forte  que  le  premier 
répond  au  préfent  paflé  &  au  futur  pafle  ;  & 
Vautre  a  l'imparfait  pafTé  ,  au  parfait  pafle  &  au 
conditionnel  pafTé.  C'tft  ce  que  nous  allons  démon- 
trer par  quelques  exemples. 

SUBJONCTIF. 

Prendre. 

(  Au  mafeulin.  ) 
Préfent  ou  futur.  Préfent-patfé  ou  futur-paffé. 

Que  je  prenne,  que  tu  pren-      Que  j'aie  pris ,  que  tu  aies 
es  ,  qu'il  prenne  j  pris  ,  qu'il  ait  pris  ; 

Que  nous  prenions ,  que  Que  nous  ayons  pris  ,  que 
«rous  preniez,  qu'ils  prennent,  vous  ayez  pris  ,  qu'ils  aient 

pris. 


Imparfait,  parfait  ou 
conditionnel. 

Que  je  prifle,  que  tu  prif- 


l^ue  je  priii 
4es ,  qu'il  prie  ; 

Que  nous  priffions 


que 


Imparfait-pafé ,  parfait-pajfé 
ou  conJitionnel'paJTe.  . 

Que  j'eufle  pris ,  que  tu  euC- 
Tes  pris  ,  qu'il  eût  pris  ; 
Que  nous  caftions  pris  ,  que 


Vous  priflïcz,  qu'ils  priflent.  vous eufliez pris, qu'ils eiuTent 

pris. 

Aller. 

(  Au  féminin.  ) 

Préfent  ou  futur.  Préfent-paffè  ou  futur-pafé. 


Que  j'aille ,  que  tu  ailles  , 
qu'elle  aille  ; 

Que  nous  allions ,  que  vous 
alliez ,  qu'elles  aillent. 

Imparfait,  pazf***  ou 
conditionnel. 

Que  j 'allaiTe,  que  tu  allaiTes , 
qu'elle  allât  ; 

Que  nous  ail  allions  ,  que 
vous  allaffiez,  qu'elles  allaf-  vous  fuiriez  allées,  qu'elles 
(gaw  fuilent  allées. 


Que  je  fois  allée ,  que  tu 
fois  allée,  qu'elle  foit  allée  ; 

Que  nous  lovons  allées ,  que 
vous  fovcx  allées  ,  qu'elles 
ibient  allées. 

Imparfait-pafé  ,  parfait-pajje 
ou  conditionntl-paffé. 

Oue  je  fuffe  allée ,  que  tu 
fuites  allée ,  qu'elle  fût  allée  ; 
Que  nous  fuffions  allées ,  que 
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Ce  mode  a  auflï  fes  temps  fur-compofés ,  qui  re- 
forment fur  fes  temps  compofés. 

Prendre, 

(  Au  mafeulin,  ) 

JPréfent  ou  futur  paffépajfé. 

Que  j'aie  eu  pris  ,  que  eu  aies  eu  pris ,  qu'il  ait  eu  pris 
Que  nous  ayons  eu  pris ,  que  vous  ayei  eu  pris ,  qu'ils 
aient  eu  pris. 

Imparfait  t  parfait,  ou  conditionnel  pajfc-paffé, 

Çue  j'eufle  eu  pris ,  que  tu  eufles  eu  pris  ,  qu'il  eût  eu 
pris  ; 

Que  nous  euflîons  eu  pris ,  que  vous  eufliez  eu  pris  , 
qu'ils  euflent  eu  pris. 

Aller. 

(  Au  féminin,  ) 

Tréfent  ou  futur  pajj'é-pafé. 

Que  j'aie  été  allée,  que  tu  aies  été  allée,  qu'elle  ait  été 
ail  ce  ; 

Que  nous  ayons  Été  allées ,  que  vous  ayez  été  allées  9 
qu'elles  aient  été  allées. 

Imparfait ,  parfait ,  ou  conditionnel  pajjé-pajpt. 

Que  j'eufle  été  allée,  que  tu  eufles  été  allée,  qu'elle  eût 
été  allée  ; 

Que  nous  euflions  été  allées ,  que  vous  eufliez  été  allées  , 
qu'elles  euflent  été  allées. 

Il  eft  inutile  de  vous  répéter  que  ces  temps 
fur-compofés  font  d'un  ufage  fort  raie.  Nous  obfer- 
verons  de  plus  que  les  verbes  réfléchis  ne  peuvent 
avoir  de  temps  fur-compofés.  Il  feroit  ridicule  de 
dire  je  m'en  ai  été  allée ,  tu  t'en  as  été  allée ,  &c. 

la  Marquise. 

A  ce  que  je  vois ,  le  fubjonftif  quadre  avec  tous 
les  temps  de  l'indicatif  &  du  conditionnel  ? 

L'A  B  b  i. 

Oui ,  Madame  :  il  quadre  pareillement  avec  ceux 
de  tous  les  autres  modes.  C'cfî  ce  que  nous  verrons 
par  un  exemple,  dans  lequel  nous  regarderons  1& 
•onditionnel  comme  appartenant  à  TindicatirV 
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SAISIR. 
Indicatif.  [Subjonctif. 

Prtfent. 

Jcfaifis  ,  tu  faifis,  il  faifitj      Que  je  faififTe,  que  tu  fai- 

fnTes,  qu'il  faififle  : 
_         faififlbns  ,  vous  fai-      Que  nous  faifilfions  ,  que 
lïflez ,  ils  faifuTent.  vous  faififliez,  qu'ils  failiflent. 

Imparfait, 

Je  faififlbis,  tu  faififlbis ,  il  Que  je  faififle  que  tu  fai- 
faififlbit;  fines  ,  qu'il  faisît  ; 

Nous  faififlïons,  vous  lai*  Que  nous  fai  fi/fions  ,  que 
fifiiez ,  ils  faifuToient.  vous  faififliez ,  qu'ils  faillirent. 

Parfait. 

Je  faifis  ,  tu  faifis ,  il  faifit  ;      Que  je  faififle ,  que  tu  fai- 

lllTes  ,  qu'il  faisît  ; 
Nous  faisîmes  ,  vous  faisî-      Que  nous  faififfions  ,  que 
tes  ,  ils  faifirent.  vous  faifilfiez, qu'ils  faifuTent. 

Futur. 

Je  faifirai ,  tu  faîfiras  ,  il  Que  je  faififle,  que  tu  fai- 
llira ;  tu  Taififles  ,  qu'il  faififle  ; 

Nous  faifirons,  vous  faifi-  Que  nous  faififïîons  ,  que 
xez,  ils  faifiiont.  vous  faififfiez,  qu'ils  faififlent. 

■ 

Conditionnel* 

Que  je  faififle  ,  que  tu  fai- 
laifiroit  ;  fiffes ,  qu'il  faisît  j 

Nous  faifirions,  vous  faifi-  Que  nous  failiflions,  que 
riez,  ils  faifiroient.  vous  faififliez, qu'ils faifuTen t. 

Avoir  Saisi. 


Préfent-paje. 


tu  aies 


J'ai  faifi,  tu  as  faifi  ,  il  a      Que  j'aie  faifi  ,  que 
ïaifi;  faifi ,  qu'il  ait  faifi  ; 

Nous  avons  faifi ,  vous  avez  Que  nous  ayons  faifi ,  que 
fcufi ,  ils  ont  faifi.  vous  ayee  faifi  ,  qu'ils  aient 

faifi. 

Imparfait  •  pajfi. 

■  • 

J»avois  faifi  ,  tu  avois  faifi,  Que  j'eufle  faifi  ,  que  tu 
g  avoit  faifi  ;  eufles  ftifi ,  qu'il  eût  faifi  ; 

Nous  avions  faifi  .vous  aviez  Que  nous  euflïons  fai  fi ,  que 
fîjfi  a  ils  avoient  infi,  vous  eufllez  faifi ,  qu'ils  eufi&ic 

iaili. 
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Parfait-pajfé. 

J'eus  faifi,  tu  eus  iaifi,  il  Que  j'eufle  faifi  ,  que  tu 
eut  faifi  ;  eultes  faifi ,  qu'il  eût  faifi  ; 

Nous  eûmes  faifi ,  vous  eû-  Que  nous  euflions  faifi ,  que 
tes  faifi  ,  ils  eurent  faifi.  '      vous  euflïez  faifi,  qu'ils  eut- 

fentjàifi. 

Futur-paffë. 

J'aurai  faifi,  tu  auras  faifi ,  Que  j'aie  faifi ,  que  tu  aies 
il  aura  faifi;  fait],  qu'il  ait  faifi  ; 

Nous  autons  faifi .  vous  au-  Que  nous  ayons  faifi  ,  que 
rez faifi ,  ils  auront  iaifi.  vous  ayez  faifi,  qu'ils  aient 

faifi. 

Condiùonnel'pajpé, 

J'aurois  faifi  ,  tu  aurois  Que  j'eufle  faifi .  que  tu 
faifi ,  il  auroic  faifi  ;  eufles  faifi ,  qu'il  eût  faifi  ; 

Nous  aurions  faifi ,  vous  au-  Que  nous  eu  fiions  Iaifi,  que 
riez  faifi ,  ils  auroient  faifi.       vous  euffiez  faifi ,  qu'ils  eufient 

faifi. 

la  Marquise. 

Voila  bien  des  mots  différents  pour  un  même  verbe! 

le  Comte. 

Vous  n'en  avez  vu  qu'une  partie  :  Moniteur 
n'a  encore  expofe  que  trois  modes  ,  &  n'a  poin^ 
fait  mention  des  temps  fur-compofes. 

Sophie. 

Que  cela  paroît  embarralTant  ! 

l'A  bbe. 

Point  du  tout ,  Madcmoifclle.  A  quelque  temps 
ou  mode  qu'on  applique  le  fubjonûif ,  il  n'eifc 
jamais  fufceptible  que  de  deux  temps  fimples  &  de 
deux  temps  compofés  ;  car  les  temps  fur-compofes 
ne  méritent  pas  la  peine  qu'on  en  ra(Te  mention. 

Le  premier  temps  fîmple  du  fubjon&if ,  que? 
nous  appellerons  direct ,  c'-adapte  au  préfent  &  au 
futur  ,  de  quelque  manière  qu'il»  foient  exprimés. 

Il  dt  le  même  dans  le  fécond  membre  de  toutes 
ces  phrafes  indicatives  : 

Préfent.       Vous  devrez  ) 

Futur.        Vous  délirerez       £  que  le  ciel  me  favozïfe. 
iutur  pajjc.  Vous  aurez  defiré  J 

D<3 
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3e  la  phrafe  impérative  ou  de  commandement, 
qui  tient  du  prefent  &  du  futur  : 

Defirez  que  le  ciel  me  favorife. 

de  ces  phrâfes  négatives  : 

Préfem.       Vous  ne  defirez  pas      }  0     ,    .  .  . 
Futur.         Vous  ne  dei.rerez pas      [  Q  fJVOrife 
Futur-paffii.  Vous  n'aurez  pas  déliré  )  wvorue, 

de  ces  phrafes  interrogatives  : 
Fréfcnt.'      Defrrez-vous  > 

Futur.  Defirerez-vous  >  que  le  ciel  me  favoxife  l 
Futur-paje.  Aurez- vous  de  tiré  ) 

de  ces  phrafes  admiratives  : 

Quoi  !  vous  defirez      )         k  . rf  me  f ^  , 
Quoi!  vous  defirerez  )  ^ 

de  ces  phrafes  optatives  ou  de  defir ,  qui  tiennent  du, 
préfent  &  du  futur  : 

Puiffiez  -  vous  defirer  que  le  ciel  me  favorife  ! 

Le  fécond  temps  du  fubjon&if ,  que  nous  ap- 
pellerons indirect  f  quadre  avec  tout  ce  qui  a 
rapport  au  pafTé  &  au  conditionnel. 

Il  eit  le  même  dans  le  fécond  membre  de  toutes 
ces  phrafes  indicatives  : 

Fréfent-pajpé.     Vous  avez  defiré  y 
Imparfait  Vous  defiriez        /         f   cîd  me 

Imparfatt-paffé.  Vous  aviez  defiré  >  H  ç*vnT\<At . 
Farfait.  Vous  délirâtes      l  tavonMC» 

Farfait-pajpf,     Vous  eûces  déliré  3 

de  ces  phrafes  conditionnelles  : 

vZ  ïriE  driité  }  «"  le  "d  «  favorisât  * 
de  ces  phrafes  négatives  : 

Fréfent-pajpé,  Vous  n'avez  pas  defiré  J 

Imparfait.  Vous  ne  defiriez  pas      f   „„.  u  .  . 

Jmparfait-paJTé.  Vous  n'aviez  pas  defiré  V  ^A*^*?1* 

Parjait.  Vous  ne  décrites  pas     1  tavorisa*, 

VarfAÏt-pagû     Vous  a'cûNS  pas  défilé  )  * 

Nn 
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de  ces  phrafes  interrogatives  : 

Préfcnt-pajfé,  Avei-vous  defiré 

Imparjait,  Délitiez  -  vous 

Imparfait  pajpé.  Aviez -vous  déliré 

Parfait.  Délirâtes  -  vous 

Parfau-paJJé.  Eûtes -vous  defiré 

de  cette  phrafe  optative  ,  qui  eft  au  pafle: 
Pufltet-vous  defirer  que  le  ciel  me  favorisât  ! 

de  cette  phrafe  admirative  : 

Quoi  l  vous  délireriez  que  le  ciel  me  favorisât  ! 

LE  MlLORD. 

Vous  faites  quadrer  le  temps  dircâ:  du  fnbjo/idif 
avec  le  futur  pafîé ,  cV  non  avec  le  prefent  pafle  j 
cependant  ce  devroit  êtrç  la  même  chofe. 

l'Abbé. 

Pardon  nez-moi ,  Monfîcur  :  la  combinaifon  du 
futur  &  du  paffe  équivaut  en  quelque  forte  au 
prefent.  U  n'en  eft  pas  de  même  du  préfent  joint 
au  pafTé  :  le  rtfultat  de  cette  combinaifon  tient 
trop  du  pafïé  pour  quadrer  avec  le  temps  direcl: 
du  fubjonctif  ;  cependant  quand  le  fubjonfrif  em- 
porte néceflai rement  une  idée  de  prefent  ou  de 
futur ,  on  peut  le  mettre  au  temps  direcl.  Tai 
ordonné  quon  fe  rende  dès-aujourd  fini;  vous  avc% 
exige  que  F  accord  Je  fa  fie  demain ,  cVc. 

Quand  le  fubjonclif  fc  rapporte  à  un  temps 
antérieur  a  celui  de  la  phrafe ,  on  fubftitue  au 
temps  Cmple  le  temps  compofe  qui  y  corrcfpond. 
Ain  fi  dans  les  phrafes  citées  qui  fe  rapportent  au 
prefent  ou  au  futur  ,  il  ne  faudroit  plus  dire  que 
le  ciel  me  favorife  ,  .mais  que  le  ciel  niait  favorife\ 
Vous  defirei,  vous  defirere\ ,  &c.  que  le  ciel  m  ait 
favorife;  &  dans  les  phrafes  qui  fe  rapportent  au 
pafTé ,  au  lieu  de  dire  pour  le  fécond  membre  , 
que  le  ciel  me  favorisât ,  il  faudroit  dire ,  que  le 
cielm'eût  favorife.  Vous  dejîriei  t  vous  eûtes  defiré  9 
&c.  que  le  ciel  m'eût  favorife. 


que  le  ciel  me 
favorisât  t 
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LE  Milord. 

V0119  ne  faites  rapporter  le  fubjon&if  ni  a  la 
hrafe  gérondive,  ni  à  la  phrafe  participe  ,  ni  à 
1  phralc  infinitive. 


Ces  trois  derniers  modes  font  auffi  propres  que 
les  autres  à  gouverner  le  fubjon&if  ;  mais  comme 
ils  ne  délignent  qu'un  préfent  ou  un  paflé  vague  : 
aller,  être  allé  y  allant ,  étant  allé;  courir, 
avoir  couru ,  courant ,  ayant  couru ,  &c.  ils  ne 
peuvent  déterminer  le  temps  de  la  phrafe  dans  la- 
quelle ils  fc  trouvent,  ni  par  conféquent  celui  du 
fubjon&if  qu'ils  gouvernent.  Par  exemple ,  l'infi- 
nitif fimplc permettre  peut  gouverner  indifféremment 
tous  les  temps  du  fubjonclif. 


On  pourrait  a  cet  infinitif  permettre ,  fubftituer 
le  gérondif  ou  le  participe  permettant ,  ou  les  pafTcs 
de  ces  mêmes  modes  :  avoir  permis ,  ayant  permis. 

la  Marquise. 

Le  temps  de  ces  efpèces  de  phrafes  n'eft  donc 
jamais  déterminé  > 

l'A  bbè. 

• 

Il  l'eft  ordinairement  par  d'autres  verbes  qui 
complètent  rexpreffion.  Si  on  dit ,  par  exemple  , 
en  permettant  quon  m'aceufe,  vous  deve\ permettre 
que  je  m'explique  ,  le  feul  verbe  vous  deve\  ,  qui 
cfl  au  préfent  indicatif,  fait  voir  que  le  gérondif 
en  permettant ,  l'infinitif  permettre ,  &  le  fubjoncrif 
que  je  mJ explique ,  font  pareillement  au  prélent. 

Mais  fi  on  dit  ,  en  permettant  qu'on  m'aceufe 
vous  devre\  permettre  que  je  iri explique  ,  le  verbe 
futur ,  vous  devrez ,  imprime  à  toute  la  phrafe  le 
cara&ère  du  futur  ;  comme  dans  celle-ci  :  en  pem 


l'A  bbé. 


Permettre 


Que  je  m'explique , 
Que  je  m'expliquafle , 
Que  je  me  fois  expliqué 
Que  je  me  fufle  expliqu 
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métrant  qtuon  ni  accusât,  vous  dûtes  permettre  qzte 
je  m f  expliqua Jfe ,  le  verbe,  vous  dûtes,  fait  voir 
que  la  phrafe  cft  au  temps  parfait.  En  un  mot , 
qu'avec  ce  même  commencement  on  dife  fucceffi- 
vement  pour  la  féconde  partie  de  la  phrafe  »  vous 
deviez  permettre ,  vous  ave\  du  permettre ,  vous 
aviez  dû  permettre  ,  vous  devriez  permettre ,  vous 
auriez  dû  permettre  que  je  mexpltquajfe ,  toutes 
Jes  parties  de  la  phrafe  paiïeront  fucceilivement  à 
l'imparfait,  au  préfent  paflé ,  a  l'imparfait  pafie, 
au  conditionnel ,  au  conditionnel  palTé ,  &c.  &c. 

LE  MlLORD. 

Le  gérondif ,  le  participe  &  l'infinitif  font  donc 
toujours  au  même  temps  que  le  relie  de  la  phrafe  1 

l'Abb! 

■ 

Non,  Monficur  :  ils  peuvent  encore  être  à  un 
temps  antérieur  à  celui  de  la  phrafe  ;  &  alors  on 
emploie  le  gérondif,  l'infinitif  &  le  participe  pa/îès 
ou  compofés  #  comme  on  les  voit  dans  cette  phrafe  : 
ayant  permis  qu'on  m'ait  accu/ê ,  vous  devez  avoir 
permis  que  je  me  fois  expliqué ,  où  le  verbe  ,  vous 
devez  eft  au  préfent,  6c  tout  le  refte  au  préfent 
patte  ;  dans  celle-ci:  ayant  permis  quyon  nf  accusât  9 
vous  devriez  avoir  permis  que  je  me  defendiffe  9 
où  le  verbe  vous  devriez  eft  au  conditionnel  fîmple 
ou  préfent ,  &  le  gérondif  ayant  permis ,  &  l'in- 
finitif avoir  permis,  au  conditionnel  paffé  ou 
compofe. 

la  Marquise. 

Selon  ce  que  je  vois  ,  toutes  les  fois  que  le 
verbe  cft  précédé  de  la  conjonction  que  a  il  eft  au 
fubjonûik 

l'Abbé, 

Il  y  a  une  exception  générale  ^  à  cette  règle  * 
c'eft  quand  le  verbe  qui  gouverne  n'exprime  qu  une 
fîmple  affirmation  ou  perfuafion  ,  fans  y  joindre 
l'idée  du  doute  ni  d'aucun  autre  fentimejvt  i  oonunQ 
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quand  on  dit  :  je  crois  que^  vous  m  aimez  préfente- 
ment,  vous  penferei  que  je  ferai  avec  vous ils 
gageraient  que  je  ferois  inftruit  de  l 'affaire ,  je  dis 
que  vous  n'étiez  pas  arrivé.  On  ne  le  permettroit 
amais  de  dire  avec  le  régime  au  fubjondif ,  je 
crois  que  vous  m'aimiez  préfentement  ;  vous  penfere\ 
que  je  fois  avec  vous  ,  ils  gageroient  que  je  fuffe 
mal  inftruit  de  V  affaire ,  je  dis  que  vous  ne  fuflîez 
pas  arrivé ,  &c.  &c. 

le  Comte. 

Mais  on  emploie  le  fubjonâif  dans  la  négation 
de  ces  mêmes  phrafes.  On  dit  je  ne  crois  pas  que 
vous  maimiez  ,  &  non  je  ne  crois  pas  que  vous* 
m'aimez;  vous  ne  penferei  pas  que  je  fois  avec 
vous,  &  non  vous  ne  penfere\  pas  quejektdx  avec 
vous;  ils  ne  gageroient  pas  que  je  fuffe  inftruit  de 
l'affaire ,  &  non  ils  ne  gageroient  pas  que  je  ferois 
inftruit  de  î affaire  ;  je  ne  dis  pas  que  vous  fuflîez 
arrivé ,  &  non  je  ne  dis  pas  que  vous  étiez  arrivé , 
&c.  ôcc. 

L'  A  B  B  É. 

Cela  eft  vrai ,  Moniteur  ,  k  moins  que  le  verbe 
gouverné,  que  nous  appellerons  le  verbe  régime , 
n'offre  abfolurnent  une  idée  de  réalité  ;  comme  fi 
on  difoit  je  ne  crois  pas  que  vous  m'aimez  ,  &  vous 
m'en  donner  mille  preuves  ;  ma  préfence  fe  mani- 
festera par  mes  bienfaits,  &  vous  ne  penferei  pas 
que  je  ferai  avec  vous;  ils  me  verroient  agir  confé- 
quemmenty  &  ne  gageroient  pas  que  je  ferois  inftruit, 
de  V affaire  ;  je  vous  avois  vu  ,  mais  je  ne  dis  pas 
que  vous  étiez  arrivé  ,  &c.  &c.  Dans  ce  fens,  l'indi- 
catif, dans  lequel  je  comprends  le  conditionnel, 
me  paraît  bien  plus  énergique  que  le  fubjonâif  ; 
cependant  beaucoup  de  perfonnes  y  emploieraient 
exclufivement  le  dernier. 

la  Marquise. 

J'ai  lu  que  les  verbes  qui  marquent  le  defir  ou  le 
Commandement,  doivent  être  mis  au  fubjonâif. 
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l'Abbé. 

Pardonnez- moi ,  Madame.  Ce  ne  font  pas  les 
verbes  qui  expriment  le  defir,  le  commandement, 
ou  tout  autre  mouvement  de  Famé  ,  qui  doivent 
nécefTaircment  être  mis  au  fubjon&if ,  mais  les 
verbes  qui  leur  fervent  de  régime ,  &  qui  leur  font 
unis  par  la  conjondion  que.  Qu'on  dife  ,  par 
exemple  ,  je  defire  que  vous  reufllffiei,  le  Roi 
ordonna  que  Us  chofes  demeuraient  ainfi;  ce  ne 
font  pas  les  verbes  je  defire ,  le  Roi  ordonna  ,  qui 
font  au  <ubjonâif,  mais  leurs  régimes,  que  vous 
Ttujfitftei,  que  les  chofes  demeuraffent  ainfi. 

LE  MlLORD. 

Je  vois  cela.  Si ,  au  lieu  des  verbes  je  defire ,  U 
Roi  ordonna,  on  employoit  des  verbes  dans  fefqucls 
l'affirmation  ne  fût  modifiée  par  aucun  mouve- 
ment de  l'amc ,  les  verbes  fuivants  ne  feroîcnt  plus 
au  fubjon&if.  On  diroit ,  par  exemple ,  je  fais  que 
vous  rcuffire^  le  Roi  apprit  que  les  ckojcs  demeu- 
reraient ainfi  :  les  parafes  régimes  que  vous  rèuf- 
fini  y  que  les  chofes  demeureroient  ainfi  ,  prennent 
la  forme  indicative. 

L  A  M  ARQUI  SE. 

Ainfi.  quand  je  dis  vous  prétende^  que  nous 
fommes  heureux ,  je  ne  mets  point  le  fécond  verbe 
au  fubjonctif,  parce  qu'il  exprime  une  idée  pofi- 
tive;  &  que  c'eft  comme  fi  on  difoit  vous  aflurei, 
vous  foutenei  que  nous  fommes  heureux. 

Sophie. 

Mais  on  dit  aufïï  vous  prétende^  que  nous  fnjons 
heureux;  cependant ,  fi  je  ne  me  trompe ,  que  nous 
foyotis  heureux  eft  une  phrafe  au  fubjonctif  :  que 
nous  joyons  ,  que  vous  foye[ ,  &c. 

l'A  bbé. 

Oui  ,  Mademoifelle  ;  mais  ici  le  fubjondif  que 
nous  foyonSy  donne  au  verbe  vous  prétende^  un 
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Cens  différent  de  celui  qu'il  a  dans  la  phrafe  de 
Madame.  Vous  prétende^  que  nous  foyons  heureux  9 
cela  fignific  vous  voule^ ,  vous  commande^  9  vous- 
ordonne^  que  nous  /oyons  heureux ,  &  non  vous 
affurc\>  V0l!S  foutene\  que  noys  fommes  heureux. 

Il  y  a  plufîcurs  autres  verbes  qui ,  félon  qu'ils  font 
pris  dans  un  fens  plus  fimple  ou  plus  compliqué , 
gouvernent ,  tantôt  l'indicatif,  tantôt  le  fubjonctif. 
Par  exemple,  on  peut  dire  avec  Vindicatif,  nous 
répondons  ,  nous  entendons ,  nous  décidons  ,  nous 
difons  que  ces  perfonnes  font  eftimables  ;  c'eft-a- 
dire  ,  nous  ajfurons  ,   nous  comprenons ,  nous 
jugeons  ,  nous  affirmons  que  ces  perfonnes  font  efli- 
mables  ;  &  avec  le  fubjonctif,  nous  répondons, 
nous  entendons  ,  nous  décidons  ^  nous  difons  que 
ces  perfonnes  foient  eftimables ,  fi  elles  veulent  être 
eftimées  ;  c'eft-à-dire  ,  nous  répondons  à  ce  qu'on 
nous  dit ,  quil  faut  que  ces  perfonnes  foient  efti- 
mables ;  nous  entendons  ,  nous  décidons ,  nous 
difons  quil  faut  que  ces  perfonnes  foient  eftimables. 

Il  cft  inutile  de  dire  que  les  infinitifs ,  les  gérondifs 
&  les  participes  influent ,  de  la  même  manière  que 
leurs  verbes,  fur  les  verbes  qui  leur  fervent  de 
régimes.  On  dira  également  avec  l'indicatif,  je 
crois  que  vous  m'aimez,  je  dois  croire  que  vous 
n'aimez  ,  croyant  que  vous  m'aimez  ;  &  avec  le 
fubjonclif  ,  je  doute  que  vous  m'aimiez ,  je  puis 
douter  que  vous  m'aimiez,  doutant  que  vous  m  ai- 
miez ,  &c.  Ceci  ne  demande  pas  de  nouvelles  expli- 
cations ,  parce  que  les  infinitifs,  les  gérondifs  &  les 
participes  ont  exactement  les  mêmes  régimes  que 
leurs  verbes. 

LE  MltORD. 

Vous  avez  au/fi  des  adjectifs  qui  gouvernent  le 
fubjonclif ,  &  d'autres  qui  gouvernent  f  indicatif. 

l'Abbé. 

Oui,  Monlîeur  :  ils  influent  encore,  de  la  même 
manière  que  les  verbes,  fur  les  verbes  qui  leur 
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e-rvent  de  réagîmes.  Ceux  qui  n'offrent  qu'une  idée1 
de  fimple  affirmation  ou  perfuafion  %  gouvernent 
l'indicatif  ;  &  ceux  qui  joignent  k  l'affirmation  ou  k 
la  perfuaiion  l'idée  de  quelques  mouvements  de  Famé, 
gouvernent  le  fubjonétif.  Ainfi  on  dira  un  homme 
perjuade  eue  tout  eft  bien ,  &  un  homme  charme 
gue  tout  (on  bien  ;  nous  femmes  prévenus  que  les 
Jufles  feront  perf  édités  ,  &  nous  fommes  fâchés  que 
les  Jufles  fuient  perf  édites;  fétois  certain  que  vous 
étie7  Jathfait  t  &  feiois  ravi  que  vous  fulfiez  fatis-r 
fuit,  &c. 

La  même  règle  s'applique  encore  aux  fubftan- 
tifs.  La  pcrjuafwn  que  tout  eit  bien ,  le  contentement 
que  tout  foit  bien  ;  la  certitude  que  les  Jujles~ 
feront  perfecutés ,  la  douleur  que  les  Jufles  foient 
perf  eûtes;  VaJJurance  que  vous  étiez  fatisfait,  le 
ravijfemcnt  que  vous  fuiiiez  Jatisfai/,  &c. 

Au  refte  ,  toutes  les  réflexions  que  nous  avons 
faites  k  cet  égard  fur  le  verbe  ,  s'appliquent  exac- 
tement a  tous  les  adjectifs  ,  fubftantifs ,  infinitifs  , 
gérondifs  &  participes  ,  qui  peuvent  avoir  pour 
régimes  des  verbes  conjugues. 

Les  conjonctions  &  adverbes  conjon&ifs  font 
encore  afîurvis  k  des  règles  k  peu  près  femblablcs* 
On  dit  avec  Findicatit ,  parce  que  vous  êtes  amis  , 
puifque  vos  goûts  fympathifoient ,  depuis  que  vous 
êtes  arrivés  ,  d*  abord  qùils  furent  venus,  pendant 
q  *il  entre  ou  qùd  fort ,  parce  qu'on  exprime  la 
certitude  du  verbe  fans  y  joindre  Fidée  d'aucun 
autre  fentiment  ;  &  avec  le  fubjonâif ,  en  cas  que 
vous  foyez  amis ,  pourvu  qie  vos  goûts  fympathi- 
fafknt ,  avant  que  vous  fuffiez  arrive  ,  de  crainte 
qùils  ne  fuflent  venus  %  foit  qùd  entre  ou  qùil 
forte  ;  parce  que ,  dans  ces  derniers  cas ,  le  verbe 
n'eff  exprimé  que  d'une  manière  incertaine ,  ou 
accompagnée  de  quelque  autre  fentiment. 

leComte. 

Les  con  jonctions  quoi  ou  e  &  malgré  que  gou- 
vernant toujours  le  fubjonctif  ;  cependant  eiUs 
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Remploient  dans  des  phrafes  qui  expriment  la  cer- 
titude du  verbe.  Le  ciel  nous  comble  de  fes  biens , 
quoique  nous  en  foyons  indignes ,  maigre  que  nous 
tn  foyons  indignes. 

l'Abbé. 

La  conjonction  malgré  que  n'eft  guère  en  ufage 
que  dans  cette  façon  de  parler,  malgré  qu  'il  en 
ait,  maigre  que  vous  en  aye\\  c'eft-à-dire,  maigri 
tout  ce  qu'il  peut  dire  ou  penfer ,  maigre  tout  ce 
que  vous  pouve\  dire  ou  penjèr  ;  &  alors  il  eft 
naturel  qu'elle  gouverne  le  fubjondif.  Par -tout 
ailleurs  on  emploie  la  prepofition  malgré  fans 
conjonction  ,  &  alors  elle  cft  toujours  fuivie  d'un 
nom  ou  pronom  :  malgré  lui ,  malgré  la fortune,  &c„ 

Pour  la  conjondion  quàique ,  elle  eit  fort  ufitée, 
&  je  conviens  qu'on  lui  fait  toujours  gouverner  le 
fubjondif,  lors  même  qu'il  s'agir  d'une  affirmation 
abfolue.  Mais  il  paroît  que  cette  règle  n'eft  pas 
dans  la  nature:  les  anciens,  &  même  plufieurs 
modernes,  ne  l'ont  obfervéc  que  dans  les  cas  où 
l'exprcflion  marque  ouclque  incertitude;  dans  les 
expreffions  plus  pofitives ,  ils  ont  employé  l'indi- 
catif. M.  de  Rcftaut  reproche  à  un  grammairien 
d'avoir  dit  :  je  fis  Vannée  dernière  moins  £  ouvrage , 
quoique ;t  travaillai  plus  ajjidument  que  je  naijait 
celle-ci  ,  au  lieu  de  quoique  je  travaillajfe ,  &c. 
D'Ablancourt ,  cité  par  Ménage  ,  a  dit  :  quoique  ,  à 
dire  le  vrai ,  je  ne  fuis  guère  en  état  de  le  faire ,  & 
non  quoique ,  à  dire  le  vrai ,  je  ne  fois  guère ,  &c. 
L'indicatif  dans  ces  deux  phrafes  me  femblc  donner 
plus  de  force  &  de  vérité  au  difeours  ,  que  ne  fercit 
le  fubjondif  :  tous  les  jours  ,  des  pcrfonnes  qui 
parlent  exadement  font,  fans  y  penfer,  de  pareilles 
conftructions ,  qu'on  ne  trouve  défedueufes  que 
quand  on  fe  fouvient  de  la  règle  ;  ce  qui  prouve 
que  cette  règle  n'eft  qu'une  exception  pénible  à  la 
règle  générale. 
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le  Comte. 

Il  y  a  encore  un  peu  de  fingularité  dans  cett* 
remarque. 

l'A  hb! 

Du  moins  ne  m'aceuferez-vouspas  d'innovation  f 
puifquc  je  ne  tends  ici  qu'à  rétablir  l'ancien  ufage, 
dont  il  me  femble  qu  on  a  eu  ton  de  s'écarter. 

le  Comte. 

Mais  voici  deux  conjonctions  ou  adverbes  con- 
jon&ifs  qui  donnent  à  leurs  régimes  une  forme  plu? 
invariable  ;  ce  font  tout  .  .  .  que ,  qui  gouverne 
toujours  l'indicatif  :  tout  braves  qu  'ils  font ,  ou 
fi  vous  voulez,  en  déclinant  le  mot  tout,  tous 

braves  qu'ils  font;  &  quelque  que  qui  gouverne 

toujours  le  fubjon&îf  :  quelque  braves  qu'ils  foient. 
Malgré  les  différentes  modifications  de  leurs  régi- 
mes, ces  deux  conjonctions  me  paroifTcnt  avoir  tout- 
à-fait  le  même  fens ,  car  on  peut  employer  indif- 
féremment Tune  ou  l'autre. 

l'A  b  b  É. 

J'y  trouve  pourtant  une  nuance  afTez  remarqua- 
ble, c'eft  que  la  première  de  ces  expreflions  tous 
braves  qu'ils  font ,  fuppofe  que  les  gens  dont  on 
parle  font  braves,  ce  qui  exige  l'indicatif;  mais 
la  féconde ,  quelque  braves  qu'ils  foient ,  laiffe  en 
queftion  s'ils  font  braves ,  ce  qui  demande  abfo- 
lnment  le  fubjon&if. 

Nous  avons  auffi  des  adverbes  ou  expreflions 
adverbiales  fuivics  de  la  conjonction  que ,  qui  gou- 
vernent le  fubjondif  ou  l'indicatif,  félon  qu'ils 
donnent  au  verbe  une  idée  de  doute  ou  de  réalité. 

Ces  adverbes  font  de  plufieurs  fortes.  Dans  les 
uns ,  le  mot  que  cd  purement  accidentel  ,  &  ne 
s'y  ajoute  que  par  élégance.  De  ce  nombre  font 
heureufement  que  ,  par  malheur  que,  apparemment 
que  ,  probablement  que ,  &c.  qui  tous  gouvernent 
abfolument  l'indicatif.  Heureufement  que  le  vent 
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j'appaifa.  Par  malheur  que  les  vaijfeaux  étoient 
fracajfés.  Apparemment  que  vous  êtes  arrivé  tard. 
Probablement  quon  ira  bientôt  à  la  campagne. 
On  dirait  très-bien ,  en  fupprimant  le  mot  que  9 
Heureufement  le  vent  sappaifa.  Par  malheur  les 
vaijfeaux  étoient  fracafj'es.  Vous  êtes  apparemment 
arrivé  tard.  On  ira  probablement  bientôt  à  la  cam- 
pagne ,  &c. 

Dans  d'autres ,  le  mot  que  eft  néceflaire  au  fens 
de  la  phrafe.  Si  le  mot  que  offre  une  idée  de  com- 
paraifon  ,  ces  adverbes  gouvernent  encore  absolu- 
ment Vindicatif.  Tels  font  autrement  que:  je  vis 
autrement  que  je  ne  vivois  ;  mieux  que  :  je  fouhaite 
que  tu  réufliffes  mieux  que  tu  n'as  fait  ;  aujji-bien 
que:  danjei-vous  aujji-bicn  que  vous  chantez?  Mais 
fi  le  mot  que  ajoute  a  l'adverbe  une  idée  de  fuper- 
latif  ou  d'exclufion ,  alors  félon  le  fens  du  difeours, 
il  gouverne  l'indicatif  ou  le  fubjondif.  Par  exemple, 
on  peut  dire,  H  fait  mieux  quil  peut,  ccfl  le 
mieux  quil  puifie  faire  ;  vous  danfe{  aujji-bien 
quon  peut  le  defirer,  ou  aujji-bien  quon  puuTe  le 
defirer ,  &c. 

LA  MARQU  I  S  E. 

Le  mot  que ,  à  la  fuite  de  ces  deux  fortes  d'ad- 
verbes cft-il  encore  une  conjonction  ? 

l'A  bbe. 

Nous  pouvons  l'y  regarder  comme  tel  ,  parce 
qu'il  fert  en  effet  a  joindre  ces  adverbes  avec  les 
mots  dont  ils  font  fui  vis. 

On  pourroit  encore  donner  ce  nom  à  ce  qu'on 
appelle  les  pronoms  relatifs  :  qui  ,  que ,  ou  lequel , 
laquelle  ,  lefquels  ,  lesquelles  ;  dont ,  ou  duquel , 
de  laquelle  ,  defqitels ,  dcjqu elles ,  de  qui  ,  &c.  &c. 
quand  ils  gouvernent  des  phrafes  adjectives;  comme 
quand  on  dit  :  la  perfonne  qui  vous  a  parlé  ,  U 
rcfpecl  qui  vous  eft  dû,  la  perfonne  que  vous  avez 
rencontrée ,  le  refpecl  que  je  vous  dois ,  &c.  Dans 
ces  phrafes  .adjectives ,    c  verbe  fuit  encore  la 
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règle  générale  :  on  le  met  a  l'indicatif  quand  Tex- 
prcllion  emporte  une  idée  de  certitude  ,  comme 
dans  les  phrafes  citées;  &  au  fubjondif,  quand 
l'affirmation  eft  moins  abfolue ,  comme  quand  on 
dit  :  Trouvez-vous  des  amis  que  vous  puifliez  regarder 
comme  tels?  Un1  y  avoit  perjonne  qui  ne  Je  plaignît 
de  leur  méchanceté  ;  je  chercherois  des  êtres  à  qui 
je  pufle  parler ,  &  dont  je  n'enfle  rien  à  crain- 
dre ,  &c. 

Mais  quand  les  phrafes  adjeâivcs  ofirent  une 
idée  de  fuperlatif  ou  d'exclufion ,  le  verbe  y  til 
toujours  au  fubjonôif.  Exemple.  La  gloire  eft  le 
feul  bien  qui  nous  puifle  tenter  ;  voilà  le  moindre 
avantage  que  /aie  pu  vous  faire  ;  le  plus  grand 
homme  que  /euflè  jamais  vu  ,  à  qui  j'eufîc  jamais 
parlé,  ô dont  j'euffe  jamais  lu  ïhifioire. 

Dans  tout  autre  cas,  le  mot  que  gouverne  abfoJ li- 
ment l'indicatif;  (bit  qu'il  remplace  le  pronom 
vague  quoi: 

JVi  promis,  il  fuffit  :  que  t'importe  à  quel  Dieu* 
c'eft-à-dire,  quoi  t'importe  ,  &c.  foit  qu'il  ticiUiÇ 
la  place  de  l'adverbe  pourquoi: 

Sut  ne  fuis-}e  cette  glace, 
ù  Ton  minois  répété 
Offre  à  mes  yeux  une  grâce 
Qui  fourit  à  la  beauté  ! 

c'eft-k-dire  ,  pourquoi  ne  fuis-je  ,  &c.  foit  qu  ou 
l'emploie  au  lieu  de  l'adverbe  combien  : 

Que  ce  beau  jour  promet  d'heureux  inftants  ! 

c'eft  comme  s'il  y  avoit,  combien  ce  beau  jour,  &c. 

L'imparfait  indicatif  &  le  conditionnel  prennent 
aïïez  fouvent  la  forme  du  fubionûif.  Au  lieu  de 
dire  :  fi  j'avois  fu  votre  arrivée ,  /'aurois  été  au- 
devant  de  vous ,  on  peut  dire  :  fi  j'eufle  fu  votre 
arrivée ,  /eufle  été  au-devant  de  vous. 

LE  MlLORD. 

Je  crois  que  c'eft  toujours  le  fécond  temps  du 
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fubjonÛif  &  non  le  premier ,  qu'on  peut  mettre  à 
la  place  du  conditionnel. 

le  Comte. 

Oui ,  Monfieur  ;  encore  cette  fubftitution  ne  fe 
fait-elle  qu'au  conditionnel  pafle,  &  feulement 
quand  le  verbe  qui  marque  la  condition  cil  pré- 
cédé de  la  conjondion  fi, 

l'A  b  b  é. 

Pardonnez-moi ,  Monfieur;  premièrement  le  con- 
ditionnel paiîé  s'exprime  par  l'imparfait  pafié  du 
fubjon&if  dans  beaucoup  de  phrafes  où  les  condi- 
tions ne  font  point  exprimées  ,  telles  que  celles-ci  : 

QuVif/e-jc  été  fans  lui  î  Rien  que  le  fils  d'un  Roi. 

c'eft  comme  s'il  y  avoit  :  qu9zuroi&-je  été  fans  lui. 

Dans  plufieurs  cxprclïions  abrégées  ,  cette  fubftir 
lution  fe  pratique  au  prefent  du  conditionnel. 

VuJJhnt  tons  les  Théhains 
Porter  jufque  fur  moi  leurs  parricides  mains  ; 
Sous  ces  murs  tous  fumants  duJTt^e  être  écrafée, 
Je  ne  trahirai  point  l'innocence  aceufée. 

c'eft- à-dire ,  quand  tous  Us  Thcbains  devraient. . .  • 
quand  je  devrois  être  écrafee  fous  ces  murs  tous 
jiimants. 

LE  MlLORD. 

On  m'a  dit  qu'il  n'étoit  pas  permis  de  mettre  de 
fuite  deux  verbes  au  conditionnel  féparés  par  la 
conjondion  que  :  comme  fi  je  difois ,  par  exemple  , 
on  voudroit  que  je  me  promenerois ,  je  craindrois 
qu'il  ne  vous  arriveroit  quelque  accident.  Il  faut 
donc  dire  :  on  voudroit  que  je  me  promène;  j$ 
craindrois  qu  'il  ne  vous  arrive  quelque  accident.  . 

le  Comte. 

Vous  vous  trompez ,  Monfieur  ;  ce  n'eft  pas  le 
premier  temps  du  fubjonûif  maj$  le  fécond  quj 
quadjç  avec  kj  cpn.djuonjoel. 
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la  Marquise. 

Monfieur  nous  a  fait  remarquer  cela.  Pour  le 
préfent  &  le  futur ,  on  met  le  premier  temps  du 
fubjonâif.  Ainfi  je  dirais  :  on  veut  ou  on  voudra 
que  je  me  promène  ;  je  crains ,  ou  je  craindrai  qu'il 
ne  vous  arrive  quelque  accident. 

Mais  pour  le  conditionnel  ,  ainfi  que  pour  tous 
les  temps  pafles  &  imparfaits  ,  il  faut  employer  le 
fécond  temps  du  fubjonâif,  &  dire,  par  exemple, 
on  vouloit ,  on  voulut ,  on  voudroit  que  je  me 
promenas. 

LE  MlLORD. 

Vous  faites  une  faute,  Madame.  Dans  le  fécond 
temps  du  fubjoaûif,  la  première  perfonne  au  fin- 
gulier  finit  toujours  par  deux  JfÔc  un  e  muet. 

Sophie. 

Je  crois  auffi  que  j'aurois  dit  :  on  voudroit  que 
je  me  promenafle  ;  je  craindrois  qu'Une  vous  arri- 
vafle  quelque  accident. 

l'A  bb! 

Vous  vous  trompez  auiïi ,  Madcmoifellc.  Dans 
le  fécond  temps  du  fubjondif ,  la  troilîème  perfonne 
du  fingulier  fubftituc  un  t  k  la  terminaifon  JJe  de 
la  première  perfonne.  On  obfervc  feulement  de 
mettre  un  circonflexe  fur  la  voyelle  qui  précède  , 
parce  qu  elle  a  le  fon  fort  &  alongc. 

Que  j'allafle  ,  que  tu  aîlafTes ,  qu'il  aUdt, 
Que  je  fifle ,  que  tu  fifles  ,  qu'il  Jit. 
Que  ie  vêcufie  ,  que  tu  vécu  n'es ,  qu'elle  vécût. 
Que  je  vhuTe  ,  que  tu  vinfles,  qu'elle  vint. 

Mais  les  deux  JJ  fe  confervent  aux  trois  perfonnes 
du  pluriel  : 

Que  nous  allaflîons  ,  que  vous  allaïïîei ,  qu'ils  allaflent,  &c. 

la  Marquise. 

Ainfi  il  faut  dire  fans  sy  k  la  troifième  perfonné* 
du  fingulier  ,  je  craindrois  quil  ne  vous  arrivât 
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quelque  accident ,  &  avec  des  Jf?  à  la  troifieme 
perfonne  du  pluriel  :  je  craindrais  que  quelques 
accidents  ne  vous  fuflcnc  arrivés. 

l'A  b  b  i. 

Je  crois  que  vous  faites  encore  une  petite  faute, 
Madame.  Il  paroît  que  votre  intention  eft  de  parler 
d  accidents  qui  pourraient  arriver,  &  non  d'acci- 
dents qui  feroient  déjà  arrives.  Ainfi  vous  deviez 
dire  avec  le  temps  nmple  du  fubjondif ,  je  crain- 
drons que  quelques  accidents  ne  vous  arrivaient. 
Mais  dans  cette  phrafe  :  quand  je  vous  verrois 
pdlc  &  défait ,  je  craindrois  que  qiulques  accidents 
ne  vous  fufTent  arrivés ,  le  dernier  verbe  qui  fc 
rapporte  à  un  temps  parfe  relativement  au  relre  de 
la  phrafe ,  eft  mis  a  l'imparfait  du  fubjon&if.  Il 
ne  feroit  pas  permis  alors  de  dire  avec  le  verbe 
{impie  :  que  quelques  accidents  ne  vous  arrivaflent. 

Je  ne  veux  pas  oublier  une  obfervation  qu'il 
nous  refte  a  faire  fur  cet  article  ;  c'eft  que  dans 
les  phrafes  conditionnelles ,  là  conjonction  que  gou- 
verne le  conditionnel  dans  les  cas  où ,  fi  le  verbe 
principal  étoit  à  l'indicatif ,  cette  même  conjonc- 
tion gouvernerait  l'indicatif. 

Par  exemple ,  à  caufe  qu'on  dit  avec  le  régime 
indicatif ,  je  crois  quon  viendra ,  vous  penjiei  que 
tout  alloit  bien;  il  faut  dire  avec  le  conditionnel, 
je  croirois  quon  viendrait ,  vous penferie^  que  tout 
irait  bien;  &  non  avec  le  fubjonctif ,  je  croirois 
qu'on  vînt ,  vous  penferie\  que  tout  allât  bien ,  &c. 
&  parce  qu'on  dit  avec  le  régime  fubjonftif ,  je 
ne  crois  pas  quon  vienne,  vous  doutiez  que  tout 
allât  bien  ,  il  faudrait  dire  de  même  avec  l'im- 
parfait ou  parfait  du  fubjondif  ;  je  ne  croirois  pas 
qu'on  vînt ,  vous  douterui  que  tout  allât  bien ,  & 
non  qu'on  viendrait,  que  tout  irait  bien,  &c. 

la  Marquise. 

Comme  très-fouvent  le  préfent  de  l'indicatif  & 
Celui  du  fubjon&if  fe  prononcent  l'un  comme 
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l'autre .  quoiqu'ils  s'écrivent  différemment ,  je  fen* 
qu'il  eft  fort  utile  de  diftinguer  ces  deux  genres  de 
phrafes.  J'entends  un  peu  les  règles  que  vous  avez 
<bnnées  a  ce  fujet  ;  mais  je  ne  les  poflede  point 
encore  aflez  pour  en  faire  ufage  dans  toutes  les 
occafions  qui  pourroient  fc  prélenter. 

l'A  b  b  é. 

En  attendant  que  ces  règles  vous  foient  devenues 
plus  familières  ,  voici  une  méthode  méchanique 
qui  peut  vous  en  tenir  lieu  ,  parce  que  vous  avez 
l'oreille  délicate  &  accoutumée  àNla  belle  pronon- 
ciation. 

Subftitucz  aux  verbes  qui  vous  embarra/Teront 
un  verbe  dont  le  préfent  indicatif  diffère  bien 
clairement  du  préfent  fubjonôif.  Le  verbe  favoir  , 
par  exemple  ,  qui  fe  conjugue  a  l'indicatif  :  je  fais  , 
tu  fais ,  il  fait ,  &  au  fubjonctif  :  que  je  Jache  $ 
que  tu  fâches  ,  qu'il  fâche  ,  &c. 

Suppofez  donc  que  vous  vouliez  favoir  à  quels 
modes  appartiennent  les  verbes  que  renferme  cette 
phrafe  :  je  me  dijlrais  bien  fans  qu'on  me  dijiraie, 
Subftituons-y  le  verbe  favoir. 

la  Marquise. 
•Il  faut  donc  dire  :  je  fais  bien  fans  qu'on  (ache? 

L  A  3  B  é. 

Fort  bien ,  Madame  :  lequel  de  ces  deux  verbeg 
eft  au  fubjonâif  > 

la  Marquise. 

C'eft  le  dernier  :  quon  fâche. 

l'Abbé. 

Hé  bien, c'eft  aufîi  le  dernier  verbe  de  la  phrafe 
propofée  qui  eft  au  fubjon&if  :  Jans  qu'en  me 
diftraie.  Quelle  conféquence  tirez -vous  delà  poux 
l'orthographe  ? 

u  Marquise, 

/  Comme  dans  tous  les  préfents  fubjoncKfs,  ex- 

cepté 
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cepté  ceux  du  verbe  être  &  du  verbe  avoir ,  les 
trois  perfonnes  du  fin  gu  lier  doivent  finir  par  un  c 
muet,  fuivi  d'une  s  pour  la  féconde  perfonne;  le 
fécond  verbe ,  qui  eft  a  la  troifième  perfonne  du 
iïngulier  préfent  fubjoncîif ,  doit  finir  par  un  t 
muet  :  fans  qu'on  me  dijiraie.  Pour  le  premier 
verbe  ,  il  eft  à  la  première  perfonne  du  nngulier 
préfent  indicatif  ;  &  comme  le  verbe  diflraire , 
n'eft  pas  de  la  première  conjugaifon  ,  cette  première 
perfonne  doit  finir  par  s  :  je  me  diftrais  bien. 
Je  me  diftrais  bien  {ans  quon  me  diftraie- 

le  Comte. 

Comment  mettriez-vous  cette  phrafe  au  parfait  ? 

la  Marquise. 

Vous  ne  m'y  prendrez  pas  :  je  fais  préfentement 
que  tous  les  compofés  du  verbe  traire ,  n'ont  point 
de  parfait  à  l'indicatif,  ni  par  conféquent  au  fub- 
jondif. 

le  Comte. 

Ils  nont  même  au  fubjonûif ,  ni  imparfait,  ni 
conditionnel ,  puifque  ,  dans  ce  mode ,  l'imparfait  9 
le  parfait  &  le  conditionnel  font  exactement  la  même 
chofe. 

l'A  bb! 

Madame  a  très -bien  expliqué  cette  phrafe: 
fefpère  que  bientôt  elle  n'ignorera  aucune  partie 
de  ma  méthode.  Demain  nous  parlerons  de  l'im- 
pératif &  de  quelques  autres  modes ,  qui  offrent  peu 
de  difficultés  étrangères  a  celles  que  nous  avons 
cela  ire  i  es  dans  nos  derniers  entretiens. 
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DIALOGUE  XVIIL 

Sur  les  Phrases  impératives  y  négatives^ 

AD  M I  RAT  IV  ES  ET  JNTER  ROG  ATI  F  ES, 

■ 

LA  MARQUISE,  SOPHIE,  L'ABBÉ, 
LE  COMTE,  LE  M  I LORD. 
Sophie. 

î, 

v 'ai  écrit  fort  peu  de  chofes,  encore  c'elt  Moniteur 
le  Comte  qui  m'a  di&c.  Il  a  voulu  voir  fi  je  me 
tromperais  dans  le  fubjonûif;  &  je  crois  avoir  bien 
mieux  fait  qu'il  ne  Vavoit  prévu. 

On  rit  pour  que  je  rie  ,  mais  je  ne  ris  pas. 

Tu  defires  qu'on  te  loues ,  &  on  te  loues  micha- 
ment. 

Je  puis  dire ,  en  employant  le  verbe  J avoir  :  on 
fait  pour  que  je  fâche,  mais  je  ne  fais  pas.  Ainfi, 
de  ces  trois  verbes  ,  il  n'y  a  que  le  fécond  qui  foit 
au  fubjonchf  ;  par  conféquent  c'eft  le  feul  qui 
doive  finir  par  un  e  muet ,  que  je  rie  j  car  le  verbe 
tire  n'eft  point  de  la  première  conjugaifon  :  au 
lîngulier  préfent  de  l'indicatif ,  il  doit  finir  par  s  , 
s ,  t.  Vo'là  pourquoi  le  premier  verbe  ,  qui  cft  i 
la  trcilicmc  perfenne  ,  finit  par  un  t  on  rit  ;  & 
le  dernier ,  qui  eft  a  la  première  perlonne ,  finit 
par  une  s  ,  je  ne  ris  pas. 

Pour  les  verbes  de  la  féconde  phrafe ,  ils  font 
tous  de  la  première  conjugaifon  ,  defirer ,  louer  ; 
ainfi ,  comme  cette  phrafe  eft  au  lîngulier  pré- 
fent ,  fans  m'inquiéter  s'ils  font  au  fubjondif  ou 
à  l'indicatif,  je  fais  qu'ils  doivent  finir  par  une 
fyllabe  muette  :  tu  délires  quon  te  loues ,  on  te 
loues  mechament. 
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l'A  b  b  é. 

Cela  cft  expliqué  on  ne  peut  mieux.  Vous  n'avez 
commis  que  deux  fautes,  dont  la  première  vient 
sûrement  d'inattention.  Dans  les  deux  derniers 
verbes  de  la  féconde  phrafe ,  vous  avez  pris  le 
régime  pour  le  nominatif.  Ces  verbes  fignifient 
qu  on.  loue  toi ,  on  loue  toi  :  or  ,  le  pronom  per- 
sonnel eft  on ,  &  non  toi  ;  ainfi  ces  verbes  font  à 
la  troifième  perfonne ,  &  non  à  la  féconde. 

Sophie. 
H  faut  donc  en  effacer  Ys? 

l'Abbé. 

Oui ,  Mademoifelle.  Pour  la  féconde  faute ,  elle 
eft  dans  l'adverbe  méchament ,  que  vous  avez  écrit 
par  une  m  fimple.  Nous  avons  dit  que  tous  les 
adverbes  qui  fe  forment  fur  les  noms  terminés  par 
4/2/ ou  ent,  doivent  généralement  s'écrire  par  deux 
m  :  décent,  décemment;  méchant,  méchamment, 

Sophie. 

Mon  premier  exemple  eft  donc  fans  faute? 

l'A  b  b  é. 

Oui ,  Mademoifelle  ;  il  n'y  a  que  le  fécond  qui 
ne  foit  pas  régulier.  Vous  deviez  écrire  : 
Tu  defircs  quon  te  loue  ,&  on  te  loue  méchamment. 

la  Marquise. 

Monfieurm'a  dit  de  mettre  ces  deux  phrafes  au 
parfait  fimple  :  je  n'ai  été  cmbarra/Tée  que  pour 
la  dernière. 


le 

lîngulier  eft  le  même,  pour  le  parfait  &  pour  le 
préfent.  Dans  le  fécond  verbe  ,  qui  eft  au  parfait  du 
fubjonctif ,  j'ai  mis  ,  félon  la  règle  ,  deux  ff  &  un  e 
fuivi  d'une  s ,  parce  que  c'eft  à  la  première  perfonne, 

Ooa 
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l'Ami 

Vous  avez  oublié  que  quand ,  a  la  première 
perfonne  du  fïnguliei ,  la  dernière  fyllabe  eft  muette  9 
Ye  muet  n'y  doit  jamais  être  fuivi  d'une  s.  Vousi 
deviez  écrire  fans  s  finale  ,  que  je  riffe.  On  rit  pour 
que  je  rifle  ,  mais  je  ne  ris  pas. 

la  Marquise. 

Fai  mis  une  s  à  la  fin  du  premier  verbe  dans 
le  fécond  exemple ,  parce  que  ce  verbe  eft  à  la 
féconde  perfonne  f  tu  defiras  :  je  voulois  mettre 
un  t  aux  deux  autres ,  parce  qu'ils  font  a  la  troi- 
fïème  perfonne.  Mais  les  trois  perfonnes  au  fîngulier 
parfait  du  verbe  louer ,  font  je  louai ,  tu  louas  9 
il  loua  ;  &  je  me  fuis  rappelé  que  quand ,  au 
fîngulier  ,  les  deux  premières  perfonnes  fe  pro- 
noncent différemment ,  la  première  ne  peut  finir 
par  s ,  ni  la  troifièrae  par  un  r. 

l'Abbé. 

Vous  deviez  mettre  un  /  au  fécond  de  ces  verbes 
qu'on  te  louât  ;  car  il  ne  vient  pas  du  parfait  indi- 
catif, je  louai ,  tu  louas ,  il  loua ,  mais  du  parfait 
fubjon&if ,  que  je  louajfe ,  que  tu  louajjes ,  qu'on 
huât  ;  &  nous  fommes  convenus  que  ,  dans  ce 
temps  ,  la  troifième  perfonne  au  fîngulier  doit  finir 
par  un  /,  précédé  d'une  voyelle  marquée  de  l'accent 
circonflexe. 

Sophie. 

Ce  n'eft  donc  qu'au  fubjonctif  que  la  troifième 
perfonne  peut  finir  par  ât  ? 

l'Abbé. 

Non  ,  Mademoifellc.  Ainfî ,  quand  vous  vou- 
drez diftinguer  les  troifièmes  perfonnes  qui  finifTent 
ainfî  ,  de  celles  qui  font  terminées  par  un  a  fïmple  , 
vous  n'aurez  qu'à  mettre  la  phrafe  à  la  première 
perfonne  du  fîngulier ,  &  vous  verrez  clairement 
fi  le  verbe  appartient  à  l'indicatif  ou  au  fubjonâif. 
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Je  lîippofe  que  vous  vouliez  écrire,  Il  eft  sûr 
quon  vous  approuva ,  mais  il  eft  douteux  qiïon  vous 
admirât.  Mettez  ces  phrafes  à  la  première 
fonne ,  Il  eft  sûr  que  

Sophie. 

//  eft  sur  que  je  vous  approuvai  ,  mais  il  eft 
douteux  que  je  vous  admirafle. 

l'Abb! 

Les  deux  ff  que  vous  prononcez  après  Va  dans 
ce  dernier  verbe  ,  prouvent  qu'il  appartient  an 
temps  indirect  du  fubjonftif  ;  ainfi  ,  à  la  troifièroe 
perfonne ,  il  doit  finir  par  un  /  .*  au  lieu  que  le 
premier ,  je  vous  approuvai  appartient  au  parfait 
de  l'indicatif  ,  dont  la  troifième  perfonne  finit  par 
un  a  fimple ,  j'approuvai ,  tu  approuvas,  il  approuva. 
Vous  écrirez  donc  fans  t  final  ,  II  eft  sûr  quon 
vous  approuva ,  &  avec  un  t  final ,  mais  il  eft  douteux 
qu'on  vous  admirât. 

Dans  les  verbes  de  la  féconde  conjugaifon ,  la 
troifième  perfonne  au  fïngulier  du  parfait  indicatif 
ne  diffère  de  cette  même  perfonne ,  au  temps  indirect 
du  fubjon&if ,  que  par  l'accent  circonflexe  qu'on 
place  fur  la  voyelle  finale  de  cette  dernière ,  ce  qui 
en  alonge  la  prononciation. 

Je  pris,  tu  pris ,  U  prie.       Que  je  prifTe  ,  que  tu  prifles  , 

qu'il  prît 

Je  crus  ,  tu  crus ,  il  crut.       Que  je  crufle  ,  que  tu  crufes  , 

qu'il  crût. 

Je  vins ,  tu  vins  f  il  vint.      Que  je  vinfle  ,  que  tu  vinfles , 

qu'il  vînt. 

Ainfi ,  dans  ces  phrafes  :  77  ri  eft  pas  sûr  qu'on 
s'y  prît  bien,  mais  il  eft  certain  quon  fit  des 
merveilles ,  en  mettant  ks  verbes  à  la  première 
perfonne':  Il  ri  eft  pas  sûr  que  je  m  y  prifTe  bien, 
mais  il  eft  certain  que  je  m  des  merveilles  ,  on 
voit  que  le  premier  appartient  au  temps  indirect 
du  fubjon&if ,  &  que  la  troifième  perfonne  doit 
être  écrite  avec  l'accent  circonflexe  :  Que  je  m'y 
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prifle ,  que  tu  t'y  prifles  ,  qu'il  s* y  prit  ;  ce  qui 
n'a  pas  lieu  pour  le  fécond  ,  qui  appartient  k  l'indi- 
catif, Je  fis  9  tu  fis  ,  il  fit, 

la  Marquise. 

On  doit  donc  écrire  avec  un  accent  circonflere, 
'//  riefl  pas  sur  qu'on  s'y  prît  bien ,  &  fans  accent  t 
mais  il  ejl  certain  qu'on  fit  des  merveilles  ? 

l'A  b  b  é. 

Oui ,  Madame.  Nous  allons  préfentement  parler 

de  Y  impératif  y  c'eiè-à-dire,  du  mode  qui  fert  k 

commander  ou  à  prier.  Ce  mode  n'a  point  de 

première  perfonne  au  fingulier ,  parce  que ,  fi  on 

fe  commande  à  foi  -  même  ,  c  ett  toujours  en  parlant 

comme  fi  on  adrefloie  la  parole  à  une  autre  perfonne. 

Venir. 

 Viens,  qu'il  vienne; 

Venons  ,  venez  ,  qu'ils  viennent. 

Dans  ce  mode ,  la  troifième  perfonne ,  tant  du  fin- 
gulier que  du  pluriel ,  eft  empruntée  du  fubjondif. 

Sophie. 

Elle  finit  donc  toujours  au  fingulier  par  un  e 
muet  > 

l'Abbé. 

Oui ,  Mademoifclle. 

Fuir. 

 Fuis,  qu'il  fuie. 

Conclure. 
......  Conclus ,  qu'il  conclue. 

Courir. 
......  Cours,  qu'il  coure. 

Il  en  faut  feulement  excepter  les  verbes  être  & 
avoir ,  dont  la  troifième  perfonne  du  fingulier  y 
tant  à  l'impératif  qu'au  fubjon&if ,  finit  par  un  t. 

Être. 

 Sois  ,  qu'il  foi  t. 

Avoir. 
Aie,  qu'il  ait. 
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Pour  la  féconde  perfonnc  du  fingulier,  &  les 
deux  premières  du  pluriel ,  elles  font  empruntées 
de  l'indicatif  préfent ,  en  retranchant  le  pronom, 
fcerfonnel. 

INDICATIF  PRÉSENT.  IMPÉRATIF. 

Voir, 

Je  vois ,  tu  vois ,  il  voit  ;   Vois ,  qu'il  voie  ; 

Nous  voyons ,  vous  voyez  ,  Voyons  ,  voyez  ,  qu'ils 
ils  voient.  *  voient. 

Humecter. 

J'humede ,  tu  humeâes ,  il   Humeûe  ,  qu'il 

numefte  ;  hume&e  ; 

Nous  humerons ,  vous  hu-  Humectons  ,     humc&ez  , 

mc:tez ,  ils  humectent.  qu'ils  humectait. 

laMarquise. 

Ainfi ,  dans  les  verbes  de  la  féconde  conjugaifon  , 
les  deux  perfonnes  du  fingulier  a  l'impératif  font 
toujours  différentes ,  puifquc  la  fecondo  fini:  par  s9 
&  la  troificroc  par  un  e  muet. 

l'Abbé. 

Oui ,  Madame.  Nous  excepterons  feulement  des 

règles  que  nous  venons  d'établir  ,  le  verbe  vouloir , 

qui  a  ,  dans  les  premières  perfonnes  de  l'impératif, 

une  forme  différente  de  l'indicatif  &  du  fubjon&if  : 

 Veuille ,  qu'il  veuille  ; 

Veuillons  ,  veuillez  ,  qu'ils  veuillent. 

&  les  verbes  être ,  avoir  &  [avoir,  dont  toutes 
ks  perfonnes  font  empruntées  du  fubjon&if. 

SUBJONCTIF.  IMPÉRATIF. 

Être. 

Que  je  fois  ,  que  tu  fois ,   Sois ,.  qu'il  foit; 

qu'il  foie  ; 

^  Que  nous  foyons ,  quo  vous  Soyons  ,  foyez  ,  qu'ils 
(oyez  ,  qu'ils  fuient.  foient. 

Avoir. 

Que  j'aie  ,  que  tu  aies,   Aie,  qu'il  aie; 

qu'il  ait; 

Que  nous  ayons  ,  que  vous  Ayons,  ayez ,  qu'ils  aient; 
ayez ,  qu'ils  aient. 
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Savoir. 

Que  je  fâche ,  que  tu  fâches ,   Sache ,  qu'il  fâche  ; 

qu'il  tache  ; 

Que  nous  lâchions,  que  vous  Sachons,  fachei  ,  qu'ils 
fach  iez ,  qu'ils  lâchent.  fâchent. 

Dans  ce  dernier ,  les  deux  premières  perfonnes 

du  pluriel  a  l'impératif  ne  prennent  point ■  avant  leur 

dernière  fyllabe ,  Yi  qui  caraétérife  le  fubjonâif. 

la  Marquise. 

Eft-ce  par  oubli  que  vous  avez  écrit  fans  s  > 
veuille ,  aie ,  fâche ,  qui  font  à  la  féconde  perfonne 
du  fîngulier  ? 

l'Abbé. 

Non ,  Madame.  Quand  la  féconde  perfonne  au 
fîngulier  de  l'impératif  finit  par  une  fyllabe  muette  , 
on  Técrit  ordinairement  fans  s  finale  :  c'eft  la 
feule  exception  à  la  règle  qui  veut  que  la  féconde 
perfonne  du  fîngulier  finiffe  par  une  s. 

la  Marquise. 

Cela  doit  donc  fe  rencontrer  dans  tous  les  verbes 
de  la  première  conjugaifon  > 

l'Abbé. 

Oui ,  Madame.  On  écrit  fans  s ,  donne ,  parle  9 
marche ,  danfe ,  chante ,  &c  &c.  la  même  règle  s  Vt end 
fur  le  verbe  aller ,  quoique  la  féconde  perfonne  de 
l'impératif  forme  une  fyllabe  fonore  :  va  ,  va 
cueillir  des  lauriers.  Mais  cette  s  fe  conferve  dans 
tous  les  verbes  de  la  féconde  conjugaifon  ,  parce 
que  la  féconde  perfonne  au  fîngulier  de  l'impé- 
ratif finit  toujours  par  une  fyllabe  fbnorc  :  tiens  9 
cours ,  prends ,  permets ,  &c.  On  en  excepte  avoir > 
voulotrSc  /avoir ,  dans  lcfqucls  cette  même  perfonne 
finit  par  une  fyllabe  muette  :  aie ,  veuille ,  fâche. 

te  Comte. 

.  Mais  on  reftitue  Vs  finale  après  une  fyllabe  muette , 
toutes  les  fois  que  cette  féconde  perfonne  précède 
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les  mots  en  on  y.  Donnes -y  tes  foins  ,  parles-en9 
marches- y ,  vas-y  te  promener. 

l'A  bb! 

Cette  reftitution  de  Ys  finale  n'a  lieu  que  quand 
l'impératif  change  Tordre  de  la  fimple  affirmation, 
comme  dans  ces  phrafes  :  Tu  as  des  devoirs  à 
remplir,  donnes-y  tes  joins ,  attaches-y  toute  r im- 
portance qu'ils  méritent ,  recherches  -  en  tous  Us 
dâails  ;  cette  contrée  efi  charmante ,  vas-y  dés  le 
retour  de  la  belle  faifon.  L'ordre  naturel  de  l'affirma- 
tion feroit  :  Tu  as  des  devoirs  à  remplir ,  tu  y  donnes 
tes  foins ,  ///  y  attaches  toute  V importance  qu  ils  méri- 
tent y  tuen  recherches  tous  les  détails  ;  cette  contrée  efi 
charmante  ,tuy  vas  dés  le  retour  de  la  belle  faifon. 

la  Marquise. 

Les  mots  en  &  y  s'unifient  donc  toujours  à 
l'impératif  par  un  trait  d'union  ? 

l'A  b  b  é. 

Non ,  Madame  ,  cette  liaifon  ne  fe  pratique  que 
dans  le  cas  dont  nous  venons  de  parler ,  c'eft-a- 
dire  ,  quand  l'ordre  de  l'impératif  n'eft  pas  le  memè 
que  celui  de  la  fimple  affirmation  ;  alors  le  trait 
d'union  s'appliqua  a  la  féconde  perfonne  du  fïn- 
gulicr  ,  &  aux  deux  premières  perfonnes  du  pluriel. 

Tu  as  des  biens  ,  fais-en  part  aux  malheureux. 

Voccafion  fe  préfente ,  profitons-en. 

L'cglijc  fera  pleine  ,  alle\-y  de  bonne  heure. 

Pour  affirmer  Amplement ,  on  diroit  :  Tu  as 
des  biens  ,  tu  en  fais  part  aux  malheureux. 
Voccafion  fe  préfente  ,  nous  en  profitons.  Vég'ife 
fera  pleine ,  vous  y  allei  de  bonne  heure  ,  &c. 

Mais  quand  l'impératif  fuit  l'ordre  naturel  de 
l'affirmation ,  cette  union  ne  fc  pratique  plus,  Se 
e'cft  alors  que  la  féconde  perfonne  au  fingulier  de 
l'impératif  perd  abfolumcnt  Y  s  finale ,  toutes  les 
fois  qu'elle  eft  terminée  par  une  fyllabe  muette. 
C'cft  ce  qu'on  voit  dans  ces  phrafes  : 


Digitized  by  Google 


<;S6"  Entretiens 

Vinfortuni  fait  entendre  fa  voix  ,  daigne  y 
fréter  l'oreille ,  Jache  en  faire  ton  profa,  aie  en 
toute  occafion  V intention  de  faire  le  bien.  Voyage 
en  Allemagn  e ,  penje  en  Angleterre  >  vis  en  France, 
On  entreprend  contre  tes  droits  ,  va  y  mettre  oppo- 
ftion ,  cours  en  porter  tes  plaintes.  Ma  maifott 
efl  la  vôtre ,  veuillez  y  faire  votre  réfidence  9 
dtfpojei  en  tout  de  ce  oui  m  appartient ,  faites  en 
mon  abfencc  comme  fi  j  étois  avec  vous.  On  nous 
ouvre  une  favante  bibliothèque  ,  allons  en  prendre 
poffeffion  ,  fâchons  y  puiferdes  connoiffances  utiles. 

LE  MlLORD. 

Je  vois  cela  :  le  verbe  &  les  mots  en  &  y ,  font 
arrangés  de  la  même  manière  que  s'il  n'étoit  point 
quejtion  de  commandement.  On  diroit  :  que  tu 
veuilles  y  prêter  V oreille  . ,  ,  Tu  voyages  en  Alle- 
magne ,  .  .  Vous  difpofe\  en  tout  de  ce  qui  m' ap- 
partient,  .  .  Nous  allons  en  prendre  pqffejfion, 
&c.  &c.  &c. 

Sophie. 

On  devroit  donc  auffi  écrire  fans  s ,  faite  en  mort 
abfence  cnmme  fi  fètois  avec .  vous .  car  ce  mot 
frite  *  cft  à  la  féconde  perfonne  de  l'impératif ,  6c 
il  finit  par  une  fyllabe  muette. 

le  Comte. 

Le  mot  faites ,  cft  à  la  féconde  perfonne  du 
pluriel ,  ou  du  finguJicr  poli;  &  on  ne  peut  retran- 
cher Ys  finale  de  la  féconde  perfonne  au  fingulicr 
de  l'impératif,  que  quand  on  tutoie:  donne ,  parle, 
écoute ,  &  non  quand  on  pirle  poliment  :  faites, 
dites ,  &c.  Il  faut  donc  écrire  avec  une  s  finale  p 
faites  en  mon  abfence  comme  fi  j  étais  avec  vous. 

la  Marquise. 

Ces  obfervations  font  fort  ingénieufes  :  il  eft 
utile  de*  favoir  quand  la  féconde  perfonne  au  fin- 
gulicr de  l'impératif  doit  finir  par  une  s  ,  parce 
que  cette  s  influe  fur  la  prononciation  ;  mais  je, 
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ne  vois  pas  que  le  trait  d'union  y  puifTe  être 
«l'aucune  utilité. 

l'A  b  b  é. 

Quand  l'impératif  change  Tordre  des  mots ,  ce 
qu'on  indique  par  le  trait  d'union  ,  l'oreille  exige 
abfolument  que  la  confonne  finale  du  verbe  fonne 
avec  le  mot  en  ou  y  dont  il  cft  ftiivi  ;  ce  qui 
n'a  pas  nécefTai  rement  lieu  dans  les  aiitres  cas. 
Par  exemple,  dans  ces  phrafes  :  viens-y ,  vas-y  9 
donnes-cn  ,  allons  y ,  parlei-cn ,  faites-en  votre 
affaire  ,  à  caufe  que  l'impératif  exige  une  inver- 
fion  dans  les  mots,  il  faut  abfolument  faire  fenti» 
la  confonne  finale  du  verbe,  &  prononcer  vien-iy  t 
donne-{cn  ,  allons-\y  ,  parlée-^en ,  faite-^cn  votre 
affaire. 

Mais  dans  ces  phrafes,  ou  l'impératif  fuit  l'ordre 
de  l'affirmation  :  je  fuis  votre  ami  ,  vene\  en  faire 
V épreuve  ;  dites  en  riant  des  vérités  utiles  ;  vis 
en  France;  cette  invitation  efl  honnête ,  fâchons 
y  faire  honneur;  on  fe  difpute ,  cours  y  mettre 
ordre ,  &c.  il  y  auroit  un  peu  d'affectation  à  faire 
toujours  fentir  la  confonne  finale  des  verbes  impé- 
jarifs.  Dans  le  difeours  ordinaire  ,  on  prononcerait: 
venée  en  faire  répreuve ,  dite  en  riant  des  vérités 
utiles,  vi  en  France ,  fac ho n  y  faire  honneur. t 
cour  y  mettre  ordre  ,  plutôt  que  venée  \en  faire 
t  épreuve  ,  dite  \en  riant  des  vérités  utiles  ,  vi  \en 
France  y  fachon  {y  faire  honneur ,  cour  xy  mettre 
ordre.    C'eft  fans  doute  pour  cette  raifon  que  , 
dans  le  même  cas ,  on  fupprime ,  comme  nous  l'avons 
vu  ,  Ys  finale  de  la  féconde  perfonne  au  fingulicr 
de  l'impératif ,  quand  elle  fc  termine  par  une 
fyllabe  muette.  Tu  vas  che\  les  grands  ,  oie  y  dire 
la  vérité ,  fâche  y  vivre  fans  bajfeffe.  Voyage  en 
Allemagne.  Je  te  recommande  cet  homme,  daigîie 
en  prendre  foin,  &c. 

le  Comte. 
Je  orois  que  les  genres  de  parafes  qui  nous  relient 
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déformais  a  expliquer ,  n'offrent  aucune  difficulté! 
qui  ne  fc  rencontre  dans  l'indicatif,  le  condi- 
tionnel &  le  fubjonûif. 

l'A  B  B  É. 

Tous  ces  genres  de  phrafes  font  cara&crifés  par 
des  traits  qui  leur  font  propres  9  mais  qui  font  très- 
faciles  a  faifir. 

Nous  pouvons  prefentement  parler  de  Yinterro- 
gatif.  Ce  n'eft  autre  chofe  que  l'indicatif  &  le  condi- 
tionnel ,  dans  lefquels  on  renverfe  Tordre  du  verbe 
&  du  pronom  nominatif,  qu'on  unit  enfemble  par 
un  trait;  obfcrvant,  quand  les  deux  mots  pourroient 
former  un  hiatus  ou  une  élifion  ,  d'y  interpofer  un 
/ ,  qu'on  appelle  euphonique ,  parce  qu'il  fert  a  adou- 
cir la  prononciation.  Ce  /  doit  être  joint  par  des 
traits  d'union  aux  lettres  qui  le  fuivent  &  qui  le 
précèdent  :  c'eft  ce  que  nous  éclaircirons  par  un 
exemple. 

DONNER. 

Indicatif.  Imtirrogatif. 

Tréftnt, 

Je  donne ,  tu  donnes  >  il  Donné-je  ,  donnes-tu ,  don- 
donne,  ne-t-ilt 

Nous  donnons  ,  vous  don-  Donnons  -  nous  ,  donnei- 
nez ,  ils  donnent.  vous  ,  donnent-ils  t 

Sophie. 

Je  donne  ,  donné-} e  ;  tu  donnes,  donnes-tu. 
Oui  ,   toute  la  différence  vient  de  ce  que  dans 
l'indicatif  le  pronom  perfonnel  cft  mis  avant  le 
verbe,   &  que  dans  l'interrogatif f  il  n'elt  mis 
qu'après. 

LE  MlLORD. 

Je  conçois  votre  t  euphonique.  Si  vous  ne  l'aviez 
pas  mis  entre  le  verbe  &  le  pronom  k  la  troifième 
perfonne  du  fingulicr,  donne -t-il9  on  liroit  en 
faifant  une  élifion  ,  donnd ,  au  lieu  qu'il  faut  pro- 
noncer en  trois  fyllabes ,  don-nc-tiL 
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là  Marquise. 

Je  croyois  qu'il  falloit  écrire  par  ai ,  dcnnai-je  f 
&  non  par  é>  donnc-je. 

l'A  bb£ 

Pardonnez  -  moi ,  Madame.  L'interrogatif  doit 
être  tout-à-fait  femblable  au  verbe  dont  il  cil  le 
renverfement  :  je  viens ,  viens-je  ?  je  fais  ,  fais- 
je  ?  &c.  On  oblerve  feulement ,  dans  le  préfent  fin- 
gulier  des  verbes  de  la  première  conjugaifon  ,  de 
mettre  à  l'interrogatif  un  accent  aigu  fur  Ve  final 
de  la  première  perfonne ,  parce  que ,  file  pronom 
je  fuivoit  immédiatement  un  e  muet  ,  ces  deux 
fyllabes  muettes  formeroient  une  fucceflion  défa- 
gréable.  Ainfi  ,  au  lieu  d'écrire  avec  Ye  muet , 
dorme-je  ?  aime-je  ?  varle-je  ?  on  écrit  avec  IV  aigu , 
donnè-je?  aime-jef  pani-je?  &c.  Mais  ce  n'efè 
qu'au  temps  parfait  de  l'interrogatif  qu'on  doit 
écrire  par  ai,  donnai-je?  aimai-je?  par!ai-je? 
parce  qu'on  écrit  au  même  tçmps  de  l'indicatif  : 
je  donnai  ,  j9 aimai ,  je  parlai ,  &c. 

LE  MlLORD. 

Dans  les  verbes  de  votre  féconde  conjugaifon  , 
il  n'y  a  aucun  accent  a  ajouter  :  je  perds ,  perds* 
je  ?  je  defeends ,  defeends-je  ?  je  romps  ,  romps- 
je?  &c. 

Sophie. 

Perds -je  ?  defeends  -je  ?  romps  -  je  ?  Ceci  me 
paroît  bien  dur.  Je  crois  qu'on  dit  :  perde  -  je  ? 
defeendé-je?  rompé-je?  &c. 

le  Comte. 

Cela  feroit  fort  mal ,  Mademoifelle.  Ces  verbes 
ne  font  point  de  la  première  conjugaifon  ;  ainfi  , 
au  fingulier  préfent ,  leur  première  perfonne  finit 
par  une  s  &  non  par  un  e. 

Sophie. 
Il  faut  dire  perds-je  ?  defeends-je  ?  romps-je  1 
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Je  ne  l'culTc  jamais  cru  ;  cependant  je  vois  que 

cela  cft  conforme  aux  règles  que  Monlicur  nous  a 

données. 

l'A  b  b  é. 

Mais,  fans  s'écarter  des  règles,  on  peut  éviter 
ces  conionnanecs  dures  ou  équivoques ,  en  prenant 
un  autre  tour  de  phrafe  ,  &  dire ,  par  exemple  r 
EJl-ce  que  je  perds  ?  Dites-moi  fi  je  descends  ? 
Efi-il  vrai  que  je  romps  ?  &c. 

le  Comte. 

L'oreille  cft  le  feul  guide  qu'on  puiiïe  fuivre  k 
cet  égard. 

l'A  b  b  é. 

Oui ,  Monficur;  néanmoins  on  peut  faire  obfcr— 
ver  à  ceux  qui  n'ont  pas  l'habitude  de  la  bonne 
prononciation  ,  i°.  Que  la  première  perfonne  du 
fingulier  préfent  cft  la  feule  qui  puifTc  offrir  quel- 
ques difficultés  a  cet  égard.  2°.  Quel'inverfîon  qui 
caraéïérife  l'interrogatif  n'a  jamais  mauvaife  grâce 
dans  les  verbes  de  la  première  conjugaifon.  Parle- 
je?  Avoue- je  ?  Commandc-je?  &  rarement  dans 
ceux  de  la  féconde  conjugaifon  ,  dont  la  dernière 
fyllabe  du  fingulier  préfent  a  le  fon  de  é  %  de  /, 
de  oê  ou  de  in  :  Permets-je  ?  FaL-jc  ?  Sais-je  7 
Dis-]e?  Puis-je?  Crois- je  ?  Vois-je?  Crains-je? 
Viens- je  ?  &c.  Dans  les  autres  verbes  de  la  féconde 
conjugaifon  ,  on  évite  cette  inverfion  ,  feulement 
à  la  première  perfonne  du  fingulier  préfent  ;  mais 
on  peut  toujours  l'employer  dans  l'une  &  l'autre 
conjuraifon  ,  a  toutes  les  autres  perfonnes  &  k 
tous  les  autres  temps.  Parles-tu?  Doima-t-il  ? 
Sortis-tu  ?  Vient-elle  ?  Répondre  {-vous  ?  Parti- 
roient-ils  ?  &c.  Nous  allons  continuer  le  parallèle 
de  l'indicatif  &  de  l'interrogatif. 

DONNER. 
Indicatif.  Interrocatif. 

Imparfait. 

Je  donnots,  tudonnois,  il  Donncm*je  ?  donnois  -  tut 
donnoit  j  donnoic-il  ! 
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Nous  donnions  ,  vous  don-      Donnions-nous  1  donniez- 
niez,  ils  donnoienc.  voust  donnoient-ilsi 

Parfait. 

Je  donnai,  tu  donnas  ,  il  Donnai  -  je  1  donnas -tut 
do  ma  ;  donna-t-il  ? 

Nous  donnâmes ,  vous  don-  Donnâmes-nous  ?  donnâtes- 
Rites  ,  ils  donnèrent,  vous  î  donnèrent-ils  t 

Futur. 

Je  donnerai,  tu  donneras  ,  Donnerai- je?  donneras- tu  T 
il  donnera  ;  donnera-t-il  î 

Nous  donnerons ,  vous  don-  Donnerons-nous  ?  donnerez- 
nerez  ,  ils  donneront.  vous  t  donneront-ils  ? 

Dans  ces  deux  derniers  temps  ,  le  /  euphonique 
empêche  qu'il  n'y  ait  un  hiatus.  Donna  -  il  ? 
Donnera-il?  Il  eft  bien  plus  doux  de  prononcer 
Donna-t-ïl?  Donncra-t-il?  Vous  verrez  la  même 
chofe  dans  le  préfent  pafle  &  le  futur  pafTc. 

Conditionnel. 

Je  donnerois ,  tu  donnerois ,  Donnerois  -  je  ?  donnerois- 
îl  donneroit;  tu?  donneroit-il? 

Nous  donnerions  x  vous  don-  Donnerions -nous?  donne- 
neriez  ,  ils  donneioient.  riez-vous  î  donneroicnt-ils  ? 

Préfent  -  pafe\ 

J'ai  donné,  tu  as  donné,  il  Ài-je  donné?  as-tu  donné? 
a  donné  ;  a-t-il  donné  ? 

Nous  avons  donné  ,  vous  Avons  -  nous  donné  ?  avez- 
avez  donné  ,  ils  ont  donné,     vous  donne  ?  ont-ils  donné  1 

Imparfait'  paJJ'è. 

J'avois  donné,    tu  a  vois  A  vois -je  donné?  avois  -  tu 

donné,  il  avoit  donné  ;  donné  ?  avoit-il  donné? 

Nous  avions  donné,  vous  Avions-nous  donné?  aviez- 

aviez  donné  ,    ils   avoient  vous  donné?   avoient  -  ils 

donné.  donné  ? 

Parfait  -  pafé. 

J'eus  donné ,  tu  eus  donné ,  Eus-je  donné  ?  eus-tu  donné  ? 
il  eut  donné  ;  eût-il  donné  ? 

Nous  eûmes  donné ,  vous  Eûmes-nous  donné  ?  eûtes- 
cûtes  donné ,  ils  eurent  donné,   vous  donné  ?  eurent-ils  donné  f 

Futur  -  paje. 

J'aurai  donné ,  tu  auras  don-  Aurai  -  je  donné  ?  auras  -  tu 
né  ,  il  aura  donné  ;  donné  ?  aura-t-il  donné  ? 

Nous  aurons  donné ,  vous  Aurons-nous  donné  ?  aurez* 
aurez  donné ,  ils  auront  donné*  vous  donné  ?  auront-ils  donné  1 
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Conditionnel  paffe. 

Jraurois  ou  j'euife  donne  ,  Aurois-je  ou  eufle->e  donné  1 

tu  aurois  ou  tu  eufles  donné ,  aurois-tu  ou  eufles-ru  donnét 

il  auroic  ou  il  eût  donné  ;  auroit-il  ou  eût-il  donné  i 

Nous  aurions  ou  nous  eu  (fions  Aurions -nous  ou  euflions- 

donné,  vous  auriez  ou  vous  nous  donne  t  auriez- vous  ou 

eufîîez  donné ,  ils  auroient  ou  euflîez-vous  donne  t  auroient- 

ils  euflent  donné.  ils  ou  eulTent-ils  donné  t 

la  Marquise* 

L'interrogatif  me  paraît  bien  facile  à  former  f 
Tout  ce  qu'il  faut  obferver ,  c'eft  d'ajouter  un  / 
entre  le  verbe  &  le  pronom ,  quand  une  voyelle 
finit  le  verbe  ,  &  qu'une  autre  voyelle  com- 
mence le  pronom.  Donne-t-il  ?  Donna-t-il  ?  Don- 
nera-t-il}  A- t-il  donné}  Aura- 1- il  donné?  Et 
quand  le  verbe  finit  par  un  t ,  il  n'efl  pas  befoin 
d'en  ajouter  un  autre. 

l'A  b  b  i. 

Non ,  Madame.  Donnoit-il}  Donneroit-elle}  &c» 

Sophie. 

Si  le  verbe  finit  par  un  d  ou  un  c,  ces  lettres 
peuvent-elles  aulTi  tenir  lieu  du  /  euphonique  : 
faut- il  écrire  Prend-il  ou  prend-t-il  ?  Convainc-il 
eu  convainc-t-il } 

l'A  b  b  é. 

Comme  le  d  prend  ordinairement  la  force  du 
/ ,  quand  il  fe  fait  fentir  à  la  fin  des  mots  ,  on  écrit 
fans  /  euphonique,  Prend- Ut  DefcerJ  -  elle} 
S^aJJied -il}  &  on  prononce  prentil ,  defcentelle  , 
s'ajfiétil,  &c.  Pour  les  verbes  vaincre  &  con- 
vaincre, qui  font  les  feuls  dont  la  troifième  per- 
fonne  du  fîngulier  préTent  finiffe  par  un  c  t  je  ne 
les  crois  pas  d'ufage  au  fingulier  préfent  de  l'in- 
dicatif ni  de  l'interrogatif  ;  mais  s'ils  l'étoient ,  il 
faudrait  écrire  avec  un  /;  vainc-t-'d}  convainc-t-il} 

le  Comte. 

Cela  ferait  une  équivoque  avec  le  parfait  des 
veibes  venir  Sa  convenir.   Vint- il}  Convint-il} 

LE  MlLORD. 
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le  Milord. 

Je  remarque  que ,  dans  les  temps  compofe's  de 
l'intcrrogatif ,  on  met  le  pronom  perfonncl  entre 
le  verbe  auxiliaire  &  le  participe.  A-t-on  donné) 
Ai- je  pris  ?  Etois-tu  venu  ?  Serois-je  allé  ?  &c. 

l'A  bbé. 

Une  autre  remarque  ,  que  vous  n'avez  peut- 
être  pas  faite,  c'eiï  qu'à  la  troifiéme  perfonne  de 
l'interrogatif ,  quand  le  nominatif  eft  exprimé  par 
un  nom  ou  tout  autre  pronom  que  les  perfonnels 
il  ,elle  ,  ils ,  elles ,  ces  derniers  ne  laiflent  pas  d'y 
être  employés;  de  forte  que  le  verbe  fe  trouve 
entre  le  nom  &  le  pronom  ,  ou  entre  deux  pronoms. 
Pierre  vient-il}  Madame  pcrmettra-t-clle  }  Les 
nôtres  Suffiront-ils}  Chacun  étoit -il  content}  Cet 
homme  avoit-ilde  quoi  fubftfter}  &c.  On  en  excepte 
le  pronom  on ,  qui  fe  renverfe  à  la  manière  des 
pronoms  perfonnels  il,  elle ,  ils  ,  elles.  Vient^ont 
Ira-t-onî  Eft-on  allé}  &c.  Ce  dosble  emploi  du 
pronom  forme  une  conftruôion  irréguliere  :  le 
pronom  nominatif  doit  tenir  lieu  du  nom  &  ne 
jamais  concourir  avec  lui  ni  avec  aucun  autre  mot 
qui  le  représente;  auiïî  cette  répétition  n'a  jamais 
lieu  quand  la  phrafe  garde  l'ordre  naturel  de  l'affir- 
mation. On  dit  Pierre  vient ,  &  non  Pierre  il 
vient;  Madame  permettra,  &  non  Madame  elle 
permettra  ;  les  nôtres  Suffiront ,  &  non  les  nôtres 
ils  fuffiront ,  &c.  &c. 

la  Marquise. 

On  dit  cependant:  pour  Pierre ,  il  vient;  pout 
Madame ,  elle  permettra. 

l'Abbé. 

Dans  ce  cas ,  le  nom  &  le  pronom  n'appartien- 
nent point  à  la  même  phrafe.  Ceft  comme  s'il  y 
avoit  :  pour  ce  qui  eft  de  Pierre  ,  pour  ce  qui  regarde 
Pierre ,  il  vient  ;  pour  ce  qui  eft  de  Madame, pour 
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ce  qui  regarde  Madame,  elle  permettra:  auflï  la 
phrafe  qui  renferme  ce  nom  ,  &  celle  qui  renferme 
le  pronom  ,  font-elles  toujouts  fc parées  par  une 
virgule  ;  &  la  prononciation  marque  txes-diitin&e- 
încnt  cette  feparation. 

LE  MllORD. 

Ces  fortes  de  renverfemencs  &  de  répétitions 
n'ont  apparemment  lieu  que  quand  le  verbe  eft  à 
Knterrofcatif  > 

l'Abb! 

Ils  ont  encore  lieu  dans  d'autres  cas  ,  où  on 
emploie  par  élégance  la  confhudion  de  la  phrafe 
interrogative  ,  quoiqu'il  ne  s'agiflè  nullement  d'in- 
terrogation. Cela  fc  fait  fur-tout  après  la  conjonction 
peut-être ,  employée  comme  adverbe,  fans  être 
lui  vie  de  fon  complément  que  :  peut-être  viendrons- 
nous  ,  peut-être  a-t-il  craint,  &c.  &  alors  la  troi- 
fième  perfonne  fait  comme  a  rinterrogatif ,  con- 
courir le  nom  &  le  pronom  :  peut-être  Pierre 
vient-il  t  peut-être  Madame  permettra-t-elle ,  &c. 
Il  en  elt  de  même  après  l'adverbe  encore  :  encore 
faut- il  que  nous  agijjions  ;  encore  le  malluur 
voulut-il  que  tout  manquât  ;  &  quelquefois  après 
l'adverbe  aujji  :  je  connais  ces  gens-là  ,  aujji  me 
tiens- je  toujours  fur  mes  gardes  ;  ils  ont  commis 
mille  injufiiecs,  auffi  chacun  les  traite-t-il  félon 
leurs  œuvres,  &c. 

On  dit  encore  fou  vent ,  en  mettant  le  pronom 
après  le  verbe ,  dit-il ,  reprit-elle  ,  dirent-ils  ,  répli- 
que rent-ellcs,  &c.  pour  marquer  les  différentes  inter- 
locutions d'un  difeours  dialogué.  Vous  êtes  char- 
mante ,  dit-il  ;  je  voudrois ,  répondit-elle,  pouvoir 
en  dire  autant  de  vous  :  cela  ne  vous  fera  pas 
difficile  ,  reprit -il  pourvu  qu'un  menjonge  ne  vous 
coûte  pas  plus  qu  à  moL 

la  Marquise. 

Le  renverfement  du  pronom  &  du  verbe  eft-3 
toujours  aéceflàire  pour  l'interrogation  ? 


Digitized  by 


furP  Orthographe  Francoife.  59^ 
l'A  b  b  é. 

Non  ,  Madame  :  il  y  a  des  cas  où  l'interrogation 
n'eft  indiquée  que  par  le  1  en  s  du  difeours  ,  & 
feulement  défignée  par  le  point  interrogant ,  comme 
dans  ces  vers  de  M.  de  la  Fontaine  : 

Chemin  faifant .  il  vit  le  cou  du  chien  pelé. 
Qu'eft-cc  donc  ,  lui  dit-il  ?  Rien.  Quoi  !  rien  î  Peu  de  choie. 
Mais ,  encor  1  l  e  collier  donc  je  luis  attaché  t 
De  ce  que  vous  voyez  pourroit  être  la  caule. 
Attaché,  dit  le  loup  î  vous  ne  courez  donc  pas 
Où  vous  voulez  î  Pas  toujours ,  mais  qu'importe  f 
Il  importe  fi  bien ,  &c. 

Sophie. 

La  phrafe  interrogative  n'appartient-elle  jamais 
au  fubjon&if? 

l'Abbé, 

Non ,  Madcmoifelle  ;  mais  elle  peut  avoir  un 
fubjon&if  pour  régime  ,  &  même  ce  régime  lui  elè 
fouvent  plus  naturel  que  le  conditionnel  ou  l'indi- 
catif. PenJ'e{  -  vous  qu'il  vienne  ?  Croiriez  -  vous 
qu'elles  s'en  fachafTent  ? 

LE  MlLORD. 

Vous  n'avez  point  encore  expliqué  la  phrafe 
négative,  mais  il  me  femble  que  tous  les  autres 
genres  de  phrafes  peuvent  devenir  négatifs  ,  en  y 
ajoutant  le  petit  mot  ne.  Je  crois ,  je  ne  crois  pas. 
Vous  avei  voulu ,  vous  riavei  pas  voulu.  On  vou- 
drait f  on  ne  voudrait  pas.  Que  tu  veuilles,  que 
tu  ne  veuilles  point ,  &c. 

l'Abbé. 

Le  mot  ne  n'a  pas  toujours  cette  propriété.  II  y 
a  des  cas  où  il  n'ajoute  aux  phrafes  dans  lesquelles  il 
fe  trouve  feul ,  aucune  idée  de  négation  :  ce  font 
les  phrafes  fubioncUvcs  gouvernées  par  des  verbes 
qui  expriment  la  crainte,  la  peur,  l'appréhenfion. 
.  Je  crains  que  vous  ne  perdiez  Vous  aurie\  peur 
qu'on  ne  vous  condamnât.  J'appréhendois  qu'il 

Pp  2 


Çoé"  Entretiens 
ri  arrivât  quelque  malheur;  de  crainte  qu 9 on  ne  vous 
-prévienne  ;  de  peur  que  vous  ne  Joyc\  trop  fatigué  ; 
&  les  phrafes  dans  lefquclles  on  compare  avec  iné- 
galité l'cxpreflion  de  deux  verbes ,  ou  du  même 
verbe  appliqué  a  différents  temps  ou  à  différents 
objets.  T écris  mieux  que  je  ne  parle.  Tu  cours 
plus  fort  que  tu  ne  courois.  H  mangeoit  moins 
qu  'il  ne  buvait ,  &c. 

Dans  ce  dernier  cas ,  le  verbe  gouverné  eft  nécef* 
fairement  affirmatif.  Mais  les  premières  phrafes 
citées  peuvent  devenir  négatives  par  l'addition  d'un 
mot  qui  ferve  de  complément  à  la  négation  ne  : 
Je  crains  que  vous  ne  pcrdie\  pas.  Vous  aurie\ 
peur  quon  ne  vous  condamnât  point.  J'apprchert- 
dois  qu'il  ne  vous  revint  aucun  profit.  De  crainte 
qu'on  ne  vous  prévienne  jamais,  De  peur  que  vous 
ne  Joye^  nullement  fortuné,  &c.  Ces  compléments 
pas ,  point ,  aucun ,  jamais ,  nullement,  modifient 
la  négation  de  différentes  manières ,  qu'il  eft  aifé 
d'apprécier,  en  examinant  le  fens  du  difeours. 

LE  Milord. 

La  négative  ne  a  donc  toujours  un  complément  ? 

l'Abbé. 

Elle  peut  quelquefois  s'en  paffer ,  fur-tout  quand 
cette  fupprellion  ne  produit  point  d'équivoque  , 
comme  dans  ce  vers  : 

Il  n'eft  bien  fous  le  ciel  qui  vous  parût  égal. 

Le  fens  de  Texpreffion  eft  auffi  clair  que  fi  on 
difoit  :  il  rieft  point  de  bien,  nul  bien,  aucun 
bien ,  &c. 

Nous  obferverpns  que  le.  mode  fubjonâif  eft 
plus  naturel  au  régime  des  phrafes  négatives  qu'à 
celui  des  phrafes  affirmatives.  Je  crois  que  tu  feras 
heureux  ;  je  ne  crois  pas  que  tu  fois  heureux.  Je 
penfois  quon  m'attendoit ;  je  ne  penfois  pas  qu'on 
m'attendit.  On  ajfuroit  que  vous  viendriez;  on 
najfuroit  pas  que  vous  vinfliea. 
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LE  MlLORD. 

•  Ceft  fans  doute  pour  cette  raifon  que  la  conjonc- 
tion négative  à  moins  que,  gouverne  le  fubjondif: 
Je  retiens  ceci ,  à  moins  qu on  ne  le  veuille. 

l'A  b  b  é. 

Vous  regardez  cette  conjonction  comme  négative , 
parce  que  Ton  régime  elt  précédé  du  mot  ne  ; 
mais  ce  mot  n'eft  encore  là  que  par  élégance.  Pour 
qu'il  offrît  une  idée  de  négation  ,  il  faudrait  qu'il 
eût  un  complément  ;  comme  fi  on  difoit  :  Je 
retiens  ceci ,  à  moins  qu'on  ne  le  veuille  pas. 

On  peut  quelquefois  fous-entendre  ces  deux  mots, 
à  moins  ;  par  exemple ,  au  lieu  de  dire  Je  ne 
venois  point  à  moins  qu  on  ne  m'appelât ,  on  dit 
a/Fez  fouvent  'Je  ne  venois  point  qu'on  ne  m'appelât. 
Mais  la  féconde  partie  de  cette  abréviation  ne  peut 
recevoir  aucun  complément  qui  la  rende  négative. 

Voici  encore  une  abréviation  qui  elt  particulière 
à  la  phrafe  négative.  Au  lieu  de  dire  N'jvoir 
pas  bejoin ,  n  avoir  point  affaire  que ,  on  dit  N'avoir 
que  faire  que.  Je  n'ai  pas  befoin  qu'on  me  croie. 
Je  n'ai  point  affaire  qu'on  me  croie.  Je  n'ni  que 
faire  qu'on  me  croie.  Toutes  ces  expreflions  gou- 
vernent abfolumcnt  le  fubjon&if. 

Enfin  nous  remarquerons  que  les  phrafes  néga- 
tives gouvernées  par  le  pronom  général  on  ,  occa- 
iîonnent  des  équivoques  pour  l'oreille,  toutes  les 
fois  que  la  négative  ne  n'a  point  de  complément , 
&  qu'elle  ell  entre  le  pronom  on  &  un  mot  qui 
commence  par  une  voyelle.  Nous  fommes  perdus  9 
fi  on  en  décide  autrement  ;  nous  fommes  perdus  t 
fi  on  n'en  décide  autrement.  Voilà  deux  phrafes 
dont  le  fens  elt  tout-à-fait  oppofé  :  la  première  dit 
oui ,  la  féconde  dit  non  ;  cependant  elles  fe  pro- 
noncent exactement  de  la  même  manière.  Il  en  elè 
de  même  des  phrafes  gérondives  négatives ,  quand 
la  négative  ne  précède  un  mot  qui  commence  par 
«ne  voyelle.  Eu  chérijfant  la  vertu ,  en  ofant  lui 
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rendre  hommage,  on  je  prépare  des  combats  per^ 
pétuels  ;  en  chériffant  la  vertu ,  en  riofant  lui  rendre 
hommage,  on  je  prépare  des  combats  perpétuels. 
Quelques  perfonnes  trouvent  de  la  grâce  dans  ces 
exprcllions  équivoques  ;  mais  ceux  qui  écrivent  ou 
qui  parlent  pour  être  entendus  ,  déterminent  l'affir- 
mation ,  en  plaçant  le  pronom  on  ou  la  ptépofition 
en  avant  un  mot  qui  commence  par  une  confonne  : 
nous  fommes  perdus ,  fi  on  veut  en  décider  autre- 
ment ;  en  chériffant  la  vertu ,  en  lui  rendant  hom- 
mage, &c.  &  la  négation,  par  un  complément  néga- 
tif :  nous  Jbmmes  perdus ,  fi  on  rien  décide  pas 
autrement;  en  chcriJJ'ant  la  vertu  ,  en  riofant 
jamais  lui  rendre  hommage  ;  ou  en  mettant  immé- 
diatement après  la  négative  ne ,  un  mot  qui  com- 
mence par  une  confonne  :  nous  fommes  perdus  9 
fi  on  ne  veut  en  décider  autrement  ;  en  chériffant 
la  vertu ,  en  ne  fâchant  pas  lui  rendre  hommage  % 
&c.  &c. 

LE  MlLORD. 
Nous  direz-vous  un  mot  de  la  phrafe  admirarive? 

l'Abbé. 

Ce  que  nous  pouvons  en  dire  n'eft  pas  fort  eflen- 
tiel  à  notre  but.  On  donne  le  nom  de  phrafes  admi- 
ratives  a  toutes  celles  qui  expriment  les  grands 
mouvements  de  l'ame,  &  qui  renferment  des  excla- 
mations. Ces  phrafes  font ,  comme  nous  l'avons 
déjà  dit ,  caraclérifécs  par  le  point  admiratif  (  !  ) 
qui  fe  met  a  la  fuite  de  chaque  exclamation  ,  & 
<aui ,  félon  la  remarque  de  Madame ,  devroit  tou- 
jours précéder  les  expreflions  qu'il  cara&crife.  Ces 
phrafes  expriment  ou  l'admiration  : 

Que  je  l'aimois  alors  !  Que  je  la  trouvois  belle  ! 
ou  le  dsfir: 

Que  n'ai-je  encore  une  âme , 
Pour  mieux  fouir  mon  bonheur! 

Dieu  veuille  que  vous  réujfijjiei  !  Fajfe  le  ciel 
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qu'ils  vivent  en  paix  !  Puijffc-je  vous  revoir  bientôt  ! 
Plut  à  Dieu  qu'on  nous  rendît  jujlice  !  Pvflcnt-ils 
nous  juger  mieux  !  Ces  phralcs  de  defïr  ,  qu'on 
appelle  aufli  phrafes  optatives ,  gouvernent  toujours 
l'infinitif  ou  le  fubjonctif. 

Ces  phrafes  expriment  encore  la  fureur  : 

O  rage  !  ô  défefpoir  !  6  fortune  ennemie  ! 

ou  l'horreur: 

Dieux  î  Con  fang  coule  encor  .... 

Brutus  . . .  ion  aflaflin  ...  ce  monftre  étoit  fon  fU$  ! 

ou  la  plainte: 

Quels  reftes  ,  juftes  Dieux ,  de  la  grandeur  Romaine  ! 

ou  le  reproche  : 

Quoi ,  Seigneur,  vous  ofei  me  tenir  ce  langage  ! 
Vous ,  cruel  I 

ou  le  dédain  : 

Lui  !  qu'un  aflaflin at  aie  pu  troubler  fon  âme  ! 
Moi  ,  fléchir  1  moi  ,  ramper,  lorfque  je  vis  encore  ! 

Moi  ,  jaloux  1  Qu'a  ce  point  ma  fierté  s'avilifle  ! 

Moi  !  Que  je  Tache  aimer  comme  Ton  lait  hair  1 

ou  l'étonnement  : 

Elle  vit  :  &  c'eft  vous  qui  venez  me  rapprendre  l 
Ou  fuis-je  1  de  Baal  ne  vois-je  pas  le  Prêtre  1 

ou  une  admiration  ironique: 

O  l  le  fingulier  perfonnage  1  &c.  &c. 

Ces  exclamations  font  fouvent  caraûcYifées  par 
des  mots  ou  expreflions  invariables  qu'on  appelle 
interjections ,  parce  qu'elles  font  comme  jettecs 
parmi  les  autres  parties  du  difeours  ,  avec  lefquelles 
elles  n'ont  abfolument  aucune  liaifon.  O  . . .  ciel. .  ^ 
juftes  Dieux . . .  O  ciel . . .  moi  ! . . .  lui  . .  &c.  &c[ 

Sophie. 

J'ai  entendu  quelquefois  des  hommes  mécontents 
femer  leurs  phrafes  de  plufieurs  mots  qui  ne  m'y 
paroi/Toient  pas  fort  néceflairçs.  C'étoicnt  appa- 
remment là  des  interjections  l 
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l'Abbé. 
Oui  f  Mademoiselle. 

Sophie. 

Je  ne  me  figurois  pas  que  ces  mots-la  puflent 
tenir  leur  place  parmi  les  parties  du  difeours. 

l'Abb  é. 

Les  interjections  font  quelquefois  des  phrafes 
dont  le  verbe  eft  fous-entendu ,  telles  que  celles-ci  : 
Allons  ,  ferme ,  mon  cœur.  Bon.  A  merveille. 
Courage.  C'elt  comme  fi  on  difoit  :  Sois  ferme  9 
mon  cœur.  Celà  eft  bon.  Cela  fait  à  merveille* 
Prenez  courage ,  &c.  &c. 

LE  MlLORD. 

Toutes  les  phrafes  dans  lefquelles  on  fous-entend 
les  verbes ,  font-elles  des  interjections  ? 

l'Abbé. 

Non  ,  Monfieur  :  il  faut  pour  cela  qu'elles 
puiflfent  être  retranchées  fans  que  le  fens  du  difeours 
en  foit  moins  complet.  Par  conféquent  celles-ci 
ne  peuvent  être  prifes  pour  des  interjections  : 

Pas  un  feul  petit  morceau 
De  mouche  ou  de  vermifleau- 

Point  de  tyran ,  point  de  flatcur  ; 
Sur-tout  point  d'amoureule  erreur  : 
Point  de  Philis  qui  nous  l'oit  chère. 

Car ,  quoi  I  rien  d'affuré ,  point  de  franche  lippée  ; 
Tout  à  la  pointe  de  l'cpée. 

Dans  ces  exemples ,  le  verbe  eft  fous-entendu  : 
c'eft  comme  fi  on  difoit  Elle  n'avoit  pas  un  feul 
içctit  morceau  ,  &c.  n  ayons  point  de  tyran  y  &c. 
y  ou  s  riavci  rien  d'affuré,  &c.  vous  ave\  tout  à  la. 
f ointe  de  l'cpée.  Mais  tontes  ces  phrafes  font 
des  parties  cncntielles  des  difeours  dans  lefqucls 
elles  fc  trouvent  ;  ainii  ce  ne  font  pointj  des 
interjections. 
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la  Marquise. 
Voila  donc  tous  les  genres  de  phrafcs  expliqués  ? 

l'A  b  b  é. 

Pas  encore ,  Madame  :  il  nous  refte  a  parler  du 
gérondif  &  du  participe  gérondif 

le  Comte. 

Ce  font  des  mots  invariables ,  a  l'égard  dcfquels 
il  eft  impoflible  de  commettre  aucune  faute  d'or- 
thographe. 

L*  A  B  B  É. 

Cela  feroit  vrai,  s'il  étoit  facile  de  reconnoître 
ces  mots  par  tout  où  ils  fe  trouvent  ;  mais  on  les 
confond  fouvent  avec  des  adjedifs  qui  ont  la  même 
forme ,  à  la  déclinabilité  près.  D'ailleurs  ,  le  bon 
ou  le  mauvais  emploi  des  gérondifs  &  participes 
gérondifs  peut  beaucoup  influer  fur  la  clarté  du 
difeours  :  toutes  ces  confidérations  fourniront  matière 
à  un  entretien  fort  intéreflant. 

DIALOGUE  XIX. 

Du  Gérondif  ;  desParticipes  y  Adjectifs, 
Substantifs  et  Adverbes  gérondifs- 

LA  MARQUISE,  SOPHIE,  L'ABBÉ, 
LE  COMTE,  LE  MILORD. 

le  Comte. 

JC'a  1  toujours  vu  traiter  affez  légèrement  les 
gérondifs  &  participes  gérondifs  ;  je  fuis  curieux 
de  voir  la  manière  dont  vous  nous  les  ferez  en* 
„vifager. 
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l'A  b  b  é. 

Nous  avons  déjà  dit  que  le  gérondif  eft  une 
phrafe  adverbiale  ou  incidente  ,  compofée  d'un  mot 
invariable  dérive  du  verbe ,  &  toujours  terminé 
par  ant  y  précédé  de  la  prépofition  en ,  exprimée  ou 
fous-entenduc.  Je  m'injiruis  en  ra'amufant.  Ils 
séchapérent  volant  à  tire  (Tarie ,  ou  en  volant  à 
tire  d'aile.  En  tri 'amufant ,  vohnt  ou  en  volant , 
font  des  gérondifs;  ils  forment,  comme  vous  voyez , 
des  cfpèces  d'adverbes ,  qui  peuvent  fe  traduire 
ain fi  :  pendant  que  je  m'amufe  ,  pendant  qu'Us 
voloient  à  tire  d'ailes. 

le  Comte. 

Quelques  grammairiens  femblent  ranger  les  gé- 
rondifs &  les  participes  gérondifs  dans  la  même/ 
cla/Tc. 

l'Abbé. 

J'y  trouve  une  différence  aflez  marquée.  Il  eft 
vrai  que  le  même  mot  invariable  fert  a  l'exprelfion 
du  participe  &  a  celle  du  gérondif;  mais  le  par- 
ticipe ne  peut  être  précédé  de  la  prépofition  en  , 
qui  fait  une  partie  eflèntielle  du  gérondif.  D'ailleurs, 
nous  venons  de  voir  que  le  gérondif  eft  une  ex- 
prelfion  adverbiale,  qui  peut  fe  tourner  par  la 
conjonction  pendant  que  ;  &  le  participe  gérondif 
eft  une  phrafe  adje&ivc ,  à  laquelle  on  peut  fubfti- 
tuer  le  relatif  gui ,  fuivi  du  verbe  conjugué , 
comme  on  le  voit  dans  cet  exemple  :  Vous  me 
voyei  heureux ,  gai ,  content  ,  /n'amufant  comme 
un  Roi.  Tapperçus  ces  oijeaux  en  Vair ,  volant  à 
tire  d'aile.  Ccft  comme  s'il  y  avoit  :  Vous  me 
yoyex  heureux,  gai ,  content,  qui  m  amufe comme 
un  Roi.  Tapperçus  ces  oifeaux  en  Vair ,  qui  voloient 
à  tire  d'aile. 

Sophie. 

Cela  fait  une  grande  différence  ;  cV  puis,  vous  ne 
diriez  pas  avec  la  prépofition  en ,  vous  me  voye^ 
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heureux ,  gai ,  content ,  en  m'amufant  comme  un 
Roi  ;  &  encore  moins  :  fapperçus  ces  oifeaux  en 
Vair,  en  volant  à  tire  d'aile. 

le  Comte. 

Je  fais  bien  que  cette  prepofition  n'auroit  pas 
de  fens  commun  ;  mais  je  ferois  bien  en  peine  de 
dire  pourquoi. 

l'A  b  b  à. 

Si  vous  y  faites  attention ,  vous  verrci  que  le 
gérondif  fe  rapporte  efTentiellcment  au  nominatif 
de  la  phrafe  dans  laquelle  il  eft  inféré ,  &  qu'il 
femble  gouverner ,  comme  le  défigne  fon  nom  venu 
du  verbe  latin  gerere ,  conduire. 

Je  fais ,  en  bien  nungeont ,  l'éloge  des  morceaux. 

Ceft-à-dire ,  pendant  que  je  mange  bien. 

Ces  femmes  hardies 
Ouï ,  goûtant  dans  le  crime  une  profonde  paix  ,  < 
Ont  fil  fe  faire  un  front  qui  ne  rougit  jamais. 

C'eft-a-dire ,  pendant  quelles ,  ces  femmes  hardies, 
ont  goûté  dans  le  crime  une  profonde  paix. 

Ainfi  ,  fi  on  difoit  j'ai  vu  ces  oifeaux  en  Pair 
en  volant  à  tire  d'aile ,  cela  figniheroit  pendant 
que  je  volois  à  tire  d'aile;  ce  qui  feroit  une  ab- 
furdité. 

le  Comte. 

Cela  cft  tout  fimplc.  Si  je  dis  vous  me  parlc\ 
en  riant ,  c'ell-a-dire ,  pendant  que  vous  ric\ ,  & 
non  pendant  que  je  ris.  En  commençant ,  je  leur 
ai  parlé  d'affaires  ,  c'e/r- a-dire,  quand  )' ai  com- 
mencé ,  &  non  quand  ils  ont  commencé.  . .  Mais 
je  ne  crois  pas  que  des  François  puiflent  fe  trom- 
per fur  cet  article. 

l'Abbé. 

Cela  fe  rencontre  plus  fréquemment  que  vous 
ne  croyez.  Je  peux  vous  citer  à  cet  égard  une 
période,  tirée  delà  préface  d'une  célèbre  grammaire. 

Mes  qucjlions  même  ont  été  eau  Je  qu'il  a  fait 
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diverfes  réflexions  fur  V  art  de  parler ,  dont  m'ayant 
entretenu  dans  la  converjation  ,  ;é       trouvai  fi 
Jolides ,        ;e  me      confcience  de  les  laijfer 
perdre  ,  &c. 

Le  gérondif,  </<m/  m'ayant  entretenu  dans  la 
conversation ,  paroît  dans  ce  difcours  fous  deux 
rapports  incompatibles.  Par  la  place  qu'il  occupe  , 
il  devrait  gouverner  la  phrafe  dont  il  cft  fuivi  , 
je  les  trouvai  fi  jolides ,  &c.  &  par  conféquent 
avoir  le  même  nominatif,  c'eft-à-dire ,  la  pcrfonne 
qui  parle.  Mais ,  par  l'idée  qu'il  préfente  ,  il  fe 
rapporte  à  la  perfonne  dont  on  çarle  ;  car  dont 
/n'ayant  entretenu,  fignific  lui  m  en  ayant  entre- 
tenu, après  qu'il  m'en  eut  entretenu  ,  &c. 

La  conftruÔion  fcroit  bien  plus  conféquente ,  fi 
le  gérondif  &  la  phrafe  qu'il  gouverne  étoient  à 
la  même  perfonne.  Mais  le  fens  du  difcours  ne 
permet  pas  de  dire ,  en  mettant  l'un  &  l'autre  à  la 
troifième  perfonne  ,  Les  vrais  fondements  de  Vart 
de  parler,  dont  m'ayant  entretenu  dans  la  conver- 
fation  ,  il les  trouva Ji folides  ,  qu'Urne  fit  confcience 
de  la  laijfer  perdre. 

Il  ne  permettroit  pas  non  plus  de  les  mettre 
tous  deux  a  la  première  perfonne  :  Les  vrais  prin- 
cipes de  Vart  de  parler ,  dont  m  étant  infiruit  dans 
la  converfation  ,  je  les  trouvai  fi  folides,  que  je  me 
fis  confcience  de  les  laijfer  perdre. 

la  Marquise. 

Il  me  femble  que  j'entends  cela.  En  faifant 
bien  y  je  vous  promets  que  vous  réujpre^.  Ce  géron- 
dif,  en  faifant  bien  ,  fe  rapporte  au  nominatif  de 
la  phrafe  je  ,  qui  eft  à  la  première  perfonne  ,  & 
fjgnifie  pendant  que  je  fais  ou  que  je  ferai  bien... 
Mais  cette  phrafe  eft  donc  fauffe  ,  car  ce  n'eft  pas-là 
ce  que  j'entends  :  je  voudrois  dire .  pendant  que 
vous  jerci  ou  que  vous  faites  le  bien ,  je  vous 
promets  que  vous  rcuffirci. 


Digitized  by  Google 


fur  V  Orthographe  Trançoifc.       60  j 
l'A  b  b  é. 

C'eft  que  votre  gérondif  n'cft  pas  bien  placé  : 
il  doit  précéder  immédiatement  la  parafe  qu'il  gou- 
verne. Or ,  puifque  vous  l'entendez  à  la  féconde 
perfonne  :  pendant  que  vous  faites  ou  que  vous 
ferei  bien  ,  il  ne  peut  s'appliquer  à  votre  première 
phrafe ,  je  vous  promets ,  qui  cft  à  la  première 
perfonne  ,  mais  a  la  dernière  ,  vous  réuffire\ ,  qui 
eft  a  la  féconde  perfonne.  Il  falloit  donc  dire 
je  vous  promus  qden  faifant  bien ,  vous  réi/Jfirei  ; 
&  non  ,  en  faifant  bien  ,  je  vous  promets  que  vous 
réujjirei. 

Cet  exemple  prouve  que  la  lignification  du  géron- 
dif peut  dépendre  de  la  place  qu'il  occupe  :  c'eft 
a  quoi  on  ne  fauroit  faire  trop  d'attention ,  pour 
ne  pas  former  des  phrafes  faufles  ou  ambiguës. 

LE  MlLORD. 

Je  crois  que  le  participe  gérondif  fe  rapporte 
toujours  au  régime  de  la  phrafe.  Je  vous  ai  trouvée 
cueillant  des  fleurs  ;  c'eft- à -dire  ,  J'ai  trouvé 
vous  qui  cueiUie\  des  fleurs. 

Mais  fi  j'ajoute  la  prépofition  en  }  Je  vous  ai 
trouvée  en  cueillant  des  fleurs ,  alors  le  participe  fe 
changera  en  gérondif,  &  fe  rapportera  au  nomi- 
natif je  :  Je  vous  ai  trouvée ,  moi  cueillant  des 
fleurs ,  pendant  que  je  cueillois  des  fleurs. 

L  A  B  B 

Cette  règle  a  généralement  lieu  après  l'expref- 
fion  du  régime.  Mais  il  peut  arriver  que  le  régime 
ne  foit  point  encore  exprimé ,  ou  que  la  phrafe  n'aie 
point  de  régime ,  ou  que  le  régime  foit  le  même 
que  le  nominatif.  Dans  tous  ces  cas  ,  le  participe 
fe  rapporte  ,  comme  le  gérondif ,  au  nominatif  de 
Ja  phrafe. 

•  Cefl  une  perfonne  fort  gaie,  riant,  chantant; 
'  fclâtrw  du  mutin  au  foir% 
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Nous  nous  fommes  trouvés  contents  ,  ne  delïranr 
plus  rien. 

C'eft-a-dire  ,  gui  rit ,  qui  chante ,  qui  folâtre  ,  qui 
'    ne  dejirions  plus  rien. 

le  Comte. 

C'efl  dans  ces  derniers  cas  qu'on  peut  fe  permettre 
de  fupprimer  la  prépofition  en  du  gérondif,  parce 
qu'alors  il  ne  peut  y  avoir  d'équivoque.  Qu'on 
dife  avec  la  prépofition  ,je  fuis  venu  en  courant, 
ou  fans  prépofition  ,  je  Juis  venu  courant ,  Je  gé- 
rondif courant,  ou  en  courant ,  ne  peut  fe  rapporter 
qu'au  nominatif  je.  Il  elt  même  aflez  indifférent 
que  ce  mot  courant ,  foit  pris  pour  gérondif  ou 
pour  participe ,  &  qu'on  entende  je  Juis  venu 
pendant  que  je  courois ,  ou  je  fuis  venu  moi  qui 
cour  ois. 

l'A  b  b  é. 

Oui,  Monficur;  mais  il  y  a  des  cas  où  cette 
diftin&ion  cil  fort  importante.  Qu'on  dife  ,  par 
exemple  ,  que  de  perfonnes  ruinées  jouant  gros  jcd 
&  voyant  nombreufe  compagnie  !  faut-il  entendre 
que  ces  perfonnes  je  font  ruinées  pendant  quelles 
jouoient  gros  jeu ,  &  voy oient  nombreuje  compagnie  ; 
ou  que  des  perfonnes  ruinées  jouent  encore  gros  jeu 
&  voient  encore  nombreufe  compagnie  ?  Dans  le 
premier  cas,  la  prépofition  en  eft  in difpcn fable  : 
que  de  perjonnes  ruinées  en  jouant  gros  jeu ,  fir 
voyant  nombreufe  compagnie  !  Dans  le  fécond  cas, 
la  phrafi:  feroit  apfolument  équivoque  ,  &  il  fau- 
droit  prendre  un  autre  tour  d'expreflion. 

Il  ne  faut  pas  confondre  la  prépofition  en  avec 
fe  pronom  compoTé  en ,  dont  nous  avons  parle  ,  qui 
eft  formé  de  la  prépofition  de,  jointe  à  un  nom 
ou  pronom.  Vous  avez  ufé  de  vos  droits ,  vous  en 
ave i  joui  ,  vous  en  ave\  abufé. 

Ce  pronom  en  produit  toujours  un  mauvais  effet , 
quand  il  précède  immédiatement  un  gérondif  ou  um 
participe  gérondif. 
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>  Vous  avei  appéfanti  vos  chagrins ,  en  faifant  un 
jnyftère  à  votre  ami. 

Ceft  un  bon  chrétien  ,  pardonnant  à fes  ennemis, 
en  parlant  avec  charité. 

D'abord  on  entend  pendant  que  vous  ave\fait 
un  myftire  à  votre  ami  ;  pardonnant  à  Jes  ennemis 
pendant  qu'il  en  parle  avec  charité.  Il  faut  un  peu 
de  réflexion  pour  démêler  le  vrai  fens  de  ces 
phrafes. 

Vous  ave\  appéfanti  vos  chagrins ,  pendant  que 
yous  en  ave^fait  un  myjlère  à  votre  ami  :  pendant 
que  vous  ave^fait  à  votre  ami  un  myjlère  de  ces 
chagrins. 

C  efl  un  bon  chrétien  ,  pardonnant  à  fes  ennemis, 
parlant  d'eux  avec  charité 

Il  cil  inutile  de  répéter  ce  que  nous  dîmes  hier 
fur  la  prononciation  de  la  prepofition  etu 

la  Marquise, 

Je  me  rappelle  les  équivoques  de  prononciation 
que  cette  prépolîtion  peut  occaiionner  dans  les 
gérondifs  :  ceci  eft  du  ftyle.  Mais ,  puifque  les 
gérondifs  &  les  participes  gérondifs  finiflent  tou- 
jours par  antf  fans  être  fufceptiblcs  d'aucune  varia- 
tion ,  ils  ne  doivent  rien  avoir  •  d'intéreflànt  pour 
l'orthographe. 

l'Abbé. 

Celà  eft  abfolument  vrai  du  gérondif ,  parce  qu'il 
eft  impoflible  de  le  méconnoître  par -tout  où  il  fe 
_  trouve ,  vu  ,  comme  nous  l'avons  dit ,  qu'il  ell 
ou  peut  toujours  être  précédé  de  la  prépofition 
en.  Mais  il  n'en  eft  pas  de  même  du  participe 
gérondif  :  on  le  confond  ai fément  avec  des  adjec- 
tifs qui  font  pareillement  terminés  par  anty  &  qui 
dérivent  auffi  des  verbes  ,  avec  cette  différence  qu'ils 
font  déclinables ,  comme  tous  les  autres  adjeâifs, 
au  lieu  que  les  participes  font  indéclinables. 

Ceft  un  philofophe  aimable  t  charmant  &  obli- 
geant tous  le  monde* 
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Ceft  un  philofophe  aimable  ,  charmant  &  oolî* 
géant. 

Dans  le  premier  exemple,  les  mots  charmant 
&  obligeant  font  des  participes ,  car  ils  n'éprouvent 
aucun  changement ,  foit  qu'on  mette  la  phrafe  au 
mafeulin  ,  au  féminin  ,  au  fingulier  ou  au  pluriel  : 

Ceft  un  philofophe  aimable,  charmant  &  obli- 
gent tout  le  monde  ; 

Cefi  une  personne  aimable ,  charmant  &  obligeant 
tout  le  monde  ; 

Ce  font  des  philofophes  aimables,  charmant  & 
obligeant  tout  le  monde  ; 

Ce  font  des  perfonnes  aimables,  charmant  & 
obligeant  tout  le  monde. 

Mais  dans  le  fécond  exemple,  les  mêmes  mots 
charmant  &  obligeant  font  desadjedifs,  car  ils  font 
fufceptibles  des  deux  genres  &  des  deux  nombres  ; 

Un  philofophe  aimable,  charmant  &  obligeant. 
Une  perfonne  aimable,  charmante  6  obligeante. 
Des  philofophes  aimables  ,  charmants  &  obli- 
geants. 

Des  perfonnes  aimables ,  charmantes  &  obli- 
geantes. 

Sophie. 

Je  vois  bien  qu'on  peut  dire  des  perfonnes  char* 
mantes  &  obligeantes  ,  &  qu'il  feroit  fort  ridicule 
de  dire  des  perfonnes  charmantes  &  obligeantes  tout 
le  monde;  mais  je  ne  devine  pas  d'où  cette  diffé- 
rence peut  venir. 

le  Comte. 

Ceft ,  comme  dit  Monficur ,  parce  que  les  mots 
charmant  &  obligeant  font  adjeàifs  dans  un  exem- 
ple ,  &  participes  dans  l'autre. 

Sophie. 

Mais  a  quelles  marques  pourrai-je  diftinguer  les 
participes ,  des  adjedifs  ? 

l'Abbé* 
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l'Abbé. 

L'adjectif  n'exprime  qu'une  fîmple  qualité  :  s'il 
offre  quelque  idée  du  verbe  ,  c'elt  feulement  d'une 
manière  poflible  &  fans  rapport  à  aucun  temps. 
Quand  on  parle  d'hommes  charmants  &  obligeants , 
on  ne  veut  pas  dire  qu'ils  charment  &  qu'ils  obli- 
gent actuellement ,  ni  qu'ils  ont  charmé  &  obligé, 
ni  qu'ils  charmeront  &  obligeront  ;  mais  feulement 
qu'ils  ont  en  eux  les  qualités  requifes  pour  charmer 
&  obliger. 

Le  participe ,  au  contraire ,  ne  défigne  aucune 
qualité  ;  il  exprime  la  réalité  du  verbe  ,  appliquée 
à  un  temps  grammatical.  Si  ce  temps  eft  le  même 
que  celui  de  la  phrafe  dans  laquelle  fc  trouve  le 
participe ,  on  emploie  le  participe  fimple  :  Cétoit 
une  perfonne  aimable ,  charmant  &  obligeant  tout 
le  monde  ,  c'eft-à-dire ,  une  perfonne  aimable  qui 
charmoit  &  obligeoit  actuellement  tout  fe  monde. 

Si  le  temps  du  participe  gérondif  eft  antérieur  à 
celui  de  la  phrafe  ,  on  fe  fert  du  paffé  ou  compofé. 

Cctoit  une  perfonne  aimable ,  ayant  charmé  & 
obligé  tout  le  monde  ,  c'eft- à-dire,  qui  avoit  charmé 
&  obligé  tout  le  monde. 

Il  n'en  eft  pas  ainfi  de  l'adjectif  :  il  n'a  par  lui- 
même  ni  préfent  ni  pafTé.  Des  hommes  charmants 
&  obligeants  peuvent  avoir  déjà  été  &  être  encore 
dans  la  fuite  des  hommes  charmants  &  obligeants  ; 
mais  ils  ne  font ,  n'ont  été ,  &  ne  feront  peut-être 
jamais  des  hommes  ayant  charmé  &  obligé. 

Sophie. 

Voilà  une  remarque  excellente  :  l'adjectif  eft  le 
même  pour  tous  les  temps,  mais 4c  participe  a  un 
préfent  &  un  pafTé  : 

Une  perfonne  aimable ,  charmant  &  obligeant 
tout  le  monde. 

Une  perfonne  aimable  ,  ayant  charmé  &  obligé 
tout  le  monde, 

Qq 
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Cette  confédération  doit  fufSre  pour  diftfaguef 
le  participe  de  l'adjectif. 

l'A  bbé. 

Nous  en  pouvons  voir  encore  un  exemple  dans 
cette  phrafe  ,  que  la  prononciation  permet  égale- 
ment d'écrire  avec  le  participe ,  je  vis  dix  enfants 
buvant  &  mangeant,  ou  avec  l'adjectif ,  je  vis  dix 
enfants  buvants  &  mangeants. 

la  Marquise. 

Je  trouve  que  ces  deux  phrafes  ont  précifément 
la  même  fîgni  fi  cation. 

l'A  bbé. 

"Vous  vous  trompez ,  Madame.  La  première ,  dans 
laquelle  on  emploie  le  participe ,  lignifie  que  les 
dix  enfants  étoient  actuellement  à  boire  &  à  man- 
ger ;  &  fi  on  tranfportoit  la  phrafe  à  un  temps 
poftérieur  de  quelques  inftantst  on  pourrait  dire 
avec  le  parte*  du  participe  ,  ]e  vis  dix  enfants 
ayant  bu  &  mangé.  Mais  dans  la  féconde  phrafe  , 
où  les  mots  buvants  Se.  mangeants  font  des  adjectifs , 
&  conféquemment  déclinés,  il  eft  queition  de  dix 
enfants  qui  ont  la  faculté  de  boire  &  de  manger; 
c'efr  a-dire  ,  qu'ils  fe  portent  bien  ,  ou  du  moins 
qu'ils  font  vivants  ;  &  a  quelque  temps  que 
vous  tranfporticz  la  phrafe ,  s'ils  continuent  de  fe 
bien  porter,  ou  de  vivre,  on  dira  toujours  dix 
enfants  buvants  &  mangeants,  &  non  ,  dix  enfants 
ayant  bu  &  mangé. 

Il  fuit  naturellement  de  ces  obfervations  ,  que 
l'adjectif  ne  peut  avoir  de  régime  direct ,  car  n'ex- 
primant que  la  poflîbilité  du  Verbe ,  il  n'a  aucun 
objet  déterminé  ;  au  lieu  que  le  participe  doit  avoir 
les  mêmes  régimes  que  le  verbe  ,  puisqu'il  en  tient 
la  place ,  &  qu'il  a  exactement  la  même  .lignifi- 
cation. 

la  Marquise. 
Ces  participes  gérondifs  au  paffé  font  donc  comi 
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poŒs  <Tim  participe  adjectif  joint  au  panicipe 
gérondif  du  verbe  être  ou  du  verbe  avoir? 

l'A  b  b  f. 

Oui  ,  Madame  ;  &  ce  participe  adjeelif  eft  décli- 
nable ou  indéclinable  feion  les  loix  que  nous  avons 
expliquées  en  parlant  des  temps  cornpofés  de 
l'indicatif. 

LE  MlLORD, 

Vous  :dites  que  l'adjectif  gérondif  n'a  jamais  de 
régime  :  on  dit  pourtant  avec  l'adjectif  :  des  per- 
fonnes  ufantes  &  jouifîantes  de  leurs  droits  ;  des 
prés  dépendants  de  la  maifon;  une  balle  de  toile 
aunante  deux  cents  aunes. 

L*  A  B  B  É. 

Ces  façons  de  parler  font  un  refle  de  l'ancien 
.  ufage.  Autrefois  on  déclinoit  tous  ces  participes 
,  gérondifs  ;  ce  qui  devoit  répandre  bien  de  l'obscurité 
fur  le  fens  du  difeours ,  comme  vous  vous  le  figurez 
,  fans  doute  en  vous  rappelant  tous  les  exemples 
que  nous  avons  cités  a  cet  égard.  Aujourd'hui  on 
•  fait  généralement  les  participes  gérondifs  indécli- 
nables ,  pour  les  diftinguer  des  adjectifs     Si  on 
déroge  encore  à  cette  règle ,  c'eft  dans  le  ftyle  du 
barreau ,  où  on  retrouve  beaucoup  d'expreffions 
anciennes  dont  le  difeours  ordinaire  n'offre  plus 
aucune  trace. 

LE  Ml  LORD. 

Mais  du  moins  le  participe  gérondif  devient  dé- 
clinable quand  il  eft  précédé  de  fon  régime,  comme 
on  le  voit  dans  ces  vers  de  la  Fontaine. 

N'étant  pas  de  ces  rars  qui  ,  les  livres  rongeants , 
Se  font  favants  jufques  aux  dents. 

l'A  b  b  é. 

Cette  declinabilité  eft  d'autant  plus  contraire  aux 
principes  ,  que  l'cxprefhon  donc  il  s'agit ,  les  livres 
.  rongeants ,  tfeft  point  un  participe  gérondif ,  niais 
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un  véritable  gérondif  :  ces  rats  qui ,  en  rongeant 
Us  livres;  &  qu'il  n'y  a  jamais  eu  aucun  doute 
fur  i'îndéclinabilité  de  cette  partie  du  difeours.  Si 
cène  négligence  cft  fupportable  dans  les  vers  cités  , 
c'eft  que  l'oreille  met  peu  de  différence  entre  le 
fïngulier  &  le  pluriel  des  mots  terminés  par  ant. 
Mais  M.  de  la  Fontaine  n'eût  (Virement  pas  dit  : 

■ 

De  ces  fou  ris  qoi ,  les  livres  rongeantes, 

il  eût  dit,  conformément  aux  principes: 

De  ces  fourif  qui  les  livres  rongeant,  qui ,  en 
rongeant  les  livres  ,  &c. 

LE  MlLORD. 

On  m'a  donné  une  règle  pour  distinguer  les 
adjeclifs  des  participes.  Ceux  auxquels  on  peut 
appliquer  le  verbe  être  font  des  adjectifs,  les  autres 
font  des  participes.  Quand  je  dis  des  hommes 
craignant  Dieu  ,  le  mot  craignant  eft  un  participe  , 
&  conféquemment  indéclinable ,  parce  qu'on  ne 
peut  pas  dire  avec  le  verbe  être ,  des  hommes  qui 
font  craignants  Dieu.  Mais  quand  je  dis ,  vous  ave% 
des  tableaux  charmants  ,  ra\i(fants  ,  les  mots  char- 
mants &  raviffants ,  font  adjectifs ,  &  par  confé- 
quent  déclinables ,  parce  qu'on  peut  dire  avec  le 
verbe  être  ,  des  tableaux  qui  font  charmants ,  ra- 
vivants. 

le  Comte. 

Pour  prouver  qu'un  mot  eft  adjectif,  il  faut  que 
la  fuccelfion  de  ce  mot  au  verbe  être  ,  foit  immé- 
diate; car  le  verbe  être  peut  précéder  un  participe 
gérondif,  pourvu  qu'on  y  inrerpofe  le  moindre 
mot ,  comme  on  le  voit  dans  ces  phrafes  :  nous 
étions  là  péchant ,  chaffant  du  matin  au  foir.  Cet 
enfant  eft  gentil ,  parlant  bien ,  répondant  jufle  à 
toutes  les  quejlions  qu'on  lui  fait  :  ces  mots  pen- 
chant,  chaffant,  parlant,  repondant,  quoique 
précédés  &  gouvernés  par  le  verbe  être ,  font  de 
véritables  participes  gérondifs ,  car  il  efl  queftiou 


Digitized  by  Google 


fur  T  Orthographe  Françoife.  0**3 
île  pécher ,  chajfer ,  parler ,  répondre  actuellement  ; 
&  je  puis  dire  au  pafle  ,  nous  fortimes  de-la  ayant 
péché  ,  chafle  du  matin  au  foir  ;  cet  enfant  a  été 
gentil,  ayant  bien  parlé,  ayant  répondu  jujle  à 
toutes  les  que/lions  quon  lui  a  faites. 

LE  MlLORD. 

Quand*  la  fucceffion  feroit  immédiate  ,  je  ne 
vois  pas  pourquoi  le  verbe  être  ne  peut  gouverner 
un  participe  gérondif  auffi-  bien  qu'un  adjectif.  On 
.dit  bien  cet  homme  efl  à  chajfer ,  à  pécher;  pour- 
quoi ne  pas  dire  auffi  cet  homme  efl  chajfint , 
péchant ,  &c.  ?  S'il  falloit  abfolument  fuivre  une 
règle  méchanique  ,  jaimerois  mieux  ,  comme 
Monfieur  nous  l'a  montré ,  examiner  fi  ces  mots 
douteux  font  fufccptibles  du  préfent  &  du  pafTé  : 
un  homme  chaffant ,  péchant;  un  homme  ayant 
chajfé  ,  péché  ,  &c.  mais ,  fans  recourir  à  aucun 
artifice ,  je  préférerai  de  comparer  ces  mots  aux 
verbes  dont  ils  tiennent  ou  dont  ils  peuvent  tenir  la 
place  ,  de  voir  s'ils  ont  le  même  régime ,  s'ils 
s'appliquent  au  même  temps  grammatical  ;  en  un 
mot ,  fi  on  peut  leur  fubftituer  le  verbe  conjugué 
fans  que  le  fens  du  difeours  en  fourTre  la  moindre 
altération. 

Nous  étions  là  péchant ,  chafTant  du  matin  au 
foir. 

Nous  étions  là  qui  péchions,  qui  chaffions  du 
matin  au  foir. 

Ce  fera  un  enfant  gentil ,  parlant  bien  &  répon- 
dant jujle. 

Ce  Jera  un  enfant  gentil,  qui  parlera  bien  & 
répondra  jufle. 

Au  lieu  que  quand  on  dit ,  des  perfonnes  riantes, 
engageâmes,  prévenantes,  cela  ne  fîgnifie  pas, 
des  per/bnnes  gui  rient ,  qui  engagent ,  qui  pré- 
viennent. Cétoientdes  êtres  charmants ,  qui  navoient 
pas  le  bonîicur  d'être  aimés.  Il  feroit  ridicule  de 
tourner  cette  phrafe  par  le  verbe  charmer  :  c'étoient 
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des  êtres  qui  charmoient  &  qui  ri  avaient  pas  Té 
bonheur  d'être  aimés ,  cela  offrirait  un  contrc-fens. 
Ainfi  il  eft  clair  que  ,  dans  les  derniers  exemples  p 
les  mots  riantes  ,  engageantes  ,  prévenantes  ,  char- 
mants ,  font  adjeclifs ,  &  par  conféqnerit  déclina- 
bles; &  que  dans  les  premiers ,  péchant ,  chajfant, 
parlant ,  repondant ,  font  des  participes, gérondifs, 
qui  ne  font  fufceptibles  ni  de  genres  ni  de  nombres» 

l'A  hbI 

Il  eft  certain  que  les  règles  fondées  fur  le  fens 
du  difeours  font  celles  qui  fatisfont  davantage ,  &c 
qui  fi>nt  fujettes  a  moins  d'exceptions  ;  cependant 
quand  il  s  agit  d'une  langue  dont  on  a  toujours 
fait  ufage  ,  on  peut  faire  concourir  avec  les  règles 
métaphyfiqucs  quelques  règles  pratiques ,  qui  ne 
font  autre  chofe  que  le  fentiment  d'une  oreille 
délicate  &  bien  exercée. 

la  Marquise. 

11  paraît  qu'il  en  eft  du  participe  gérondif  comme 
du  participe  adjectif  :  l'un  &  l'autre  font  fou  vent 
employé';  comme  adjectifs;  &  tout  le  changement 
confiée  h  les  mettre  an  mafcuiin  ,  au  féminin  ,  au 
fingulicr  ou  au  pluriel,  félon  que  le  fens  de  la 
phrafe  l'exige. 

l'A  bbé. 

II  y  a  une  différence  bien  marquée  entre  les 
participes  adjectifs  &  les  participes  gérondifs: 
vous  ave/  vu  que,  dans  pluncurs cas,  les  premiers 
font  déclinables,  au  lieu  que  les  derniers  ne  font 
jamais  fufceptibles  de  genre  ni  de  nombre. 

Nous  avons  une  grande  quantité  de  participes 
gérondifs  qui  ne  peuvent  jamais  être  employés 
commi  adjectifs,  tels  que  faifant ,  pouvant ,  étant \ 
cherchant,  ayant ,  difant  ^taijant,  &c„  &c.  Ce  font 
fur-tout  ceux  des  verbes  qtri  ont  un  régime  exprimé 
ou  fous-encendu. 
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LA.  M  ACQUISE, 

Celk  eft  vrai  :  on  ne  peut  dire  des  perfonnes- 
faifantes^ pouvantes ,  étantes ,  cherchantes ,  ayante?, 
difantes ,  taifantes ,  &c,  Mais  quand  les. verbes  ont 
un,  açljçcTif  &  un  participe,  gérondif,  ces  deux 
mots  doivent  être  tout-a-fait  femblablcs  ;  on  ajoute 
feulement  à  i'adjcdif  un  e  pour  le  féminin  ,  &  une 
s  pour  le  pluriel. 

l'Abbe, 

Ces  deux  efpèces  de  mots  ont  encore  quelquefois 
des  différences  indépendantes  du  genre  &  du  nombre. 

Les  verbes  pouvoir,  valoir ,  f  avoir  ,  convaincre , 
arroger ,  interroger ,  aimer,  court i fer  ,  fabriquer  , 
fatiguer,  intriguer ,  qui  ont  pour  gérondifs  pouvant, 
valant  ^  fâchant ,  convainquant ,  arrogeant ,  inter- 
rogeant, aimant,  courtifant ,  fabriquant ,  fatiguant , 
intriguant  ;  ont  pour  adjccîifs  gérondifs  puijfant , 
$uijjante  ;  vaillant ,  vaillante  ;  favant ,  Jayante  ; 
convaincant ,  convaincante  ;  arrogant ,  arrogante , 
i/it  erra  gant ,  interrogante  ;  amant ,  amante  ;  cour- 
tifan ,  courtifane  ;  fabricant  ,fabricante  ;  fatigant, 
fatigante  ;  intrigant ,  intrigante ,  &c. 

la  Marquise. 

J'entends  cela  :  je  dirai  une  perfonne  pouvant 
beaucoup ,  &  une  perfonne  ptii (Tante.  Un  homme 
valant  beaucoup  ,  &  un  homme  vaillant.  Des  per- 
fonnes  fâchant  tout ,  &  des  perjonnes  fivantcs  Un 
orateur  convainquant  tout  le  monde,  &  un  té  moi' 
gnage  convaincant  ,  &c. 

l'Abbé. 

Il  règne  quelquefois  entre  les  participes  &  les 
adjectifs  une  autre  différence,  qui  répand  beaucoup 
de  difficultés  fur  l'orthographe.  Dans  tous  les 
verbes  ,  fans  exception  ,  le  gérondif  &  le  participe 
gérondif  finifTcnt  par  ant  ;  mais  l'adjectif  qui  y 
corrcfpond  cft  quelquefois  terminé  par  ent.  Le 
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verbes  les  plus  ufités  dans  lefquels  cette  bifarrerid 

fe  rencontre ,  font  : 

i°.  NÉGLIGER.  Un  homthe  négligeant  fes  de- 
voirs* Un  homme  négligent. 

2°.  GÉRER.  En  gérant  fes  affaires.  Un  vicc- 
gérent. 

3°.  DIFFÉRER.  Compofé  du  verbe  latin  fera  ', 
porter.  En  différant  de  jour  en  jour.  Mon  goût  c fl 
différent  du  vôtre,  Adjedif  compofé ,  indiffèrent. 

4°.  Fluer.  On  en  dérive  l 'adjectif  compofé 
confluent,  employé  comme  fubftantif.  Le  confluent 
de  deux  rivières. 

Exceller.  S'avancer  au-dela ,  compofé 
du  verbe  latin  cello ,  j'avance.  En  excellant  dans 
tous  les  genres ,  on  Je  re/id  victime  de  Vernie.  Ce 
vin  efl  excellent. 

6°.  Présider.  Compofé  du  verbe  latin  fido  9 
iaffeoir ,  fe  pofer.  Vous  animei  nos  jeux  ,  en  y 
préfidant.  Le  Préfident  de  la  Nooleffe ,  du  Clergé, 
du  Tiers-JÈtat.  Le  Premier  Préfident. 

RÉSIDER.  Autre  compofé  du  même  verbe.  En 
réfîdant  auprès  des  Grands  ,  on  paroit  bien  petit* 
Le  Ré'idcnt  des  Etats  Généraux. 

C'eit  de  ce'  même  verbe  fido  qu*eit  dérivé  le 
mot  dijfident ,  qui  s'applique  parmi  les  Polonois  a 
ceux  qui  forment  des  fcétes  à  part. 

7°.  Précéder.  PafTcr  avant  ou  devant,  com- 
pofé du  verbe  latin  cedo ,  paffer.  Ccfl  un  grand 
homme ,  précédant  tous  les  autres  en  mérite.  Les 
jours  précédents. 

8°.  Arder.  Du  verbe  latin  ardere.  Ardent  y 
brafier  ardent, 

9°.  Adhérer.  Compofé  du  verbe  latin  hcerert. 
En  adhérant  à  tout.  Lui  &  fes  adhérents. 

io°.  RÉVÉRER.  Adjedif  gérondif  compofé  , 
irrivirent* 
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îi°.  ÉQUIPOLLER.  Eqiùpollcnt  ,W  équipoUent* 
iz°.  Équivaloir.  Equivalent. 

EXPÉDIER.  Expédient,  un  bon  Expédient* 
140.  Violer.  Violent ,  &c.  &c.  &*c. 

Sophie. 

Sans  doute  que  tous  les  analogues  de  ces  verbes 
ont  pareillement  leurs  adjectifs  gérondifs  terminés 
par  ent ,  &  non  par  ant. 

l'Abbé. 

On  en  excepte  le  verbe  excéder,  furpafler, 
compofé  du  verbe  latin  cedo  ,  pafler,  dont  l'ad- 
jectif gérondif  cft  excédant ,  qu'on  emploie  comme 
fubftantif ,  pour  fignifier  ce  qui  va  au-delà.  L'ex- 
cédant d'un  compte,  d'un  paiement ,  &c.  L'adjectif 
odoriférant,  compofé  du  verbe  latin  fero ,  porter: 
une  liqueur  odoriférante  ;  &  vaillant ,  analogue 
d'équivalent.  Ces  trois  adjectifs  gérondifs  finiflent 
par  ant ,  félon  la  règle  générale. 

la  Marquise. 

Tous  les  autres  adjectifs  gérondifs  finûTcnt  donc 
par  ant ,  comme  les  gérondifs  ? 

l'A  b  b  É. 

Uui  ,  Madame  ,  pourvu  qu'ils  dérivent  des  verbes 
françois,  &  à  la  manière  françoife  ;  en  un  mot, 
qu'ils  fe  prononcent  tout-à-fait  comme  les  géron- 
difs des  verbes  auxquels  ils  appartiennent ,  tels  que 
charmant ,  brillant ,  touchant ,  comptant ,  fuffifant , 
engageant,  qui  font  en  même  temps  gérondifs , 
participes  gérondifs  &  adjectifs  gérondifs  des  verbes 
charmer ,  briller  ,  toucher  ,  compter ,  Juffire ,  en- 
gager ,  &c. 

Sophie. 

Il  faut  donc  favoir  le  latin  pour  connoître  quand 
ces  adje&ifs  doivent  finir  pzcant  ou  par  enti 
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l'A  b  b  é. 

Cela  n'eft  pas  néceflaire  ,  Mademoifclle.  A  l'ex- 
ception des  adjectifs  que  nous  avons  cités,  tous 
ceux  qui  peuvent  appartenir  comme  gérondifs  à 
quelques  verbes  françois  ,  finiflent  abfolumenc  par 
ant  &  non  par  ent. 

Mais  fi  cette  rcflcmblance  du  gérondif  &  de 
l'adjectif  gérondif  n'eft  pas  exacte  ,  alors  ce  dernier 
finit  par  ent.  Pâtir ,  pâtiffant ,  patient ,  impatient. 
Abfienir  ,  abfienant ,  abftinent.  Contenir ,  conte- 
nant,  continent.  Régir,  régijfant,  régent.  Con- 
courir ,  concourant ,  concurrem. 

Sophie. 

Et  ceux  qui  ne  fe  rapportent  comme  gérondifs 
à  aucun  verbe  françois  ,  finifleat  donc  tous  par 
ent  &:  non  par  ant? 

l'A  b  b  é. 

Il  y  a  quelques  exceptions  à  cette  règle.  Les 
adjectifs  odoriférant,  exorbitant ,  nonchalant ?  pim- 
pant,  flagrant  délit ,  vaillant ,  vigilant ,  dirimant , 
ftagnattt ,  prépondérant,  difiant,  confiant  ^  incons- 
tant ,  infiant ,  ascendant ,  transcendant  ,  jeant , 
bienféant ,  malftant ,  bienveillant ,  malveillant  , 
meffeant  Javant,  enfant,  méchant, puijfant ,  impuij- 
fant,  fainéant,  &  peut-être  quelques  autres,  finiflent 
par  d/z/,  quoiqu'ils  ne  fc  rapportent ,  comme  géron- 
difs ,  a  aucun  verbe  françois  qui  foit  ufité. 

LE  MlLORD. 

Il  eft  fâcheux  que  tous  les  adjectifs  de  cette 
cfpèce  ne  ^  finiflent  pas  par  ant.  Cette  uniformité 
rendroit  l'orthographe  bien  plus  facile. 

le  Comte. 

Cclaferoit  très- fou  vent  contraire  à  1  etymologie. 

l'A  b  b  é. 

Vous  avez  raifon  ;  mais  nous  nous  permettons 
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Ces  écarts  dans  une  partie  des  adjc&ifs  gérondifs  ; 
pourquoi   nous  les    interdire  dans-  les  autres? 
Ascendant ,  defeendant ,  transcendant ,  diffolvant^ 
Vivant,  conftituant ,  &  mille  autres  s'écrivent  gé- 
néralement pat  ant,  quoiqu'ils  correfpondent  aux 
mots  latins  afeendens ,  dejeendens  ,  tranfçendens , 
dijjblvens  ,  vivens  ,  conflitiiens  ,  &c.  qui  s'écrivent 
p  \r  ens\  &  ,  fans  qu'on  pnifle  bien  dire  pourquoi, 
nous  confervens  cet  e  latin  dans  plufieurs  mots 
de  cette  efpèce  ,  tels  que  négligent ,  différent ,  ex- 
c'eflent,  &c.  Ces  différences  occafîonnent  des  diffi- 
cultés minutieufes  ,  qui  ne  tiennent  en   rien  aux 
principes  de  la  langue,  &  que  pourtant  il  n'eft 
pas  permis  de  négliger.  M.  Ménage  a  voulu  intro- 
duire i'ufagc  d'écrire  tous  ces  adjeâifs  gérondifs 
uniformément  par  anL,  mais  il  n'a  pas  été  fuivi  ; 
&  cette  réforme  a  paru  fi  étrange ,  qu'elle  a  fait  mal 
juger  des  connoifTances  grammaticales  de  cet  au- 
teur ,  dont  les  remarques  &  les  recherches  cuiicufes 
ont  été  en  pure  perte  pour  une  infinité  de  per- 
fonnes.    HeurcùTcment  que  les  exceptions  a  cet 
égard  font  en  petit  nombre,  &  faciles  à  faifir  :  pour 
un  cas  où  l'adjectif  gérondif  diffère  du  gérondif, 
il  y  en  a  mille  où  ils  fe  reffemblent  parfaitement. 

En  fubfrituant  les  lettres  ce  au  t  qui  finit  Tad- 
jecUf  gérondif  ou  autres  mots  de  même  termi- 
nai fon  ,  on  forme  des  fubftantifs  abl  traits ,  que 
nous  appellerons  fubftantifs  gérondifs,  De  vaillant  y 
abondant  ,  négligent,  régent , on  dérive  les  fubftan- 
tifs vaillance,  abondance  , •  négligence  ,  régence, 
&c.  Dans  cette  dérivation  ,  lé  t  fc  change  en  un 
e  &  non  en  une  s,  ce  qui  eft  conforme  aux  règles 
que  nous  avons  établies ,  &  qui  malheureufemenr 
font  fujettes  à  un  trop  grand  nombre  d'exceptions. 

la  Marquise. 

De  forte  que  les  fubftantifs  s'écrivent  par  ance 
ou  ence ,  félon  que  les  adjectifs  dont  ils  font  dérivas 
finirent  par  ant  ou  <nt. 
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l'Abbé. 

II  y  a  quelques  exceptions  a  cet  égard.  Les 
adjedifs  exigeant  &  exifiant  finifient  par  ant  ,  & 
cet  a  fe  change  en  un  e  dans  les  fubftantifs  exi- 
gence &  exiftence. 

Souvent  ces  fub^antifs  déïivent  immédiatement 
des  verbes,  &  n'ont  point  d'adjcâif  analogue. 
Tels  font  révérence  exiftence ,  dérivés  immédia- 
tement des  verbes  révtrer  &  exifter  \  ks  dérivés  & 
compofés  du  verbe  françois  jfuer  :  affluence  & 
influence  ;  ceux  du  verbe  latin  fero  ,  je  porte , 
comme  préférence  ,  acïion  de  porter  en  avant  , 
d'eftimer  davantage  ;  conférence  ,  aclion  de  fe 
porter  mutuellement  la  parole  ;  circonférence ,  trace 
portée  autour  d'un  point,  qui  tous  s'écrivent  par 
en  ;  &  les  compofés  &  dérivés  du  verbe  latin  fio, 
refter ,  comme  preflance ,  ce  qui  refte  en  avant , 
ce  qu'on  voit;  ftanec ,  nombre  de  vers  après  lefqueJs 
on  refte,  on  fe  repofe ,  qui  s'écrivent  par  an ,  ainfî 
que  créance  ,  échéance  %  déchéance  ,  &c. 

LE  MlLORD. 

Outre  le  gérondif  du  verbe  révérer ,  en  révirant 
les  Saints ,  vous  avez  l'adjectif  révérend  ,  le  révé- 
rend Père  Dont  Bernard;  a  in  fi  le  fubitantif  rêvé-* 
rence  ne  dérive  pas  immédiatement  du  verbe  révérer 
ni  de  fon  gérondif,  mais  de  l'adjectif  révérend  c 
voila,  fi  je  ne  me  trompe,  pourquoi  ce  fubftantif 
s'écrit  par  en. 

L'A  bbe. 

Ce  mot  révérend  n'eft  pas  un  adjectif  gérondif  r 
mais  un  adjectif  d'une  autre  efpèce,  qu'on  pourroic 
appeler  adjectif  de  devoir.  •  Le  révérend  Père  , 
c'eft-a-dire  le  Père  qu'on  doit  révérer  :  ce  mot  révé- 
rend finit  par  un  d ,  qui  cft  efTentie!  aux  mots  de 
cette  efpèce,  tels  que  les  (uhftsLntfâ  propagande,  con- 
grégation  pour  la  propagation  de  la  foi  ;  dividende 
oudividend,  ce  qu'il  faut  divifer;  ré in te grande , 
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retabliflTement  d'une  pcrfonne  dans  tous  fes  biens 
&  dignités;  faciende ,  fociété  de  méchants  qui  fe 
propofent  d'agir  de  telle  ou  telle  manière;  prébende , 
ce  que  doivent  recevoir  certains  Prêtres  ;  répri- 
mande ,  ce  qui  doit  reprimer,  &c.&c.  &c. 

Il  n'en  ell  pas  de  même  du  compofé  irrévérent: 
il  finit  pair  un  t,  parce  que  c'eft  un  adjectif  gé- 
rondif. Ce  mot  s'applique,  non  à  celui  qui  ne  doit 
point  être  révéré ,  mais  à  celui  qui  a  de  l'irrévé- 
rence pour  les  chofes  facrées  ,  qui  n'a  pas  pour 
elles  la  révérence  qui  leur  cft  due. 

Sut  les  adjectifs  gérondifs ,  ou  autres  terminés  de 
la  même  manière  ,  fe  forment  par  le  changement 
de  la  finale  ni  en  mment  >  une  grande  quantité 
d'adverbes,  tels  que  favamment,  abondamment  , 
diligemment ,  précédemment ,  appartenant  aux  ad- 
jedifs  Jav ant ,  abondant ,  diligent ,  prudent ,  &c. 
Nous  avons  déjà  expliqué  la  conftru&ion  de  ces 
cfpèces  d'adverbes. 

LE  MlLORD. 

Sans  doute  que  ces  adverbes  fe  dérivent  égale- 
ment des  gérondifs. 

L' A  B  B  ±. 

Oui ,  Monfïeur ,  quand  le  gérondif  &  Padjeclif  gé- 
rondif font  tout-a-fait  femblablcs  ;  mais  s'il  y  a  quel- 
que différence  entre  ces  mots,  l'adverbe  fe  forme  fur 
Tadjetlif ,  &  non  fur  le  gérondif.  Il  en  eft  de  même 
pour  la  formation  du  fubftantif  gérondif.  Négliger 9 
en  négligeant  fes  devoirs ,  un  négligent ,  négligence , 
négligemment  ;  valoir ,  valant ,  un  homme  vaillant , 
vaillance ,  vaillamment ,  &c. 

iaMarquise, 

Je  ne  croyois  pas  que  le  gérondif  put  fournir 
matière  à  des  réflexions  auffi  intéreflantes, 

l'A  bb! 

Il  nous  en  refte  encore  une  à  faire.  Dans  les 
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phrafes  gérondives  formées  par  le  verbe  être, 

gérondif  étant  elt  prefque  toujours  fous-entendu, 

La  jeune  Eglé ,  de  pompons  couronnée , 
Devant  un  Prcrre ,  à  minuit  amenée. 

Ceft  comme  s'il  y  avoit:  la  jeune  Eglé ,  çtanr  de 
pompons  couronnée  ,  étant  devant  un  Prêtre  à 
minuit  amenée.  Ce  gérondif  étant,  eft  toujours 
remplacé  par  une  virgule. 

la  Marquise. 

Jufqu'ici  les  virgules  m'avoient  paru  uniquement 
deltinées  à  marquer  les  repos  qu  exige  le  fens  du 
difeours  ;  mais  je  vois  que  dans  ces  fortes  de  phrafes, 
on  ne  les  place  que  par  pure  convention. 

l'A  b  b  É. 

Pardonnez-moi ,  Madame;  fans  aucune  connoif- 
fance  des  principes ,  les  perfonnes  qui  ont  l'oreille 
délicate  s'arrêteront  dans  ces  endroits-là.  On  a  dans 
l'cfprit  fidée  d'une  phrafe  gérondive  :  fi  elle  cil 
imparfaite  ,  on  fupplée  machinalement  a  ce  qui  lui 
manque  ,  par  un  repos,  pendant  lequel  on  penfe  , 
en  quelque  forte,  ce  mot  étant,  qu'on  s'abftient  de 
prononcer.  Je  fuis  fur  que  vous  ne  pouvez  vous 
empêcher  de  divifer  l'exemple  cité*n  trois  parties 
bien  diftin£tcs  :  la  jeune  Ealé  -  de  pompons  cou- 
ronnée -  devant  un  Prêtre  a  minuit  amenée, 

la  Marquise. 

J'entrevois  confufément  ce  repos. 

L*A  B  B  É. 

Comparons  une  de  ces  phrafes  gerondives  im- 
parfaites avec  quelque  autre  efpècc  de  phrafe. 
Un  homme  arrivé  ce  matin  de  Paris ,  nous  x 
■  apporté  des .  nouvelles  certaines. 

Cet  homme ,  arrivé  ce  matin  de.  Paris  v  ne  Je 
propofe  pas  d y  retourner  ce  foir. 

Dans  lequel  de  ces  exemples  eft  la  phrafe  ge'ron- 
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LA  MARQUI  SE. 

Je  fens  bien  qu'elle  eft  dans  le  dernier.  Ceft 
comme  s'il  y>  avoit  :  cet  homme  ,  étant  arrivé  ce 
matin  de  Paris,  ne  fe  propoje  pas  d'y  retourner 
ce  foir. 

le  Comte. 

- 

Il  devroit  y  avoir  un  repos  femblable  dans  le 
premier  exemple  ,  car  il  y  a  pareillement  un  verbe 
ious-entendu.  C'eft.  comme  fi  on  difoit  :  un  homme 
qui  eft  arrivé  ce  matin  de  Paris ,  nous  a  apporte 
des  nouvelles  certaines. 

l'A  bbé. 

Il  cft  vrai  que  dans  le  premier  exemple,  le 
verbe  être  cil  fous-entertdu  ,  comme  il  l'eft  géné- 
ralement entre  le  fubftantif  &  l'adjectif  conféquent 
qui  s'y  rapporte  ;  mais  on  ne  fuppléc  a  ce  verbe 
par  un  repos  marqué ,  que  quand  l'adjectif  forme 
une  phrafe  incidente  ou  adverbiale ,  eflentielle  au 
fens  de  la  phrafe  :  ce  qui  fe  voit  clairement  dans 
le  fécond  exemple  ;  car  lî  on  difoit  tout  Ample- 
ment ,  cet  homme  ne  fe  propofe  pas  de  retourner 
ce  Joir  à  Paris  ,  le  fens  du  difeours  ferait  évidem- 
ment altéré.  Au  lieu  que  dans  le  premier  exemple, 
on  peut  dire  avec  moins  d'inconvénient ,  un  homme 
nous  a  apporté  des  nouvelles  certaines  de  Paris. 

le  Comte. 

Je  crois  en  effet  fentir  une  nuance  entre  les 
repos  qui  fuivent  le  mot  homme  ;  mais  elle  me  paraît 
i>ien  délicate. 

l'A  bbé. 

Rendons-la  plus  fenfible  : 
Cette  perjonne  groffière  rebute  ions  ceux  qui  of&nt 
ïapprocher. 

Cette  personne ,  grojpêre  comme  elle  Fejl,  ne  laijfc 
jpas  d'avoir  quelques  amis.. 
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le  Comte. 

Il  eft  vrai  que  dans  le  premier  de  ces  deux  exem- 
ples ,  le  repos  qui  eft  après  le  mot  perfonne ,  fi  on 
peut  dire  qu'il  y  en  ait  ,  ne  fait  aucune  fenfation  ; 
au  lieu  que  dans  le  dernier  exemple  ,  on  pafle  à 
peu  près  le  même  temps  que  fi  on  difoit  :  cette 
perjonne  étant  grojfzêre  comme  elle  Veft ,  &c. 

la  Marquise. 

Ces  différents  repos  doivent  être  prodigieufemenr 
difficiles  à  obferver. 

l'A  b  b  è. 

Us  le  font  d'autant  plus  qu'ils  font  variés  à 
l'infini  ,  que  les  points  &  les  virgules  ne  font  à 
peu  près  qu'en  indiquer  la  place ,  &  n'en  déter- 
minent que  très- imparfaitement  le  degré  de  lon- 
gueur ou  de  brièveté.  Il  y  en  a  même  que  l'uiage 
ne  permet  pas  de  marquer  dans  l'orthographe  ,  tels 
que  ceux  qu'on  pratique  toujours ,  fans  y  penfer  , 
entre  un  fubftantif  &  fon  adjectif,  ou  le  verbe 
dont  il  eft  le  nominatif.  Quoique  ces  efpèces  de 
repos  foicntprefque  infermbles ,  ils  n'en  font  pas 
moins  réels  ,  puisqu'ils  empêchent  aflez  fou  vent 
qu'on  puifle  fans  afFe&ation  ,  faire  fonner  la  con- 
fonne  finale  qui  précède,  avec  la  voyelle  initiale 
du  mot  fuivant.   Cette  maifon  eft  belle ,  ce  bois 
abonde  en  gibier ,  cefl  un  choix  honorable.  Pour 
peu  qu'on  veuille  parler  naturellement,  on  dira 
cette  maijon-efl  belle  ,  &  non  cette  maifon  m  fi 
belle  ;  ce  bot  abonde  en  gibier ,  &  non  ce  boî 
%abonde  en  gibier  ;  cefl  un  choî  honorable  ,  &  non 
cefl  un  choî  [onorable.  Au  lieu  que  cette  confon- 
nance  eft  toute  naturelle  ,  quand  l'adjcdif  eft  placé 
immédiatement  avant  fon  fubftantif  ;  l'adverbe 
avant  ïadjeûif  ou  le  verbe  qu'il  modifie;  le  pro- 
nom avant  le  verbe  auquel  il  fert  de  nominatif, 
&c.  Ces  phrafes  :  Vous  êtes  mon  ami ,  ils  aiment 
la  vertu ,  elles  itoUnt  fort  embarraffhés  ,  fe  pro- 
noncent 
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fioncent  naturellement  vou  \ttts  mo-nami.  I  {aiment 
la  vertu.  E  U  [ctoient  for-tembarrajjées ,  &c. 

LE  Ml  LORD, 

Ces  exemples  me  rappellent  que  17  du  pronom 
perfonnel  il  ne  fe  prononce  point  quand  le  mot 
fuivant  commence  par  une  confonne. 

L'A  m  B  É. 

Cela  eft  vrai  ;  &  même  dans  le  difeours  ordi- 
naire ,  17  du  pluriel  ils  eft  abfolument  muette. 
On  fait  feulement   fonner  Ys  finale  de  ce  mot 
quand  il  précède  le  verbe  dont  il  eft  le  nominatif, 
&  que  ce  verbe  commence  par  une  voyelle.  Ils 
arrivent,  ils  étoient ,  fe  prononcent  i  \arrivent , 
i  \ètoient ,  &c.  Dans  tout  autre  cas ,  ni  17  ni  Ys  ne 
font  aucune  fenfation.  Ils  viennent,  viendront-ils 
demain  ?  partit  ont-ils  avec  nous  ?  fe  prononcent 
i  viennent ,  viendron  ti  demain  ?  partiron  ti  avec 
nous ,  &c  ?  Pour  le  fïngulier  // ,  fon  /  finale  ne  fe 
prononce  que  quand  il  précède  un  verbe  dont  il 
eft  le  nominatif,  &  qui  commence  par  une  voyelle. 
Il  arrive ,  il  aime  ,  fe  prononcent  i  larrive ,  i  laime  ; 
par  tout  ailleurs  ,  cette  /  eft  muette.  ]ï  donne , 
vient-il  bientôt?  partirait- il  avec  nous?  fe  pro- 
noncent i  donne  ,  vien  ti  bientôt  ?  partira  ti  avec 
nous  ? 

Sophie. 

Plus  j'y  penfe ,  &  plus  je  vois  combien  la  lec- 
ture eft  difficile. 

le  Comte. 

C'eft  un  art  que  tout  le  monde  croit  pofTéder 
&  j'ai  vu  peu  de  perfonnes  qui ,  par  quelques  con- 
fonnances  forcecs  ou  quelques  repos  déplacés ,  ne 
m'aient  fait  perdre  pluficurs  fois  le  fil  du  difeours^ 

l'A  b  b  é. 

Il  paroît  même  qu'on  attache  trop  peu  d'impor- 
tance à  cette  efpèce  de  perfeftion  :  à  peine  croit-oa 

Rr 
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qu'elle  ex i rte.  Qu'on  prononce  faux,  qu'on  parte  on 
qu'on  s'arrête  à  contre-temps ,  en  vain  les  principes 
feront  allègues,  on  dira  modeftement  qu'on  fe 
livre  a  fon  feu ,  &  que  l'enthoufïafmc  eft  au  de  (Tu  s 
des  règles.  Je  n'entrerai  dans  aucun  deuil  fur  ces 
loix ,  qu'il  eft  fouvent  plus  facile  d'impofer  que 
de  fuivre  :  j'obfervcrai  feulement  que  le  bon  choix 
des  idées  doit  concourir  avec  la  fucceflion  agréable 
des  différents  fons;  &  que  les  mots  doivent  être 
ranges  dans  un  ordre  fi  naturel ,  que  le  lecteur 
puifïe  ,  fans  art  &  fans  effort ,  rendre  toute  la  beauté 
des  penfees. 

le  Comte. 

Nous  avons  deux  prononciations  toutes  diffé- 
rentes :  l'une  pour  la  profe  &  l'autre  pour  la  poëfîe. 
Je  conviens  que  la  première  doit  être  fîmplc  & 
naturelle  ,  mais  vous  dites  vous-même  qu'il  y  a 
dans  la  féconde  une  forte  d'affectation  permife  & 
même  neceflaire.  Par  exemple,  on  doit  être  attentif 
à  éviter  tous  les  hiatus  que  pourroit  produire  une 
prononciation  trop  négligée,  en  faifant  générale- 
ment fonner  la  confonne  finale  des  mots  ,  quand  le 
mot  fuivant  commence  par  une  voyelle. 

l'Abbé. 

Cela  eft  vrai  ,  mais  il  eft  de  l'habileté  du  poète 
d'arranger  les  mots  de  manière  que  le  ledeur  ne 
puifTe ,  quand  il  le  voudrait ,  former  aucun  hiatus. 
Ceux  qui  verfifient  péniblement  croient  avoir  évité 
les  hiatus  ,  quand  ils  ont  forcé  une  confonne  finale 
de  fonner  avec  une  voyelle  dont  elle  eft  naturel- 
lement feparée ,  comme  ,  par  exemple  ,  la  confonne 
muette  qui  finit  le  premier  hemiftiche  d'un  vers, 
avec  la  voyelle  qui  commence  le  fécond.  Cette 
faute  eft  fréquente  dans  les  vers  médiocres ,  &  on 
la  trouve  quelquefois  dans  les  ouvrages  de  nos  bons 
auteurs. 

TantAt  au  firmament ,  &  tantôt  dans  la  boue.  .  ^ 
-Qui  forment  eu  tombant  un  aimable  murmure» 
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le  chemin  étant  long,  &  partant  ennuyeux. 
Je  t'atteads  dans  deux  ans  au  bord  de  l'Hcllcfpont, 
Un  lage  furveiîlant  a  peu  de  deux  bons  veux. 
On  avoit  beau  heurter  ,  &  m'oter  Ton  chapeau. 

Ceux  qui  ne  favent  pas  qu'il  eft  étroitement  dé- 
fendu de  former  des  hiatus  dans  les  vers ,  liroient 
tout  uniment  ; 

- 

Tantôt  au  fîmaman  -  &  tantôt  dans  la  bouc, 
ui  forment  en  tomban  -  un  aimable  murmure, 
e  chemin  étant  Ion  -  &c  partant  ennuyeux. 
Je  t'attends  dans  deux  an  -  au  bord  de  rHellcfpont» 
Un  fage  furvcillan  -  a  peu  de  deux  bons  yeux. 
On  avoit  beau  heurté  -  &  m'ôter  fon  chapeau. 

Mais  les  règles  de  la  déclamation  veulent  qu'on 
life: 

Tantôt  au  firmaman-  té  tantôt  dans  la  boue. 
Qui  forment  en  tomban  -  tun  aimable  murmure. 
Le  chemin  étant  Ion  -  que  partant  ennuyeux. 
Je  t'attends  dans  deux  an  -  zau  bord  de  rHellcfpont. 
Un  lage  furvcillan  -  ta  peu  de  deux  bons  yeux. 
On  avoit  beau  heurté  -  ré  m'ôter  fon  chapeau. 

LE  C  O  M  TE. 
Je  fens  que  cette  confonnance  un  peu  forcée 
cft  une  faute  contre  l'harmonie  du  vers;  mais  elle 
cft  li  légère  ,  qu'on  peut  fe  difpcnfcr  d'y  faire 
attention. 

l'A  b  b  é. 

Il  y  en  a  de  plus  légères  encore,  qui  nchifTent 
pas  de  déparer  les  vers  d2ns  lefquels  elles  fe  trou- 
vent. Telle  elt  la  fucccllion  de  deux  mots  de  même 
nature ,  &  indépendants  l'un  de  l'autre ,  quand  le 
premier  finit  par  une  confonne  muette  ,  &  que 
l'autre  commence  par  une  voyelle.  Marchand  , 
ouvrier  ,  artifan.  Orgueilleux  ,  in} 'oient ,  impertinent. 
Orgueilleusement ,  injolcmment ,  impertinemment. 
Il  vient,  inflruir,  éclaire.  Tous  ces  mots  ne  font 
pas  bien  intimement  unis  par  la  prononciation  , 
voilà  pourquoi  on  les  fépare  par  quelque  conjonc- 
tion ,  ou  tour  au  moins  par  des  virgules.  Il  eit  bien 
plus  naturel  de  lire,  en  formant  des  hiatus  :  mat* 
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chan ,  ouvrié ,  artisan.  Orgueilleû,  infolan,  im~ 
pertinen.  OrgueiUeujeman ,  injolemman ,  imperti- 
nemmen.  U  rien .  infirui ,  éclaire  ;  que  de  dire  , 
en  faifant  fentir  les  confonnes  finales  ,  Marchan , 
touvriè ,  rartîjan.  Orgueilicû ,  [infolan  ,  timperti- 
nent.  Orgucilleufcman ,  tinjolemman ,  timpcrtincm- 
man.  Il  vien,  tin  finit ,  te  claire ,  &c.  Ainfi,  çuoi 
qu'on  ne  puifle  pas  dire  que  ces  fuccelîions  fuient 
défedueufes ,  elles  ont  rarement  bonne  grâce  dans 
la  poéiie,  &  même  dans  le  difeours  foutenu. 

La  poêfie  aime  les  fuccelîions  du  pronom  per- 
fonnel  avant  fon  verbe  :  vous  allez ,  nous  applau- 
dirons ;  de  i'adjeûif  avant  fon  fubftantif  :  mon 
ami,  grand  homme,  jaux  honneur ,  le  premier 
infiant  ^Javant  auteur;  de  l'adverbe  avant  le  verbe, 
l'adjeûif ,  l'adverbe  ,  ou  même  la  prépofition  qu'il 
gouverne  :  tout  entreprendre ,  ne  rien  exécuter ,  on 
a  Jinement  agi ,  Souverainement  Aimable  t  fort  aife- 
ment  ,  bien  avant  ;  de  la  prcpciîtion  avant  fes 
divers  régimes  :  nous  en  i.fons ,  il  ne  faut  pas  en 
abujer  y  avant  elle^  après  eux  ,  fur  un  air  connu  t 
fous  un  beau  dehors ,  &c.  dans  lesquelles  la  pro- 
nonciation lie  les  mots  le  plus  intimement  poflible  : 
y  ou  \alle\,  nou  [applaudirons,  mo  nami,  gran 
tomme  ,  fau  zonneur ,  premié  rinjlant ,  Javan 
fauteur,  tou  tentreprendre  ,  ne  rié  nexécuter ,  fine- 
man  tagi  ,  fouveraineman  taimable ,  for  taijtment \ 
bié  navant,  nous  en  nufons ,  en  nabitjcr ,  avan 
telle  ,  apré  {eux  ,  ///  run  air  connu ,  Joû  {un  beau 
dehors,  &c.  Ainfi  ,  quelle  que  foit  la  terminaifon 
du  mot  qui  précede ,  &  l'initiale  du  mot  fuivant, 


Mais  dans  toute  autre  fuccefTion  ,  les  mots  ne  fc 
lient  pas  aufll  naturellement.  Si  le  premier  finie 
par  une  confonne  muette  ,  &  que  le  fécond  com- 
mence par  une  voyelle  ,  on  ne  peut  fauver  l'hiatus 


viennent-ils  avec  moi,  un  fon  aigu  ,  un  brigand 


ils  ne  pe 
agréable. 
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arrête  ,  un  bien  honnête  ,  ouvrier  adroit ,  en  vint- 
on  à  bout  }  parlez-en  au  Roi ,  avant  &  après.  A 
moins  qu'on  ne  fc  fafle  une  loi  de  faire  fonner 
toutes  les  con  Tonnes  ,  on  elt  toujours  porté  a  pro- 
noncer en  formant  des  hiatus  ,  allée  au  fait , 
viennent-i  avec  moi  ,  un  fon  aigu ,  un  briçan 
arrêté^  un  bien  honnête ,  ouvrié  adroit,  en  vint- 
on  à  bout}  parlez-en  au  Roiy  avan  &  après  ;  & 
non  allée  \aufait ,  viennent-i  {avec  moi  }  un  l'on 
naigu ,  un  brigan  tarrêtê,  un  lié  nonnête  ,  ouvrié 
radroit ,  en  vint-on  na  bout}  parle\-en  nau  Roi  , 
avan  té  après ,  &c.  Ainfi  ces  fucce'iions  ,  dans  les 
vers ,  ne  peuvent  produire  qu'un  effet  défagréable  , 
à  moins  que  la  fin  du  mot  qui  précède  ne  pro- 
duife  tout  fon  effet  indépendamment  de  la  fyllabe 
qui  peut  commencer  le  mot  fuivant. 

le  Comte. 

A  force  de  réflexions  j'entrevois  que  vos  obfer- 
vations  font  juftes;  mais  vous  me  permettrez  de 
vous  dire  qu'elles  font  un  peu  minutieufes. 

l'Abbé. 

Soit,  mais  vous  conviendrez  auffi  que  ceux  qul 
négligent  ces  minuties  &  autres  femblablcs ,  font 
fouvent  des  vers  qui  ,  malgré  la  beauté  des  pen- 
fées ,  font  trouvés  mauvais ,  fans  qu'on  cherche  à  en 
deviner  la  caufe. 

le  Comte. 

Quelles  entraves  ne  mettroit-on  point  au  génie 
poétique ,  s'il  falloit  obfcrver  fcrupuleufement  toutes 
ces  règle s-lk  ? 

l'Abbé. 

Ceux  qui  ont  l'oreille  fen fiole  &  délicate  les 
obfervent  fans  y  penfer;  mais  ceux  qui  ne  croient 
pas  devoir  s'en  rapporter  à  leur  organe,  n'ont  qu'a 
pofer  pour  principe  que  le  mot  qui  précède  un 
repos  ,  de  quelque  nature  qu'il  foit ,  ne  doit  point 
finir  par  une  confonne  muette ,  à  moins  que  1» 
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mot  qui  fuit  ce  même  repos ,  ne  commence  par 
une  confonne.  On  ne  devroit  jamais  fe  fouftraire 
a  cette  loi  ;  mais  plus  les  repos  font  marqués  ,  &: 
plus  elle  eft  indifpenfable. 

la  Marquise. 

Cette  règle  doit -elle  au/H  fe  fui vrc  dans  la 
profe  ? 

l'A  b  b  é. 

Oui  ,  Madame  ;  mais  pas  auffi  ftri&ement  que? 
dans  les  vers.  On  obferve  feulement  que  les  hiatus 
de  toute  efpèce  reviennent  le  moins  fréquemment 
qu'il  eft  poflible ,  &  qu'ils  ne  nuifent  pas  trop 
fcnfiblement  à  l'harmonie  du  difeonrs;  d ailleurs, 
cette  attention  eft  beaucoup  plus  néccfTairc  dans 
Je  ftyle  oratoire  que  dans  toute  autre  efpèce  de 
ftyle. 

LE  M  I  L  O  R  D. 

Pavois  cru  jufqu'ici  qu'il  fufnToit ,  pour  éviter 
les  hiatus ,  qu'un  mot  termine  par  une  voyelle 
fonore  ne  précédât  pas  immédiatement  un  mot 
commençant  par  une  voyelle;  mais  je  vois  que, 
malgré  cette  précaution  ,  on  peut  foi  mer  un  grand 
nomme  d'hiatus  tout  aufli  marqués  que  ceux  qui 
en  portent  ordinairement  le  nom. 

l'A  b  b  é. 

Nous  cirerons  encore  pour  exemple  cette  période 
de  M.  de  Montcfquieu. 

L'Empereur  Maurice  prit  la  refolution  de  ne 
ver  fer  jamais  le  fang  de  fes  fujets.  Anaflafe  ne 
punijfbit  point  les  crimes.  Ifaac  l'Ange  jura  que  , 
de  fon  règne  ,  il  ne  j'eroit  mourir  perfbnne. 

En  prononçant  comme  l'exige  le  fens  du  difeours, 
on  forme  nécefTairement  un  hiatus  :  fujets.  Anaf- 
tafe,  Sr  une  élifïon  forcée  :  crimes.  Ifaac.  Ces 
mots  font  feparés  par  un  repos ,  ainfî  il  faut  pro- 
noncer Juje",  Anaflafe,  crime,  Ifaac;  uc  non  fuj€ 
lanajlafe,  crime  iijaac. 
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le  Comte. 

Ce  font-là  des  repos  parfaits  :  ils  font  marques 
par  un  point  ;  &  il  nciï  pas  étonnant  qu'ils  dé- 
truifent  toute  liaifon  entre  le  mot  qui  les  précède 
&  celui  qui  les  fuit.  Mais  s'il  n'y  avoit  qujun 
fïinple  repos,  auquel  une  virgule  fuffk  ,  ou  qui  ne 
fût  indique  que  par  la  conjonction  &  ? 

l'A  bbé. 

Vous  fourniflez  vous-même  la  réponfc  à  votre 
objection.  Vous  prononcez  :  ce  font  des  repos 
parfaî ,  i  font  marqués  par  un  poin  c  i  neft  pas  ^ 
&c.  un  fimple  repâ ,  auquel  une  virgule  fujfi,  ou 
qui  ne  fût ,  &c.  &  ce  n'eût  été  que  par  une  affec- 
tation fcmblable  a  celle  de  quelques  mauvais  lec- 
teurs, que  vous  eu/liez  pu  prononcer  :  ce  font 
des  repos  parfaits ,  -(ils  font  marquis  par  un  poin 
té  il  rieft  pas ,  &c.  un  finwle  repâ  ,  [auquel  une 
virgule  fuffi,  tou  qui  ne  fût ,  &c. 

le  Comte. 

Mais  ces  derniers  repos,  a  bien  le  prendre  ,  ne 
doivent  point  empêcher  la  liaifon  de  ia  lettre  qui 
les  précède ,  avec  celle  qui  les  fuit* 

l'Abbé. 

Je  conviens  que  ces  derniers  repos  font  moins 
marqués  que  les  premiers  ;  cependant  vous  venez 
encore  de  prononcer  ces  derniers  repâ,  à  bien  le 
prendre;  &  non  ces  derniers  repâ  ,  %à  bien  le' 
prendre ,  &c. 

la  Marquise. 

Que  de  fautes  on  peu^ commettre  dans  les  vers, 
puifqu'ils  doivent  fe  prononcer  aulïï  naturellement 
que  la  profe ,  &  pourtant  ne  former  aucune  efpèco 
d'hiatus  ! 

LE  MlLOR  D. 
Ces  réflexions  doivent  être  bien  utiles  aux  mu  fi— 
ciens  qui  emploient  des  paroles  françoifes. 
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l'A  b  b  é. 

Elles  font  d'un  aufli  grand  fecours  pour  ceux  qui 
veulent  compofer  des  vers  fur  un  air  connu. 

la  Marquise. 

Je  ne  fuis  pas  connoifleufe ,  mais  il  y  a  beau- 
coup de  pièces  de  mufique  dont  l'air  ne  me  permet 
pas  toujours  d'entendre  le  fens  des  paroles. 

l'Abb! 

La  poëfie  &  la  mufique  font  deux  genres  de 
déclamation  qui  doivent  concourir  au  même  but  î 
elles  ont  l'une  &  l'autre  des  inflexions ,  des  repos 
plus  ou  moins  marv  nés ,  dont  l'accord  bien  ménagé 
fait  fentir  toutes  les  beautés  de  Tune  &  de  l'autre. 
Mais  fi  les  paroles  ne  font  pas  exactement  faites 
pour  l'air,  ou  l'air  pour  les  paroles,  l'oreille^  £c 
Fefprit  font  dans  une  contention  perpétuelle  :  l'un 
ne  peut  être  fatisfait  qu'a  ix  dépens  de  l'autre.  De- 
là vient  que  tant  de  perfonnes  chantent  des  ariettes 
qui  les  flatenr ,  fans  en  comprendre  le  fens  ,  fans 
ie  douter  même  qu'il  puiffe  être  bien  compris;  de 
manière  que  les  plus  beaux  vers  ne  font  pour  elles 
qu'une  fuite  de  fylîabes  variées,  un  peu  moins 
défagréables  que  les  fept  monofyllabes  ut  >re ,  mi , 
fa  Jol  y  la  ,  fi ,  par  lefqucls  on  défigne  les  fept 
notes  de  la  game.  Tout  le  monde  connoît  cette 
romance  d'Ort  ne  savtfe  jamais  de  tout: 

Jufques  dans  la  moindre  chofe 

Je  vois  mon  amant  empreint  : 

Quand  i'éparpille  une  rofe  , 

Dans  chaque  feuille^  il  cft  peint  ,  &c. 

* 

Ces  quatre  vers  conviennent  parfaitement  à  la 
mufique ,  qui  indique  un  repos  léger  a  la  fin  du 
premier  &  du  troifième ,  un  repos  plus  marqué  a 
la  fin  du  fécond ,  &  un  repos  prefque  parfait  à  la 
fin  du  quatrième. 
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Le  même  accord  règne  dans  les  deux  premières 
flrophes  de  cette  ariette;  mais  il  n'en  cft  pas  ainlî 
de  la  troifîème ,  qui  fc  chante  fur  l'air  de  la  première. 

Qu'un  Ton  frappe  mon  oreille , 
Técoute  ;  &  ,  dans  tous  mes  fens  , 
Mon  âme ,  qui  toujours  veille , 
Croit  entendre  fes  accents. 

Il  s'en  faut  bien  que  la  fin  du  fécond  vers  offre,' 
comme  dans  la  première  ftrophe  ,  un  repos  plus 
marqué  que  ceux  qui  fuivent  le  premier  &  le 
troifîème  :  le  fens  des  paroles  permet  a  peine  qu'on 
s'y  arrête.  Le  véritable  repos ,  dans  ces  vers ,  ert: 
après  le  verbe  j'écoute ,  où  la  mufique  n'en  admet 
point.  Cette  difeordance  obfcurcit  tellement  le  fens 
des  vers,  que  j'ai  plufieurs  fois  entendu  chanter 
cette  ftrophe  fans  y  pouvoir  rien  comprendre. 

LE  MlLORD. 

♦ 

0"*un  fon  frappe  mon  oreille  , 
J'écoutai  dans  tous  mes  fens  : 
Mon  âme ,  qui  toujours  veille , 
Croit  entendre  l'es  accents. 

Je  fuis  fâché  qu'on  ait  mis  le  fécond  vers  au 
pafTé  ,  &  tout  le  refte  au  préfent.  Il  faudrait  dire 
pareillement  au  préfent: 

J'écoute  dans  tous  mes  fens. 

la  Marquise. 

C'eft  aufli  une  réflexion  que  j'ai  faite. 

l'A  b  b  é. 

Je  vois  bien  que  la  mufique  vous  a  fait  illufion 
comme  à  moi  fur  le  fens  de  ces  vers.  Je  vous  avoue 
que  je  ne  les  comprendrais  point  encore  ,  fi  je  ne 
les  avois  vus  écrits.  Lifez-les  avec  attention  ,  &  vous 
fentirez  que  c'eft  ainfi  qu'il  faut  entendre  : 

Qu'un  fon  frappe  mon  oreille ,  j'écoute  ;  &  mon 
âme  qui  toujours  veille-  dans  tous  mes  fens ,  croit 
entendre  fes  accents.  Vous  voyez  que  tout  y  eft 
au  préfent ,  &  rien  au  pafTé. 
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le  Comte. 

Mon  âme  qui  toujours  veille  dans  tous  mes  ftns» 
Cette  belle  idée  ne  fe  préfente  point  quand  on 
entend  chanter  l'ariette ,  quelque  effort  que  le 
chanteur  faffe  pour  la  faire  fentir;  parce  que  la 
mufique  preferit  un  repos  très-marqué  à  la  hn  du 
fécond  vers  :  j'écoute,  fir  dans  tous  mes  fens , 
pendant  qu'il  faudroit  paffer  rapidement  au  refie 
de  Pcxprecfion  ,  qui  fc  trouve  dans  letroifième  vers. 
Mais  les  fautes  de  cette  efpèce  doivent  être  fort 
rares. 

L'A  bb! 

J'avoue  qu'on  en  trouve  peu  d'auilî  frappantes 
que  celle-la  ;  mais  on  n'auroit  jamais  iàni  s'il  falloit 
relever  toutes  celles  qui  fc  rencontrent  dans  nos 
airs  connus  ,  &  qui ,  toutes  légères  qu'elles  font . 
ne  biffent  pas  de  choquer  les  oreilles  délicates.  Il 
elt  rare  qu'on  obfcrve  aflcz  bien  le  rapport  qui 
doit  régner  entre  les  quantités  muilcale  &  poéti- 
que ;  &  on  n'y  réufïira  jamais  que  par  hafard ,  fi 
on  n'a  pas  fait  une  étude  particulière  des  règles 
&  du  génie  de  la  langue. 

LE  MlLORD. 

II  faudrait  qu'on  écrivît  de  manière  à  indiquer 
le  nombre  &  la  nature  des  différents  repos  qui  fc 
trouvent  dans  le  cours  de  chaque  période  ;  &  alors 
il  ne  ferait  plus  permis  de  s'y  tromper. 

l'A  bbé. 

L'exécution  de  ce  projet  ferait  impraticable  :  ces 
repos  font  fi  variés ,  qu'il  faudroit  une  multitude 
de  caractères  pour  en  marquer  fidèlement  toutes 
les  nuances. 

LE  MlLORD. 

On  devrait  du  moins  joindre  par  des  traits  d'union 
tous  les  mots  qu'il  faut  prononcer  fans  intervalle* 
Puifquc  cette  règle  eft  déjà  établie  ~à  l'égard  des 
parafes  interragatives  ,  des  adverbes  ou  autres  mots 
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qui  font  partie  d'une  expreilion  compofée  ,  il  n'y 
auroit  plus  qu'un  pas  à  faire  pour  lui  donner  toute 
la  généralité  dont  elle  eft  fufceptible. 

le  Comte. 

Outre  que  cette  orthographe  n'a  encore  été  pro- 
poféc  par  aucun  auteur,  il  y  a  des  cas  où  elle 
exigeroit  un  prodigieux  effort  d'attention.  D'ailleurs, 
cette  nmltitode  de  traits  d'union  furchargeroit  l'écri- 
ture ,  &  pourroit  en  rendre  la  le&ure  plus  difficile. 

l'A  bbe. 

Ces  traits  ne  feroient  pas  auffi  multipliés  que 
vous  paroifTez  le  croire  ;  &  ceux  qui  fe  piquent 
d'écrire  avec  exactitude  les  placeroient  bientôt 
entre  l'adje&if  &  fon  fubftantif ,  entre  le  pronom 
nominatif  &  fon  verbe,  &  dans  d'autres  cas  fem- 
blables ,  tout  aufïi  naturellement  qu'ils  l'interpofent 
au  verbe  interrogatif  &  à  fon  pronom  perfonnel 
ou  nominatif,  aux  parties  de  quelques  mots  corn- 
pofés  ,  &c.  &c. 

Mais ,  fans  vouloir  décider  entre  la  raifon  & 
l'ufage,  je  me  borne  à  vous  expofer  les  principes 
de  l'orthographe ,  vous  laiflant  la  liberté  d'en  tirer 
les  conféquenecs  qui  s'accorderont  le  mieux  avec 
votre  goût  ou  avec  votre  pofition. 

Voilà  tout  ce  que  je  puis  vous  dire  fur  les 
diverfes  parties  du  difeours  ,  relativement  a  la  conf- 
tru&ion  des  mots  &  à  leur  prononciation  :  demain 
nous  ferons  quelques  réflexions  fur  les  divers  ana- 
logues qui  peuvent  dériver  des  mots  primitifs  ou 
regardés  comme  tels. 
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DIALOGUE  XX. 

Des  Pléonasmes  ,  Répétitions  , 
Nominatifs,  Diphthoncues ,  &c. 

LA  MARQUISE,  SOPHIE,  L'ABBÉ, 
LE  COMTE,  LE  MILORD. 

Sophie. 

M  ONSlEURle  Comte  m  a  fait  faire  des  fautes 
d'orthographe  tant  qu'il  a  voulu  :  il  m'a  didé  des 
chofes  lî  difficiles ,  que  je  n'y  entends  prefque  rien. 

i .  Quoique  je  t'es  dit  mon  avis  &  que  tes  amies 
t  aient  prévenue  ,  ///  t'es  donnée  des  torts  dont  il 
ne  t'es  plus  poffible  de  te  défendre, 

i.  Quand  nous  entrâmes  dans  le  camp ,  on  gar~ 
doit  un  Jilence  ci  profond ,  que  je  ne  fus  quan  pan- 
fer.  Quand  à  la  difiribution ,  je  n'ai  rien  vu  qui 
en  approcha. 

3.  Nous  avons  pajjes  au  milieu  d'une  compa- 
gnie de  grenadiers  rangée  fur  notre  chemin. 

4.  L'avant  efl  le  temps  qui  fe  paffe  avant  ta 
fete  de  Noël ,  Ô  pendant  lequel  on  fait  abftinance^ 

l'A  bbI 

Il  y  a  des  fautes  dans  ces  phrafes,  mais  beau- 
coup moins  que  je  ne  Taurois  penfé.  Il  paroît  que 
vous  avez  faifi  nos  principes;  il  vous  eft  encore 
très-difficile  d'en  faire  l'application  :  c'e/t  le  feul 
pas  qui  vous  refte  à  faire.  Redoublez  vos  efforts  ; 
montrez-moi  chaque  jour  les  exemples  que  vous 
aurez  écrits  ,  nous  "les  expliquerons  enfcmble  ;  vous 
en  corrigerez  vous-même  les  fautes ,  &  vous  ortho- 
graphierez bientôt  tout  auffi  bien  que  vous  le  pou- 
vez defirer.  Examinons  prefentement  les  mots  dans 
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lefqucls  vous  avez  péché  contre  les  principes.  Quoi_ 
que  jetés  dit.  Quel  eil  l'infinitif  de  cette  phrafe  làj 

Sophie. 

Quoique  je  t'es  dit ,  quoique  j'aie  voulu  Savoir 
dit.  L'infinitif  eft  avoir. 

l'A  b  b  é. 

Cet  infinitif  commence  par  un  a  qu'il  faut  con- 
ferver  ,  autant  qu'il  eft  poffible. 

Sophie. 

M'y  voila.  J'écrirai  par  ai9  j'ai  dit  ;  il  faut 
écrire  de  même  par  ai ,  quoique  je  t  ai  dit. 

le  Comte. 

Vous, n'avez  pas  penfé  qu#  dans  cette  phrafe  le 
verbe  eft  au  fubjonctif. 

Sophie. 

Cela  eft  vrai  :  je  dirois  avec  le  verbe  favoir  9 
quoique  je  fâche,  &  non  quoique  je  fuis;  ai  n  fi 
j'écrirai  par  un  e  muet ,  quoique  je  /'aie  dit  mon 
avis,  parce  que  le  fingulier  du  préfent  fubjondif 
finit  toujours  par  un  e.  Je  ne  mettrai  point  d\r  après 
Yc,  parce  que  cette  phrafe  eft  a  la  première  per- 
fonne ,  je  t'aie  dit ,  &  que  Ye  muet  a  la  fin  de  la 
première  perfonne  du  fingulier  ne  doit  jamais  être 
fuivi  d'une  s.  Mon  apoftrophc  étoit  bien  placée. 

L'  A  B  B  É. 

Oui ,  Mademoifelle.  Quoique  je  r'aie  dit  mon 
avis  ;  quoique  j'aie  dit  mon  avis  a  toi  :  le  /  figni- 
fie  à  toi. 

Sophie. 

Et  le  participe  dit  :  je  lai  fini  par  un  t ,  parce 
qu'on  dit  au  féminin  due. 

le  Comte. 

Pourquoi  n'avez-vous  pas  écrit  par  un  e  muer, 
après  le  participe  ,  quoique  je  t'aie  dite  mon  avis  ? 
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Sophie. 

Premièrement ,  parce  que  ce  n'eft  pas  ainfî  qu'on, 
parle  ;  &  enfuite  ,  parce  que  ce  n'eît  pas  la  bonne 
amie  a  qui  je  parle  qui  cil  dite  ,  mais  mon  avis 
qui  cil  dit  ;  &  quand  ,  au  lieu  du  mot  avis ,  il  y 
auroit  un  mot  féminin ,  j'écrirais  toujours  le  parti- 
cipe  dit  fans  e  muet ,  parce  qu'il  feroit  prononcé 
•avant  ce  mot  féminin. 

Mais  j'ai  mis  un  e  muet  a  la  fin  des  participes 
prévenue  &  donnée.  Quoique  tes  amies  t'aienê  pré- 
venue ,  que  tes  amis  aient  prévenu  toi  ;  tu  t'es 
donnée  des  torts ,  tu  as  donné  à  toi  des  torts.  C'cft 
la  perfonne  à  <jui  je  parle  qui  ci\  prévenue  ;  & 
le  participe  prévenue  eft  mis  après  le  t  qui  repré- 
fente  cette  perfonne.  Ceft  pareillement  cette  même 
perfonne  qui  cft. . . . .  je  me  trompe  :  ce  font  des 
torts  qui  font  donnés.  J'ai  eu  tort  de  mettre  un  fécond 
«  à  ce  mot  la  ;  &  je  l'écrirais  par  un  s  ,  s'il  n'êtoit 
pas  mis  avant  le  fubftantif  pluriel  des  torts,  auquel 
il  fe  rapporte. 

LE  MlLORD. 

Il  n'y  a  pas  long-temps  encore  que  j'aurois  dit 
&  écrit  :  ///  /'as  donné  des  torts ,  au  lieu  de  tu 
t'es  donné  des  torts ,  parce  qu'on  dit  tu  as  donné 
des  torts ,  &  non  tu  es  donné  des  torts  ;  mais  vous 
m'avez  appris  que  ,  quand  le  pronom  fc  répète  à  la 
même  perfonne  ,  il  faut  toujours  employer  le  verbe 
être  ,  &  non  le  verbe  avoir.  Dans  cet  exemple,  les 
deux  pronoms  font  à  la  féconde  perfonne,  tu  te; 
mais  je  dirais  tu  m'as  donné  des  torts ,  &  non  tu 
m'es  donné  des  torts ,  parce  que  le  premier  pronom 
eftà  la  féconde  perfonne,  &  l'autre  à  la  première  , 
tu  me. 

l'Abbé. 

Je  fuis  très  -  content  de  cette  explication  &  de 
celles  de  Madcmoifellc  Sophie.  Il  n'y  a  plus  qu'une 
faute  dans  fon  premier  exemple. 
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•  Sophie. 

Avifer ,  avis. . .  tes  amies. . .  au  féminin  pluriel , 
il  faut  un  d  &  une  s. ...  St  que  tes  amies  t'aient 
prévenue,  aient  prévenu  toi...  c'eft  une  troifième  per- 
fonne du  pluriel  ;  il  faut  à  la  fin  du  verbe  aient  une 
n  &  un  f ,  quoique  ces  lettres  ne  s'y  prononcent 
pas...  tu  t'es  donné ,  tu  es  donné ,  c'eft  une  féconde 
perfonne  ,  il  faut  une  s  &  point  de  t. . . .  dont  il 
ne  t'es  plus  poffêle... .  il  [rieft  plus  voffible ,  il  eft 
pojfible...  voilà  ma  faute ,  cette  phrafe  eft  a  la  troi- 
fième perfonne  du  fingulier ,  ainfi  le  verbe  devoir 
finir  par  un  /,  &  non  par  mie  s  :  dont  il  ne  r'eft 
plus  pojfible  de  te  défendre. 

l'A  b  b  i. 

A  merveille  ,  Mademoifelle  :  analyfcz  de  même 
votre  fécond  exemple. 

Sophie. 

Quand  nous  entrâmes. . .  c'eft  une  première  per- 
fonne du  pluriel ,  ainfi  entrâmes  doit  finir  par  une 
s...  camper,  camp...  on  gardoit...  ceci  eft  une 
troifième  perfonne  du  fingulier ,  a  l'imparfait  :  je 
gardois  ,  tu  gardois ,  //  gardoit ,  ou  on  gardoit... 
Je  n'ai  point  écrit  par  ai ,  on  gardait ,  parce  que 
je  ne  veux  pas  fuivre  la  nouvelle  orthographe.  Je 
voulois  écrire  par  ent ,  on  gardoient ,  mais  je  me 
fuis  fouvenue  que  le  pronom  on  demande  toujours 
le  verbe  au  fingulier,  &  non  au  pluriel...  filence, 
c'eft  apparemment  un  fubftantif  gérondif  ;  mais  je 
ne  connois  point  de  yerbes  dont  on  puiiTc  l'avoir 
dérivé  ;  ainfi  je  l'ai  écrit  par  en,  au  lieu  que  j'écris 
par  an  les  lubftantifs  gérondifs,  dont  l'origine 
m'eft  connue....  ci  profond....  profonde  >  profond \ 
j'ai  eu  raifon  de  finir  ce  mot  par  un  d. 

le  Comte. 

Mais  il  ne  falloit  pas  écrire  ci  par  un  c ,  parce 
qu'il  eft  adverbe  :  fi  profond ,  tellement  profond. 
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II  en  eft  de  même  quand  le  mot  fi  eft  conjonction. 

•Si  vous  veillei ,  je  puis  dormir. 

l'Abbé. 

Le  mot  ci  ne  s'écrit  par  un  c  que  quand  il  fc 
rapporte  à  ce  qui  eft  plus  près,  ce  qui  eft  en  deçà. 
Cette  maifon-ci ,  ci  -  devant ,  p<z  r  -ci,  par  -  /j  t 
&c.  Continuez ,  je  vous  prie ,  l'examen  de  votre 
orthographe. 

Sophie. 

Je  ne  fus.,.,  première  perfonne  au  fingulier  par- 
fait du  verbe  f avoir ^  qui  n'eft  pas  de  la  première 
conjugaifon;  ainfi  j'ai  eu  raifon  de  finir  ce  mot 
par  une  s. 

le  Comte. 

Mais,  comme  vous  ne  fuivez  pas  la  nouvelle 
orthographe  ,  il  falloit  mettre  un  c  après  IV ,  je 
ne  fçus  ,  parce  ce  verbe  a  pour  infinitif  fçavoir  9 
que  tous  les  partifans  de  l'ancien  ufage  s'accordent 
à  écrire  par  une  s  &  un  c ,  fçavoir  ;  &  non ,  comme 
les  novateurs,  J avoir. 

Sophie. 

Je  ne  fçus...  Je  ne  feus  qu'an  panfer ,  que  en 
panfer ,  ce  que  je  devois  panfer  de  cela  :  ccft  le 
mot  que ,  joint  au  pronom  compofé  en  :  j'ai  eu  tort 
d'écrire  qu'an  panfer  par  un  a  ;  il  falloit  écrire  je 
ne  fus  qu'en  panfer.  Je  crois  même  que  ,  quand 
cet  a  nafal  forme  (eul  un  mot,  il  s'écrit  toujours 
par  a  ,  &  jamais  par  e. 

l'Abb! 

Pardonnez  -  moi  ,  Madcmoifelle  ;  le  mot  an, 
année ,  s'écrit  par  un  a ,  ainfî  que  les  analogues  t 
annuel,  anniverfaire ,  bifannuel ,  &c.  dans  letqucls 
l'n  eft  toujours  doublée.  Ain  fi  dans  cette  phrafe  : 
il  ne  faut  qu'an  &  jour  pour  l 'appropriement  x  on 
écrit  tftf'an  par  un  a ,  parce  que  cela  fignifie ,  il  ne 
'faut  qu'un  an  &  quun  jour, 

leMilord. 
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le  Mil  or d. 

Uappropriement  !  Voilà  une  efpèce  de  fubftantifs 
que  vous  ne  nous  avez  point  encore  expliques. 

L*  A  B  B  É. 

Le  méchanifme  en  eft  tout  facile  :  ils  font  formés 
du  fingulier  préfent  fûbjonctif ,  augmenté  de  la 
fyllabe  ment,  telle  qu'on  l'emploie  à  la  fin  des 
adverbes  :  que  f  étonne ,  étonnement  ;  que  faver- 
tiffe,  àverttffement  ;  que  je  tournoie,  tournoiement  > 
&c.  &c.  de  forte  que  cette  fyllabe  ment  doit  tou- 
jours être  précédée  d'un  e  muet ,  puifque  cette  lettre 
eft  ^fïêntielle  k  la  terminaifon  du  préfent  fubjonclif. 
Cette  règle  n'a  d'exceprion  que  dans  les  fubftantifs 
blanchiment ,  fourniment,  &:  ceux  qui  dérivent  des 
verbes  de  la  première  conjugaifon  t  dont  IV  finale 
de  l'infinitif  eft  précédée  de  deux  c.  Agréer,  qut 
j agrée,  agrément  ;  Juppièer ,  que  je  fuppléc ,  fup- 
plement ,  &c.  Quelques  personnes  en  exceptent 
encore  d'autres  fubftantifs,  tels  que  dévouement , 
enjouement ,  ralliement ,  &  autres  ,  fe  permettant 
d'écrire  fans  e  muet  :  dévoûment,  enjoûment ,  ralli- 
ment,  &c  mais  il  eft  plus  exaû  de  foumettre  ces 
mots  k  la  règle  générale. 

LE  MlLORÛ. 

Je  tire  une  conféquence  de  cette  explication* 

S|uand,  dans  ces  efpeces  de  fubftantifs,  la  fyllabe 
nale  ment  eft  précédée  du  fifflement  de  Ts ,  fi  Ce 
fifflement  n'a  pas  lieu  dans  l'infinitif,  c'eft  toujours 
par  s  qu'il  faut  écrire ,  &  non  par  c.  Avertir,  que 
j  avertijfe ,  avertiffement  ;  adoucir,  que  f  adouciffe  % 
adoucvjfement  ;  accroître  ,  que  j'accroiffe^  accroif 
fement ,  &c. 

l'Abbé. 

Celk  eft  tout  fimple  :  il  en  eft  de  même  dans  tous 
lesautrescas  où  l'infinitif  eft  augmenté  du  fifflement 
de  IV.  Ravir ,  nous  ravijfons ,  raviffant ,  ravijfe- 

Ss 


6yi  Entretiens 

ment ,  ravijfeur  ;  naître ,  naiffance  ,  naiffant  , 

&c.  &c. 

Mais  quand  ce  fifflement  eft  eflentiel  a  l'infini- 
tif, il  s'écrit  par  s  ou  par  c ,  félon  les  règles  je 
l'analogie.  Placer  t  nous  plaçons,  que  nous pla- 
cions ,  placement ,  emplacement  ;  pajfcr ,  pajfanf  9 
nous  pajfâmes ,  pajfement ,  paffe ,  pajjage,  &c' 

LE  MltORD. 

Ces  fubftantifs  termines  par  ment  font  ce  qu'on 
appelle  des  fubjlantifs  verbaux. 

m 

l'Abbé. 

Nous  avons  des  fubftantifs  verbaux  de  plufieurs 
efpèccs.  Il  y  en  a  fur- tout  une  grande  quantité 
qui  font  terminés  par  ion ,  attention ,  occupation  , 
précaution ,  compajjion  ,  permijfion ,  &c. 

la  Marquise. 

:  Ces  fubftantifs  finiflènt  prefque  toujours  par  sion 
•&  très-rarement  par  Jîon. 

L'A  B  B  É. 

On  n'y  emploie  guère  ts  que  ouand  elle  eft 
indiquée  par  l'analogie.  PaJJif,  pajpon,  compaj- 
fion;  permife^  permis ,  permijpon;  prêter,  pref- 
fion ,  imprejjion  ,  fnpprejion ,  &c. 

Je  parle  des  fubftantifs  ;  car  dans  la  conjngaifon 
des  verbes  ,  où  cette  finale  ions  fe  trouve  fouvent 
à  la  première  perfonne  dn  pluriel ,  fi  le  fifflement 
qui  la  précède  "n'eft  pas  eflentiel  à  l'infinitif,  il 
s'écrit  toujours  par  s  &  non  par  c.  Parohre ,  nous 
paroijjions  ,  que  nous  parutions  ;  parler ,  que 
nous  parlaffions  ;  dire;  que  nous  difions ,  que  nous 
dirions ,  &c. 

Si  ce  fifflement  fc  fait  entendre  dans  l'infinitif  9 
il  fuit  les  règles  de  l'analogie.  Tracer ,  que  nous 
tracions  ;  payer ,  que  nous  payions  ;  balbutier  , 
.nous  balbutions;  initier ,  nous  initions ,  &c. 
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1  Sophie. 

11  n'y  a  donc  que  dans  les  fubftantifs ,  que  le  / 
fe  prononce  comme  un  c  ? 

A  B  B  É. 

Cette  prononciation  fe  conférée  auffi  dans  tous 
les  analogues  de  ces  mots  :  ambition ,  ambitieux  , 
ambitionner;  faction ,  factionnaire ,  faâicux. 

Le  f  fe  finie  encore  dans  tous  les  dérivés  des 
verbes  balbutier  &  initier  :  je  balbutie  ,  nous  ini- 
tions ,  initial ,  vous  initierez ,  ils  balbutieront ,  ils 
balbutioient ,  &c.  &c.  Dans  la  conjugaifon  de  tous 
les  autres  verbes ,  le  f  conferve  fa  prononciation 
naturelle.  Nous  quittions,  vous  J'ortUi,  elle  ejl 
partie  ,  &c. 

Sophie. 

Et  tous  les  fubftantifs  qui  finiflent  par  non  fe 
prononcent  apparemment  comme  s'ils  étoient  écrits 
par  don  ? 

l'Abbé. 

Oui ,  Mademoifclle ,  a  l'exception  de  ceux  dans 
lefqucls  le  /  eft  précédé  d'une  s  ou  d'un  x  :  §uefr* 
tion ,  digefiion ,  mixtion.  Ce  feroit  mal  parler  que 
de  prononcer  quefeion  ,  digefeion  ,  mixcion ,  &c. 
.  À  la  même  exception  près ,  tous  les  fubftantifs 
terminés  par  ti  fuivi  de  Ye  muet,  fe  prononcent 
comme  s'il  y  avoit  cie  :  Ariftocratie  ,  primat ie  , 
inertie ,  prophétie ,  fe  prononcent  Arijîocracie  , 
primacie ,  inercie',  prophécic.  Mais  le  t  garde  fa 
prononciation  ordinaire  dans  Eucharifiic ,  amnis- 
tie ,  &c.  parce  qu'il  y  cft  précédé  d'une  s. 

le  Comte. 

On  prononce  fans  fiffler  le  t ,  une  garantie  , 
une  fortie ,  une  partie ,  &c. 

I«  À  B  B  E» 

Oui ,  Monfieur ,  parce  que  ces  mots  ne  font  pas 

S  s  a 
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des  fubftantîfs ,  mais  des  participes  adjectifs  fcmi^ 
nins  pris  fubftantivement.  Dans  tout  autre  cas  , 
la  finale  tie  fe  prononce  comme  cie  :  nous  obfcr- 
verons  même  en  paflant  que  le  /  fe  fiffle  dans  les 
analogues  du  participe  partie ,  tels  que  partiel  v 
partial ,  impartial ,  &c. 

Les  fublîantifs  feion  &  fufpicion,  font  les  fculs 
dans  lefquels  la  finale  ion  eft  précédée  d'un  c. .  . 
Mais  voilà  une  digreffion  un  peu  longue  :  où  en 
étiez-vous ,  Mademoifclle  ? 

Sophie. 

Je  ne  fus  qu'en  panfer.  Il  faut  écrire  qu'en  par 
en,  parce  que  an  ne  peut  former  un  mot  que  quand 
il  fignifie  une  année. 

l'Abbé. 

Il  y  a  encore  une  faute  dans  cette  phrafe.  Penfer9 
réfléchir ,  s'écrit  toujours  par  en ,  &  non  par  an. 
ÎVIais  on  écrit  par  an ,  panjer  une  blejfure  t  panfer 
un  cheval  ;  on  dit  d'un  ivrogne  ou  d'un  gourmand  , 
qu'il  eft  tien  panfé  ,  pour  faire  entendre  qu'il  a  la 
panfe  bien  pleine.  Continuez ,  je  vous  prie. 

Sophie. 

Quand  à  la  diftribution  ,  je  ri  ai  rien  vu  qui  en 
approcha.  J'ai  mis  un  accent  fur  Va  qui  eft  feul , 
parce  qu'il  n'appartient  point  au  verbe  avoir.  A 
caufe  que  j'écrirois  par  ai ,  fai  vu  ,  j'écris  pareil- 
lement par  ai ,  je  ri  ai  rien  vu  ,  &  le  participe  vu 
ne  peut  être  mis  ni  au  féminin  ni  au  pluriel ,  puif- 
qu'il  fe  rapporte  au  mot  rien. 

1'  A  B  B  É. 

A  quel  mode  appartient  votre  dernier  verbe  9 
qui  en  approcha  ?  comment  diriez-vous  au  pluriels 

Sophie. 

Je  ri  ai  pointvu  de  chofes  qui  en  approchaient. .  . 
Ces  deux  Jf  m'annoncent  le  parfait  du  fubjon&if  ; 
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Il  faut  donc  finir  la  troifième  perfonne  du  fin- 
gulier  par  un  t  :  je  ri  ai  rien  vu  qui  en  approchât. 

l'A  b  b  i. 

Oui ,  Madcmoifellc.  Il  y  a  au  commencement 
de  cette  phrafe ,  une  faute  que  vous  ne  pouviez 
éviter.  On  doit  écrire  quant  par  un  /  dans  la  ligni- 
fication de  pour  ce  qui  eft  de ,  à  r  égard  de;  & 
quand  par  un  d  ,  pour  dire  lorfque  ,  dans  le  temps 
que.  Ainfi  vous  avez  eu  raifon  d'écrire  avec  un 
d  final ,  quand  nous  entrâmes  dans  le  camp  ,  lorfque 
nous  entrâmes ,  &c.  &  il  falloit  écrire  avec  un  t , 
quant  a  la  diftribution  ,  pour  ce  qui  eft  de  la  diftri- 
bution  ,  &c. 

Sophie. 

Nous  avons  paffés ...  c'eft  nous  qui  fommes 
paffes* 

l'A  bbe. 

Oui,  Mademoifelle;  mais  vous  avez  oublié  que 
quand  le  verbe  n'a  point  de  régime  î  direct ,  & 
qu'il  fe  conjugue  avec  l'auxiliaire  avoir,  le  parti- 
cipe eft  abfolument  indéclinable.  Ainfi  vous  deviez 
écrire  fans  s ,  nous  avons  pafle. 

Sophie. 

J'ai  mis  l'adje&if  rangée  avec  un  e  muet ,  parce 
qu'il  s'agit  d'une  compagnie  rangée  fur  notre 
chemin. 

LE  MlLORD. 

Mais  c'eft  une  compagnie  de  grenadiers  ;  on 
peut  dire  auffi  que  ce  font  les  grenadiers  qui  font 
rangés:  dans  ce  cas,  il  faudroit  écrire  ce  mot  par 
une  s ,  &  non  par  un  e  muet. 

l'Abb! 

• 

Le  mot  compagnie  ,  eft  ce  qu'on  appelle  un 
nom  collectif:  quoique  au  fingulier ,  il  offre  l'idée  de 
plufieurs  perfonnes  ou  de  pluficurs  chofes.  Tels 
font  encore  les  mots  beaucoup ,  nombre  y  armée  a 
millier ,  &c.  &c.  S  s  3 
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S'il  eft  queftion  d'hommes,  d'animaux  où  de 
chofes  qui  fe  nombrent ,  &  qu'on  faffe  moins 
d'attention  à  la  maffe  qu'aux  individus  qui  la  corn- 
pofent,  je  penfe.  que  l'expreflion  doit  être  au 
pluriel.  Ainfi  Mademoifelle  auroit  dû  faire  rapporter 
1  adjedif  aux  grenadiers  &  non  à  la  compagnie , 
&  écrire  une  compagnie  de  grenadiers  rangés ,  & 
non  rangée  fur  notre  chemin.  On  dirait  pareille- 
ment au  pluriel  :  les  ennemis  ont  été  vaincus  , 
une  partie  ont  été  tués,  le  Quart  ont  été  faits  pri- 
fonniers  ,  un  petit  nombre  lont  allés  porter  la  nou- 
velle de  notre  victoire  ;  &  non  au  fingulier ,  une 
partie  a  été  ruée ,  le  quart  a  été  fait  prifonnier ,  & 
un  petit  nombre  eft  allé,  &c. 

Mais  fi  on  confidère  plutôt  la  quantité'  en  elle- 
même  ,  que  les  parties  dont  elle  eft  compoféc  ;  fi 
même  ces  parties  ne  font  point  exprimées,  alors 
l'expreflion  fc  rapporte  uniquement  au  nom  col- 
lectif. Voilà  une  couple  de  bœufs  qui  a  coûté,  6c 
non  qui  ont  coûté  bien  cher.  Ce  millier  de  fagots 
eft  bien  choifi,  &  non  font  bien  choifis.  La  four~ 
niture  de  barriques  fe  vend  ,  &  non  fe  vendent 
cinquante  livres.  Une  compagnie  eft  paflee  ,  dcux> 
compagnies  font  paffées ,  &c. 

LE  MlLORD. 

Le  fucre  ne  fe  nombre  point  ;  cependant  un 
négociant  dira:  la  moitié  de  mes  fucres  ont  été 
perdus,  le  quart  fc  font  vendus  à  perte;  &  non 
la  moitié  de  mes  fucres  a  été  perdue  ,  le  quart  a 
été  vendu  à  perte ,  &c. 

C'eft  que  les  négociants  regardenr  le  fucre  & 
autres  denrées  comme  divifées  en  plufieurs  lots 
de  différents  prix  ou  appartenant  a  différentes  per- 
fonnes.  Ainfi  ils  ne  nombrent  pas  le  fucre,  le  café v 
l'indigo ,  mais  les  lots  ,  ou ,  comme  ils  difenr , 
les  parties  de  fucre  ,  de  café ,  d* indigo ,  &c.  Un. 
particulier  qui  n'auroit  ces  denrées  que  pour  fon 
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ufage,  n'en  parleroit  qu'au  fin  gu  lier.  Le  quart  de 
mon  fucre  j'eft  perdu  ;  une  partie  de  mon  café  eft 
de  Moka. 

Voyons  la  dernière  phrafc  de  Mademoifelle. 
Elle  renferme  deux  fautes.  Le  temps  de  Vavent  s'écrit 
par  en  &  non  par  an ,  parce  qu'il  fe  rapporte  au 
mot  avenir,  avènement.  Dans  toute  autre  lignifi- 
cation ,  on  écrit  avant  par  an.  Avant  la  fête  , 
avant  V aurore;  ainfi  que  fes  analogues  avance  , 
avancer,  avancement ,  avantage ,  auparavant ,  &c. 
&c.  La  dernière  faute  eft  dans  le  fubftantif 
abftinence. 

Sophie. 

Je  l'ai  écrit  par  an ,  parce  qu'il  fe  rapporte  au 
gérondif  du  verbe  abftenir. 

l'A  b  b  ±. 

Mais  il  ne  s'y  rapporte  pas  d'une  manière  natu- 
relle. Le  gérondif  de  ce  verbe  eft  abftcnant ,  en 
s  abftcnant  de  tout;  ainfi  le  véritable  fubftantif 
feroit  abflenance  ,  que  la  langue  françoife  n'admet 
point.  Par  conféquent .  ni  le  fubftantif  gérondif 
abjîinence ,  ni  fon  adjectif  abftinent ,  ne  dérive 
régulièrement  du  verbe  abjienir;  &  pour  cette 
raifon ,  on  doit  les  écrire  par  en  &  non  par  an. 

Sophie. 
Je  crois  que  voilà  mes  phrafes  bien  corrigées. 

Quoique  je  t9aie  dit  mon  avis ,  &  que  tes  amies 
t*  aient  prévenue  ,///  t'es  donné  des  torts  dont  il  ne 
{eft  plus  pojjïble  de  te  défendre. 

Quand  nous  entrâmes  dans  le  camp ,  on  gardoit 
un  jilence  fi  profond ,  que  je  ne  jçus  quen  penfer. 
Quant  à  la  diftribution  ,  je  nai  rien  vu  qui  en 
approchât. 

Nous  avons  pajfé  au  milieu  d'une  compagnie  de 
grenadiers  rangés  fur  notre  chemin. 

Vavent  eft  le  temps  qui  fe  paffe  avant  la  Jeté  de 
Noèl,  &  pendant  lequel  on  fait  abftinence. 

Ss  4 
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l'Abbé. 

Il  n'y  manque  plus  rien.  Et  Madame  a-t-eBe 
écrit  ? 

ia  Marquise. 

Oui ,  Monfieur  :  j  ai  voulu  que  le  Milord  me, 
diûât. 

i°.  //  n'eft  pas  nécejfaire  quon  riait  un  grand 
courage  ,  mais  feulement  qu'on  n'ait  pas  une  âme 
pufillanime ,  pour  défendre  le  toit  qu'habile  une 
tendre  épouje  &  des  enfants  chéris. 

z°.  Vous  &  nos  amis  voient  mon  cœur  à  découvert. 

3°.  Peut-on  débiter  de  fens  froid  cent  rêveries 
qui  non  pas  le  fens-commun?  On  fent  que  s'en 
feroit  affe\  pour  être  relégué  aux  petites  maifons 
fen  qu'on  pût  s'en  plaindre. 

4°.  Ce  qu'on  du  les  anciens  valoit-il  beaucoup 
mieux  que  ce  qu'on  dit  préjentement  ? 

Que  de  devoirs  nous  impofent  les  dons  que 
le  ciel  nous  prodiguât?  Richeffes ,  grandeur*  % 
lumières,  tout  doivent  concourir  au  bonheur  du 
prochain, 

l'Abbé. 

C'eft  donc  l'orthographe  de  Madame  &  le  ftyle 
du  Milord? 

la  Marquise. 

Oui ,  Monfieur  :  le  Milord  a  sûrement  mieux 
diûé  que  jç  n'ai  écrit. 

l'Abbé. 

A  vous  ,  Madame.  Vous  avez  mis  une  négative 
de  trop  dans  votre  premier  exemple. 

la  Marquise. 

Mes  deux  premières  phrafes  font  négatives.  Tl 
rieft  pas  nécejfaire  qu'on  n'ait  un  grand  courage , 
mais  feulement  qu'on  n'ait  pas  une  Ame  pufilU- 
nime ,  &c.  . 
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Cela  eft  vrai.  Mais  en  répétant  la  négative  ne  9 
vous  faites  une  négation  de  négation,  qui  vaut 
autant  qu'une  affirmation  ;  car  il  femble  que  vous 
voulez  dire,  il  ricft  pas  nécejfaire  qu'on  riait  pas 
un  grand  courage.  Si  vous  voulez  que  cette  phrafe 
foit  réellement  négative,  retranchez  la  féconde 
négative  ne,  &  écrivez  :  il  ri  eft  pas  nécejfaire 
qu  on  aie  un  grand  courage. 

la  Marquise. 


c 

II 

Yn  s'y  prononce. 

l'A  bb£. 

Voici  sûrement  une  faute  d'inattention.  Le  toit 
qu'habite  une  tendre  époufe  &  des  enfants  chéris. 

la  Marquise. 

Je  ne  la  vois  pas.  . .  Le  toit  qu  habite. .  • 

l'A  b  b  é. 

Quel  eft  le  nominatif  de  cette  phrafe  ? 

la  Marquise. 

Ce  font  la  femme  &  les  enfants .  . .  Quelle 
faute  groffière  !  Je  devois  écrire  le  verbe  à  la  trot- 
iîème  perfonne  du  pluriel:  le  toit  ^/'habitent  une 
tendre  époufe  &  des  enfants  chéris. 

l'A  b  b  é. 

Il  y  a  encore  quelque  chofe  qui  me  fait  peine 
dans  cet  exemple ,  mais  ce  n'eft  point  une  faute 
d'orthographe. 

le  Comte. 

Je  n'y  vois  aucune  irrégularité. 

l'A  b  b  é. 

N'y  appercevez-vous  point  un  pUonafme  d'idée  î 
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Sophie. 

Qu'cft-ce  qu'un  pléonafme  )  Vous  ne  nous  ayex 
point  encore  parlé  de  ce  mot-la. 

l'A  b  b  i . 

C'eft  la  répétition  de  la  même  idée  en  termes 
différents  ,  comme  quand  on  die ,  s'approcher  auprès 
de  quelqu'un  ,  jortir  dehors;  &  comme  quand 
Boileau  a  dit  : 

Jeune  &  vaillant  héros  ,  dont  la  haute  fagefle 
N'eft  point  le  fruit  tardif  d'une  lente  vieillelTe. 

Pour  ne  point  faire  de  pléonafme ,  il  faut  fe 
contenter  de  dire  :  s'approcher  de  quelqu'un,  ou  aller 
auprès  de  quelqu'un;  Jortir,  ou  aller  dehors.  Et 
Boileau  pouvoit  fe  difpenfer  de  dire  que  fon  héros 
éroit  jeune ,  puifau'il  dit  enfuke  que  fa  haute  fageffe 
nefi  point  le  fruit  tardif  d'une  lente  vieilleffe  : 
c'étoit  lui  dire  une  féconde  fois  qu'il  étoit  jeune. 

LE  MlLORD. 

Ces  efpèces  de  répétitions  me  paroiffent  beau- 
coup plus  défagréables  que  celles  qui  fe  font  tout 
uniment  dans  les  mêmes  termes. 

Sophie. 

On  m'a  dit  que  toutes  les  répétitions  étoient  des 
fautes. 

le  Comte. 

On  vous  a  trompée,  Mademoifelle.  Il  y  en  a 
qui  contribuent  beaucoup  à  l'élégance  du  difeours. 

Songe ,  fange ,  Cephife  ,  à  cette  nuit  cruelle 
Qui  fut  pour  tout  un  peuple  une  nuit  éternelle  ; 
Songe  aux  cris  des  vainqueurs,  fonge  aux  cris  des 
mourants. 

Ces  vers  plairoient  beaucoup  moins ,  fi  on  fup- 
primoit  la  répétition  de  (Impératif  fonge. 

l'A  b  b  é. 

Les  répétitions  ne  doivent  être  bannies  que  dans 
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les  cas  où  elles  font  gouvernées  &  enchaînées  les 
unes  par  les  autres ,  de  manière  qu'elles  ne  font 
feparées  par  aucun  repos ,  comme  dans  cette  phrafe, 
où  le  même  verbe  fonger  eft  employé  première- 
ment à  l'impératif  ,  enfuite  comme  régime ,  & 
enfuite  comme  régime  de  régime.    Songe  que  je 
Congé  qu'on  fonge  que  tu  fonges  à  moi.  Ou  dans 
celle-ci  :  je  m* arrangerai  pour  être  prêt ,  pour  aller 
folliciter  pour  cette  perfonne  pour  qui  vous  niave\ 
parle  pour  un  emploi.  Vous  voyez  que  le  moi 
pour  y  devient  régime  ,  régime  de  régime ,  &c.  &c. 

la  Marquise. 

Ces  répétitions  font  trop  voifïnes  les  unes  deg 
autres  ;  voilà  pourquoi  elles  produifent  un  fi  mau- 
vais effet. 

l'Abb! 

Pardonnez-moi ,  Madame  :  elles  pourroient  fe 
fùccéderaufli  rapidement,  pourvu  que  le  mot  répété 
reparût  toujours  d'une  manière  indépendante, 
comme  dans  ces  phrafes  :  foftge  à  toi,  fonge  a 
moi,  fonge  à  notre  bonheur,  fonges-^y  fans-cejfe. 
Nous  fommes  créés  pour  Jervir  Dieu  ,  pour  le 
connoître  ,  pour  V aimer ,  pour  faire  le  bien ,  pour 
éviter  le  mal  ,  &  pour  mériter  les  récompenses 
promijes  aux  ju fies. 

Ces  dernières  répétitions  n'ont  rien  qui  choque 
l'oreille,  parce  qu'elles  n'offrent  aucun  enchaîne- 
ment ,  &  qu'elles  font  même  féparées  par  des  repos 
aflez  fenfibles, 

LE  MlLORD. 

Ceci  me  paroît  fort  clair  ;  mais  je  cherche  vai- 
nement un  pléonafme  dans  la  phrafe  que  Madame 
a  écrite  :  il  rieft  pas  nécej) aire  qu'on  ait  un  grand 
courage ,  mais  feulement  qu'on  n'ait  pas  une  âme 
pufillanime  pour,  &c. 

l'A  b  b  é. 

Analyfons  le  mot  pufillanime.  Il  eft  formé  de 
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deux  mots  latins  pufillus  , petit,  lâche  ,  timide,  & 
animus ,  âme ,  cœur,  courage.  Pufillanime  Ggnifie 
donc  celui  qui  a  une  ame  foible  &  timide  ;  ainfi 
une  âme  pufillanime  eft  une  âme  qui  a  Vâme  foible 
&  timide. 

le  Comte. 

Une  âme  qui  a  une  âme, . .  C'eft  à  quoi  je 
n'avois  encore  jamais  fait  attention  ;  mais  je  doute 
que  nos  bons  auteurs  aient  fouvent  réuni  ces  deux 
mots  âme  &  pufdlanime, 

l'A  b  b 

Je  n'en  ai  remarqué  qu'un  feul  exemple;  c'efl: 
dans  une  phrafe  du  père  Bouhours.  ne  faut 
donner  ni  trop  de  crainte  à  une  âme  pufillanime  , 
ni  trop  de  confiance  à  une  âme  préfomptueufe. 
Mais  on  dit  aflez  fouvent ,  un  cœur  magnanime  % 
ce  qui  forme  encore  une  répétition  d'idées.  Ma- 
gnanime eft  compofé  de  m  a  g  nus ,  grand ,  &  animus% 
ame  %  cœur ,  courage  ;  de  forte  qu  un  cœur  magna— 
ni  me  eft  un  cœur  qui  a  une  grande  âme  ,  un  cœur 
qui  a  un  grand  cœur ,  &c.  &c.  On  commet  encore 
fa  même  faute  quand  on  dit  interpoler  entre  ; 
interpofer  fon pouvoir  entre  T aceufateur  &  Vaccufc  ; 
parce  que  le  mot  interpofer  eft  compofé  de  la  pré- 
pofîtion  inter ,  entre ,  &  du  verbe  pofer  ;  ainfi  en 
difant  interpofer  entre,  la  prépofîtion  entre  eft 
employée  deux  fois, 

la  Marquise. 

Cette  explication  nous  eft  tout-à-fait  étrangère. 

l'A  bbI 

Non  ,  Madame.  Vous  avez  déjà  une  idée  de  la  corn- 
polition  de$  mots  par  les  prépofitions  :  je  vais  vous 
donner  des  tables  étymologiques ,  dans  lefquelles 
vous  verrez  Tanalyfe  de  pluficurs  mots  compofés 
déracines  françoifes,  latines  ou  grèques;  ce  qui 
vous  fera  naître  l'envie ,  &  peut-être  la  facilité 
d'aller  plus  loin  dans  la  feience  des  ctymologics* 
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Mais  revenons  a  vos  phrafes.  Voici  une  faute  du 
Mi  lord.  Vous  &  nos  amis  voient  mon  cœur  â 
découvert. 

Quand  un  verbe  a  plufieurs  nominatifs ,  il  fuffic 
qu'un  de  ces  nominatifs  foit  à  la  première  per- 
fonne ,  pour  que  le  verbe  foit  mis  à  la  première 
perfonne  du  pluriel.  Par  exemple ,  il  faut  dire  : 
vous ,  lui  &  moi ,  nous  irons  à  la  chaffe ,  &  no» 
vous ,  lui  &  moi ,  vous  irez  à  la  chajje  ;  ni  vous9 
lui ,  &  moi ,  ils  iront  à  la  chaffe.  Vous  &  nous  f 
connoifTons  le  prix  des  fentiments  ,  &  non  vous  fir 
nous>  connoifTez  le  prix  des  fentiments. 

Quand  aucun  de  ces  nominatifs  n'eft  a  la  pre- 
mière perfonne ,  il  fuffit  qu'il  y  en  ait  un  à  la 
féconde  perfonne  ,  pour  que  le  verbe  foit  à  la 
féconde  perfonne  du  pluriel.  Ainfi  vous  deviez 
dire  :  vous  &  nos  amis  voyez  mon  coeur  à  décou- 
vert ,  &  non  voient  mon  coeur  à  découvert. 

Le  verbe  ne  peut  être  mis  à  la  troifième  per- 
fonne du  pluriel  f  que  quand  tous  fes  nominatifs 
font  à  la  troifième  perfonne. 

La  génifle ,  la  chèvre,  &  leur  Iceur  la  brebis  , 
Firent  l'ocicté ,  dit-on ,  au  temps  jadis , 
Avec  un  fier  lion  ,  Seigneur  du  voifinage  , 
Et  mirent  en  commun  le  gain  ou  le  dommage. 

Sophie. 

Quand  le  nominatif  d'une  phrafe  eft  compofé 
de  plufieurs  mots ,  le  verbe  fe  met  donc  toujours  au 
pluriel  ? 

l'Abbé. 

Non ,  Mademoifelle  :  il  faut  que  ces  mots  for- 
ment plufieurs  nominatifs  différents,  comme  dans 
les  phrafes  que  nous  avons  citées  ;  mais  il  fe  peut 
faire  qu'une  grande  quantité  de  mots  concourent 
à  l'exprefTïon  d'un  fcul  nominatif.  Alors ,  fi  ce 
nominatif  eft  au  fingulier,  le  verbe  ne  peut  fe 
mettre  qu'au  fingulier ,  comme  on  le  voit  dans  cet 
vers  de  la  Fontaine; 
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Un  mal  qui  répand  la  terreur, 

Mal,  que  le  ciel  en  là  fureur 
Invcnra  pour  punir  les  crimes  de  la  terre  , 
La  pefte ,  puiibu'il  faut  l'appeler  par  ion  nom  , 
Capable  d'enrichir  en  un  jour  l'Achéron  , 

Faifoit  aux  animaux  la  guerre. 

Tout  ce  qui  précède  le  dernier  vers  n'eft  que 
l'exprcilion  du  feul  nominatif  fin gu lier  la  pejte  » 
qui  eft  a  la  troifième  perfonne.  Aulli  dit-on  à  la 
troifième  perfonne  du  lingulicr  : 

Faifoit  àux  animaux  la  guerre. 

la  Marquise. 

Il  peut  donc  entrer  des  phrafes  entières  dans 
rexpreffion  du  nominatif  d'une  phrafe? 

l'A  b  b  É. 

Ouï  |  Madame  ;  on  peut  remplacer  par  des 
phrafes  toutes  les  principales  parties  du  difcoursi 
Mais,  de  quelque  manière  que  la  phrafe  foit  em- 
ployée ,  celk  ne  change  rien  à  l'ordre  &  aux 
rapports  qui  doivent  régner  entre  les  parties  qui  la 
compofent.  Ainfi  ,  quand  plufieurs  phrafes  réunies 
n'«n  forment  qu'une  feule,  chacune  de  ces  phrafes, 
relativement  a  l'orthographe,  doit  être  envifagée 
comme  fi  elle  étoit  feule  &  indépendante.  Voyons 
la  fuite  :  Peut-on  débiter  de  fens  froid.  Ce  n'eft 
point  le  fens  qui  rend  fenfé  oufenfibLe  ,  qu'on  peut 
regarder  comme  fufceptible  de  chaud  ou  de  froid  , 
mais  le  fang  qui  coule  dans  les  veines. 

la  Marquise. 

Sanguin  ,  fanglant  9  ensanglanter ,  faigner ,  fai- 
gnement ,  fang .  .  .  C'étok  donc  de  Jang  froid  qu'il 
falloit  écrire  ,  &  non  de  fens  froid  ? 

l'Abb! 

Oui,  Madame. 

la  Marquise. 

Centaine ,  cent. . .  rêveries  au  féminin  pluriel. . . 

* 
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Le  fens  commun.  Ceft  ici  au'il  faut  écrire  fens , 
en  fini  flan  t  par  une  s  :  c'eft  le  fens  qui  rend  Jenfè  , 
qui  fait  agir  fenfément,  faute  duquel  on  eft  in- 
fenfé ,  &c. 

l'Ai  Bi 

Cela  eft  fort  bien ,  Madame  ;  mais  vous  avez 
paflc  une  faute.  Il  y  a  dans  cette  phrafe  ,  qui  non 
fan  le  fens  commun.  Mettez-la  à  un  autre  temps  ; 
par  exemple,  au  futur. 

la  Marquise. 

Qui  n'auront  pas  le  fens  commun. . .  Voila  un 
verbe ,  qui  non  >qui  n'auront  pas  le  Cens  commun... 
L'infinitif  eft  avoir ,  qui  ne  veulent  pas  avoir , 
qui  ne  voudront  pas  avoir  le  fens  commun. 

m 

l'A  b  b  é. 
A  quelle  perfonne  eft  cette  phrafe  ? 

la  Marquise. 

Cent  rêveries  . . .  C'eft  à  la  troifième  perfonne 
du  pluriel  ;  il  falloit  que  le  verbe  finît  par  nt ,  qui 
nont  pas  le  fens  commun, . .  Bon  !  &  une  néga- 
tion que  je  n'appercevois  pas.  Qui  ont  le  fens 
commun,  qui  n'ont  pas  le  fens  commun.  Cette  n 
ajoutée  n'eft  antre  chofe  que  le  petit  mot  ne,  dont 
Ye  doit  être  remplacé  par  une  apoftrophe  :  qui 
nont  pas. 

l'A  B  B  É. 

Très-bien.  Continuez ,  je  vous  prie,  Madame. 

la  Marquise. 

Commune ,  commun. . .  On  fent ,  c'eft  une  troi- 
fième performe  du  fingulter,  ainfi  le  verbe  fent 
<k>k  finir  par  un  /;  j'écris  ce  mot  par  en  &  non 
par  an  T  parce  que  ,  fi  je  ne  me  trompe ,  le  verbe 
fentir  fc  rapporte  au  fubftantrf  fens ,  ce  qui  rend 
fcnfible.  . .  s  en  femit  affc\. .  .  Je  ne  comprends 
pas  bien  ce  mot  s  in. 
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l'Abbé, 
Celà  en  feroit  affe\ ,  ce  en  feroit  ajfe(. 

LA  MARQVISE. 

C'eft  donc  par  c  &  non  par  s  qu'il  falloir 
écrire  ? 

l'Abbé, 

Oui ,  Madame  ;  en  remplaçant  1*€  de  l'adjectif  de 
par  une  apoftrophe. 

la  Marquise. 
Cen feroit  affe\. . .  Je  conçois  celà  préfentement. 
leMilord. 

Pouvez-vous  dire  pourquoi  vous  écrivez  le  verbe 
feroit  par  une  / &  non  par  un  c ,  ceroit. 

la  Marquise. 

Ceci  eft  embarraffant.  Eft-ce  parce  qu'on  dit  au 
préfent  je  fuis  t  nous  fommes ,  &  non  je  cuis ,  nous 
commes  ? 

l'Abb! 

Oui,  Madame.  Us  qui  eil  indifpenfable  au 
commencement  du  préfent ,  je  fuis ,  nous  fommes  9 
fe  conferve  par  raifon  d'analogie,  au  commence- 
ment du  futur  je  ferai ,  tu  feras  %  &c.  &  du  con- 
ditionnel je  f crois ,  tu  ferois  ,  &c. 

La  féconde /que  l'oreille  exige  absolument  dans 
les  motsfenfation  ,  fenjuel ,  ft nju alité ,  &c.  indique 
pareillement  Y  s  finale  du  mot  fens ,  qui  fe  con- 
ferve dans  les  analogues  fenfible ,  fenfitive  ,  infen- 
fible ,  &c. 

la  Marquise. 

Sen  quon  pût  s'en  plaindre.  J'ai  mis  un  circon* 
flexc  fur  le  verbe  ,  parce  qu'il  appartient  au- fécond 
temps  du  fubjonâif ,  que  je  pujfe  ,  que  tu  pttffes  , 
qu'il  pût.  .  .  S'en  plaindre,  Je  en  plaindre  ,  en 
plaindre  foi  :  j'ai  bien  fait  d'écrire  par  s  ,  s*ent 
en  mettant  une  apoftrophe  pour  Yc  du  pronom  fe. 

L'ABBÉ. 
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l'Abb  é. 

Cclà  eft  clairement  expliqué.  Mais  avant  ce 
compofé  s'en ,  il  y  a  un  autre  mot  fen  qui  eft  mal 
orthographie;  c'eft  une  prépofition  privative  qui 
doit  toujours  s'écrire  ainfi  ,  fans  ;  fans  qu'on  pût 
s'en  plaindre.  Ceci  n'eft  absolument  qu'une  affaire 
de  mémoire. 

la  Marquise. 

Sans  moi ,  fans  rejfources  ,  fans  qu'on  pût  s'en 
plaindre:  je  me  fouviendrai  de  cette  prépofition 
fans, 

L'A  BBi 

Voici  une  faute  de  combinaifon.  Ce  quLon  dit 
les  anciens  . .  .  ce  que  les  anciens  ont  dit,  ce  que 
ont  dit  les  anciens. 

la  Marquise. 

Voila,  encore  le  verbe  avoir  qui  eft  venu  me 
tromper  :  sûrement ,  Milord ,  vous  l'avez  fait  exprès. 
C'eft  encore  une  troifième  perfonne  du  pluriel , 
ainfi  le  verbe  doit  finir  par  nr  :  ce  qu'ont  dit  les 
enciens,  &  non  ce  qu'on  dit  les  enciens. . .  Pour 
la  dernière  phrafe,  ce  qu'on  dit  préfentement ,  il 
n'y  faut  point  de  t  après  Yn  ,  parce  que  le  moc 
on  y  eft  un  pronom  .*  ce  qu'on  dit  préfentement , 
ce  que  les  hommes  difent  préfentement. 

le  Milord. 

Je  crois  que  vous  commencez  le  mot  encien 
par  un  e. 

la  Marquise. 

Oui  ,  Monfieur  :  eft -ce  une  faute? 

le  Milord. 

Oui  ,  Madame.  Monfieur  nous  a  dit  que  le  mot 
ancien  ,  &  tous  ceux  qui  marquent  la  préceffion  , 
dérivent  de  la  prépofition  latine  ante  :  antique  > 
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antiquité  ;  &  en  changeant  le  /  en  c  9  ancien ,  an- 
ciennement ,  ancienneté,  &c. 

la  Marquise. 

Je  me  le  rappelle  prefentement.  Je  voudrais  pou- 
voir faifir  auîli-bien  que  vous  toutes  les  explica- 
tions de  Monfieur. 

leMilord, 

Si  j'avois  quelque  avantage  fur  vous  dans  cette 
étude,  ce  que  je  n'ai  pas  lieu  de  croire,  je  le  de- 
vrons a  la  comparai fon  que  je  fais  continuellement 
de  la  langue  françoile  avec  ma  langue  maternelle; 
celà  peut  donner  beaucoup  de  facilité  pour  s'ap- 
proprier les  principes  de  Tune  &  de  l'autre. 

Sophie. 

Vous  avez  écrit  le  mot  devoirs  par  une  s  ;  ce- 
pendant c'elt  un  infinitif  :  je  dois  ,  nous  devons  ; 
je  veux  devoir  y  nous  vouions  devoir.  Mon/îeiir 
nous  a  dit  que  les  infinitifs  n'avoient  ni  pluriel, 
ni  fingulier ,  ni  mafeulin  ,  ni  féminin. 

l'  A  b  b  é. 

Dans  la  phrafe  de  Madame  ,  ce  mot  devoirs 
n'eft  point  un  infinitif ,  mais  un  véritable  fubf- 
tantif.  Que  de  devoirs  nous  impojent  les  dons 
que  le  ciel  nous  prodigua  !  Ce  font  des  devoirs 
impofes.  Il  y  a  pluficurs  autres  infinitifs  qu'on 
emploie  fubflantivcment  :  on  dit  des  dîners  ,  des 
foupers  ,  Vabus  du  pouvoir ,  &c.  alors  ces  fub/lan- 
tifs  peuvent,  comme  tous  les  autres,  recevoir  des 
adjcàifs  de  toutes  les  efpèces  ;  un  devoir  Jacrt , 
un  devoir  importun  ;  de  grands  dîners,  des  foupers 
d  apparat ,  un  pouvoir  limité ,  &c.  ce  qui  n'a  pas 
lieu  pour  les  infinitifs.  Allons  dîner.  Je  viens  de 
fouper.  Je  crois  vous  devoir  quelques  égards.  Il 
youdroit  pouvoir  vous  obliger ,  &c. 

Je  ne  voyois  pas  une  faute  que  Madame  a 
.coramife  à  la  fin  de  cette  phrafe  :  les  dons  que  le 
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ciel  nous  prodiguât.  Conjuguez ,  je  vous  prie  ,  ce 
dernier  verbe  pour  k  temps  011  il  fe  trouve. 

la  Marquise. 


qu 
au 

au  fubjondif;  ainlî  je  ne  devois  mettre  ni  /  ni 
accent.  Les  dons  que  le  ciel  nous  prodigua  ,  &  non 
nous  prodiguât. 

l'Abbé. 

Ici  le  Milord  s'eft  trompé  en  vous  diâanr. 
Richejfes ,  grandeurs  ,  lumières  ,  tout  doivent  cort- 
courir  au  Bonheur  du  prochain  ;  il  a  cru  que  le 
verbe  devoit  fe  rapporter  aux  trois  fubftamifs 
richejfes ,  grandeurs ,  lumières ,  &  c'eft  au  pronom 
indéfini  tout ,  qui  repréfente  ces  fubftamifs.  Ri- 
chejfes ,  grandeurs ,  lumières ,  tout  doit  concourir 
au  bonheur  du  prochain ,  &  non  tout  doivent  con- 
courir; parce  que  ce  pronom  indéfini ,  tout,  eft  au 
ilngulier  &  non  au  pluriel.  s 

le  Comte. 

Je  ne  veux  pas  oublier  une  petite  chicane  que 
j'ai  à  vous  faire.  Vous  avez  mis  un  pdint  interro- 
gant  à  la  fin  de  cette  phrafe  :  peut-on  débiter  de 
jang  froid  cent  rêveries  qui  n'ont  pas  le  fens 
commun  ?  Il  eft  vrai  que  cette  phrafe  eft  inter- 
rogative  ,  mais  elle  eft  auffi  admirât ive  ;  &  c'eft 
cette  dernière  qualité  qui  doit  être  exprimée  par 
préférence  :  ainlî  vous  deviez  mettre  le  point  ad- 
miratif  au,  lieu  du  point  interrogant. 

la  Marquise. 

Voyons  préfentement  fî  j'ai  bien  profité  de* 
critiques  qu'on  m'a  faites. 

i°.  77  riejl  pas  niceffaire  qu'on  ait  un  grand 
courage }  mais  feulement  qùon  riait  pas  une  dmt 
pufiltanime . .  • 

Tt  2 
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LE  M  I  L  O  R  D, 

Ecrives ,  je  vous  prie ,  une  âme  lâche  &  timide  , 
pour  éviter  ce  pléonafme  d'idées. 

la  Marquise. 

Mais  feulement  qu'on  naît  pas  une  âme  lâche  & 
timide ,  pour  défendre  le  toit  qu' habitent  une  tendre 
epouje  &  des  enf  ants  chéris, 

•  2°.  Vous  &  nos  amis ,  vous  voye\  mon  cœur  à 
découvert. 

30.  Peut -on  débiter  de  fang  froid  cent  rêveries 
qui  dont  pas  le  fens  commun  !  On  fenf  que  c'en 
Jeroit  affeipour  être  relégué  aux  petites  maifons , 
fans  qu  on  pût  s'en  plaindre. 

4°.  Ce  qu'ont  dit  les  anciens  valoit-il  beaucoup 
mieux  que  ce  qu'on  dit  préfentement? 

5°.  Que  de  devoirs  nous  impofent  les  dons  que 
le  ciel  nous  prodigua  !  Riclieffes ,  grandeurs  ,  lu- 
mières ,  tout  doit  concourir  au  bonheur  du  prochain» 

l'Abbé. 

Voilà  qui  efl  bien  prcTcntement ,  tant  pour  le 
ftyîc  que  pour  l'orthographe.  Je  crois  n'avoir  rien 
oublié  de  tout  ce  que  je  voulois  vous  apprendre 
fur  la  conllrucHon  des  mots:  je  vais  vous  donner 
des  tables  étymologiques  &  analogiques ,  qui  fup- 
plécront,  au  moins  dans  les  cas  ordinaires.,  à  ce 
que  toutes  les  règles  ne  peuvent  éclaircir. 

LE  M  I  L  O  R  D. 

Avant  de  finir  cet  entretien,  je  vous  prie  de 
vouloir  bien  me  dire  un  mot  fur  les  diphthongues  : 
vous  avez  promis  de  nous  en  parler. 

laMarquise. 

Je  me  rappelle  qu'une  diphthongue  eft  une  fyllabç 
compofée  de  deux  différents  fons. 

l'A  b  b  é. 

Ouï ,  Madame.  La  cpnxioifla^ce  des  dipbthon^ 
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gues  eft  néceffaire  ,  non-feulement  pour  faire  & 
déclamer  les  vers  de  toute  efpcce  ,  mais  encore  poux 
prononcer  correâement  la  profe  oratoire. 

le  Comte, 

La  diphthongue  oi  n'occafionne  sûrement  au- 
cune difficulté  ,  car  les  deux  fons  qu'elle  fait  en- 
tendre font  toujours  compris  dans  la  même  fyllabc. 

L  A  B  B  E. 

Oui ,  Monfieur ,  excepte  dans  quelques  mots  où 
ces  deux  fons  font  repréfentés  par  un  o  &  un  e  qui 
appartiennent  à  deux  fyllabes  différentes.  Ces  mots 
font  Noël  , poète ,  poejîe  &  analogues  ,  6V  quelques 
noms  propres  anciens,  tels  que  Siloc,  Gclboc  , 
Leucothoe  ,  Chloc.  On  prononce  No-el ,  po-t/rc  , 
po-éte  ,  Silo-é,  Gelbo-é ,  Lcucotko-c  ,  Chlo-é ,  &c, 

Dans  tous  les  autres  cas ,  Yo  &  Ye  ne  forment 
qu'une  fyllabe  ,  qui  fe  prononce  enaétemcnt  comme 
oi  :  coëjfc  ,  bo-ëte  ,  moël-leux ,  fe  prononcent 
coî-fe  ,  bm-te  ,  moï-leux.  On  fubftitue  même  aflez 
généralement  un  i  à  Ye  dans  tous  ces  mots  ,  ex- 
cepté moelleux  ,  moelle  ,  moëlleujement ,  poêle  ,  & 
peut- être  quelques"  autres  •  que  j'ai  toujours  vu  écrire 
par  oe. 

Il  ne  faut  pas  confondre  ces  mots  avec  ceux 
qui  s'écrivent  par  ou  fuivi  d'une  voyelle  quelcon- 
que ,  tels  que  girouette ,  fouhait,  fouet.  Ce  dernier, 
fouet ,  &  fes  analogues,  fouetter,  vous  fouettâtes  ,  & 
oui  interjection ,  font  les  feuls  dans  lefquels  ou 
forme  une  diphthongue  avec  la  voyelle  dont  il  eft 
fuivi  :  dans  tous  les  autres  ,  cette  voyelle  compofée 
&  les  voyelles  qui  la  fuivent ,  appartiennent  à  deux 
fyllabes  différentes. 

Il  eft  inutile  de  répéter  que  le  nom  de  diphthon- 
gue ne  convient  point  à  la  fucceflion  de  dciuc 
voyelles  qui  ne  forment  enfemble  qu'un  fon  uni- 
que ,  comme  ai  dans  paire,  oi  dans  Hollandois , 
<i  dans  peine ,  eu  dans  jeu ,  au  dans  faute ,  &c. 
11  ne  convient  pas  non  plus  à  la  fucceffion  do 
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deux  voyelles,  dont  Tune  cft  muette  ou  perdue  9 
comme  Yo  dans  paon  qu'on  prononce  pan  ;  Ye  dans 
pigeon ,  qu'on  prononce  fijon,  &  dans  je  prierai, 
qu'on  prononce  je  prirai  ;  Vu  dans  quatre ,  qu'on 
prononce  catre ,  &c.  Une  diphthongue  doit  être 
compofee  de  deux  fons  diftinch ,  renfermes  en  une 
feule  fyllabe ,  comme  ia  dan*  Diacre  ,  dans 
miel ,  10  dans  nous  faifions ,  z/i  dans ,  0/  dans 
^0/i ,  oe  dans  moelleux ,  &c. 

Il  ne  nous  refte  plus  rien  a  dire  fur  la  diphthongue 
01  ou  œ  ;  toute  notre  attention  doit  fc  porter  fur  celles 
dont  la  première  partie  eft  un  i  ou  un  u.  Pour 
procéder  avec  quelque  ordre ,  nous  obfcrvcrons , 

i°.  Que  Fi  ne  forme  jamais  de  diphthongue 
quand  il  fuit  immédiatement  une  /  ou  une  r,  pré- 
cédée d'une  autre  confonne.  Ouvrier ,  vous  oublie^ , 
nous  voudrions  ,  vous  romprie\ ,  fablitre  ,  fe  pro- 
noncent en  féparant  17  de  la  voyelle  qu'il  précède , 
OH-vri-cr,  vo/aj  ou-bli-ei  nous  vou-dri-ons  ;  vous 
rom-pri  e{,  Ja-bli-êrc ,  &  non  en  renfermant  ces 
deux  voyelles  dans  une  même  fyllabe  ,  ou-vrier  t\ 
y  ou  s  ou-bliei ,  nous  vou-drions  ,  vous  rom-prie\  , 
ja-hliè-re ,  &c.  Cependant  quelques  bons  auteurs 
font  fan-glier  de  deux  fyllabes. 

Sophie. 

Je  conçois  cela.  Dans  le  conditionnel  des  verbes 
vouloir ,  venir ,  fuivre  ,  on  prononce  nous  vou-dt- 
rions ,  vous  vou-dc-riei  ;  nous  vien-dc-rions  ,  vous 
vien-de-rit\\  nous  fui-  verrions ,  vous  fui-ve-rie\  ; 
&  non  en  faifant  une  fyllabe  de  moins ,  nous 
vou-drions ,  vous  vou-drie% ,  nous  vien-drions  , 
vous  vitn-drit\  ,  nous  fui-vrions ,  vous  fui-vrie^  , 
&c.  Cette  dernière  fyllabe  drions ,  drie\ ,  vrions  , 
vriei ,  auroit  quelque  chofe  de  trop  dur. 

l'Abbé. 

Vous  faites  une  faute  d'orthographe  &  de  pro- 
nonciation ,  Mademoifclle.  On  ne  doit  écrire  ni 
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prononcer  un  e  muet  avant  la  dernière  fyllabe 
du  conditionnel ,  que  dans  les  verbes  de  la  première 
conjugaifon  ,  tels  que  garder ,  nous  garde- rions , 
vous  garde-riei  ;  fauver ,  nous  fauve-rions ,  vous 
fauve^rie\ ,  &c.  Mais  il  n'en  eft  pas  de  même  des 
verbes  vouloir ,  venir  ,  fuivre ,  qui  font  de  la 
féconde  conjugaifon. 

Sophie. 

Il  faut  donc  prononcer  en  deux  temps  vou- 
drions ,  vou-driez,  viendrions ,  vien-driei ,  fui- 
vrions ,  fui-vrie\l 

l'A  bb! 

Non  ,  Mademoiselle.  Selon  la  règle  que  nous 
venons  d'établir,  nous  prononcerons  de  manière  à 
féparer  Xi  de  la  voyelle  qu'il  précède,  ce  qui  divi- 
fera  chacun  de  ces  mots  en  trois  fyllabes  :  nous  vou- 
drions ,  vous  vou-dri-e{ ,  nous  vien-dri-ons  ,  vous 
vien-dri-e%,  nous  fui-vri-ons ,  vous  fui-vri-ei,  &c. 

2°.  Dans  les  fubftantifs  terminés  par  iony  ainfi 
que  dans  leurs  analogues ,  Xi  &  Xo  ne  forment  jamais 
une  diphthongue ,  c  eft-a-o*ire,  qu'ils  appartiennent 
toujours  à  deux  fyllabes  différentes.  On  prononce 
li-on  ,  na-ti-on  ,  pré-cau-ti-on ,  per-mif-fi-on  9 
fou-mif-Ji-on ,  &  non  en  formant  une  fyllabe  de 
moins  ,  lion  ,  na-tion  ,  pri-cau-tion ,  per-mif- 
fion,  Jou-mif-fion ,  &c. 

la  Marquise. 

Il  faut  donc  auffi  prononcer  en  trois  temps,  nous 
paf-fi-ons ,  nous  fui-r'trons ,  &c.  J'aurois  dit  en 
deux  temps ,  même  dans  la  poéfie  :  nous  paf- fions , 
nous  fui-rions  f  &c. 

le  Comte. 

La  même  finale  forme  abfolument  une  diphthon- 
gue  dans  ce  vers  de  Racine  : 

A-pci-ne-nous-for-tions-des-portes-dc-Tré-iènc. 

On  y  prononce  en  deux  temps  f  for- fions ,  & 
non  en  trois  temps ,  for-ti-ons. 
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l'A  bb! 

Cette  obfervation  n'a  rien  de  contraire  à  ma 

règle.  Je  n'ai  parlé  que  des  fubftantifs;  cette  finale 

ion  y  forme  absolument  deux  fyllabes.  Crelè  ce 

qu'on  voit  dans  ces  vers: 

C'eft-à-toi-de-mon-trer-aux-yeux-des-na-ti-ons 
Les-cou-pa-bles-cf-fets-de-lcurs-di-vi-fi-ons. 

Les  fubftantifs  nations  &  divijions  s'y  pronon- 
cent na-ti-ons ,  di-vi-Ji-ons ,  &  non  na-tions  9 

di-vi-fions. 

Mais  dans  la  terminaifon  des  deux  premières  per- 
fonnes  du  pluriel  a  l'imparfait  de  l'indicatif,  au 
conditionnel  &  aux  deux  temps  du  fubjoncVif  f 
ions  &  ici  ne  forment  jamais  qu'une  fyllabe.  Nous 
don-nions ,  vous  don-niei,  nous  don" ne-rions ,  vous 
don-ne-rie^,  que  nous  don-nions  ,  que  vous  don- 
nie\ ,  que  nous  don-naf-ftons  ,  que  vous  don-naf~ 
fie{  ;  nous  f ai- fions ,  vous  fai-Jic{>  nous  fe- rions  , 
vous  fe-rie[  ;  que  nous  faf-fions  ,  que  vous  faj- 
fie{  ,  que  nous  fif- fions  ,  que  vous  ff-fec{  ,  &c.  k 
moins  que  cette  finale  ne  fuive  immédiatement 
une  /  ou  une  r ,  précédée  d'une  autre  confonne; 
parce  qu'alors ,  félon  notre  première  règle  ,  IV 
doit  être  féparé  par  la  prononciation,  des  voyelles 
dont  il  eft  fuivi.  Ainn  on  prononce  nous  trou- 
hli-ons  ,  vous  trou-bli-ci  ,  nous  vien-dri-ons ,  vous 
vien-dri-ei,  que  nous  Jem-bli-ons ,  que  vous  fem- 
bii-ei,  &c. 

la  Marquise. 

Nous  voit- lions ,  nous  trou-bli-ons  ,  vous  fe-riei, 
vous  vien-dri-ci.  En  eft-il  de  même ,  quand  cette 
finale  fe  rencontre  au  préfent  de  l'indicatif? 

l'A  bbé. 

Non  ,  Madame.  Dans  ce  cas  IV  &  les  voyelles 
qu'il  précède  ,  forment  toujours  deux  fyllabes  diffé- 
rente?. Prier ,  nous  pri-ens ,  vous  pri-ci  ;  allier, 
nous  al-li-ons  ,  vous  al-li-ci  9  &c. 
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Cette  différence  de  quantité  détruit  l'équivoque 
qui  femble  exifter  entre  le  préfent  du  verbe  aller  9 
nous  allions,  vous  alliez  t  &  l'imparfait  du  verbe 
aller y  nous  allions  ,  vous  alliez  Dans  le  premier, 
Pi  &  la  voyelle  qui  le  fuit  appartiennent  a  deux 
fyllabes  différentes.  Ainfi  on  prononce  en  déta- 
chant ces  voyelles ,  nous  al-li-ons  le  courage  &  lai 
prudence  ,  vous  al-li-ez  les  vertus  &  les  grâces. 

Mais  dans  l'imparfait  du  verbe  aller,  ces  mêmes 
voyelles  forment  une  diphthongue,  comme  dans 
tous  les  autres  imparfaits.  Ainfi  on  prononce  fans 
les  détacher  :  nous  al-lions  périr ,  vous  al-liez  périr. 

le  Comte. 

Ces  obfervations  font  excellentes  pour  détermi- 
ner la  quantité  françoife  dans  les  mots  qui  dépen- 
dent de  la  conjugaifon  des  verbes.  Y  a-t-il  des 
règles  aufli  fimplcs  &  aufïi  furcs  pour  toutes  les 
auires  efpèces  de  mots  ? 

l'A  b  b  é. 

Non ,  Monficur.  Cependant  nous  pouvons  établir: 
3°.  Que  dans  tous  les  gérondifs,  ou  adjectifs 
gérondifs  terminés  par  ant  ou  ent  y  précédé  de  Pi 
ou  de/'*/,  la  prononciation  fepare  toujours  Pi  ou  Vu 
des  voyelles  dont  il  eft  fuivi.  On  prononce  ri- ant , 
expédi-ent,  impati-ent ,  remu-ant,  conflu-ent,  &c. 
Cette  même  divifion  fubfiftc  dans  les  fubftantifs 
&  adverbes  gérondifs.  On  prononce  pa-ti-en-cc  9 
dé-ji-an-ce  ,  in-flu-cn-cc  ;  pa-u-em-ment ,  im-pa- 
ti'cm-ment, 

4°.  Il  en  cft  de  même  dans  les  infinitifs  termi- 
nés par  1er  &  ucr.  On  prononce  pri-cr ,  cri-er , 
in-fiu-er,  dé-nu-er,  &c.  Cette  divihon  fe  conferve 
dans  tous  les  dérivés  &  analogues.  Nous  pri-ons , 
ilpri-a  ,  que  je  pri-afjc  ,  pri-ère ,  cri-ons ,  je  criai , 
cri-cur }  criard,  il  in-flu-oir  ,  ils  in-flu-è-rent , 
li-cr,  li-ant,  li-en;  al-li-er,  al-li-ons,  al-li-a-ge , 
al-li-an-ct ,  &c. 

Nous  en  excepterons  les  cas  où  Ye  qui  précède 
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IV  finale  devient  muette  ;  ce  qui  a  lieu  dans  fe 
futur  &  le  conditionnel ,  &  dans  quelques  fubf- 
tantifs verbaux.  Je  prierai,  ils  oublierount  ,  nous 
ralierons ,  &c.  Alors  ,  comme  nous  l'avons  vu  , 
l'effet  de  cet  e  Ce  borne  à  rendre  IV  qui  le  précède 
un  peu  plus  fort  &  plus  aiongé.  L'adverbe  hier  fe 
prononce  indifféremment  hier  ou  fii-er. 

ç°.  Dans  les  adjectifs  &  fubftantifs  terminés  par 
ier  y  cette  fyllabe  forme  toujours  une  diphthongue  : 
pre-mier,  groj-fier ,  aventu-ritr ,  &c.  Nous  en 
excepterons  ,  conformément  à  notre  première  règle  , 
les  cas  où  la  finale  ier  fuit  immédiatement  une  / 
ou  une  r  précédée  d'une  autre  confonne:  ou-vri-er \ 
ta-bli-er,  &c. 

IE  MlLORD. 

Dans  les  infinitifs  terminés  par  ier  ,  IV  &  IV 
appartiennent  à  deux  fyllabes  différentes.  Dans  tous 
les  autres  mots  terminés  par  ier ,  IV  &  IV  forment 
une  diphthongue.  On  prononce  ,  en  féparant  ces 
voyelles,  li-er  ,  ma-ri-er;  &  en  les  uni/Tant,  voi- 
lier, fou-lier  ,  poi-rier  %  ar-mu-rier  ,  &c.  Cette 
remarque  eft  fort  utile. 

l'  A  B  B  i 

En  voici  d'autres ,  qui  ne  le  font  pas  moins  : 

6°.  Dans  tous  les  fubftantifs  terminés  par  ieu  ou 
par  ieux  ,  cette  finale  forme  une  diphthongue  : 
Mi-lieu,  les  deux,  Us  yeux,  Dieu,  cj-fieu,  lieu  ,  &c. 
Il  en  eft  de  même  de  l'adverbe  mieux  ;  mais  9 
dans  tous  les  adjectifs  qui  finiffent  par  ieux }  cette 
finale  fe  fépare  en  deux  fyllabes  :  un  homme  pi-eux  , 
g!o-ri-eux  ,  ca-pri-ci-eux ,  &c.  On  n'en  excepte  que 
ladje&if  vieux ,  qui  fe  prononce  en  un  feul  temps. 

7°.  La  même  différence  règne  encore  entre  les 
fubftantifs  &  les  adjectifs  terminés  par  ici  &  iaL 
Cette  finale  e(l  diphthongue  dans  les  fubftantifs 
c tel ,  miel ,  fiel  ;  &  fe  prononce  en  deux  temps  dans 
les  adjectifs  vi-ni-el ,  ar-ri-ji-ci-el ,  ef-fcn-ti-el % 
ji-li-al,  &c. 
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8°.  De  tous  les  adjectifs  terminas  par  Un.  mien, 
tien  .  fie n ,  chrétien ,  font  les  fculs  dans  lcfquels 
ien  ioit  diphthongue.  Dans  tous  les  autres  ,  cette 
finale  forme  deux  fyllabes  :  p hy-fi-ci+cn ,  ait-ci-cn, 
mi-U-ci-cn  t  co-mc-di-en  ,  &c. 

Au  contraire ,  dans  tous  les  fubftantifs ,  cette 
terminaifon  forme  une  diphthongue  :  (bu -tien, 
bien ,  main-tien ,  chien ,  &c.  &c.  Il  en  eft  de  même 
dans  la  conjugaison  des  verbes  tenir 3  venir,  &  ana- 
logues :  ils  ticn-dront}  je  viens ,  i/  re-tient,  qu'il 
dc-vien-ne,  &c. 

Le  fubftantif  lien  eft  le  fcul  dans  lequel  17  & 
IV  appartiennent  a  deux  fyllabes  différentes  :  li-cn. 

9°.  Sieur ,  Monfieur,  MeJJieurs  ,  font  les  feuls 
mots  dans  la  terminaifon  defquels  ieur  forme  une 
diphthongue  :  Sieur,  Mon-fieur,  Mef-fieurs.  Dans 
tous  les  autres ,  cette  finale  fe'  prononce  en  deux 
temps,  ri-eur ,  fei-cur  de  planches ,  reli-cur,  &c. 

io°.  Le  mot  fiole  eft  le  feul  dans  lequel  io 
forme  une  diphthongue  :  fio-le. 

ii°.  Les  deux  voyelles  ui  forment  ordinairement 
une  diphthongue  :  s'en-fuir,  rc-dui-re,  inf-trui-re , 
conf-trui-re  ,  &c.  On  n'en  excepte  abfolument  que 
les  mots  fluide  ,  druide  ,  fuicide ,  qu'on  prononce 
flu-ide  ,  dru  ide ,  Ju-i-ci-de. 

Êcuelte  eil  je  crois  le  feul  mot  dans  lequel 
ue  foit  diphthongue  ,  éçuelle. 

1 L'interjonûion  oui  fe  prononce  en  un  temps 
mais  oui participe  du  verbe  oz/ir ,  forme  deux 
fyllabes  diltindes.  Le  Juge  avoit  ou-i  tous  les 
témoins. 

140.  Dans  tous  les  mots  qui  gardent  la  pronon- 
ciation latine  ,  Vu  fuivi  d'une  autre  voyelle  forme 
abfolument  une  diphthongue  :  équateur  ,  lingual, 
quinquagèfime  ,  fe  prononcent  é-coua-teur ,  lin- 
goual ,  cuin-coua-gé-fi-me ,  &c. 

Enfin,  dans  tous  les  cas  dont  nous  n'avons 
point  parlé ,  17  forme  une  diphthongue  avec  le* 
voyelles  dont  il  eft  fuivi  :  liard,  diacre  ,  diable  9 
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fieffé,  rc-lief,  &c.  On  n'en  excepte  que  les  mots 
niais,  diamant,  Diane,  qu'on  prononce  ni-ais  , 
di-amant,  Di-ane  ;  &  les  compofés  de  la  prépofition 
dia  y  tels  que  diadème  ,  dialogue ,  diamètre ,  qu'on 
prononce  di-adéme ,  di-alogue ,  di-amètre ,  &c. 

Vu,  au  contraire,  dans  tous  les  cas  dont  nous 
n'avons  pas  fait  mention ,  fc  prononce  féparément 
des  voyelles  qu'il  précède  :  con-à-nu-a-u-on  x  un 
me-nu-et,  cru-el-le-ment ,  &c. 

la  Marquise. 

Çon-ti-nu-arti-on ,  cru-el-le-ment  :  celà  forme 
une  harmonie  aflbupiflante. 

l'Abbé. 

Cela  cft  vrai ,  Madame.  Mais  il  n'e/T.  pas  permis 
de  prononcer  autrement.  Qu'on  dife  ,  par  exemple  , 
en  quatre  temps:  con-ti-nua-tion  ,  &  en  trois ,  crueÉ 
le-ment ,  celà  fera  d'une  dureté  infupportablc.  C'c/fc 
an  poète  a  choifir  les  mots  qui  offrent  naturellement 
des  fons  agréables  &  variés. 

LE  M  I  L  O  R  D. 

II  y  a  donc  bien  des  mots  dont  les  poètes  ne 
doivent  point  faire  ufager 

L  A.  B  B  E. 

Oui ,  Monfîeur  :  ce  font  fur-tout  ceux  qui  ren- 
ferment deux  hiatus  diftinds ,  c'eft-à-dire ,  qui  ne 
peuvent  former  des  diphthongues.  In-fi-nu-a-ti-on  , 
fi-li  a-ti-on ,  dé-i-fi-cr,  &c.  Généralement  la  poéfîe 
rejette  les  mots  qui  contiennent  un  trop  grand 
nombre  de  fyllabes. 

Il  ne  me  refte  plus  qu'a  vous  donner  une  table 
étymologique  &  analogique  des  mots  dont  nos  règles 
n'indiquent  point  la  confïrucrion  ,  ou  ne  l'indiquent 
qu'imparfaitement.  Je  me  fuis  borné  aux  mots  qui 
font  d'un  ufage  ordinaire  ;  mais  ,  fi  j'ai  quelque 
loifir ,  je  pourrai  dans  la  fuite  vous  donner  un  Traité 
complet  des  étymologics  &  analogies  de  tous  les  mots 
françois ,  relativement  à  l'orthographe.  Vous  y  verrez 
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par-tout  des  explications  claires  &  frappantes  de 
toutes  les  règles  que  nous  avons  établies. 

la  Marquise. 

Il  faudra  fans  doute  copier  cette  table  bien 
des  fois. 

l'Abbé. 

Oui ,  Madame.  Mais  avant  de  finir  cet  entre- 
tien ,  je  vous  prie  de  vouloir  bien  en  faire  la  lec- 
ture ,  afin  que  je  puifie  éclaircir  vos  doutes,  & 
repondre  à  toutes  vos  obfcrvations. 


TABLEAU 

Des  différents  Mots  qui  offrent  quelques  irrégula- 
rités ,  ou  dont  la  conftruâion .  quoique  rémdtère  y 
rieû  pas  déterminée  par  des  lotx  affe\  claires  6* 
affe?  faciles  à  faifir. 

AI.   A  Y, 

Subftantifs  Grecs. 

A*bas.  On  en  dérive  irrégulièrement  Abbé ,  AbbeJTe , 
dans  lefquels  Va  qui  fuit  les  deux  b  fe  change  en  un 
e  ;  mais  les  traces  de  Pétymologie  fe  confervent  dans 
abbaye  &  abbatial,  qu'on  prononce  abbéie  &  abbacial. 

Aer,  air.  Aérer,  aérien  ,  &c  Aire,  nid  d'oifeau  ; 
airer. 

Cathedra.  Chaire,  chaife  ,  cathédrale ,  &c.  Ce  mot 
chaire  diffère  de  bonne-chère,  teftin  ;  de  chair,  viande; 
&  de  cher ,  chère ,  qu'on  chérit ,  ou  qui  coûte  beaucoup. 

Hemicrania.  Migraine  ,  maladie  qui  occupe  la 
moitié  du  crâne. 

Subftantifs  Latins. 
Al  a,  aile.  Aileron,  ailé. 

Aoua  ,  eau.  Aigail,  rofée  ;  aiguayer  ,  pafler  dans 
l'eau;  aiguade,  provifion  d'eau  ;  aiguière  ,  vale  dans 
lequel  on  met  de  l'eau  ;  Argues-vives ,  Aigues-mortes , 
Aigucs-caudes ,  noms  de  lieux ,  c'efl-à-dire ,  eaux  vives , 
eaux  mortes,  eaux  chaudes ,  &c. 
Aquila,  Aigle ,  aiglon. 
AranEA.  Araignée, 
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Area  ,  place.  Aire ,  place  où  on  bat  le  bled. 
Axis,  axe.  AiffelU  ;  aijfieu  ou  effieu  ;  ois,  planche; 
aijeau  ,  petit  ais. 
Ealnevm  ,  bain.  Baigner,  -baigneur,  baigneufe  ,  bah 

gnatre  ,  &c. 

Caro  ,  chair.  Charnel ,  &c.  Voyex  Cathedra. 

Castanea,  châtaigne.  Châtaignier,  châtaigneraie, 
châtain.  é 

CATENA,  chaîne.  Enchaîner,  enchaînement,  chaî- 
nette, chaînon,  déchaîner,  &c.  Ce  mot  chaîne  diffère 
de  chêne ,  arbre. 

Dama.  Da im  ,  animal. 

Fasms,  charge,  fardeau.  Faix ,  portefaix  ;  afaijfe- 
ment ,  ufaijler  ,  faifeeau ,  fafeine  ,  &c. 


35 


LE  MlLORD. 

Il  faudrait  donc  écrire  par  fc ,  affaifcemtnt , 
affaifeer ,  ils  ajfaijceront ,  &c. 

t'A  tj  i»  yS* 

Je  l'ai  penfé  comme  vous  ;  mais  je  ne  crois  pas 
que  Tufagc  ait  jamais  permis  d'écrire  ces  mots 
autrement  que  par  deux  ff  9  affaijfcmcnt ,  affaif- 
Jer,  &c. 


Fastigium  ,  fommet.  Faite ,  faitiere ,  tuile  qui  couvre 
le  faite  d'un  toit  ;  différent  d'une  fête  qu'on  célèbre. 
Fornax  ,  fournaife. 
FraguM  ,  fraife.  Fraifier. 
Gl a biu s ,  glaive.  Gladiateur. 

Granum.  On  èn  dérive  régulièrement  gratn,  graine; 
&    en  changeant  Y  a  en  e ,  grenier,  grenetier ,  enpe- 

n*LÂc,  lait.  Laitière,  laiterie,  laite ,  laitue ,  aUaittr,  Grc. 
différents  de  laid,  laide ,  laideur  ,  6c. 
Lan  a,  laine.  Laineux ,  lainage. 
Mansio,  demeure.  Maifon ,  maifônnie. 
Ma  nus,  main.  Maintenir,  maintenant» 
OraTio,  oraifon.  Péroraifon. 
P AGUS  ,  pays.  Payfuge ,  payfan ,  dépayfer , 
Panis  ,  le  pain  ;  différent  de  pin  ,  arbre  ,  &  de 
peint,  repréfenté  en  peinture. 

Pax  ,  paix.  Paifible ,  paifibltment ,  appaifer  ,  paci- 
fier, &c. 


h 
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Plaça  ,  plaie.  Une  plaie  fanglante. 

Pratum.  On  en  dérive  irrégulièrement  pré ,  préau. 
Le  ieul  dérivé  régulier  cft  prairie. 

Racfmus,  rai  fin.  Raifmé ,  raifln  cuit. 

Radius,  rayon.  Rayonner,  raie,  rayer,  rayure, 
enrayer ,  rais. 

Ratio,  raifon.  Raifonner,  raifonneur ,  déraifonner , 
raifonnable  ,  déraifonnable ,  irratfvnnable  ,  &c.  Ce  mot 
raifonner  diffère  de  réfonner ,  retentir. 

Sanguis,  iang.  Saigner  ,  fat gne ment ,  faignéc ,  yi/- 
«nw,  chirurgien  qui  fait  fouvent  des  faignées ;  dirft- 
rent  de  Seigneur,  qui  a  une  feigneuric. 

Stamen,  étaim,  forte  de  laine.  Et aminé ,  eflame. 

Stannum  ,  étain  ou  étaim  ,  métal.  Etamer,  tain  d'une 
glace  ;  différent  de  /emr,  couleur,  &  de  thym,  plante. 

Subftantifs  François,  Étrangers  ou  douteux. 

Aimant  ,  pierre  qui  a  la  vertu  d'attirer  le  fer  ; 
aimanter,  aiguille  aimantée  r  aimant  in ,  &c. 
Airain. 

Aise.  Aifé  ,  aifément ,  malaife,  méfaifc* 

Baie,  eipece  de  golfe;  bayer ,  ouvrir  la  bouche. 

Bai  ai.  Balayer ,  balayeufe ,  balayure. 

Bêdaine. 

Biais.  Biaifer. 

Bourdaine  ,  arbriffeau  dont  on  fait  le  charbon. 

Braî.  Brayer. 

Claie.  Clayon, 

Craif.  Crayon  ,  crayonner. 

Dais,  efpece  de  poêle;  différent  de  la  prépofition 
des ,  dés  l'aurore  ;  &  de  l'article  des ,  des  nommes. 
Etai.  Etayer. 
Fadaise.  * 

Frai  ,  œuf  de  ppiffon.  Frayer, 

Frais  ,  dépenle.  Frayer,  défrayer.  V. Tâdj. Frais. 

Fraisil,  pouflïère  de  charbon. 

Frayeur.  Effrayer  effrayant,  il  effraye,  &c.  &  irré- 
gulièrement effroi,  effroyable,  &c. 

Gaine.  Dégainer  .  dégaine  ,  rengainer. 

Geai  ,  oifeau  ;  différent  d'un  jet  de  pierre,  &  de  jais, 
minéral  :  des  boutons  de  jais. 

Haie  ,  clôture  de  ronces ,  d'épines ,  Sec, 

Hait,  ancien  mot  françois.  Souhait ,  fouhaiter ,  je 
fouhaite,  &c% 

Laquais. 

Mai  ,  nom  d'un  mois  de  l'année. 
Marais,  Maraîcher.  On  en  dérive  irrégulièrement 
marécage  £t  marécageux. 
Métairie.  Métayer. 
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Mortaise.  Lmmortaifer. 
Phase  ,  fleuve  de  la  Colchide.  On  en  a  dérivé  p  bai  fan, 
oifeau  ;  Se  enl'uire,  en  lubtfiruant  1/au  ph ,  faifan  ,  fat- 
Jane ,  Jaifandeau  ,  faifanderie ,  &c. 
Pouce  t  ai  ne. 

Kaitonse  ,  herbe  qu'on  mange  en  falade,  (diffèrent 
du  lubfianrif'  reponfe  t  ce  qu'on  dit  pour  répondre.) 
Saison.  Afaifonncr ,  af'aifonnement ,  defaffaifonner. 
Taie  ,  enveloppe. 

Adjectifs  Latins. 

ACER,  acre.  Aigre  ,  aigreur  ,  aigrir  ,  aigrement , 
vinaigre  ,  bif aigre  ,  6  c.  Peut-être  en  doit-on  dériver  le 
înor  aigrette. 

A  cl  ri  s,  aigu  ,  aiguë.  Aiguille  ,  aiguillier ,  aiguil- 
lent:, aigûil.on  ,  atgùijcr ,  il  aï  gui  Je  ,  &c. 

LATts,hrge.  Délai ,  terme ,  temps  accoidé  ;  laife 
d'uae  étone  ;  dilater,  &c. 

Mate;?  ,  maigre.  Maigrir  ,  maigreur  ,  maigrement , 
an.atpir,  amaigrijj'tmcnt ,  emmaigrir ,  macérer  ,  &c. 

Magnus,  grand»  Maître,  maitrejfe  ,  maitrife  ,  mai- 
injcr  ;  magij  ral,  magijirat ,  maire  ,  mairie. 

Sa  nus  ,  nain  ,  naine. 

San  cru  s  ,  i'aint,  iainte.  Sainteté ,  faintement;  Touf- 
fatnt ;  JanSuaire  ,  Oc. 

Sa nus,  fain,  laine.  Sainement ,  fanté ,  fanitat. 

Ces  adjectifs  faim  &  fain  diffèrent  de  Vadje&it'  ceint , 
ceinte ,  qui  a  une  ceinture;  de  feing ,  ilgnature  ;  &  de 
fsin ,  partie  du  corps. 

Spissus.  On  en  dérive  irrégulièrement  épais  ,  épaiJJ'c , 
c'patjjëur,  cpaijjir ,  épaijjijfcmcnt ,  6v. 

Adjectifs  François. 

Aine.  Ainefe. 

Balais,  qualité  d'une  forte  de  rubis  j  rubis  balais. 

FRAIS.  Fraîche  ,  fraîcheur  ,  rafraîchir  rafraichiffe-\ 
ment ,  ùc%  dérives  irrégulièrement  du  latin  frigeo  , 
j'ai  froid.  Voyez  le  fubftantif  Frais. 

Gai.  Egayer,  gaieté ,  gaiement.  Ce  mor  gai  diffère 
de  Guet,  compagnie  de  toldats  qui  guettent!  &  de  gué, 
l'endroit  où  une  rivière  eft  gué  aile. 

Laid.  Laide,  laideur,  enlaidir,  laideron,  &c.  Voyez 
Lac  ,  fubft.  latin. 

Mauvais.  Mauvaife. 

NIAIS.  Hiaiferie ,  déniaifer. 

Vrai,  vraie.  Vraicment  ,  vrai-femblanct ,  vraisem- 
blable, 6rc. 

Nous  joindrons  à  tous  ces  mots,  i°.  pludeurs  l'ubf- 
tantifs  verbaux ,  terminés  par  aïfon  ,  tels  que  cargaifon , 
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^^2?°** Uinatfon  •  >^-.  <~</-; 

lcie;ueirr?TArl°"-idrnne  à,  divcrs  tcrrains>  ^lon 
Jeu  nï™  J * ^  ?  dVnt  llsAont  Pla,ltés;  tels  que y&tfaw, 
Lo«iî;  •    1'  Uu«î. Heu  planté  de  choies  : 

3  .  I es adjectifs ou  lubftantits  terminés  par  air,;  teh 
Jatre,  emtjjatre,  débonnaire,  douaire,  grammaire  infu- 

miU  ak  l'"erairel  «wmfa/airc,  mercenaire  \ 

militaire,  mortuaire,  ne affaire ,  n  na gênai re  %  notaire 
octogénaire  ,  ,  onfc*„,r«  ,  «oerai/e  ,  originaire  ! 

Pta&atre    populaire,  précaire,  repaire,  rofaire  ,  fagitl 
taire  ,  /alutaire  ,  /capulaire  /feminaire  //e*ag\L*e 
folttatre  ,  fommaire  ,  fuaire ,  téméraire ,  titulaire  tuté^ 

£7t!t^Zl^inJ^raire'  &c-  Tous  «s  noms, 
*  autres  femblables,  deilgnent  des  fondions  ou  des 

CP/nS  î  '*  1  a  V°yelle  comP°rée  «'  Y  a  toujours  le 
Ion  tort  de  Ve  ouvert. 

On  écrit  par  e'    &  non  par  ai,  baptifè  e,  minif 

tere ,  presbytère   père,  mère  ,  frère  ,  terre  ,  partent, 

ftr,  pierre,  enjer  t  la  mer;  ver,  infede  :  verrï,  vître 

v^r,  vous,  univers  pervers,  &c.  cher,  qui  coite  ;  cher,, 

î?.  I Lpr?fP<re  j.f'"*re ,  /7n<rér* ,  &  toUs  les  compofés 

rL  V      r  "  /c?'  >e  porre'  tels  <luc 
j ère ,  jomnij ère    t/c.  quoique  ces  mots  tonnent  a  oeu 

près  comme  s'ils  étoient  terminés  par  aire 

4°.  Les  fubfhnrifs  &  adjectifs  terminés  par  ain  ou 

aine  ;  tels  qiïaubain  ,  aubaine  ,  capitaine  ,  centaine 

chapelain  ,  châtelain  ,  douzaine  ,  fontaine  ,  jorain  ' 

fredaine ,  gram  ,  graine  ,  huitaine  ,  levain  ,  lointain 

marraine,  marjolaine,  mitaine,  neuxaine ,  plantain' 

poulain,  prétantaine,  prochain  ,  publicam  ,  quatrain  ' 

quint  ami quinzaine  ,  républicain,  romain,  facrijiain\ 

fcmaxne  fouterrain,  fouverain ,  terrain,  uhramontain 

"if",'  *'-  D°  C/  dernïer  »  ainn  <J'JC  de  chapelain  & 
châtelain  on  dérive  irrégulièrement  vilenie,  chapel- 
lente  &  châtcllenie.  '  y 

Tous  les  aurres  mots  à  la  fin  defquels  le  fon  de  Ve 
le  fait  entendre  ,  s'écrivent  en  effet  par  un  e  ,  à  moins 
que  leurs  analogues  n'indiquent  un  a  :  il  en  faut  feu- 
lement excepter  les  mots  faible,  ccnn»ttrc  ,  paroltre 
&  analogues  &  plufieurs  noms  de  peuples ,  comme 
français  ,  anSlo:s  n.intU, ,  &c.  &  la  terminaïfon  des 
imparfaits  &  conditionnels  de  tous  les  verbes:  encore 
plufieurs  perfonnes  écrivent-elles  tous  ces  mots  par  ai 
au  lieu  de  oi.  *  ' 
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Magts  ,  davantage.  Jtfa/j  ,  déformais , 
MANÈ,  matin.  Demain  ,  lendemain ,  Surlendemain. 

Adverbe  François. 

Aînst. 


AdîUVARE,  aider.  Aide ,  aidant ,  /toa*  aidons,  &c. 

Basiare,  bail'cr.  Baifement ,  baifotter ,  baifure,&c. 

Dignaki.  On  en  dérive  irrégulièrement  d  igner,  nous  || 
daignons ,  dédaigner,  dédaigneux,  dédain.  Les  dérivés 
rc piliers  ibnt         ,  indigne ,  dignement ,  dignité , 

Ex  a  min  are.  On  en  dérive  irrégulièrement  effaytr, 
ejfat ,  ejjayeur ,  6*c.  tJJ'aimer  t  ejjaim. 

Face RE  ,  faire,  /Va/r  ,  faij'ant ,  faifable ,  facile ,  façon, 
affaire ,  bienfait ,  défaire  ,  défaite ,  entrejaite ,  fainéant , 
jot faire  ,  foi fait ,  imparfait  ,  mal-faiteur ,  mal- faifant , 
mt) air.  ,  parfait ,  parjaire  ,  contrefaire  ,  fatisfairt ,  fur- 
faire  ,  t/c.  Les  dérivés  irréguliers  font  «#è/ ,  effe2hur , 
perfection,  perfectionner,  imperfection,  confection,  dé- 
jection ,  &c.  dans  lel'quels  ai  fe  change  en  «?. 

La x  are  ,  lâcher,  Laijfcr ,  délaiffer,  délaijjement ,  rfe- 
/tf/j  ,  re/tf /  s ,  relayer ,  &c. 

Pr.ACERE,  plaire.  Plaifant,  p  lai  femme  m ,  piaifance  , 
déplaire ,  dcplarfant ,  complaire  ,  complaifant ,  comptai- 
famment ,  complaifance  ,  &c. 

Placitare  ,  plaider.  Plaideur,  plaidoyer,  plaid ,  &c* 

Pl.ANGERE,  plaindre.  Plainte,  complainte,  &c. 

STRINGERE.  On  en  dérive  irrégulièrement  contraindre , 
contraint ,  nous  contraignons ,  tsc.  qui  s'écrivent  par  ai; 
&  étreindre,  étreint ,  rejircindre,  ajlrtinâre.  aflreint ,  &c. 
qui  s'écrivent  par  ci;  Les  dérivés  réguliers  lont  ajlrin- 
gent ,  rejlringcnt ,  rcjiriJwn  ,  &c. 

Tace  RE  ,  fc  taire.  Je  me  tais ,  nous  nous  taifons  ,  &c. 

TRAHERE,  traîner.  Traînant,  entraîner,  train,  &c. 
traire  ,  trait  ,  abjtraire  ,  abjlrait  ,  dijlraire  ,  dijlrait , 
retrait,  retraite  ,  foujlrait ,  foufiraire ,  attrait ,  extraire  , 
extrait,  portrait f  &c.  traiter,  traitement,  traitant ,  &c. 

VincerE,  vaincre.  Vainqueur,  vous  vaincre^,  con- 
vaincre, convaincant ,  vaincu,  invaincu  :  dans  ces  déri- 
vés, on  change  \'i  en  ai.  Les  dérivés  réguliers  font 
victoire  ,  conviâion  ,  invincible  ,  &c. 

Verbes  François ,  Etrangers  ou  douteux. 
CRAINDRE.  Crainte,  craignant,  craint. 
Flairer.  Il  flaire,  &c. 
Frayer  un  chemin.  Je  fraie,  &c. 
Payer.  Payeur,  paiement ,  payable,  impayable ,  6rc. 
SAISIR.  Satjie,  dejjaijir ,  faifijjemtnt ,  rejàijlr,  &c. 

Adverbes  Latins. 
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t  E  MlLORD, 

occaf onncr  quelques  difficulté  fur  l'emploi  de  la 
voyelle  compofee  ai? 

Uui   Moniteur;  encore  en  ai-ie  écrit  nlnfîmir» 
dont  1  orthographe  eft  daiieme«Kd&J^ 
-les  règles  que  nous  avons  établies. 

la  Marquise. 
Il  me  femble  que  vous  en  avez  omis  beaucoup 
Gain,  éclair,  caijjc  ,  abaijfer  ,  engraifjer ,  a£ 
£*/r?  y  àaine  i  ,  palais ,  une  vLiine ,  naître  , 

toz/mr,  vaifeau ,  &c.  Je  fais  que  ces  mots 
s  écrivent  par  ai  ;  mais  ,  fi  je  l'ignorois  ,  votre 
table  ne  pourrait  me  l'apprendre. 

l'Abbé. 

L'orthographe  de  ces  mots  fe  détermine  aifémene 
par  les  règles  de  l'analogie.  Gagner  ,  gain ,  regain  : 
clarté,  clair,  clairement,  éclaircir ,  cclairciffer 
ment ,  éclairer    éclair  ;  caffttte ,  cafte ,  caijbn 
encaiffer ,  caiffier  ;  bas,  baiffer ,  a&MCrr,  ahaif- 
fcmentrabaiffer, rabais  ;  gras ,  graife ,  graifer, 
degraijjer,  engraiffer,  engrais;  pareil,  une  paire 
de  gants  ,  un  nombre  pair,  impair,  un  pair  de 
France  ;  haïr   haine  ;  pâturage ,  paître  ,  repaître, 
paijjant  ;  Palatin ,  palais  ;  plan ,  applanir ,  plaine 
de  plain  pied;  natif,  naître,  naijjfance ,  naiffant 
^naître;  falaner ,  Jalaire  ;  trahir,  traître  ;  vafe  ' 
vaiffelle ,  vaijfelier ,  vaiffeau ,  &c.  Ainfi  ces  moti 
ne  doivent  point  être  inférés  dans  des  tables  dont 
1  unique  but  eft  de  fuppléer  k  nos  principes. 

Sophie. 

Ces  règles  d'analogies  me  plaifent  beauc 
Brafier ,  braife  ;  façon,  faire  ;  marin,  mair. 

jl'A  b  b  é. 

Vous  commettez  une  faute  contre  Pufage, 

Vv  x 
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6j6  Entretiens 
Mademoiselle.  On  écrit  conftamrnent  la  mer  par 
un  e  ,  &  non  par  ai ,  quoique  cette  orrhographe 
foie  évidemment  contraire  à  1  analogie  du  françois 
marin,  marinier ,  &c.  &  à  l'étymologie  latine 
mare  ,  maris  ,  &c.  La  même  inconféeuence  fe  voit 
dans  les  mots  frire,  père  &  mère  de  famille,  qu'on 
écrit  par  e  &  non  par  ai ,  quoiqu'ils  dérivent  des 
mots  latins  f rater ,  pater,  mater  ,  &  qu'ils  fe  rap- 
portent aux  mots  françois  fraternité ,  paternel , 
maternel,  &c. 

Sophie. 

Il  me  femblc  pourtant  avoir  vu  dans  votre  table 
maire ,  écrit  par  mai. 

l'A  bb£ 

Oui ,  Madcmoifellc ,  mais  c'eft  pour  défïgner  le 
premier  Magiftrat  d'une  ville.  Le  Maire  de  Nantes , 
U  Maire  de  Rennes ,  &c. 

Sophie. 

Voila  bien  des  différents  mots  qui  fe  prononcent 
de  la  même  manière  ! 

l'A  bbé. 

Oui  ,  Mademoifellc.  Mère  de  famille  ;  mer , 
océan  ;  Maire  de  ville.  Père  de  famille  ;  Pair  de 
France;  nombre  pair;  une  paire  de  gants;  je  perds  f 
tu  pçrds  ,  il  perd.  Lait,  laitage;  laid,  qui  a  dé 
la  laideur;  c'eft  moi  qui  Vai  dit,  je  doute  qu'on 
Vaitfu.  Chaîne,  qui  fert  a  enchaîner;  chêne,  arbre. 
Chair,  viande;  cher,  qui  coûte  beaucoup  ;  cher , 
qu'on  chérit  ;  chère ,  feftin ,  carcfTe  ;  chaire  de 
Prédicateur,  Plein  un  tonneau  ;  un  malheureux 
plaint  &  foulagé  ;  des  appartements  de  plain  pied. 
Une  tonne  pleine  ;  une  plaine  à  perte  de  vue ,  &c% 
&c.  &C. 

SOPIME. 

Je  voudrais  bien  avoir  aufli  des  tables  de  tous 
ces  mots  qui  fe  prononcent  de  la  même  manière, 
quoiqu'ils  foient  écrirs  différemment. 
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Ce  feroit  de  quoi  faire  un  volume  confidérable. 
Non-feulement  toutes  les  efpèces  de  mots  peuvent 
former  entre  eux  des  équivoques  de  prononciation  , 
mais  encore  toutes  les  combinaifons  &  variations 
de  ces  mêmes  mots. 

C'eût  été  bien  dommage  qu'on  eût  fu  toutes  les 
chojes  que  j'ai  fucs  ;  j'en  fue  quand  j'y  penfe.  On 
fut  toujours  mes  Jecrets  ,  parce  que  je  ne  fus  jamais 
feindre.  Nous  allons  dans  la  mer  du  fud ,  pour 
courir  fus  à  V ennemi. 

Tu  m'es  venu  engager  fi  obligeamment ,  qu'il  ne 
m'eft  plus  pojjible  de  me  défendre  ;  mais ,  quoique 
tu  m'aies  fait  la  defeription  du  repas  ,  ne  crois  pas 
que  les  mets  m'aient  tenté  :  de  mes  jours  je  n'agis 
par  un  tel  motif  Cejl  la  cliofe  dont  je  me  mets 
le  moins  en  peine  ?  &c.  &c. 

Toutes  ces  équivoques  fe  détruiront ,  en  exa- 
minant la  nature  de  chaque  mot  conformément  aux 
règles  &  aux  exceptions  que  j'ai  tâche  de  vous  faire 
connoître.  Mais  ,  revenons  à  notre  table.  Il  ciè 
queftion  préfentement  des  mots  irréguliers  qui 
s'écrivent  par  an  ou  am. 


pofition  a  &  de  l'adjectif  brotos  ,  immortel. 

Ancyra  ,  ancre  de  nzvire.  Ancrer ,  dé/ancrer  t  an- 
crage. Ce  mot  ancre  eft  différent  d'encre  à  écrire ,  qui 
commence  par  en. 

Angelos,  mefl'ager.  Ange ,  angélique ,  angcliquement  ; 
Archange ,  archange/ique.  Evangile  f  bonne  nouvelle  ; 
évangcltque  ,  cvangtltjie  ,  èvangehftr  ,  (ire. 

Anthropos  ,  homme.  Anthropophage,  qui  mange 
les  hommes;  mifanthrope ,  qui  hait  les  hommes  ;  anthro- 
poldtre ,  qui  adore  les  hommes ,  &c. 


AN.   A  M. 
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Antron  ,  antre ,  caverne  , 


de  la  prcpofi- 


tion  entre  ,  qui  s'écrit  par  en. 
Gangrena  ,  gangrené.  Gangrener. 
Lampas,  lampe.  Lampion,  Lampe ron. 
Manteia,  divination.  Chiromancie ,  divination  par 
l'infpeciion  de  la  main  ;  Nécromancie  ,  divination  par 
l'évocation  des  morts ,  &c. 

P>cs ,  enfant.  Pédant ,  pédante/que ,  pédantifme. 
Pan  ,  tout.  Pancarte  ;  Pandore ,  qui  a  tous  les  dons^ 
j  Panthéon ,  temple  où  on  adoroit  toutes  les  Divinités  j 
Il  panthère  ,  pantomime ,  pantoufle  ,  &c. 

Subpanrfs  Latins, 

Adam  A»,  diamant.  Diamantaire. 
A  M  pull  a  ,  bouteille.   Ampoule  ,  ampoulé,  ampou- 
le t  te. 

Angli A ,  nom  propre.  Angleterre,  anglois,  anglican  f 
anghcifme i  angle  &c  anglo-fuxon ,  noms  de  peuples,  &c. 
Anguilla,  anguille.  Anguillade. 
Angulus,  angle.   AngUux  ,  anguleux,  angulaire, 
triangle ,  red 1  angle  ,  &c. 
An  nus,  an.  Anr.ee,  &c. 
A nsa  ,  anfe. 

Aurantia  ,  orange.  Orangé,  oranger,  orangère  , 
orangerie. 

Banc  us,  banc.  Banquette,  banquet,  banque,  ban- 
quier, banqueroute ,  banqueroutier. 

Bandum  ,  bande.  Bandelette,  bandeau ,  bander,  ban- 
dit ,  banderole ,  bandoulière ,  débander ,  à  la  débandade  , 
&c. 

Bilan*  ,  balance.  Balancier,  balancer,  balancement, 
contrebalancer,  bilan, 

Branca  ,  branche.  Branchu,  ébrrneher,  brancard,  &c. 
CadFNTI  a  ,  chute ,  cadence.  Chance,  chanceux  ,  chan- 
celer,  chancelant. 

Caméra  ,  voûte,  chambre.  Chambranle,  chambrelan, 
antichambre ,  Camérier ,  &c. 

Campus  ,  champ.  Champêtre ,  champignon ,  champion; 
camp ,  camper ,  campagne  ,  campagnard  ,  6  c. 
Canaris,  chanvre  ;  &  irrégulièrement  chenevis. 
Cancer  ,  cancer.  Cancre ,  chancre  ,  chanertux. 
Cantekius  ,  chantier.  Chameau,  échantillon. 
Coriandrum,  coriandre. 

Damnum  ,  perte.  Dam  ,  damner,  damnation,  con- 
damner, condamnation.  On  en  dérive  irrégulièrement 
danger  ,  dangereux  ,  dangtreufement  ,  6c  indemntfer , 

indemnité 


6v. 


Fj.amma  ,  hâme  ou  flamme.  Flambe  ,  flamber ,  flam- 
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beau ,  flamboyant ,  flambant ,  &  peut-  être  flamberge,  &c. 
A  m  le  prononce  comme  un  a  dans  enflammer ,  inflam- 
mation t  inflammable  ,  &c. 

Francia  ,  nom  propre.  France ,  françois  ,  françoife  , 
franc  ifer ,  langue  franque;  de  la  probablement  les  mots 
I  /r<mf ,  franche  ,  franchement  ,  affranchir ,  affranchijjb- 
ment ,  affranchi ,  «  /a  franquette  ,  &c. 
Gigas.  Géant.  Gigantefque. 

Glans  ,  Gland.  Glande ,  glanduleux  ,  glandée  ,  &c. 
Granus  ,  grain.  Grange  ,  engranger ,  &c. 
Janus  ,  nom  propre.  Janvier. 

Infans,  etfaur.  Enfance ,  enfantin  ,  enfanter ,  e/i- 
fanteinent.  Infant ,  infanterie  ,  infanticide  ,  &c. 
La  M  M  A  ,  lambeau.  Lambcl ,  lambrequin. 
Lancea,  lance.  Lancette,  lancer ,  élancer,  relancer, 
élan. 

Ma  nus  ,  main.  Emanciper,  émancipation.  Manche, 
manchette  ,  manchon.  Emmancher.  Démancher.  Mani- 

Igance.  Manchot.  Manquer ,  manque.  Immanquable  ,  im- 
manquablement ,  &c. 
Mercator  ,  marchand.  Marchande,  marchander, 
marchandife  ,  mercantile,  &c. 
Pagina,  page.  Pan,  panneau. 
Pampinus  ,  pampre.  Epamprer. 

Pompa,  bombance.  ,  S 

Salamandra  ,  falamandre. 
Sandaua  ,  fandale. 

Sanguis  ,  lang.  Sanglant,  fanguin  ,  fanguinaire. 
Confanguinité.  Enfanglanter.  Sang-fue,  &c. 
Satan  as  ,  Satan. . 

Scandalum  ,  fcandale.  Scandalifer ,  fcandalettx. 
Efclandre ,  &c. 

Subfiantifs  François ,  Étrangers  ou  douteux. 

Alambic.  Aitmbiquer.  Quelques  auteurs  écrivent  par 
c  ,  altmbic  Se  ihmbiquer. 

Amande,  fruit.  Amandier ,  amandé  ;  différents  des 
mots  amende  ,  peine  pécuniaire  ,  s'amender  ,  amende- 
ment ,  &c.  quon  écrit  par  e.i ,  au  lieu  de  an. 
Ambre.  Ambrer. 
Anchois. 
Bamuin. 

Bambou.  Sorte  de  rofeau.  Bamboche,  petite  figure 
de  bambou.  • 

Ban.  Publication,  généralité.  Abandonner ,  aban- 
don, abandonnsment ,  &c.  Banlieue ,  forban /contre- 
bande ,  &c. 

Brandebourg  ,  nom  propre. Brandebourgeois. 

s£s=  .  -  ■  »  ■  — i   ■■  — 
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Brandevin* 
Brandon 

Brani.E.  Brcnler ,  ébranler f  ébranlement. 
Calandre.  Calandrer,  différents  de  caltnàe* >  calen- 
drier >  qui  s'écrivent  par  en, 
Calmande  ,  éfofle. 
Capei  an  ,  pauvre  Prêtre. 
Capitan,  taux  brave. 
Carcan» 

Chaland.  Chalandift ,  achalandcr. 
Chanfrein  ,  autrefois  chamjrem. 
Clinquant. 

Crampe.  Crampon,  cramponner,  Sec, 
Cran. 

Cravan  ,  forte  de  coquillage. 

DANSE  ,  dunfer,  danfexr ,  contredanfe ,  &c.  Ce  lubl- 
tantif  danfe ,  eft  différent  de  l'adieétif  dtnfe,  épais. 
Un  air  tf^rT/è. 
Dimanche.  Endimancher. 
Divan  ,  confel  du  Grand  Turc. 
Echanson,  qui  verfc  a  boire. 

i  CRAN. 

Epouvante  ,  c> ouvantable ,  épouvantait ,  épouvan- 
ter,  &c. 

Itançon  ,  étanconner. 
FAKfARt  N  ,  Junjaronade. 
Fan  ce  ,  jangevx. 

Finance,  financier ,  financière ,  financer. 
Font  ancf. 
France ,  franger. 
Franc;;  pane. 
Fricandeau. 
Cansf,  dtganfer. 
Gant  ,  ganter ,  gantier,  déganter. 
Garance  ,  gurancer. 
Garant,  garantir,  garantie. 

t  *R ANDOrE. 
Cl  )  <  LANDE. 

Hampe.  •  _ 

Hanche  ,  déhanché.  Ce  mot  hanche  eft  différent 
à'anc/;c  d'orgue  ou  de  haut-bois  ,  qui  s'écrit  fans  h 

Hanse  ou  ànse  ,  fociétc  de  commerce  entre  plufieurs 
villes,  que  pour  cetre  raifon  on  appelle  villes  anfea- 
tiques.  Anfc  de  panier  s'écrit  toujours  fans  h. 

Hahangue  ,  haranguer,  harangueur.  Ces  mots  n'ont 
aucun  rapport  avec  hareng,  poilTon  ,  &  harengtre  ,qui 
s'écrive  \t  par  en. 

Haubans,  cordages  qui  retiennent  les  mats  des 
vaiiTeaux. 
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Jambe.  Jambon,  enjamber,  enjambement.  Gambade, 
gambader,  &c. 
Iman. 
Lambin. 

La  m  bis  ,  forte  de  coquillage. 

La  M  pris,  lambriflcr. 

Land  ,  tiré  de  l'allemand.  Lande,  Landgrave,  Land- 
graviat ,  &c. 
Landie;i. 
Lansquenet. 
Limande,  poiflbn. 
Losange  ,  quarré  applati. 
Maman. 
Mandarin. 
Mandii.le. 

Mandore  ,  mandoline,  fortes  d'inflruments. 
Mandragore. 

Mansard  ,  nom  d'un  architecte  qui  a  donné  fon 
nom  aux  efpèces  de  fenêtres  appelées  man/ardes. 
Mante  ,  manteau,  mantelet ,  démanteler ,  &c. 
Masulipatan,  nom  propre,  forte  de  mouchoirs. 
MeivLan  ,  forte  de  poiffon. 
Milan  ,  nom  propre. 
Myrobolan  ,  force  de  fruit. 

Néant.   Anéantir,  anéantijfement.   Fainéant ,  fai- 
néantife.  Néanmoins  ,  &c. 
Océan.  Mer  océane. 
Ortolan,  forte d'oifeau. 

Orviétan,  drogue  qui  tire  fon  nom  d'Orv/effe. 
Ouragan. 

Palan.  Palanquer ,  palanquin. 
Panse.  Panfer,  pan  Cernent ,  différents  de  penfer , 
penfée ,  &c.  qui  s'écrivent  par  en. 
Pantin. 

Parmesan,  nom  propre,  forte  de  fromage. 
Prétantaine. 
Rançon.  Rançonner. 
Rancune.  Rancunier. 

Rang.  Ranger,  rangée.  Arranger,  arrangement.  Dé- 
ranger, dérangement ,  &c. 
Sandaraque. 
Talisman. 

Tambour.  Tambourin,  tambouriner. 
Tampon.  Tamponner. 
Tanche,  poifion. 

Tante  ,  fœur  du  père  ou  de  la  mêr,e:  diflcrent  de 
tente,  ttnture ,  qui  s'écrivent  pare/s. 
Vanpire  ou  Vampire. 
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Met.  a  s  ,  noir.  Mélancolie  ,  mélancolique  ;  autrefois 
mélancholie  &  mélancholique. 

Adjectifs  Latins. 

A  M  plus,  ample.  Amplement,  ampleur  ,  amplifier, 
amplification  ,  &C. 

Canus  ,  blanc.  Candeur ,  candide ,  candidat.  Chancir  , 
chaûciffure.  Chandelle  ,  chandelier ,  &c. 
Extr aneus  ,  étranger.  Etrange ,  étrangement  t  &c. 
Fi.accus  ,  flafque.  Flanc ,  flanquer,  efflanqué,  &c. 
Grandis,  grand ,  grande.  Grandeur,  grandi Jime  , 
agrandir,  agrandiffement ,  &c. 
Petulans  ,  pétulant.  Pétulance, 
Pi  anus  ,  plan.  Planche,  plancher ,  Bec. 
Quantus,  Toutes  &  quantes  fois.  AU  quant  e.  En- 
can ,  quantité ,  &c. 

Quatuor,  quatre.  Quarante,  quarantaine,  quaran- 
tième ,  cadran. 

Sanctus  ,  Saint.  SanSifier ,  /notification  ,  fanSuai- 
rc  ,  &c. 
Sa  nus  ,  fain.  Sant*. 

Tranouît.lus  ,  tranquille.    Tranquillité,  tranquUU- 
fer ,  tranquillement ,  &c. 

Vanus  ,  vain.  Vanité ,  vanter te,  vanter,  louer  excef- 
fivement,  bien  différent  de  venter,  faire  du  vent, qui 
s'écrit  par  e«. 

Adjeclifs  François  y  Etrangers  ou  douteux. 

Bl ANC.  Blanchir,  blanchijfage  ,  blancheur,  blanchi- 
ment. Fer-blanc  ,  ferblantier ,  &c. 
Dandin.  Dandiner. 
Friand.  Friande  ,  friandife. 
Galant.  Galanterie ,  galamment. 
Gourmand1.  Gourmande  ,  gourmandife. 
Méchant.  Méchante,  méchanceté ,  méchamment. 
Rancr.  Rancir. 

Verbes  Grecs. 

Anchein,  fuffbquer.  Anche  d'orgue  &  de  haut-bois. 
Efqui  nantie ,  &  probablement  angoiffe  Se  anxiété.  Ce 
U  mot  anche  eft  différent  de  hanche ,  partie  du  corps  ,  qui 
'  commence  par  une  h  afpirée. 

Nantizein.  Nantir,  nanti fement ,  &c. 
Phaeno  ,  luire.  Diaphane  ,  épiphane ,  fanttme  ,fan~ 
taijie ,/antafauc ,  fanal,  qu'on  ccrivoit  autrefois  dît  ph. 
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Verbes  Latins.  1 

Ambulare  .marcher.  Ambulant,  qui  n'eft  pas  fixé 
dans  un  lieu.  Préambule,  ce  qui  marche  avant  un  dit- 
cours.  Somnambule ,  qui  marche  en  dormant ,  &c. 
Amble  y  pas  de  cheval ,  ambleur,  &  peut -être  ambajfade 
ambajfadiur ,  ambajadrice. 
Ca  M  fil  are  ,  changer.  Change ,  changement ,  changeur. 

[Echanger ,  échange.    Rechange  ,  &c. 
Cancellare  ,  biffer.  Chancelier,  chancellerie, 
Cantare  ,  chanter.  Chant,  chantre ,  chantrerie,  chan- 
teur,  chan/on  ,  chanfonner ,  &c.  Cantique,  cantate  , 
cantatille  ,  &c. 
Expanpere  ,  dilater  ,  répandre.  Expanfton  ,  répan- 
dre ,  épandre ,  épancher ,  épanchement. 

Fragrare  ,  avoir  de  l'odeur.  Framboife ,  fruit  qui 
a  bonne  odeur,  framboifier. 

Habitare  ,  habiter.  Hanter  ,  fréquenter ,  différent 
d'enter  ,  abouter. 
Lambo  ,  je  lampe.  Lamproie,  tampas ,  lampajfé. 
Languere  ,  languir.  Langueur,  languijfant ,  languif- 
famment ,  &c, 

Lateo,  je  cache.  Lanterne,  Unternier ,  lanterner, 
&  peuc-ctre  lanternifie. 

Mandare.  mander.  Mandement,  mandat,  manda- 
taire. Commander ,  commandant  ,  commandement.  De- 
mander ,  demande  ,  demandeur  ,  demanderejfe  ,  deman- 
deufe.  Contremander ,  redemander ,  Sec. 

Manducare,  manger.  Mangeur,  mange  rie.  Déman- 
ger ,  démangtaifun.  Démantibuler ,  &c. 

Pr.ANTARE  ,  planter.  Plante  ,  plant;  différent  de  plan , 
de  Hein.  Tr anj planter ,  fupplnnter ,  &c. 
Strangulare,  étrangler.  Etranglement. 

Verbes  François  ,  Étrangers  ou  douteux. 

Brocanter.  Brocantage. 
Chantourner. 
Etancher.  Etanche. 
Tancer  ou  Tanser. 

Tanguer,  terme  de  marine.  Tangage  ,  balancement 
du  vaificau  de  Pavant  à  l'arriére. 

Trancher.  Tranchant,  tranche,  tranchet.  Retran- 
cher ,  retranchement ,  «çc. 

Adverbes  Latins. 

Clam  ,  fecrettemenr.  Clandcjlin ,  clandeflinemrnt. 
Tanto,  tant.  Autant ,  pourtant ,  tantième  ,  tantôt. 
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Adverbes  François ,  Etrangers  ou  douteux. 


Andantb  ,  terme  de  mufique  ,  emprunté  de  l'Italien, 
qui  fignifie  modérément.  Diminutif  andantino ,  un  peu 
modérément. 

Andouilte.  Andouillette. 

Nuitamment,  Adverbe  irrégulier ,  formé  fur  le 
mot  nuit, 

Prépofitions  Grèques. 

A  m  phi  ,  autour.  Amphithéâtre ,  lieu  d'où  on  pouvoit 
voir  autour  du  théâtre. 

Amphis  ,  départ  &  d'autre  Animal  amphibie,  qui 
vit  de  deux  manières.  Amphibologie,  difcours  à  double 
entente,  amphibologique ,  &c. 

Anti,  à  l'oppofé.  Antidote ,  dofe  prefcrite  contre 
tel  mal.  Antienne,  chant  alternatif.  Antiphonaire , 
recueil  d'antiennes.  Antechriji ,  oppolé  au  Chrift.  An- 
tagonijie  ,  qui  combat  contre  quelqu'un.  Antipodes  , 
oppoiés  pied  à  pied,  &c. 

Prépojiùons  Latines. 

A  M  ,  autour.  Ambition  ,  efpèce  de  circuit  que  fait 
le  cœur  ,  la  penfee  autour  d'un  objet  ,  comme  pour 
l'envahir.  Ambitionner ,  ambitieux, 

Ampo  ,  les  deux  ,  l'un  8q  l'autre.  Ambidextre  ,  qui 
eft  adroit  des  deux  mains.  Ambigu,  qui  a  deux  Cens. 
Ambiguement ,  ambiguité.  Ambe ,  terme  de  loterie  , 
Tomme  placée  fur  deux  numéros. 

Ante,  avant.  Antérieur,  antériorité.  Antique,  anti- 
quité ,  antiquaire.  Ancien ,  an 
Antidater.  Avant ,  auparavant 

Avancer,  devancer.  Avantage ,  de/avantage  ,  avanta- 
geux ,  avantager ,  &c. 

Trans  ,  à  travers ,  au-dela.  Tranfccndant ,  tranfi- 
tion,  transitoire ,  tranfaSton  ,  tranfmettrc ,  tranfplanter , 
tranfporttr  ,  tranfvafer  ,  tranjfuder,  tranfparent ,  tranf- 
fubj'.antiation  ,  TranfiJJ'elane  ,  Trunfoxane  ,  &c.  &c.  & 
peut-être  tranfc  ,  tranjîr ,  tranfi  ,  tranj  jfemçm ,  &c.  Ces 
derniers  mots  font  les  fculs  dans  lelquels  \'s  qui  com- 
mence la  dernière  fyllabe,  garde  fa  prononciation  forte, 
quoique  fuivie  d'une  voyelle. 

Prépofition  Françoife,  Étrangère  ou  douteufe. 

Dans,  dedans.  Ce  mot  dans  eft  différent  de  dam  , 
damnation  ,  &  de  dent ,  qui  lert  à  mordre. 


.  -   ?    »   | 

ctennete  ,  anciennement.  I 

,   devant  ,  dorénavant  ,  | 
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Noms  de  nombres  écrits  par  An. 

Quarante  ,  cinquante  ,  foixante  ,  feptante  ,  o3ante  , 
nonante.  Va  fc  conl'erve  dans  leurs  analogues  qua- 
rantaine, cinquantième  ,foixanter ,  odan  ,&c. 

Adjtâifs  &  Subftantifs  verbaux  de  devoir. 

Filandière  ;  jurande  ;  lavande  &  lavandière  ,  dérivés 
du  verbe  Laver.  La  lavande  eît  une  plante  odorifé- 
rante qu'on  emploie  iouvent  dans  les  bains.  Marchand, 
marchande ,  dérivés  du  verbe  latin  Mfrcari  ,  achecer. 
Offrande ,  propagande ,  réprimande,  Vifitandine  t  taillan- 
dier, tifferand,  dérivé  du  verbe  latin  Te x f. rk.'  Vivan- 
dier &  viande,  dérivés  du  verbe  latin  Vivere,  ou  du 
françois  Vivre. 

On  y  peut  probablement  joindre  les  adjectifs  gour- 
mand &  friand ,  qui  ,  félon  les  apparences ,  dérivent 
de  quelques  vieux  verbes  inulitcs.  Va  fe  conferve 
dans  les  analogues  de  tous  ces  mots  :  marchandée , 
marchander  ,  gourmand tfe  ,  friandife ,  &c.  Tous  les 
autres  mots  de  ce  genre  s'écrivent  par  en  au  lieu 
de  an. 

Autres  Subftantifs  verbaux. 

Louange ,  dont  on  dérive  le  verbe  louaneer  &  l'ad- 
jectif louangeur;  vidange ,  mélange,  &c.  Tous  Tes  fubftan- 
tifs  de  ce  genre  de  terminaifon  s'écrivent  par  an. 

Adjectifs  ,  Subftantifs  &  Adverbes  gérondifs,  écrits 
par  an  ,  (juoiqifils  n'appartiennent  point  à  des 
Verbes  françois  ufitès  ,  ou  qu'ils  en  dérivent 
irrégulièrement. 

Verbe  latin  Cedere  ,  avancer.  On  en  dérive  par 
en  ,  antécédent ,  précédent ,  précédemment  ;  &  par  an  , 
excédant,  adjectif  gérondif  qu'on  emploie  comme 
fubftantif. 

Verbe  françois  Choir.  Echéance,  déchéance. 

Verbe  françois  Croire.  Créance ,  créancier  ,  mécréant. 

Verbe  latin  Dirimere  ,  forcer.  Dirimant  f  empê- 
chement, dirimant. 

Vieux  verbe  françois  Douloïr.  On  en  dérive  par 
an  ,  doléance  ,  condoléance  j  &  par  en  ,  dolent ,  indolent, 
indolence. 

Verbe  latin  Ex  or  rit  are  ,  fortir  des  bornes.  Exor- 
bitant,  exorbitamment. 

Verbe  latin  Ferre  ,  porter.  Tous  les  adjedifs ,  fubf- 
tantifs  &  adverbes  gérondifs  dérivés  de  ce  verbe  , 
s'écrivent  félon  la  règle ,  par  en.  Différent ,  différence  , 
différemment ,  indifférence ,  indifférent,  indifféremment  ; 
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préférence,  circonférence ,  conférence,  &c.  On  en  excepte 
odoriférant  &  déférant .  Ce  dernier,  ainfi  écrit,  eft 
d'un  ufage  rare,&  s'applique  feulement  a  l'efprit  ,  à 
l'humeur ,  au  caractère  :  ailleurs  on  écrit  défèrent 
par  en. 

Verbe  latin  Fiagrare  ,  flragrant.  Flagrant  délit. 

Verbe  latin  Manere  ,  demeurer.  On  en  dérive  par 
en  ,  permanent ,  permanence ,  &  irrégulièrement  par  an , 
manant. 

Verbe  françoîs  Pouvoir.  Tuifiant ,  puiffance ,  piri/- 
famment ,  impuiffant ,  impuiffance ,  imputJJ'ammcnt, 

Verbe  franco*  Savoir  ou  SçavoIR.   ,S<iv<m/  ou 
feavant ,  fav  animent  ou  fçavammcnt, 
'  Verbe  latin  ScanderE.  monter.  On  en  dérive  irré- 
gulièrement par      ,  afeendant  ,  tranfeendant ,  {re. 

Verbe  fran^ois  Secïr.  6V<;/w  ,féance  ,  bienféant ,  bien- 
féance  ,  ma- f tant #  mtfeant ,  fur f tance. 

Verbe  latin  Sedere  ou  Sidere  ,  s'afTeoir.  On  en 
dérive  régulièrement  préjtdcnt ,  préjidence  ;  8c  irrégu- 
lièrement rtfdant  ,  qui  réfide  ,  qui  demeure  en  tel 
endroit  ;  mais  on  écrit  par  en,  réjldent ,  ambafladeur , 
ainfi  que  le  fubftantif  refidence. 

Verbes  lar.  Sisteke  ,  s'arrêter  ;  Stare  ,  être  debout  ; 
Veterare  ,  devenir  ancien  dans  un  corps;  Vicilare, 
veiller.  Tous  les  iubftantifs ,  adjeélifs  fit  adverbes 
gerondifs  qu'on  en  dérive,  s'écrivent  généralement 
par  un  a.  Conjtfiant,  confifunce  ;  fubjîjiant ,  fabfifiance  ; 
réjifianec.  Stajice  ;  conjiunt ,  confiance,  confiamment; 
inconfiant,  me  on  fiance  ,  in  confiamment.  Dijiant ,  dif- 
tanec.  Subfiancc  ,  fubfianticl ,  fubfianter  ,  fubfiantif , 
fubjlantivement  ,  ccnfubjiantiel  ,  transfubfiantiation. 
Prcfianee.  Infiant ,  in/iance ,  infiamment.  Vétéran  ,  vété- 
rans.   Vigilant,  vigilance  ,  vigilamment. 

Des  vieux  verbes  François  Enger,  Florir  ,  Non- 
chai.oir  ,  on  dérive  félon  la  règle  ,  engeance  ,  fiorif- 
fant ,  nonchalant ,  nonchalance  ,  nonchalamment . 

Autres  Dérivations  irréçitliérts. 

Prcp  ht.  Sine.  On  en  dérive  la  prép.  francoife  fans. 

Verbe  lar.  Repère  &  11f vf.ndicare.  On  en  dérive 
ramper ,  rampant,  rampe;  revancher ,  e/i  revanche. 

Subrt.  lar.  Lïngu a  ,  langue;  Linum  t  lin  j  Ventus, 
vent  ;  Vindemia,  vendange  ;  Cingulum,  (angle.  On 
en  dérive  langue ,  langage ,  lange ,  vantail  de  porte ,  vc«-  J 
dange  ,  vendanger  :  fangle  ,  fangler ,  deffangler ,  fan- 
glier ,  Ikc.  Dans  la  règle ,  tous  ers  mots  devraient  s'écrire 
par  en ,  comme  quelques  aureursle  pratiquent  dans  reven- 
cfur,  ai  revenche ,  &c.  ce  <}ui  eft  conforme  a  Tétymologie 
revindioare  ,  &  àVanalqgie  francoife  revendiquer  ,  &c. 
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Scion  vos  principes  on  devrait  aufli  écrire  par 
en ,  dïffonnence ,  confonnence  ;  car  il  n'y  a  poinjc 
de  verbe  diff'onner  &  conformer. 

l'Abb! 

Il  eft  vrai  que  ces  mots  ne  dérivent  directement 
d'aucun  verbe  françois;  mais  ce  font  des  compofes 
réguliers  du  verbe  fonner ,  ainfi  il  faut  écrire  par 
a  ,  confonnance  &  diffonnance.  On  écrira  pareil- 
lement par  a  ,  inadvertance ,  inceffamment ,  in- 
tendant ,  intendance ,  intolérant ,  intolérance  ,  dé- 
contenancer ,  &c.  parce  que  ce  font  des  compofes 
réguliers  des  verbes  avertir,  cejfer ,  tendre  ,  tolérer ; 
contenir. 

la  Marquise. 

Puifqu'il  y  a  un  verbe  parer ,  on  devrait  donc 
écrire  parant  par  un  a. 

l'A  B  B  É. 

On  l'écrit  aufïï ,  Madame  ,  quand  il  s'agit  de 
fignifier  ce  qui  parc.  Cet  ajujlc  efi  parant.  Mai» 
pour  défigner  ceux  de  la  même  famille  ,  on  écrit 
par  c,  parent  ,  parenie  ,  parenté  ,  parce  que  ces 
mots  ne  dérivent  d'aucun  verbe  françois  ,  mais 
du  verbe  latin  parère ,  enfanter. 

Sophie. 

Je  crois  que  j'ai  vu  écrire  paon,  quoiqu'on 
prononce  pan. 

l'A  b  B  É. 

Oui ,  Madcmoifeile.  Paon  eft  le  nom  d'un  oifeau 
afTez  connu.  On  prononce  pareillement  fan ,  quoi- 
qu'on écrive  faon.  Mais  quand  on  veut  exprimer 
le  pli  d'une  robe ,  ou  une  partie  d'un  mur ,  on 
écrit  pan  fans  o  ;  il  releva  un  pan  de  fa  robe.  On 
abattit  un  pan  du  mur.  Revenons  à  notre  table. 
Nous  allons  préfentement  voir  les  mots  écrits  par 
tn  ou  cm. 
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Siibjlantifs  Grecs. 

EMPHASIS.  Emphafe  ,  emphatique. 

Emphyteusis.  Emphytéofc  ,  bail  emphytéotique, 

KenTEO  ,  piquer.  Centre,  concentrer ,  excentrique  , 
centaine , 

Kyclos,  cycle.  Encyclopédie. 

Peira  ,  eflai ,  expérience.  Empirique ,  empirifme. 

PYR  ,  teu,  Empyne ,  ciel  empyrée. 

TerebINTHOS.  Ttrébinthe ,  térébenthine. 

THEos.Dieu.  Enthoufiafme ,  tranfport  divin  ;  entkou- 
fiafmé ,  enthoufiafe ,  s'cnthoujiafiner ,  6v. 

Subflatitifs  Latins. 

Argent UM  ,  argent.  Argenter  ,  argenterie,  argen- 
tin ,  aJv. 

Ca  i  enda  ,  calendes.  Calendrier  ;  différent  de  calandre , 
calandrer. 

CarfentarIUS.  Charpentier ,  charpente. 

Ce  n  su  s  ,  cens  ,  rente  féodal;  ,  cbfl'c  de  citoyens. 
Cenjive  ,  cenfuel,  cenjler ,  ac enfer  ;  cenfé  ,  cenfeur  %  cen- 
fure ,  cenfurer ,       V.  les  dérivés  du  fubft.  lar.  Sensus. 

ClNIS  ,  cendre.  Cendré ,  cendreux  ;  incendie,  incen- 
dier ,  incendiaire  ;  encens ,  encenfoir ,  encenfer ,  £c . 

Ccmmentarivs  ,  commentaire.  Commenter ,  com- 
mentateur , 

Denarius,  denier.  Denrée. 

Dens,  dent.  Dentée,  dentifie ,  chiendent  ,  furdent , 
dentelle  ,  dentelure  ,  denteler,  edenter ,  &c. 

EMPTIO  ,  achat.  Rédemption,  rédempteur  ;  exempter, 
exempt ,  exemption  ,  &c. 

ExEMPT.UM  ,  exemple.  Exemplaire. 
Experip.ntia  ,  Ex  perîmfntum,  expérience.  £*/>e- 
rimtnter  ,  expérimental ,  &c. 
Firmamentum  ,  firmament. 

FoMENTUM  ,  Fomfntatio  ,  fomentation.  Fomen- 
ter ^  &c. 
Frumentum  ,  froment. 
Gingiva  ,  gencive. 

I M  péri  u  M  ,  empire.  Empereur ,  impérial ,  &c. 
Infans  ,  enfant.  Lnfance ,  enfantin ,  enfanter ,  enfan- 
tement ,  infans  ,  infanterie  , 

ÎNFERNUS  ,  enfer.  Infernal ,  inférieur,  &c. 
Ju  M  en  tu  M  ,  jument. 
LENTICULA  ,  lentille.  Lenticulaire. 
MEMBRUM  ,  membre.  Démembrer ,  démembrement ,  &c. 
Me  NSA  ,  table,  ^fenyè  abbatiale,  commenfaJ ,  &c. 
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Mensura  ,  inclure,  immenfe ,  immenfité ,  &c. 
Mfntio,  mention.  Mentionner ,  &c. 
Mentum,  menton. 
Momentum  ,  moment.  Momentané. 
Monumentum  ,  monument. 
NoMEN  ,  nom.  Nomenclature. 

Sensus  ,  fens.  Senfè ;,  fenfément.  Senfible ,  fenfible- 
ment ,  fenjibilité ,  fenfuel ,  fenfualité  ,  fentir ,  Jentiment. 
Sentence  ,  fentencieux  ,  fenteur ,  fentinelle.  Contre-fens , 
confentir ,  confentemcnt%  PrcJJ'entir ,  prjfcntiment.  Ref- 
fentir,  rejfentiment ,  Sec.  Voyez  les  dérivés  des  iubi- 
tantifs  latin  Census. 


la  Marquise. 

Que  de  mots  qui  fc  prononcent  comme  ce/zr  » 
centaine  !  /<i/2#,  fanglant  ,  fans  mon  fecours  * 
le  bon  Jens ,  le  cens  ,  rente  Jeigneurialc. 

LE  C  O  M  T  H. 

fens ,  tu  fens,  il  fait.  .  .  cen  fera,  tr  p  , 
cela  en  fera  trop.  .  ;  //  faut  s  en  conteruer ,  d 
faut  en  contenter  foi.  .  . 

l'Abbè. 

Ces  équivoques  étonnent  ceux  qui  ignorent  les 
règles  de  l'analogie  &  de  Tctymologie.  Mais  en 
vous  rappellant  nos  principes,  &  tâchant  de  vous 
fixer  ces  tables  dans  la  mémoire  ,  vous  pourrez 
à  votre  gré  rapprocher  &  comparer  tous  les  mots 
fimplcs  ou  compofés  qui  produifent  le  même  fon. 


Te  M  PU  S,  temps.   Temporel  ,  temporifer  ,  tempête. 
Printemps  ,  contretemps.  Temple ,  contempler  ,  &c. 
Torrens  ,  torrent.. 
Vente*  ,  ventre.  Éventrer,  &c. 
Ventus,  vent.  Venter,  différent  de  vanter  par  an  , 
qui  fe  rapporce  à  vanité  ;  éventer ,  éventail,  venteux  , 
ventoufe  ,  &c.  &  vantail  de  porte ,  qui ,  i'elon  l'analogie , 
devroit  s'écrire  par  en. 
Vindemia,  vendange.  Vendanger ,  vendangeur ,  &c. 
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Subjlannfs  François,  Étrangers  ou  douteux. 

Arpent.  Arpenteur ,  arpenter,  arpentage  ,  &c. 
Empeigne. 

Encre  à  écrire.  Encrier,  différent  d'ancre  de  navire, 
ancrage  ,  ancrer ,  &c.  qui  s'écrivent  par  an. 
Ennui.  Ennuyer,  ennuyeux  ,  de/ennuyer,  $cc. 
Entamer. 

Enter  ,  abouter.  Ente ,  différent  de  hanter  ,  fréquen- 
ter ,  hantïfe,  6e  c. 
Faïence  ,  ville  d'Italie.  Faïence ,  faïencier. 
Fiente  . 

Hareng.  Harengère,  différent  de  harangue ,  haran- 
guer, &c,  qui  s'écrivent  par  an. 
Mentor  ,  nom  propre. 
Venus,  nom  propre.  Vendredi. 

Adjeaif  Grec. 
Pente,  cinq.  Pentecôte. 

Adjeclifs  Latins. 

Centum  ,  cent.  Centaine,  centième,  centurie,  &c. 

Dfnsus  ,  denfe  ,  dur  ,  terré.  Dcnfité ,  condenfer , 
eondenfatton ,  &c.  Ce  mot  denfe  cft  différent  de  danfe, 
danfert  €rc.  gui  s'écrivent  par  an. 

DlVUS  ,  divin.  Endéver. 

Impeditus,  empêché.  Empêcher ,  empêchement ,  &c. 
Juvenis  ,  jeune.  Jouvenceau,  jouvencelle,  fontaine 
de  jouvence. 

Lentus,  lent.  Lente,  lenteur,  lentement;  ralentir, 
raltntï^.ment ,  Sec. 

Novem  ,  neuf.  Novembre  ,  novempopulanie ,  écc. 

RaUcus  ,  rauque.  Enrouer  ,  enrouement  ;  défen- 
rouer ,  &c. 

SepteM  ,  fept.  Septembre,  feptentrion ,  feptentrio 
nal,  &c^ 

Similis,  femblable.  Sembtablemem  t  fembler  ;  enfem- 
ble  ;  ajfcmbler,  ajfemblée  ;  rcjfembler  ,  rejjemblant ,  rejfem 
b  lance  j  vrai'fembtance ,  vrai-femblant ,  vrai-fzmblable 
ajfimiter ,  &c. 

Tener  ,  tendre.  Tendreje,  tendreté,  attendrir, 
drifftment ,  &c. 

Trigenta  ,  trente.  Trentaine ,  trentième. 

Verbes  Latins. 

Augmentare,  augmenter.  Augmentation, 
CLAUDERE  ,  clorre.  Enclaver,  enclave,  êcc. 
CoMMENDARF,  recommander.  On  en  dérive  régu- 
lièrement commendataire  &  commende  ,  abbaye  en  com- 
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mende.  Selon  cette  étymologie  ,  il  faudioît  écrire 
également  par  en  t  commendeur,  recommender ,  recom- 
mendation ,  recommendable  ;  mais  l'uiage  veut  qu'on 
écrive  par  a,  commandeur ,  recommander ,  recomman- 
dation ,  recommandabk  ,  &c. 

Emendare,  amender.  Amende,  amendement.  Ce 
mot  amende  eft  différent  d'amande ,  fruit ,  qui  s'écrit 
par  an. 

Face re  ,  faire.  Magnificence,  munificence,  béni- 
ficence. 

Firmentare  ,  fermenter,  fermentation  ,  ferment , 
ingrédient  qui  fait  fermenter  ,  différent  de  ferrement , 
garniture  de  fer ,  qui  s'écrit  par  erre. 

Fl  n DERE  ,  fendre.  Fendu  ,  fente ,  refendre  ,  refend ,  &c. 

Fi.are  ,  louffler.  Enfler ,  e/i/forc  ,  renfler,  renflement, 
dtf enfler ,  «ce. 

Generare,  engendrer.  Gendre,  gens  ,  gendarme  , 
genre.  Gentil,  gentiUcJfc  ,  gentiment ,  gentilhomme  ,  &c. 

Implere,  emplir.  Remplir,  rempUJfage  ,  defem- 
plir ,  &c. 

Instruire  ,  confîruire.  lnftrument1  injlrumental. 

Invadere  ,  envahir,  lnvafion. 

La  ment  are  ,  lamenter.  Lamentable  ,  lamentation. 

MENDICARE  ,  mendier.  .Mendiant ,  mendicité,  &c. 

Menti  re  ,  mentir.  Menteur,  menfonge ,  menfonger  , 
menfongère  ;  démentir,  démenti,  &c. 

Offendere  &  Deffendere,  offenfer  &  défendre. 
Offenfe ,  offenfeur ,  offenfif  ;  défen/e  ,  défenfeur ,  défen- 
deur ,  défenderefle  ,  défendant,  défenjlf,  défenfive ,  &c. 

PENDERE,  pendre.  Pendant,  pendule,  pendeloque. 
Appendre ,  appentis  ;  cependant  ;  dépendre ,  dépendant , 
dépendance  ,  dépendamment  ;  fufpendre ,  fufpenjion ,  en 
fufpens  ,  Sec.  &  probablement  pencher  ,  penchant ,  pente , 
propenfion  ,  &c. 

Pensare  ,  pefer.  Compenfcr ,  compenfation  ;  récom- 
penfer ,  récompenfe  ;  difpenfer ,  difpenfateur  ,  difpenfe  ; 
dépenfer  ,  dépenfe  ,  dépens  ;  indifpenfable  ,  indifpenfa- 
blement  ;  &  probablement  pen/îon ,  penfionné ,  pen- 
jlonnaire,  ainlî  que  penfer  ,  penfie ,  penfeur ,  &c.  diffé- 
rent àepanfer  une  plaie  ou  un  cheval  ,  panfe,  ventre, 
panftment ,  Sec.  qui  s'écrivent  par  an 

PrïHENDERE  .  prendre.  Vrenant  ,prtfe.  Appréhender , 
appréhenjion  ;  apprendre  ,  apprenti ,  apprentijjage  ;  com- 
prendre ,  compréhenjible  ,  incomprchenjible  ;  furprendre , 
entreprendre ,  déprendr.' ,  éprendre ,  méprendre ,  reprendre, 
repréhcnfible ,  irrépréhcnjible ,  6c c. 

Reddere.,  rendre.  Rente,  rentier,  arrenter ,  reddi- 
tion ,  &c. 

Sepelîre  ,  enfcvclir.  Enfevelifcment ,  &c. 
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II     Splendere  ,  refplendir.   Re/pUndiffant ,  fplendettr , 
I  fplendide  ,  &c. 

jj     Tangere  f  coucher.  Tangente  ,  terme  de  géométrie. 
I  Intègre,  entier,  entièrement,  entériner ,  &c. 

Tempe  RARE  ,  tempérer.   Tempéré ,  tempérant  9  tem- 
pérance ,  tempérament ,  intempérant ,  intemperé.   Trem-  j 
/jer ,  trempe,  détremper  ,  détrempe  ,  &c.  | 
Tendkrf  &  Tcntarf.  .  tendre  &  tenter.  Tendance  . 


Adverbes  Latins. 

IDEM.  Identifier,  identité,  &c. 

Ma  ne  «  au  matin.  Demain ,  lendemain ,  furlendcmain. 

Adverbes  François ,  Étrangers  ou  douteux. 

Nenni. 
Souvent. 

Prèpofïtions  Grtjues. 

Meta.  Mt'tcmpfychofe  ou  métempfycofc. 
Para.  Parcnt/iife. 


Digitized  by  Google 


Cur  VOrthe  graphe  Françoifc.  693 


Prépofitions  Latines. 

Ipr ,  en.  Elle  entre  dans  la  compoficion  d'une  infi- 
nité de  mots  françois.  Enlever ,  entendre ,  embellir  ,  &c. 
Il  en  eft  de  même  de  la  prépofition  fuivante. 
Inter  ,  entre.  Entremeure,  entretenir,  &c.  &c. 

Irrégularités  dans  les  Gérondifs  ,  Adjeâifs , 
Subftanttfs  &  Adverbes  gérondifs. 

Adhérer ,  adhérent  ,  adhérence. 
Arder  f  ardent ,  ardemment. 
Compérer,  compétant  compétence. 
Conférer  ,  conférence  ,  circonférence  ,  déférer,  défé- 
rant 6-  déférent,  déférence;  différer,  différent ,  diffé- 
rence ,  différemment ,  différencier  ,  préférer ,  préfé- 
rence ,  indifférence ,  indifférent ,  indifreremment  ;  odo- 
riférant, 
Conniver,  connivence. 
Equipoller,  équipollcnt,  équipollence. 
Equivaloir ,  équivalent. 

Exceller ,  excellent,  excellence  ,  excellemment ,  &c. 
Exiger,  exigeant,  exigence. 
Exifter,  ex i fiant ,  exiftence. 
Expédier,  expédient. 

Fluer,  affluer,  affluence,  influence,  confluent. 
Négliger  ,  négligence  ,  négligemment. 
Préfider ,  président ,  prélidenec. 
Réfider,  ré'idant  &  réfident,  réfidence. 
Révérer,  révérence,  irrévérence,  irrévérent ,  &c. 
Semer,  femence,  enlemcncer. 

Violer,  violent,  violence,  violemment ,  violenter. 

ieMilord. 

Selon  votre  règle,  tous  ces  adjeclifs  fubftantifs  & 
adverbes  gérondifs  devroient  s'écrire  par  an. 

le  Comte. 

Il  en  faut  excepter  adhérent,  conférence ,  préfi- 
xent ,  compofes  des  verbes  latins  hœrere ,  ferre  , 
fiderc ,  &c, 

l'Abbé. 

^  Cela  eft  vrai.  Mais ,  outre  qu'il  el  fouvent  diffi- 
cile de  connoître  fi  un  verbe  eft  fimple  ou  com~ 
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pofé  ,  l'ufage  a  admis  d'autres  irrégularités  dans 
l'analogie  de  ces  mêmes  gérondifs  ;  ainfi  la  mé- 
moire elt  à  peu  près  le  feul  guide  qu'on  pui/Te 
confuîter  a  cet  égard.  Au  relie  je  répète  comme 
vous  que  toutes  ces  inconféquences  font  devenues 
des  loix  ,  &  qu'on  ne  les  viole  jamais  impunément. 


Subftantifs  de  devoir. 

Dividende ,  ce  qu'on  doit  divifer  ;  légende ,  ce  qu'on  doit 
lire;  prébende  ,  ce  que  certains  Prêt  tes  doivent  rece- 
voir ,  &c. 

Dérivations  irrégulières. 

Annus  ,  an  ,  année,  folennel ,  foUnnifer ,  folennité. 

Camus  ,  chant.  Accent ,  accentuer. 

Vamnum,  perte.  Indemnité ,  indemnifer. 

Scandere  ,  monter.  Afcenjion ,  afeendunt  y  de/cendre  , 
descendant ,  condefeendre  ,  condefeendant  %  tranfeen- 
dant,  &c. 


3* 


43 


Sophie. 

J'aime  beaucoup  ces  étymologics  latines  écrites 
par  en}  parce  qu'on  les  prononce  comme  s'il  y 
avoit  in ,  au  lieu  que  an  fe  prononce  en  latin 
comme  en  françois. 

L'  A  B  B  t 

Cet  indice  eft  un  de  ceux  qu'on  devroit  le  moins 
négliger.  Ces  voyelles  nafales  an  &  en ,  forment 
fans  ceffe  dans  notre  langue  des  équivoques  de 
prononciation.  L'article  fuivant  offre  les  irrégula- 
rités qui  concernent  la  voyelle  ei  ,  par  oppofition 
à  ai  ou  a  Ye  fimplc. 

sr. 


E  I. 


De  frenum  &  renés  t  on  dérive  en  l'ubftituant  ei  à  Ye 
(Impie  ,  frein  ,  chanfrein  ;  rW/i ,  rcinticr ,  éreinter.  L'i 
S'évanouit  dans  effréné  &  réfréner ,  &c. 
De  même  de  bahsna  Jenior ,  pc5c/i ,  p««* ,  „ 
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regina  ,ferenus  ,  vena  ,fex  ,  très  ,  gtmere  ,  on  dérive  en 
changeant  e  ,  ae  ou  ot  en  et,  baleine,  bateinon  ;  fei- 
gneur,  monfeigneur ,  fetgneurie  ,  feigneurial ,  monfeigneu- 
rt/er,  peigne ,  peigner  ,  peigneur  ;  ,  peiner  ,  plein  , 

pleine  ,  pleinement  ;  rems  ;ferein  ,fcreine  ;  veine ,  veineux; 
fei\ç  ,  fei\iême  ;  treize  ,  treizième  ,  trei\aine  ;  geindre;  Se 
Vi  le  perd  dans  les  analogues  pénitence  ,  pénitent , 
pénible,  péniblement,  loi  pénale,  pic  nier ,  plénitude, 
plénipotentiaire^,  rtgne  ,  régner,  regnicole ,  ferénité  ,  féré- 
nijjime  ,  6cc.  &c. 

D'ajiringere  ,ftr  ingère,  refiringert ,  pingerc  ,  auingere  , 
fingere  ,  cingere,  tingere ,  extingûere,  imprimere  ,  Jtnus  , 
Jignum  ,mx ,  nivis  ,  tinea ,  on  dérive  en  changeant  l'i 
(îniple  en  ci  ,  ajlreindre  ,  ajireint ,  nous  ajireignons  ; 
étreindre  ,  étreint ,  étreignant  ;  rejireindre ,  rcjlreint  ; 
peindre  ,  peinture  ,  peint ,  peintre ,  peinturer ,  je  peindrai  ; 
atteindre ,  atteint ,  atteinte  ;  feindre ,  feint ,  feinte  ,  vous 
fdgne\;  ceindre,  ceint ,  ceinture,  ceinturon,  ceinturer  ; 
teindre ,  teint ,  teinture ,  teinturier  ;  déteindre  ,  reteindre 
éteindre,  éteint ,  éteignant,  éteignoir  ;  empreindre  ,  em* 
preint ,  emprentt;  fetn  ;  enfeigner ,  enfeignement ,  femg 
privé  ,  defj'ein  ;  neige ,  neiger;  teigne ,  &c.  &  Ve  le  perd 
dans  les  analogues  afiringant,  pinceau ,  contingent, 
cintre  ,  cintrer ,  extinSion  ,  inextinguible,  imprimer,  fi- 
gnejtgnal,  &c.  . 

Empeigne,  s'écrit  encore  par  et  ,  ians  que  je  puille 
deviner  pourquoi ,  car  l'étymologie  de  ce  mot  m'eft 
I  parfaitement  inconnue. 

Sophie. 

Je  crois  que  vous  m'avez  montré  le  mot  faigneur 
par  ai  au  lieu  de  ci. 

l'A  b  b  é. 

Oui ,  Madcmoifelle  ;  mais  c'eft  dans  le  cas  où  on 
veut  défigner  un  chirurgien  qui  fait  beaucoup  de 
faignècs  ;  alors  il  fc  rapporte  au  mot  Jang  ,  qui 
s'écrit  pareillement  par  fa.  Il  n'en  elt  pas  de  même 
de  feigneur,  feigneurie  ,  qui  dérive  du  mot  latin 
fenior,  vieux;  &  qui,  pour  cette  raifon  ,  doit 
s'écrire  par  fe.  Ces  mots  écrits  par  ci  offrent  bien 
d'autres  équivoques  de  prononciation.  Plein  ,  plé- 
nitude ;  plaint ,  plainte  ;  un  appartement  de  plain- 
pied  ;  pleine  ,  remplie  ;  une  plaine  à  perte  de  vue 
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Reine  ,  femme  d'un  Roi ,  renés  d'un  char  ,  d'un 
carrofîe.  Serein ,  qui  a  de  la  ferénité ,  ferin  , 
oifeau.  Veine  f  dans  laquelle  coule  le  fang ,  une 
perfonne  vaine,  qui  a  de  la  vanité.  Un  amour 
feint  y  qui  n'ejr.  pas  fincerc  ,  un  homme  fin,  qui 
a  de  la  finefle ,  la  fin  du  jour ,  une  faim  ,  qui 
rend  affamé.  Un  homme  ceint  d'un  cordon  ,  un 
faint  perfonnage  ,  un  mets  bien  Jain  ,  un  ade  fous 
feing  privé  ,  au  fein  de  la  paix  ,  les  cinq  fens  de  na- 
ture. Un  teint  de  lis  &  de  rofes,  du  drap  teint  f 
la  fleur  du  thym  ,  des  tains  qui  foutiennent  les 
barriques ,  je  teins  des  étoffes  ,  tu  teins ,  il  teint  des 
étoffes  ;  je  tins  bon  t  tu  tins  ,  il  tint  bon.  Un  flam- 
beau éteint ,  de  Yctain  d'Angleterre  ,  des  bonnets 
iïetain  ,  fteflamc  ,  &c. 

LE  MllORD. 

Il  y  a ,  je  crois  ,  une  équivoque  fcmblablc  en- 
tre dcjfetn ,  ce  qu'on  fe  propofe  de  faire  ,  &  dejpn  , 
figure  qu'on  deffine.  Selon  les  règles  de  l'analogie  , 
ce  dernier  s'écrit  par  un  i  fimple  :  deffin  ,  dejpner» 

l'A  b  b  é. 


pas  admile  par 
didionnaires  :  l'un  &  l'autre  de  ces  mots  s'écrit  par 
ei  ;  dejfein.  Pourfuivons. 

as 


Irrégularités  concernant  PE  fimple. 

Des  roots  abbas  ,  axis ,  natus  ,  bladum  ,  clavis  ,  frater, 
pater ,  mater ,  mare,  yâ/ ,  /àccre ,  on  ^n  dérive  en  chan- 
geant Va  en  e  ,  aW*  ,  «tMr^t  ;  ejfîeu;  nr ,  «ee;  ou 
We</  ;  r&/*ou  c/è;  frère,  confrère  ,  confrérie  ;  père  ,  com- 
père ;  mère,  commère  ;  mer,  ocian  ;  fel\  efst  t  effectuer , 
perfeâion  ,  perfeSionner  f  imperfeâion ,  confeSion ,  <fc-"- 
feSion  ,  réfedion  ,  réfectoire  ;  &  en  conlervant  l'<z  , 
abbatial ,  abbaye  ,  abbacomttes  ;  axe  ,  naître  ,  naiffance , 
nous  naiJTons  ,  natif,  nation  t  natal ,  bljtierf  emblaver  , 
clavier,  clavette;  fraternité,  fraternel ,  confraternité  ; 
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maternel,  maternité  ;  paternel ,  paternité,  parricide;  f  a- 
tricide  ;  marin  ,  marine  ,  marinier  ;  faler ,  faunier  fau- 
poudrer,  faumure  ;  /air*,  /àco/x  ,  façokner  , 

défaire,  refaire    contrefaire  ,  fatisfaire ,  &c. 

De  l'adjectif  latin  re3us,  on  dérive  <u/ro/r  , 

f  niro/r ,  adroitement ,  &c.  écrits  par  0/  ;  les  autres 
analogues  s'écrivent  régulièrement  par  c.  Reâeur , 
dtreSeur  ,  <f/>f 5 ,  direSion  ,  adrejje  ,  adrejfer  ,  &c. 

De  l'adjedif  latin  Jlriâus  ,  on  a  dérivé  par  0/ ,  e/roj/ , 
étroitement:  &  par  c,  errec/r,  étrécijement ,  rétrécir, 
rétréciffement ,  &c. 

Mote  écrits  par  <F. 

Bœuf  ,  du  grec  ftojz*.  Analogue ,  bouvier. 
Chœur  ,  du  grec  choros  ,  accord  de  plufieurs  voix. 
Analogue ,  chorijie. 
Cœur  ,  du  latin  cor.  Analogues,  cordial ,  courage,  &c. 
Mœurs  ,  du  latin  mos,  coutume.  Analogues ,  moral , 
moraUjle,  &c 

Nœud  ,  du  latin  nodus.  Analogues,  nouer,  dénoue- 
ment ,  &c. 

Œcuménique,  univerfel ,  du  grec  oikumen ,  terre 
habitable. 

Œil,  du  latin  oculus.  Analogues,  œillet,  œilleton, 
oculaire  ,  oculijle  ,  &c. 

<Euf  ,  du  latin  ovum.  Analogues  ,  ovale,  ovaire ,  &c. 
Œuvre,  du  latin  opus,  ouvrage.  Analogues,  ma- 
nœuvre, manœuvrer,  Jéfœuvré,  défœuvrement  ;  chef- 
d'œuvre  ,  &c. 
Sœur  ,  du  latin  foror. 

Vœu  ,  promefle ,  du  verbe  latin  vovere ,  vouer. 


LE  MlLORD. 

Je  croyois  qu'on  écrivoit  aufïi  par  œ ,  œconomit , 
ecconomifer ,  ozconomique  ,  œconome  ,  &:  c. 

L'A  fifii 

Beaucoup  de  perfonnes  écrivent  ainfi  ;  mais 
préfentement  l'ufaçc  veut  qu'on  en  retranche  Vo , 
&  qu'on  écrive  économie  ,  économifer ,  économi- 
que ,  économe  ,  &c.  On  trouve  encore  fouvent  />ew/* 
écrit  fans  0:  beaucoup  d'autres  mors  qui  s'ecri- 
voient  autrefois  par  œ  ,  s'écrivent  préfentement  par 
un  e  fimple. 
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Sophie. 
Tai  vu  aufli  des  mots  écrits  par  des  œ. 

L'A  B  b  i 

Nous  en  avions  autrefois  beaucoup;  mais  pré- 
fentement  on  écrit  tous  ces  mots  par  un  t  fimple 
au  lieu  de  œ.  On  ne  conferve  Vu  &  Ye  que  quand 
ces  deux  lettres  font  féparées  ,  comme  dans  aerier% 
aérien ,  &c. 


Irrégularités  relatives  à  ta  diphthongue  Ol. 

Oi  fe  prononce  prefque  comme  un  o  fimple  dans 
oignon  ,  oignonet  f  poignée  t  poignard  9  empoigner  9  poi- 
gnet tpoignrdery  &c. 

Oi  le  prononce  comme  Ye  fimple ,  i°.  dans  la  termi- 
nai fon  des  imparfaits  &  conditionnels  des  verbes. 

a°.  Dans  prefque  tous  les  noms  de  peuples  :  François, 
Anglois  %  Ecojpois  ,  &c. 

3°.  Dans  les  verbes  paroltre  9  comparoltre ,  difparoitre  , 
reparoitre  ,  cormoitre ,  reconnoitre,  &  tous  leurs  ana- 
logues. 

Oe  fe  prononce  comme  ol  ,  &  fe  trouve  dans  les 
mots  />of  r« ,  pocjïc  ,  inoë//tf ,  poêle ,  noë/  &  analogues  : 
plusieurs  perfonnes  écrivent  encore  boète  ,  coëjfè  ,  «m- 
boèter  &  analogues ,  au  lieu  de  boite ,  co#ë  %  emboî- 
ter ,  &c. 

Ou ,  fuivi  de  l'e  ou  de  l'on  équivalent  »  fe  prononce 
prefque  comme  la  diphthongue  oi  ;  ce  qui  produit 
plufteurs  équivoques  de  prononciation.  Souhait,  défit» 
foit ,  je  le  veux  bien  ,  chacun  pour  foi  ;  des  JouAaits 
heureux ,  des  foies  d'épagneuls  ,  de  la  foie ,  qui  que 
tu  fois  ;  nous  i'ommes  les  jouets  de  la  fortune ,  c'eft- 
à-dire ,  la  fortune  nous  joue;  je  i  ou  ois  gros  jeu,  j'ai 
beaucoup  de  joie  à  vous  voir.  Des  fouets  qui  fervent 
à  fouetter  ,  le  foie ,  partie  du  corps  ,  la  foi .  fidélité. 


I 


Je  vous  loûois ,  la  loi  de  Dieu,  le  jeu  de  Vote.  Je 
nouais  des  rubans  .  je  mange  des  noix  Je  me  vouois , 
ils  fe  vouoient  au  ioulagement  des  pauvres  ;  une  jolie 
voix  ,  vous  êtes  dans  la  voie  du  lalut  ,  je  vous  vois 
avec  plaifir ,  il  faut  que  je  vous  v*ie ,  que  vos  amis 
vous  voient  ,  &c.  &c.  &c. 
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Mots  écrits  par  AU, 
Dont  la  dérivation  cft  obfcure  f  incertaine 

ou  irrégulière. 

Subftantifs  Grecs. 

Naus  ,  Navire.  On  en  dérive  régulièrement  naufra- 
ge ,  nautonnier ,  naulage  ?  &  irrégulièrement  nolis  , 
louage  d'un  vaifTeau,  qu'il  vaudroit  mieux  écrire  par 
au ,  naulis. 
Pappas,  aïeul.  Pape,  papal,  papauté,  &c. 
Stauros  ,  croix  ,  poteau.  înjiauration  ,  inflaurtr  , 
rejlauttr  ,  reflaurant ,  refiaurateur. 
Tauros  ,  taureau.  Centaure ,  minotaure. 
Thesauros  ,  tréfor.  On  en  dérive  régulièrement 
thêfaurifer  ;  &  irrégulièrement  tréfor ,  tr^foricr ,  $ré~ 
forerie ,  &c. 

Subftantifs  Latins. 
At.mutia,  aumufle. 

Alnus  ,  aune.  Aunaie ,  auner,  aanage ,  auneur,  &c. 

Alveus ,  auge.  Augée,  auget ,  alvéole. 

Avis,  oi l'eau.  Augure,  augurer,  augurai ,  aufpice. 
Inauguration,  Sec. 

Aula  ,  cour.  Le  confeil  aulique  de  l'Empereur. 

Aurum,  or.  On  en  dérive  régulièrement  aurore, 
auréole',  gç  irrégulièrement  or ,  orange,  oripeau,;  doter , 
doreur ,  dorure  ,  furdorer ,  dorade ,  &c. 

Auster,  vent  du  midi.  Aujlral,  aufière ,  auftérité , 
auflèrement. 

Auxilium  ,  fecours.  Auxiliaire ,  qui  donne  du  fecours. 
BaLSAMUM  ,  baume.  Bal f ami  que.  Embaumer,  &c. 
Calamus  ,  rofeau.  On  en  dérive  régulièrement  chau- 
me ,   chaumière  ;  &  irrégulièrement  chômage ,  chô- 
mer ,  &c. 
Causa  ,  caufe.  Caufer  y  caufeur. 
Delphi  nus.  On  en  dérive  irrégulièrement  Dauphin  , 
Dauphiné  ,  Dauphinois. 

Falx  ,  faux  ou  faulx ,  infiniment  qui  fauche  ;  fau- 
cille ,  faucher ,  faucheur ,  &c. 

Flageli  um  ,  fouet.  On  en  dérive  irrégulièrement 
fléau ,   malheur ,  qu'on  prononce  en  deux  temps  , 
différent  de  flot  qui  fe  rapporte  à  fioter. 
Fraus  ,  fraude.  Frauder,  fraudeur,  &c. 
Gai  lia,  France.  Gaule,  Culots. 
Laurea  ,  laurier.  Baccalauréat. 
M  al  va  ,  mauve.  Guimauve. 
Malvicius  ,  mauvis ,  oifeau. 

Malum  ,  mal.  Mauvais ,  maudire  ,  mauffade.  On  en 
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dérive  irrégulièrement  médire ,  méprendre  ,  méprife  , 
méprifer  ,  mépris  ,  6cc, 

Palma  ,  palme.  Paume  de  la  main  ;  paumier ,  maître 
d'un  jeu  de  paume;  empaumer.  Ces  mors  n'ont  rien 
de  commun  avec  pomme,  fruit,  &  pommier,  arbre. 

Sal  ,  fel.  Saumure  ,  faunier ,  faupoudrer ,  faupi- 
qutt  ,  &c. 

Salix  ,  faule.  Sauflaie. 

Salmo,  faumon.  Saumonné. 

Smaragdus  ,  éméraude. 

Spatula  ,  fpatule.  ,  Epaule  ,  épaulent ,  &c. 

STABULUM  ,  étau.  Etaler. 

Talpa  ,  taupe.  Taupinière. 

Taxatio,  taxe.  Xtf«*. 

Subftantifs  François ,  Étrangers  ou  douteux. 

Apparaux  ,  pluriel  irrégulier  Vappareil. 

Artichaut. 

Auberge.  Auber gifle. 

Aumône.  Aumônier ,  aumônet ,  aumânerie ,  &c. 

Autriche.  Autrichien. 

Autruche. 

Bacaliau  ,  efpèce  de  morue. 
Badaud.  Badauder,  badauderie. 
Bau  ,  forte  de  poutre  dans  un  vaifleau ,  différent 
de        r  qui  a  de  la  beauté. 
Baudet. 

BAUDRIER.  Baudroyeur ,  baudruche. 

Bauge  ob  Bauche  ,  vieux  mot  qui  fignifioît  une 
mai  I  on.  Débaucher  ,  débauche  ,  débauché  ;  ébaucher  , 
ébauche  ;  embaucher,  embaucheur  ,  &c. 

Boucaut  ,  diminitif  de  bouche.  Ceft  le  nom  qu'on 
donne  en  Gafcogne  aux  embouchures  de  quelques  pe- 
tites rivières. 

Boyau. 

Communauté,  dérivé  irrégulier  de  l'adjectif  com- 
mun. 

Crapaud.   Crapaudine.  m 
Cruauté  formé  irrégulièrement  fur  l'adjectif  craeZ. 
Daube.  Dauber. 

Echafaud.  Echafaudage,  échafauder ,  &c. 
Gaufre.  Gaufrer,  gaufrier. 
GaULE  ,  périt  bâton.  Gauler. 

GlRAUMONT. 

Gr.u  au  ,  petit  bâton  couvert  de 
Grimaud. 

Héraut  ,  qui  proclame  ,  différent  de  Arro*  ,  qui 
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HOYAU. 

Jauge.  Jauger,  jaugeur. 

Lêvraud,  diminutif  irrégulier  de  lièvre. 
Matériaux. 

Mausole,  nom  d'un  Roi  de  Carie.  Maufolée. 
Noyau  ,  diminutif  irrégulier  de  noix, 

P^raPAU^iL  Pr0piC*  Pauktu>  forted*  *««t. 
Pki  vautê. 

Quartaut  ,  diminutif  irrégulier  de  quart. 

Taudis  ,  mauvais  logement. 

Tuyau. 

Vaudeville,  forte  de  chanfon» 
Vautour,  oifeau. 

Adjeâifs  Grecs. 

)S ,  qui  agit  de  foi-même.  Authentique , 
ent,    uthenticité ,  authentiquer  ;  auteur  , 
diffèrent  de  hauteur ,  élévation  ;  oa/o- 
,  autorité  ,  automate  ,    Philautie  , 
i-même. 

h,< /•     dégauchir ,  gauchement, 


Adjectifs  Latins. 

Albus,  blanc.  Aube ,  aubade,  aubépin,  aubier,  au- 
bifoin  ,  aubaine ,  &c. 
Ai.ter,  autre.  Autrefois,  autrui,  altérer,  Bec. 
Altus  ,  haut.  Hauteur;  diffèrent  d'auteur  ,  qui  s'écrit 
fans  A;  hauteJTe,  diffèrent  d'hâteffe  ,  femme  d'un  hôte; 
hautement ,  haujfer ,  hauffe-col ,  rehauffer  ;  exhauffer  \ 
diffèrent  d'exaucer ,  écouter;  autel,  fur  lequel  on  facri- 
fie ,  diffèrent  d'hôtel  où  on  loge  j  a/re  ou  ,  i*/- 
wer,  &c. 

Calidus,  chaud,  qui  a  delà  chaleur.  Chaux,  pierre 
calcinée,  chaudement,  chauffer,  chauffoir ,  chauffage, 
chauderon,  réchaud,  échauffer ,  echauffement,  échauf- 
faifnn  ,  réchauffer,  Sec, 
Cal  vus  ,  chauve.  Calvitie. 

Cautus  ,  fin  &  rufé.  Cauteleux ,  caution  ,  caution- 
ner ;  précaution  ,  precautionner ,  &c. 

Pauper,  pauvre.  Pauvreté  ,  pauvrement,  appauvrir , 
appauvri ffement ,  &c. 

Raucus  ,  rauque.  Une  voix  rauque. 

-   « 


Entretiens 


Adjeâifs  François ,  Étrangers  ou  douteux. 

Courtaud.  Courtaude ,  diminutif  irrégulier  de  l'ad- 
jectif court. 
Jaune.  Jaunir,  jaunijfant>  Sec. 
Lourdaud.  Lourdaude,  diminutif  irrégulier  de  lourd. 
Maraud.  Maraude,  marauder. 
MIJAURÉE. 
Nigaud-  Nigaude, 
Pataud. 

Pênitentîaux  ,  pluriel  irrégulier  de  pénitentiel. 
Saur,  Sauret.  Harengs  fours  ou  faurets.  On  écrit 
aulfi  par  o ,  for  Se  foret. 

Verbes  Crées. 

Kaio,  je  brAIe.  Caufliqu*,  caufticité  ;  cautère,  eau- 
térifer;  holocaujk ,  vidime  qui  brûloit  entièrement. 

Vertes  Latins. 

Audere.  On  en  dérive  irrégulièrement  ofèr ,  nous 
ofons ,  &c.  &  régulièrement  audace,  audacieux  ,  au- 

dacieufement. 

AUD1RE  ,  ouir.  Audience ,  auditeur ,  auditoire,  audi- 
tion, auditif,  exaucer,  différent  ttexhaufler  ,  élever, 
auriculaire,  &c.  On  en  dérive  irrégulièrement  oreil- 
le ,  oreillette ,  Se  oreiller. 

Augere  ,  augmenter.  Augmentation  ,  augment.  Au- 
gujie  ,  automne ,  &c. 

Cat.ceare  t  chauffer.  Chaujfure,  chauffe,  chauffon  , 
chauj/'ce ,  déchauffer,  Sec. 

Claudere,  clorre.  On  en  dérive  régulièrement 
claufe,  claujlral;  Se  irrégulièrement  clorre,  clos,  clô- 
ture ,  cloître  j  éclorre  ,  éclos  ;  enclorre ,  enclos ,  occ. 

FALI.ERE  ,   tromper.  Faux,   falfifier ,   fauffement  , 
fauffaire  ,  faufeté ,  fouffet,  voix  aigre,   une  voix 
faujjc,  différents  d'un  foffi  de  ville,  Se  d'une  fojfe 
creufée  dans  la  terre. 
Gaudëre  ,  fe  réjouir.  Gaujfer ,  gauffeur ,  &c. 
Plaudere  ,  applaudir.  Applaudijfement .  plauftHe. 
S  ALT  ARE  ,  l'auter.  Sautiller,  fauteur,  fauterelle  ,  en 
%rfaut ,  faut ,  action  de  fauter ,  différent  de  fceau , 
:achet ,  de  feau  d'eau ,  &  des  fots ,  qui  ont  de  la 
rotife. 

Salvare,  fauver.  Salut,  fatmaire ,  fauveur ,  fau- 
vage  ,  fauf ,  fauve  ,  &c. 
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Verbes  François  %  Etrangers  ou  douteux, 
CLABAUDER.  CUbaud. 

Falloir  &  Faillir.  U  faut,  il  faudra  ,  faute  , 
défaut ,  fautif,  &c. 
Miauler.  Miaulement. 
Minauder.  Minauderie,  minaudière. 
Piauler. 
Ravauder. 
Vautrer. 

Prêpofition  Françoife. 

A  ,  joint  à  l'article  le  ,  la  ,  ,  forme  la  fyllabe  au; 
au  Pérou,  aux  Indes.  Aucun,  aucunement;  aupara- 
vant ,  aujji ,  aujji-tôt  t  auprès  ,  autant ,  autour ,  &c. 


l'Abbé. 

Vous  voyez  que  dans  pluficurs  de  ces  mots, 
l'analogie  concourt  avec  i'étymologie.  Taxatio  , 
taxe ,  taux  ;  falvare ,  Salutaire ,  fauver ,  &c. 

L  A  M>  il  Q  u  I  s  E. 

A  caufe  du  verbe  pfalmodier  y  je  penfe  qu'on 
doit  écrire  pfaume  &  pfautier  par  au. 

l'A  b  b  é. 

Voici  encore  un  cas  où  l'ufagc  nous  gouverne 
en  defpote.  Malgré  l'analogie  pjalmijle  pfal- 
modier,  &  i'étymologie  latine ,  pfallere ,  pjalmus  , 
il  faut  écrire  pfeaume  par  eau  ;  mais  le  mot 
pfautier  rentre  dans  la  règle,  &  s'écrit  fans  * 
avant  Va. 

Sophie. 

Ce  font  encore  ces  mots  écrits  par  eau ,  qui 
doivent  être  fort  embarraflànts.  .  •  .  Juftement, 
bous  y  voilà. 
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Afo/j  écrits  par  Eau  ,  </i?/z^  lef quels  Ve  qui  précède 
Ta  n'eft  pas  ajje\  clairement  indiqué  par  V ana- 
logie. 

Bedeau,  Bordereau.  Bureau.  Cadeau.  Chalumeau.  Cha- 
piteau. Copeau.  Corbeau.  Créneau.  Eaut  a  boire  (  dif- 
férente du  fubftantif  os  t  oflement ,  de  l'adj edif  haut 
qui  a  de  la  hauteur,  de  l'article  compofé  a  u ,  aux  , 
jouer  au  piquet ,  jouer  <xz/jr  barres  ;  &  des  interiec- 
tions  à ,  oA  ;  Ao.  O  Dieu  ,  que  tes  œuvres  font  beUesl 
Etoit-il  honnête  homme  i  oh  non.  Ho  ho ,  c'eft  la  le 
mal  que  vous  me  prêche z  tant  î  Echeveau.  Ecrireau, 
Epeautre.  Fardeau.  Fourneau.  Fricandeau,  Fronteau. 
Gâteau.  Go  dix  eau.  Grumeau.  Hameau.  Lambeau.  La- 
pereau. Lionceau,  Louveteau.  Moineau.  Morceau,  Ra- 
feau.  Organeau,  Pipeau.  Plateau.  Plumajfeau.  Ponctau. 
Poireau,  Poteau.  Pourceau.  Rameau.  Râteau.  Ré/eau. 
Rondeau.  Rofeau.  Seau  d'eau.  Sureau.  Taureau.  Tom- 
bereau. Tréteau.  Trumeau.  Vaijjeau.  Vanneau.  Veau, 
progéniture  de  la  vache ,  (  différent  du  pronom  vos  , 
vos  biens  ,  dufubfrantif  vauf  vallée;  courir  par  monts 
&  par  vaux ,  &  du  fingulier  préfent  du  veroe  valoir. 
Je  vaux  ,  tu  vaux ,  il  vaut.  )  Ver/eau t  figne  du  Zo- 
diaque. 


38 


LE  Ml  LORD. 

- 

Vous  n'avez  pas  inféré  dans  cette  table  les  mots 
dans  lefquels  cet  c  eft  indiqué  par  l'analogie. 
Sceler ,  fceau.  Batelier  ,  bateau.  Chamelier ,  cha- 
meau. Amonceler ,  monceau.  Emmufcler ,  mufeau. 
Jumelle  ,  jumeau ,  &c.  &c. 

l'A  B  B  É. 

-  Non  ,  Monfieur.  Le  but  de  cette  table  eft  feu- 
lement de  fixer  dans  la  mémoire  les  mots  dont 
l'orthographe  ne  peut  être  indiquée  par  la 
prononciation  de  leurs  analogues  ;  &  je  n'ai  fou* 
vent  pu  m'empécher  d'aller  plus  loin.  Il  eft 
inutile  de  dire  qu'on  écrit  par  un  o  fimple,  tous 
les  mots  dans  lefquels  le  fon  de  cette  voyelle  fc 
fait  entendre,  à  moins  que  l'étymologie,  l'ana- 
logie ou  l'ufage  g  exigent  qu'on  les  écrive  par  au 
ou  eau. 

Alors 
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Mots  écrits  par  Y  ,  prononcé  comme  un  i 

fimple. 

Subjlantifs  Grecs. 

Bythos,  fond.  Abyme,  qui  n'a  point  de  fond  : 
abymer. 

EiDYLMA,  repréfentation.  IdytU. 
Hyacinthos,  hyacinthe  ou  jacinthe 
Hydor  ,  tau.  Hydre,  ferpent  aquatique;  hydrogra- 
phie, hydrographe,  hydroptfie  ,  hydropique ,  flrc. 
Hymen,  peau,  hymen,  hy menée. 
Hymnos  ,  hymne. 
Kolï.yrion  ,  collyre. 

Koryphe  ,  le  haut  de  la  tête.  Coryphée,  chef. 
Kyklos  ,  cycle  ou  cercle.   Encyclopédie,  encyclo- 
pédie. 

Kyknos,  cygne ,  oifeau ,  diffèrent  de  figne ,  mar- 
que. 

Kymos  ,  fuc.  Chyle,  cacochyme ,  cacochymie.  Suivant 
cette  étymologie ,  il  faudroit  pareillement  écrire  par 
y  ,  chymie ,  chymique  ,  chymijle  ,  aie hy  mie  ,  alchymifte  ; 
mais  ratage  veut  présentement  qu'on  écrive  ces  mots 
par  un  i:  chimie,  chimique,  chimifle,  alchimie ,  alchi- 
mijle. 

Kyparistos,  cyprès,  arbre. 
I.abyrinthos  ,  labyrinthe. 
LakryMA  ,  larme.  Lacrymal,  lacrymatoirt. 
Lynkos  ,  lynx  ,  animal. 
Lyra  ,  lyre.  Lyrique,  di fièrent  du  verbe  lire. 
Martyr,  témoin.  Martyr  9  martyre  ,  martyrifer  , 
martyrologe  ,  &c. 

Myrtus,  myrte,  plante. 
MYSTK.RION  ,  myftère.  Myftérieux  ,  vtyjlique. 
Mythos  ,  fable.  Mythologie. 
Nymphe  ,  nymphe. 

Olympos,  olympe.    Olympien,  olympiade,  olym- 
pique. 

Onyma,  nom.  Anonyme,  qui  n'a  point  de  nom; 
fynonyme ,  qui  a  le  même  nom  ou  le  même  fens. 
Onyx  ,  ongle  ,  Onyx,  pierre  précieufe. 
Ph  y  si  s  ,  nature.  Phyjlque  ,  phyjwien  ,  phyfiquement , 
phyjionomie  ,  phyftonomijle  ;  mttaphyfique ,  métaphy- 
ficien  ,  &c. 

Psyché  ,  âme.  Métempfycqfe  ou  métempfycofe. 
Py  R  ,  feu.  Çtcl ,  Empyree  ,  pyramide  ,  pyramidal. 

Satyros,  fatyre.  Sorte  de  demi-Dieu  de  la  fable, 
^ii  »  
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diffèrent  de  fatire ,  médifance  ,  qui  s'écrit  par  uni 
fimole  ,  ainfi  que  fes  analogues  fatirifer,  fatirique. 

Stylos,  colonne,  poinçon.  StyU ,  JiyUr  ,  JiyUt, 
périjlyle,  &c. 

Syke  ,  figuier.  Sycomore  ,  arbre. 

Thymos,  efprirs  animaux.  Thym ,  plante. 

TvMPAJs'ON  ,  tambour.  Tympanon  ,  tympan,  tym- 
pan if.  r  ,  êcc. 

/ephykos  ,  zéphyr  <w  zéphyre. 

Subfiantifs  François ,  Étrangers  ou  douteux. 

Egyptr.  Egyptien. 

Pyrrhon  ,*nom  propre.  Pyrrhonien, 

Yeux    plurielirrégulict  du  iubftantif  aiL  De  beaux 


Adjectifs  Grecs. 

Byt.los,  plein.  SibylU. 
Et  y  M  os  ,  vrai.  Etymologie  ,  étymologtjle. 
Presbys  ,  vieux  ,  Presbytère. 

Verbes  Grecs. 

ÀKOLYTHEIN  ,  fuivre.  Acolythe  ,  acolythat. 

Emphytein,  inférer.  Emphytéofe ,  emphytéotique 

Er  yein  ,  attirer.  Eryfipelle  ou  erefipelle. 

Glypho  ,  je  grave.  Hiéroglyphe  ,  hiéroglyphe 

Kalypto,  je  couvre.  Apocalypfe ,  révélation. 

Klyo,  je  lave.  Clyftère,  clyjtcrifer. 

Kryptein,  cacher.  Apocryphe. 

Kyiio,  je  roule.  Cylindre  .cylindrique. 

Lyo,  diflbudre,  délunir.  Analyfe  ,  analyfer, 
ly tique  ;  élyfée  ;  paralyjie  ,  paralytique  ?  &c. 
"Methysko,  j'enivre.  ^Amèthyfie  ,  pierre  precieule  , 
qui  ,  dit-on  ,  empêche  l'ivrefle. 

M  y  ko,  couler.  Myrrhe,  myrobolan  ,  truit. 

Syiao,  dépouiller.  ,  qu'on  écrit  fouvent  par 

un  i  fimple ,  ajile. 

Pronom  François, 
Y  ,  compofé  de  la  propofition  à  :  Allons-y ,  reftons-y. 

Prépofitions  Grèqucs. 

Dys,  avec  peine.  Dysenterie. 

Hyper,  au-delà.  Hyperbole,  hyperbolique;  hyper- 
borcen  ,  hypercririque ,  &c.  - 

H  y  PO,  fous.  Hypocondre  ou  hypochondre  ;  hypocrr 
fie  ,  hypocrite  ;  hypothèque ,  hypothécaire  ;  kypothèfe  , 
hypothétique  ,  &c. 
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Syn  ,  enfemble ,  avec.  Syllabe ,  fyllabique ,  ditfyUakc  ; 
fytnpathie  ,  fympathique ,  fympathijer  ;  Jymetrie  fyme- 
trifer  ,  Symétrique ,  Symétriquement  ;  fynibole  ,  fymboli- 
Que ;  fymphonic  t  fymphoni/ie  ;  fynapogu*!  ;fyncope  ,fyn- 
coptr  ;  fyndic  ;  fynode ,  Jynodal  ;  fynonyme  ;  fyjlcme  , 
fyjlématique ,  &c. 

jWbAr  tVrfcf  far  C  y/J^c. 
Subftantij's  Crées, 

Aie,  pointe.  (Acuo,  acere.)  Acide ,  acidité  ,  6e.  & 
peut-être  aracri  ,  arbre ,  agacer ,  agacerie  ,  pie  agac?. 

Brachion,  bras.  Le  mot  bracelet  eft  à  peu  près  le 
feul  dans  lequel  on  conferve  le  c  du  grec.  £r<i,s ,  & 
tous  les  analogues  s'écrivent  par  /  :  braffe  ,  brajfée , 
embraffer ,  embraffement ,  &c. 

DlOKESIS,  diocèle.  Diocefain. 

Kephai.k  ,  chef.  Ché\ecier  oli  chéfecier;  poudre  cépha- 
lique  i  acéphale,  qui  n'a  point  de  chef;  ce/»  de  vigne, 
que  bien  des  personnes  écrivent  mai  à  propos  y*/»; 
recéper  un  arbre. 

Kerasion,  cerife.  Cerijier. 

Keros,  cire,  difrerent  de  fire  ,  roi.  Cirier  9  cirer, 
cierge  y  ce rat ,  cerfeuil,  &cc. 
Kiborion,  ciboire. 

Kyklos  ,  cycle.  Encyclopédie  ,  encyclopédique.  Cercle, 
cerceau.  Circuler ,  circulation ,  circulaire  ,  circuit.  Cir- 
eonfpeSion ,  circonflance  ,  tirconferire ,  circoncire  ,  c/'r- 
concifion  ,  circonférence  ,  circonflexe.  Cerner ,  cerneau  , 
concerner ,  difeerner  ,  difeernement  ,  &c. 

Kvknos,  cygne,  oiieau,  difrerent  de y?g/ie , marque. 

Kylix  ,  Af/ff*. 

Kyparistos  ,  cyj"""  .  arbre. 
Schede,  c^iu/e  ou/cedule,  billet. 

Subjlantifs  Latins. 

BaculuS  ,  bâton.  Imbé cille  ,  imbécillité ,  béquille  ,  firc.  r 
BlLANX  ,  Bn.ANCls  ,  balance.  Balancer,  balancement,  w 
balancier ,  balançoire  ,  contre-balancer ,  &c.  Il 
CdRIMONi  A  ,  cérémonie.  Cérémonieux.  t 
Cat.x  ,  Cat.cis,  chaux.  Calciner,  calcination,  &c. 
Cancer,  cancer.  Cancéreux,  cancte. 
Cantus,  chant.   Cantique  ,  accent,  accentuer  ,  &c.  . 
Capek  ,  C  a  PR I ,  chèvre.  Caprice ,  capricieux ,  capricorne. 
Caro,  chair.  Cercueil. 

Cf.nsus  ,  cens  ,  dénombremeut ,  différent  de  yîr/ij  , 
fcnlible,  fenfe;  de  ,/îmg,  fai^ncr  ;  de  <renr  ,  centaine; 
de  la  prépolition         ,  y<M*  vous ,  yàns  moi ,  &c.  H 
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Cenfter;  cenfé ,  réputé  ;  ce«yè  ,  ferme;  acenfer;  cenfu-  I 
/*r,  ctnfure ,  cenfeur,  6cc. 

Cep  a,  oignon.  Ciboule,  ciboulette,  cive ,  crW. 
Ce  »  F  b  r  u  M ,  cervelle.  Ctrvcua ,  ccervelé. 
Cer  vus  ,  cerf,  animal.  Loup  cervier.  Ces  mots  diffé- 
rent de  /<;/-/,  efclave  ,  ftrviieur ,  /en/ife  ,  afftrvir  , 
affervi  ,  &c.  qui  tous  s'écrivent  par  /. 
Cicada,  cigale,  infecte. 
Cicuta,  ciguë,  plante. 
Cu.iVM  ,  cil.  Sourcil ,  fourc  i lieux  ;  ciliée. 
■Cima,  cime.  Cimier ,  écimer. 

ClNIS  ,  cendre.  Cendreux ,  cendrier;  incendie,  incen- 
dier ,  incendiaire;  encens ,  encenftr ,  &c. 
GitrkuM  ,  citronnier.  Citron,  citrm. 
Citrvulus  f  citrouille. 

Cl  VIT  AS,  cité.  Citadelle,  citadin,  citoyen,  cit  aya- 
nt f  me  ;  civil ,  civilifer,  civilement,  civilité ,  incivil ,  inci- 
vilité ,  incivilement. 

Ciirïcus,  clerc.  Clergé,  cléricature ;  ces  mots  n'ont 
rien  ^e  commun  avec  clair  ,  clarté,  e  claire  rr ,  Sec. 
Codex,  Codicis,  code.  Codicilc. 
Çoncilium  ,  aflemblce.  Concile,  conciliabule,  conci- 
lier ,  conciliation  ,  conciliateur,  Réconcilier ,  reconcilia- 
tion ,  reconciliateur,  irréconciliable ,  Bec. 
Cortex,  éçorce.  Êcorcer. 

Crpx  ,  Cructs  ,  croix.  Crucifix,  crucifiement.  Tous 
les  autres  dérivés  changent  le  c  en  ■/  douce.  Croifer, 
croifiNe ,  8cc. 
I>F.ryiCATio,  dédicace. 

D  eli  ci*.,  délices.  Délicieux ,  déUcieufement ,  délicat, 
êcc. 

Divortium,  divorce. 
Domicilium  ,  domicile.  Domicilié. 
Faciès  ,  face.  Facette  ;  effacer ,  effacement  ;  furface , 
fupcrficie  ,  fuperficiel  ,  fuperficicllemcnt ,  &c. 
Falx  ,  Falcis,  faux.  Faucille. 
Farcimen  ,  farce.  Farcir. 
Francia,  France.  François,  francifer ,  &c. 
Frons,  Frontis,  front.  Froncer,  froncement, 
froncis. 

Glacies,  glace.  Glacer,  glacière,  glaçon,  glacis. 
7 ut) ici um  ,  jugement.  Judiciaire,  judicieux,  préju- 
dice ,  préjudiciable ,  &c. 
Justitia,  ju/lice.  Jufiicier  ,  injuflice ,  &c. 
1     Juvenculus,  jouvenceau.  Jouvencelle  ,  fontaine  de 
I  Jouvence. 

I     Langea  ,  lance.  Lancette,  élancer  ,  élancement-,  re- 
I  lancer,  &c. 

k  
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Laoueus  ,  lacet.  Lacs,  lacer,  lacis,  enlacer,  entre- 
lacer ,  entrelacs,  délacer ,  ' Sec  Ces  mots  différent  de 
fatigue,  laflkr,  fatiguer,  délaffer ,  de'laffement  y 
dans  lefquels  l'a  fonne  bien  plus  fortement  que  dans 
les  premiers. 
Limax  ,  Limacts,  limaçon. 
Linteum  ,  linceul. 

lux,  Lucis,  lumière.  Lucide,  lucifer. 
Malitia  ,  malice.  Malicieux,  malicteufement. 
Mons,  Montis,  mont.  Montagne,  monceau,  amon- 
celer, 

Narcissus,  narciiTe,  fleur. 
Navicefla,  nacelle,  petit  vaifTeau. 
Negotium  ,  négoce.  Négocier,  négociant,  négocia- 
tion, négociateur,  &c. 
Nuptlt,  noces.  Nuptial. 
Penicillum  ,  pinceau. 

Plate  a  ,  place.  Placer,  emplacement ,  déplacer,  rem- 
placement,  &c. 

Pollex  ,  Poi.licis  .  pouce  de  la  main ,  qui  n*a 
aucun  rapport  au  verbe  pouffer. 

Prktium  ,  prix  f  valeur  ;  différent  du  participe  pris  : 
pris  par  l'ennemi;  du  préfent  du  verbe  prier-,  je 
prie,  tu  pries  ,  elles  prient  :  &  du  parfait  du  verbe 
prendre ,  je  pris  mon  parti  ,  tu  pris  ,  il  prit  ion  parti, 
je  voudrois  qu'elle  prit  fon  parti.  Précieux,  précieufe- 
ment ,  apprécier,  appréciation  ,  appréciateur ,  déprécier, 
&c.  On  en  dérive  irrégulièrement  prifer ,  méprifer  , 
&c.  qui  changent  le  /  en  une  f  douce. 

Primiti  e  ,  prémices,  premiers  fruits  ;  différent  de 
prémiffes,  terme  de  logique. 
Provincia  ,  province.  Provincial. 
Pulex  ,  Puliccs,  puce. 

Radix  ,  racine.  Déraciner,  enraciner.  Un  c  y  rem- 
place le  d  du  latin. 
Rancor  ,  rancifTure.  Rancir,  ranci,  tance* 
Sacca  ,  lac.  Se  face,  bijfac ,  befacier. 
Sagacitas  ,  fagacité. 

Scintilla  ,  étincelle.  Etinceler ,  étincelant,  &c. 
Sorex  ,  Soricis  ,  fouris.  Souriceau,  feuricière. 
Spatium  ,  elpace.  Efpacer  fpacieux. 
Species,  épice.  Epicier,  épicerie,  épicer ,  aflaifonner 
avec  des  épices  ;  diffèrent  d'epiffer ,  terme  de  marine  , 
qui  lignifie  abouter  deux  cordages. 

Species,  ei'pèce  ,  forme.  Spécial,  fpétiaUment , Spé- 
cifique ,  fpécifier ,  Spécieux  ,  &c. 
Spica  ,  épie  ou  épi. 

Statio,  ftation.  Armifiice  ,  interfiiee ,  S°lfltce* 
U    Suppi.icium  ,  lupplice.  Supplicier. 
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Tractus,  trait.  Trace,  tracer, 
V'icis ,  alternative.  Viciflitudc  ;  vu 
\l  ;  vicaire ,  vicariat ,  &c. 
Vitium  ,  vice.  Vicieux,  vicier. 
Ulcus  ,  ulcère.  Ulccrer  ,  ulcération, 
Uncia  ,  once  ,  poids. 


retracer ,  &c. 
vice-roi ,  vice-ami- 


SI 


Subftantifs  François ,  Étrangers  ou  douteux. 

Bourcette  ,  plante 
Cacique. 
Cacis. 

Caparaçon,   &  fclon  quelques  -  uns  ,  caparafon  , 

forme  fur  le  mot  cap c. 

C.  Cédille,  abecé  ,  abécédaire. 
Cfieri  ,  plante. 
Cercueil. 

Cidre  ,  forte  de  boiflbn. 
Cimeterre,  forte  de  labre. 
Cite w  ne  ,  refervoir  d'eau. 
Civière,  forte  de  brancard. 
Clavecin  ou  claveflîn. 

CONMERGE. 

tsTRAMA<joN  ,  coup  d'arme  tranchante. 
Etani;on  ,  étalonner. 

Faïence  ,  ou  plutôt  Faen\a  ,  ville  d'Italie.  Faïence  , 
fàictucr ,  jaiencier. 

Maçon.  Maçonner,  maçonnerie. 
Pli' E.  Dépecer,  rappiecer. 
Violoncelle. 

Adjeâij's  Grecs. 

KdLOS  ,  creux.  Ciel ,  celefie ,  célibat ,  célibataire. 
Koknos  ,  commun.  Cène ,  dernier  repas  de  N.  S.  J.  C. 
diffèrent  de  fcène ,  repréfentation  ;  de  feine  ,  filet  ou 
rivière,  &  d'une  personne  faine. 

Adjectifs  Latins. 

Atrox,  Atrocis,  atroce.  Atrocité. 
Audax  ,   Audacis  ,  audacieux.  Audacieufement  , 
audace, 

C/tcus,  aveugle.  Cécité,  aveuglement,  cicatrice  , 
cicatrif^r ,  &c. 

Ceieber,  célèbre.  Célébrer,  célébrant,  célébration,, 
ceh  brité. 

Celer,  célère  ,  prompt.  Célérité ,  accélérer,  accélé- 
ration. 

Ce  r  tu  s,  certain.  Certainement,   certes,  certij 
certificat  ;  incertain  ,  &c. 
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Cicur,  docile  ,  doux.  Cicogne ,  oileau  ci  cognât. 
Coriaceus,  coriace. 

Decem  ,  dix.  Décembre,  décemvir ,  décimer ,  décime, 
décimal,  &c. 

Dulcis,  doux.  Douceur l,  doucement.  Adoucir,  adou- 
cijfcment.  Radoucir,  radouci.  Dulcifier,  &e. 

Facetus,  facétieux. 

Félix,  Felicis  ,  heureux.  Félicite ,  félicitation  , 
féliciter ,  fie  c»  1 1 

Ferox  ,  Ferocis  ,  féroce.  Férocité, 
Minax,  Minacis,  menaçant.  Menacer,  menace, 
Minutus,  mince.  Mincement,  amincir,  minutieux, 
minutie. 
Novicius  ,  novice.  Noviciat. 
Puniceus,  écarlate.  Ponceau. 

Quinque,  cinq.  Cinquième  >  cinquante ,  cinquantai- 
ne, étc.  On  conferve  le  q  du  latin  ,  quand  la  pronon- 
ciation l'exige.  Quinze,  quinytin  ,  quinte,  &c. 

Recens,  récent.  Récemment,  &  peut -être  rècenfc- 
ment, 

Reciprocus,  réciproque.  Réciproquement, 
Sacer  ,  facré.  Sacerdoce  ,  facerdotal. 
Simpt.ex,  Simplicis  ,  fimple.  Simplicité. 
Sincerus  ,  fincère.  Sincérité,  Jincèrcment, 
Socius,  aflbcié.  AJfociation  ,  foctété ,  focial ,  focia- 
ble  ,    injociable . 
Tenax  ,  Tenacis  ,  tenace. 
Tertius,  troifième.  Tiers,  tierce,  tiercer, 
Verax,  Veracis,  vrai.  Véracité. 
VrvAX  ,  Vivacis  ,  vivace.  Vivacité, 
Vorax  ,  Voracis,  vorace.  Voracité, 

Adjectifs  "François  y  Étrangers  ou  douteux. 

Dur.  Durcir x  endurcir,  endurdjernent. 
Noir.  Noircir,  noirci jjure, 
Objcur.  Obfcurcir,  obfcuràjjcmcnt. 

Verbes  Grecs, 

Anchein  ,  furrbquer.  Efquinancie. 
Charasso,  je  ronge.  Charançon  ou  charençon ,  in- 
fecte 

Exorki2EIN,  exorcifer.  Exorcifte ,  exorcifme, 
Kaio,  brûler.  Cèdre,  cédrat. 

Kentein,  percer.  Centre,  concentrique,  concentrer 
Centaure,  qui  perce  les  taureaux.  Cent ,  centaine,  cen- 
tième, cenunier  ,  parce  que  ,  dit-on,  chaque  centaine 
étoit  marquée  par  un  point. 

KoEMAO,  je  dors.  Cimetière* 

 ==  £ 
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Kylio  ,ie  roule.  Cylindre,  cylindrique,, 

Verbes  Latins. 

CadeRF.  ,  tomber.  Cas,  cafuel,  accident,  accidentel , 
incident  ,  occident ,  récidive ,  cadence  ,  &  peut  -  être 
chance ,  c/utneeler  ,  chancelant ,  chancelier  ,  &c. 

CffDERE  ,  couper.  Céfure ,  ciftau ,  cifelert  cifelet, 
ci/aille  ;  incifion  ;  concis  ;  circoncire  ,  circoncision;  déci- 
der ,  décifion  ;  indécis  ,  indécifion  ;  précis  ,  precifion  , 
précifement  ;  oceire  ;  homicide  ;  déicide  ;  parricide  j  /Va- 
tricide;  infanticide  ;  régicide;  fuie  i  de  ,  &c.  Céfar,  céfa- 
rien,  &  félon  quelques  Auteurs,  ciment ,  cimenter  t  &c. 

Calckare.  chauffer.  Caleçon.  Ce  dernier  mot  efi 
,  le  feul  dans  lequel  on  conlerve  le  c  étymologique  : 
tous  les  autres  dérives  s'écrivent  par  deux  i£  Chauffer , 
chauffe  ,  chauffette  ,  chauffée ,  déchauffer,  &c. 

Capere  ,  prendre.  Capax  ,  Capacis,  qui  peut 
prendre.  Capture  ,  capable ,  capacité,  incapacité.  Accep- 
ter ,  acceptation  y  accepteur,  acception.  Anticiper ,  anti- 
cipation. Apercevoir ,  apercc\able ,  perception  ,  imper- 
ceptible .  Concevoir  conception  ,  inconcev  able*  Décevoir  , 
déception,  Emanciper ,  émancipation.  Excepter ,  excep- 
tion. Intercepter.  Participer  ,  participation.  Principe  , 
principal ,  prince ,  principauté.  Muntci-.:!.  Rcccvo:r  , 
recette  ,  récipiendaire,  Sufceptible  ,  fufccpùbthxé  ,  &c. 

CEDERE  ,  s'en  aller.  Oder ,  cejjion.  Atfcèàzr  ,  abfcès. 
Accéder,  accès,  acceffible.  Antécédent.  Déccàer ,  décès, 
predéceffeur.  Intercéder  ,  interceffeur.  Y  recéder ,  prr  c  r- 
</enr,  précédemment.  Concéder,  conccffîon.  Excéder  , 
excès  ,  exceffif,  excejftvement.  Procéder ,  procès ,  procef- 
fion.  Succéder ,  fucTis  ,  fuccejfif,  fuccefflon ,  fucceffeur. 
tiéceffaire,  neceffairement ,  néceffité, 

Cei.are  ,  celer.  Receler,  déceler,  &  probablement  | 
re/for  &  ccZ/o/c,  dont  on  double  17  pour  favoriter  la 
prononciation. 

Cellere,  avancer  Exceller,  excellent,  excellence  , 
excellemment,  précellence ,  &c. 

Certare,  combattre.  Concert,  concerter,  déconcer- 
ter, &c.  &  peut-être  differter ,  differtation ,  Sec.  qui 
dans  ce  cas  ,  devroient  s'écrire  par  ./£  ,  difeertation  , 
difeerter,  &c. 

Cessare  ,  ceffer.  Ceffation ,  ceffant ,  fans  «/è, 
famment ,  &c. 

Cincere,  ceindre.  Ceinture,  ceint,  différent  de 
/tfmr  ,  qui  a  de  la  faintetc,  &  de  /rm,  qui  a  de  la 
fanté  ;  c//*rre ,  tf/n/rcr ,  déetntrer  ,  précinte  ,  fuccinâ , 
fuccinSement ,  &c. 

ClTARE ,  citer.  Citation,  inciter,  réciter,  récit  , 
fuj "citer  ,  re/t Vu) citer ,  exciter,  follicitcr,    folhcitation  ; 
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foWciteur ,  follicitude ,  yb//<:/ ,  foucieux  ,  foucier  , 
Co^UERE  ,  cuire.  CoQion ,  précoce, 
Deceke  ,  convenir.  Décent ,  décence,  décemment, 

décemment. 

difficile  j 
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Deceke  ,  convenir.  Décent ,  <i< 
Jndrcent,  indécence,  indécemment. 
F.xercitare  ,  exercer.  Exercice. 
Face  RE  ,  faire.  Facile  ,  façon  ,  façonner;  difficile, 
dijjiculté  ;  efficace,  efficacité}  office,  officieux,  officier; 
facrificc  ;  édifice  ;  artifice  ,  artificiel ,  artificieux  ,  artifi- 
cier ;  benefice,  benéficence  ,  bénéficier,  bénéficiaire  ;  ma- 
gnificence ;  munificence ,  &c.  Le  c  eft  remplacé  par  une 
/douce  dans  la  conjugaifon  du  verbe  faire  &  de  les 
compotes  :  faifant ,  bien  j  ai  faut ,  nous  faifons  ,  vous 
conrrefatfie^,  Sec. 

I niti are  ,  commencer.  Commencement,  recommen- 
cer ,  &c. 

Lacer  ARE  ,  lacérer,  Di lacérer. 
Lic.EHE,  permettre,  licence,  licencieux,  licencier, 
licite,  illicite,  &c. 

M acer a re  ,  macérer.  Macération. 
Mfndicare,  mendier.  Mendicité. 
Mercari,  acheter.  Mercier,  mercerie,  mercantilU , 
\archand  ,  mercenaire.  Commerce  ,  commerçant ,  com- 
mercer. Merci ,  grand  merci ,  remercier,  remerciement ,  &c. 

Militap.E,  faire  la  guerre.  Militer,  militaire,  mili- 
ce ,  milicien. 

NoCERE,  nuire.  Innocent,  innocence,  innocemment  ; 
pernicieux  ,  &c. 

Nuntiare,  annoncer.  Annonce,  annonciation  ;  dé- 
noncer ,  dénonciation ,  dénonciatur  ;  prononcer,  pro- 
nonciation; énoncer;  renoncer;  nonce,  6cc. 

Rpectare,  regarder.  AfpcS ,  afpic  ;  aufpice ,  garde, 
différent  d'Aofpice,  hôpital;  arufptce  ;  fafpect ,  fufpi- 
cion  ,  foupçon  ,  foupeonner  ,foupçonnsux  ,  &c.  6c  peut- 
£tre  propice ,  propictation  &  propitiatoire. 

Sl'CKRE  ,  lucer.  Suçon. 

T acere  ,  taire.   Taciturne,  garder  le  tacet  ,  réti- 
cence ,  &c.  j 
Vacillare  ,  vaciller.  Vacillation. 

Verbes  François  ,  Étrangers  ou  douteux. 
Bercer  ,  berceau. 

Chancik  ou  Chanstr.  Chanciffure, 
Cingier,  voguer  en  pleine  mer. 
Tancer  ou  Tanser. 

Prépofuions  Latines. 

Antê,  avant.  Antique ,  ancien,  anciennement ,  an- 
cêtres. 
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Cttra  ,  çà,  en  deçà.  Ci ,  ici  t  voici  ,eitcricur  ,  ce  ,cer , 
<re«e  ,  ces ,  ce/tfi ,  celle  ,  ceux  ,  &c.  i celui ,  /cette  ,  icewx  ,  &c. 

Mots   écrits  par  se. 

Étymologies  G  r  e  q  u  e  s. 
Subftantifs. 

Skedb  ,  billet.  ScéduU ,  ou  plutôt  c<ttwfc. 
Skene,  tente,  pavillon.  Scène }  représentation;  dif- 
férent de  la  fainte  cène ,  de  l'adjetâif  feminin/a//ï<;  , 
&  de  fetne,  filet  &  nom  de  rivière. 

Adjectifs. 

Skeptikos  ,  fceptique.  Septicifme. 

Verbes. 

A sk e  1  tf  ,  s'exercer.  Afatique. 

Schizo,  je  fends.  Se  ht f me ,  fchifmatique  \  feiffion  , 
fciJTure  i  refetfion  ;  feter ,  Jeteur  ,  fciure  ,  /fie,  je  feie  , 
tu  ,  il  feie  ,  ils  feient ,  différent  de  éî ,  c/-après  ; 
de )i , conjonction,  Dieu  le  permet;  des  adieâifs  yîx, 
fi x  jours ,  &  fis ,  un  château  yî$  fur  les  bords  de  la  Loire  ; 
&  du  compolé  s'y,  il  faut  s'y  attendre, 
Skepto,  je  m'appuie.  Sceptre. 

Étymologies  Latines. 

Subftantifs. 

Concupiscentia  ,  concupifcence. 
Fascis,  fagot.  Faifceau,  fafeine.  Le  e  ne  fe  con- 
ferve  pas  dans  les  analogues  affaifement   affiiijjer,  &c. 

Pi  su  s  ,  poiflbn.  Le  mot  pifeine  eft  le  l'eul  dérivé 
qu'on  écrive  préfentemenr  par  fc. 
Reminiscentia  ,  rérr.inikrence. 
Resipiscenti  a  ,  réfi|)ifcence. 

Sigillum  ,  fceau  ,  cache: ,  différent  d'un  feau  d'eau , 
d'un  faut  périlleux  ,  &  des  fots  ,  qui  ont  de  la  fottife. 
Scdlcr ,  cacheter,  différent  de  céler ,  cacher,  &  âefeller, 
mettre  une  fcllc 
Viscera  ,  vifcéres,  entrailles. 

Adjectifs. 

Lascivus  ,  lafcif,  lafciveré  ,  lafcivement. 
OnscENis  ,  ob'cènc  ,  obl'cénité. 
Sceleratvs  ,  l'cclérar ,  fcclératefTe. 

Verbes. 

Adoi.escere  ,  croître.  Adolefcent  ,  aâolcfccnce. 
Convalescere,  relever  de  maladie.  Convalefc 

%convaUfc<ncc. 
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Discerf.  ,  apprendre.  Difciple,  difcipline ,  difcipliner , 
indifc  ipli  noble ,  &c. 
Effervfscere  ,  s'enflâmer.  Efervefcence. 
Fascinare  ,  fafciner  la  vue.  Fafcination. 
Irasci,  fe  mettre  en  colère.  Ira/cible. 
Miscere  ,  mêler.  S'immifcer  dans  quelque  affaire. 
QuiESCERE  ,  fe  repofer.  Acquiefcer ,  acquit  fument, 
Scandere,  monter.  Afcendant  ,  afcenjion ,  a/fc/i- 
yîo/ie/  ,  de/cendre  ,  defeendant ,  eondefeendre  ,  condefeen- 
dance  ,  redefeendre  ,  tranfeendant ,  &c. 

SciRE  ,  favoir.  Science  ,  fsientifique ,  efeient ,  con/- 
cie/we  .  confeiencieux  ,  conftiencieufement ,  prefeience  ,  & 
félon  le  plus  grand  nombre  des  grammairiens  ,  /fa- 
voir ,  fçavant ,  &c. 

Prépofiùons. 

A  «s.  Abf céder  ou  abceder ,  ou  tftoèj. 

Dis.  Vifcerner difeernement. 
Sub.  Su/citer,  rejfuj citer  ;  fufceptible ,  fufceptibilitc. 

Difficultés  relatives  au  C  y?J^e. 
Étymologibs  Grèques. 

Abbas,  Abbatis,  abbé.  Palais  abbatial. 
Essentia,  eflence.  EJJènticl ,  eJenttelUment. 

Étymolog  ies  Latines. 
Subjlantifs. 

Mars,  Martis.  itfa«,  martial. 
Minutia  ,  minutie.  Minutieux. 
Pars  ,  Partis  ,  part.  Parr/a/ ,  partialité,  impartial, 
impartialement ,  impartialité . 

Patientia  ,  patience.  Patient ,  patiemment  ,  /mpa- 
ff'cnctf  ,  impatient ,  impatiemment ,  impatienter  ,  &c. 
Pœnitentia,  pénitence.  Penitenùel ,  au  pluriel />eni- 

Potentia,  puifTance.  Plénipotentiaire. 
Substanti A  ,  fubfia«ce.  Confubjlantiel ,  fubjlatuiel , 
tranjfubjlantiation. 

Adjectifs. 

Facetus,  facétieux. 
Nuptialis  ,  nuptial. 

Verbes. 

Capere,  prendre.  Capter,  capture,  captieux,  captieu- 
fement. 

Adverbes. 

Quoties ,  combien  de  fois.  Quotité,  quotient. 
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Satis  ,  affex.  Satiété,  infatiable  ;  Satisfaire  , Satisfac- 
tion, &c. 

Étymologies  Françoises  ou  DOUTEUSES. 

Verbes. 

Balbutier  ,  nous  balbutions ,  &c. 
Initier,  initié,  initial,  &c. 


Sophie. 

Ce  ne  font  pas  là  tous  les  mots  dans  lefquels 
le  /  fifflé  fe  prononce  comme  un  c. 

l'A  b  b  é. 

Non,  afTurément,  Mademoifellc.  Il  cft  feule- 
ment queftion  ici  de  ceux  qui  ne  font  pas  indi- 
qués par  les  règles  que  je  vous  ai  apprifes. 

LE  MlLORD. 

Il  ne  refte  plus  qu'à  donner  la  liile  des  mots 
où  ce  fifflement  s'écrit  par  /. 

l'Abbé. 

J'ai  feulement  noté  ceux  dans  lefquels  l'ana- 
logie fembleroit  exiger  un  c  ou  un  rfîmé.  Pour  les 
autres  ,  comme  ils  ne  font  point  rangés  dans  la  clafle 
des  mots  écrits  par  c  ou  t  fifflé ,  on  verra  bien 
qu'ils  s'écrivent  par  J. 


au. 


Irrégularités  relatives  à  Ps  forte. 
Appétit,  appétifTant. 

Brachial,  bracelet,  bras,braffe,  braffer,  erobraf- 
fer,  &c. 

Caleçon  ,  chauffe  ,  chauffer  ,  déchaufler  ,  &c. 
Chanter  ,  chanfon  ,  chanfonner ,  chanfonnette. 
Compatir  ,  compaflion ,  patir ,  paûlon ,  paflîonné ,  &c. 
Difcuter,  difcuflïon. 
Droit,  dreffer,  redreffer,  adrefler  ,  &c. 
Haut  .  rehauffer,  haufler,  exhaufler,  &c. 
Intérêt ,  interefler ,  intérelTé ,  déhntéreffement ,  défin- 
^téreffé  ,  intéreffant ,  &c. 
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Mettre,  promettre  ,  promette,  permettre,  remettre, 
démettre ,  loumettre,  permiflïon ,  rémiflion,  démiflion  , 
foumiffion. 
Nourrir,  nourriture ,  nourriflbn. 
Pente  ,  propenlion  ,  lu  (pétition. 
Petit,  appetifler. 

Sens  ,  fenrir  ,  ienfible  ,  fentiment ,  fenfé,  infenfé  , 
fenluel  ,  &c. 

Tendre ,  tente  ,  tenfion ,  extenfîon.  On  écrit  par  un  / 
fifflé  ,  attention  ,  prétention. 

Torticolis ,  tors  ,  torfe  t  contorfion. 

Vers ,  convertir, converlion ,  avertir , averfion ,  diver- 
tir ,  diverfion.  Aucun  mot  relatif  à  la  prépofition  vers  t 
ne  finit  par  tion. 


la  Marquise. 

Il  y  a  pareillement  les  mots  connoiffement ,  con* 
noijfeur ,  qui  fembleroicnt  devoir  s'écrire  par  c, 
connoîccment ,  coraioîceur,  puifqu'ils  fe  rapportent 
au  verbe  connoître. 

l'A  b  b  é. 

Vous  oubliez  une  de  nos  règles ,  Madame.  Le  / 
gui  fe  trouve  dans  l'infinitif  des  verbes  peut  bien 
û  changer  en  f  dans  la  conjugaifon ,  mais  jamais 
en  c.  Naître ,  nous  naijfons ,  vous  naiffc\  ,  naifi 
fanée ,  croître ,  nous  croijjîons ,  qu'il  croijfe ,  croij- 
Jance  ,  &c.  &c. 

m  mi 


Difficultés  relatives  au  z. 

Afle\.ya%ury  cht\y  dix ,  dizaine  (on  écrit  plus  géné- 
ralement dizaine  )  dou\e ,  douzaine  f  douzième,  ne{,  ren- 
de^-vousj  reçde-chauflee,  ri\t  fei^e ,  feiyème ,  fonne\y 
double  ux  au  jeu  des  dés,  trei%e  %  treizième,  trei\aine. 

Mots  écrits  par  CH  dur. 

Étymologies  Gréques. 
Subftantifs. 

Arche  ,  principauté.  Archange  tarchiépifcopaly  archié- 
pi/copat ,  patriarchal  ou  patriarcal ,  pat  riarchat  ou  patriar- 
cat ;  exarchat.  Dans  tous  les  autres  compotes  de  ceméme 
mot  arche ,  le  ch  fe  finie  comme  dans  chérir ,  choifir ,  &c. 
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Bacchus.  Bacchante,  bacchanal.  Le  ch  fe  fiffle  dans 
bacchique. 

Catechizein,  catéchifer.  De  tous  les  dérivés  de  ce 
i  mot ,  il  n'y  a  que  catéchumène  ,  catéchuménat  dans 
I  lefquels  le  ch  l'oit  dur.  Il  eft  fifflé  dans  tous  les  autres, 
tels  que  catéchifer  ,  catéchifie ,  catéchifme ,  &c. 

Chaos,  confufion,  embrouillement  ;  différent  de  ca- 
hot ,  cahotege ,  cahoter,  &c. 

Ch  aris  ,  giace  ,  amour.  Euchariftie.  Le  cA  fe  fiffle  dans 
tous  les  autres  dérives,  tels  que  charité ,  charitable,  &c.  J 
Cheir,  main.  Chirographaire  ,  chiromancie.  Le  c A  ] 
le  liffie  dans  tous  les  autres  dérivés  de  ce  mot ,  tels 
que  chirurgie,  chirurgien  ,  &c. 

Choi  e  ,  bile.  On  en  dérive  colère ,  mélancolique ,  mé- 
lancolie ,  qu'on  écrivoit  autrefois  avec  rai  l'on  ,  par  ch, 
cholère ,  mélancholique ,  mélancholie ,  &c. 

Chorein,  aller,  partir  ,  marcher.  Anachorète  ;  cho- 
régraphie ,  ddeription  des  pas  de  la  danfe. 

Choros,  chœur,  réunion  de  pluùeurs  voix.  Chorifie, 
chorus. 

Choros  ,  lieu  ,  pays.  Chorographie ,  chorographique , 
chortvêque. 

Chrîo,  oindre.  Chrifl ,  chrême,  chrifmal,  chrétien, 
chrétiennement ,  chrétienté,  chriflianifmt ,  antechrifi. 
Chroa  ,  couleur.  Chromatique. 
Chronos  ,  temps.  Chronique,  chroniqueur ,  c&ro»L_ 
,  chronologique ,  chronologifie  ,anachronifme ,  para» 
chronifme. 

CocîiLEAfcE  ,  coquille.  Cochléaria  ,  plante. 
Echos,  fon.  Echo. 

Mechane,  machine.  Les  mots  méchanifme ,  mécha- 
nt que  &  mechanicien  font  les  feuls  dérivés  dans  lefquels 
le  ch  l'oit  dur  :  auffi  l'ufage  permet  d'écrire  fans  h , 
mécanifme  ,  mécanique  ,  mécanicien* 

MoNAC.HOS,  moine.  Monachifme,  monacal  ou  mona- 
chal;  le  rA  y  eft  dur. 

Orcheistai,  danl'er.  Orchcjlrc.  Quelques  perfonnes 
écrivent  orquejlre.  * 

Mots  dans  lefquels  on  emploie  le  Q ,  quoique  la 
prononciation  ri  y  jemble  exiger  qu'un  C. 

Étymologies  Latines. 

Subjl.  Abacus  ,  banc.  Banque  ,  banqueroute  ,  ban- 
queroutier. 

Adj.  FrEQUEN s,  fréquent.  Fréquemment ,  fréquenter, 
Pron.  QUALIS,  quel,   quelle.  Qualité  ,  qualifier, 
qualification. 

Adv,  Quando  ,  quand ,  lorfque ,  différent  de  quant, 

Si  & 


- 
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pour  ce  qui  eft  de,  quant  à  moi  ;  de  r<*mp  ,  lieu  où 
on  campe  ;  de  Car  n ,  nom  de  ville  &  du  compofé 
tftf'e/»  ;  qu'en  dites-vous  ? 

>f</f.  Quantum  ,  autant  que.  Quantité ,  quantiè- 
me ,  quantefois  ,  aliquante  ,  différent  â'Alicante  ,  ville. 

-rfrfv.  Quasi  ,  prefque.  Quaji.  Qua/imodo. 

Ad).  Quatuor  ,  quatre.  Quatrain  ,quarré  ,  quarrément  9 
équarrir ,  quarante,  quarantaine ,  quadrille ,  quadrature  , 
quadrer ,  quadrupède  ,  quatorze  ,  <?tf4rr  ,  quartier  ;  différent 
de  Air/ier, faifc.ir  de  cartes.  Les  autres  dérives  s'écrivent 
par  r.  Carreau  ,  carreler  ,  rarfrtf ,  cadrant  ,  écartelet ,  Sec. 

Verbe.  Quehere  ,  quérir.  Querelle,  quereller,  &c. 

Pron.  Qimd,  quoi.  Pourquoi  i  de  quoi  t  quoique  ,  ficc. 

/M/.  QlINOUK  ,  cinq.  Cinquième,  cinquante,  &c. 

Pron.  Quodliret,  quoi  que  ce  l'oit.  Quolibet. 

Adv.  Quot  ,  combien.  Quotepart ,  quotidien  ,  aliquote. 

Verbe.  Seoui  ,  iuivre.  Conféqucnt  f  conféquence ,  con- 
féquemment ,  iticonféquent ,  inconfequence. 

Mots  dont  F  origine  cjl  obfcure  ou  incertaine. 

Chiquenaude  ;  coq  ;  coqueluche  ;  craquer ,  craquelin  ; 
déchiqueter;  haquet ,  haquenée  i  laquais;  quai;  que- 
nouille  ,  qucnouillcc. 

Analogies  Françoifcs. 

Le  q  fc  conierve  dans  tous  les  gérondifs ,  &  adieôifs 
gérondifs  des  verbes  dont  l'infinitif  eft  terminé  par 
quer.  Fabriquant,  piquant ,  choquant ,  &c.  On  en  ex- 
cepte les  adjectifs  vacant  &  convaincant ,  qui  s'écri- 
vent par  c ,  des  biens  vacants  ,  une  raiion  convain- 
cante ,  Sec.  quoique  les  gérondifs  des  mêmes  verbes 
s'écrivent  par  qu.  Ea  vaquant  à  fes  affaires  ;  en  vous 
convainquant  de  vos  torts  ,  &c.  Le  q  fe  conferve 
dans  tous  les  autres  dérivés  de  ces  mêmes  verbes  , 
ri/que ,  rifquaHe  ,  nous  rifquàmes ,  ils  rifqueront  ,  Sec. 
Il  en  faut  feulement  excepter  les  fubftantifs  terminés 
par  ation  ;  Jabrication  ,  vacation  ,  communication ,  &c. 
&  praticable  Se  impraticable ,  oui  font  les  l'euls  de  leur 
genre  de  terminaison  dans  lequel*  le  f  fe  change  enc. 

Antiquaire ,  reVquaire  ,  dérivés  &  antique  &  relique , 
font  les  feuls  mots  de  leur  efpèce,  dans  lefquels  on 
conferve  le  q  :  les  autres  s'écrivent  par  c.  Africain , 
Américain,  républicain,  bibliothécaire ,  hypothécaire,  &c. 

Mots  écrits  par  PH. 

Étymologies  Grèques. 
Subftantifs. 
Adelphos  ,  frère.  Philadelphe  ,  Philadelphie. 
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Alpha,  nom  de  Va.  Alphabet,  alphabétique. 
Aphrodite  ,  nom  de  Vénus.  Hermaphrodite. 
Del  phi  n  ,  dauphin.  Dauphiné  ,  dauphinois  ,  Del- 
phes ,  &c. 
Elephas,  éléphant. 

Emfhyteusis,  ente,  greffe.  Emphiteofc,  emphtteo- 
tique, 

GrIPHOS,  filet.  Logogrtphe. 
H  F  M  F.  R  a  ,  jour.  Epfn  mère  ,  éphéméride. 
Kephale  ,  chef,  tête.  Acéphale,  poudre  céphalique. 
Koryphe,  le  fommet  de  la  tête.  Coryphée. 
Morphe  ,  forme.  Morphée ,  Dieu  des  longes;  meta* 
morphofe  ,  métamorphoftr. 
"Nymphe,  nouvelle  mariée.  Nymphe,  paranymphe, 
Omfhe,  voix.  Triomphe,  triompher,  triomphant. 
Orphanos,  orphelin. 
Phœmx  ,  rouge.  Phénix,  oifeau. 
Phone,  voix,  ion.  Cacophonie,  euphonie,  euphoni- 
que ,  Jymphonie  ,  fymphonijle  ,  &c.  &  peur-êrre 
phane ,  ou  colophone  ,  forte  de  réfine  dont  on  frotte 
les  archets  des  inflruments. 

Physis  ,  nature.  Phyfiquc  ,  phyjîquement ,  phyfcien; 
physionomie  ,  phyfonomijîe  ;  métaphyfique ,  metaphyjî- 

Icien ,  métaphyfiquement  ;  néophyte ,  nouveau  converti. 
Porphyra  ,  pourpre.  Porphyre ,  marbre  de  couleur 
purpurine. 
Sappheiros  ,  faphir,  pierre  précieufe. 
Siphon,  tuyau.  Siphon. 
Sophos,   fage.   Sophijle ,  fophijiique  ;  panfopke  , 
qui  fait  tout;  philofopht ,  ami  de  la  fagefle  ,  philo- 
fophic  ,   philofophique ,  philosophiquement,  philofo- 


ph 


er 


&c. 


Sph^.ra  ,  fphère  ,  boule.  Sphérique  ,  Sphéricité  , 
hémiSphcre  ,   atmcSphcre  ,  plan^phcre  ,  &c. 

Vtrbes. 

Glypho,  je  grave,  hiéroglyphe,  hiéroglyphique. 
Grapho,  je  peins,  j'écris,  je  grave.  Chirographat- 
re\  chorégrapliie  ;  chorographie  ;  coSmographie  ;  épigra- 
phe ;  géographie ,  géographique ,  géographe  ;  hijlorio- 
graphe  ;  hydrographie  ,  hydrographique  ,  hydrographe  ; 
olographe  ou  holographe  ;  orthographe  ,  orthographier  , 
néographe  ,  topographie;  typographie  ;  uranographie ,  &c. 
Krypto,  ic  cache.  Apocryphe. 
Ph^eno,  je  brille,  je  luis.  Phare,  fanal,  diffèrent 
du/àri  qui  farde  ;  diaphane ,  phébus ,  phénomène ,  pha- 
Se ,  emphaSe ,  emphatique  ,  épiphanie  ,  phoSphore.  Les 
autres  dérivés  s'écrivent  par  /:  /a/ux/,  /«môme,  San- 
taiSxe ,  SftntaSque  ,  &c. 


Phago 
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Phago  ,  je  mange.  Anthropophage ,  mangeur  d'hom- 
mes. Galadophage  ,  mangeur  de  lait  ,  &c. 

Phemi,  parler.  Blafphême ,  blafph^mer ,  blafphéma- 
toire,  blafphémateur  ;  prophète,  prophétie,  prophéti- 
fer,  &c.  Les  autres  dérivés  s'écrivent  par/,  fameux, 
tn/dme  ,  /a/*/  ,  /èe  ,  &c.  &c. 

Phkro,  je  porte.  Phofphore  ;  métaphore ,  métapho- 
rique ;  bofphore  ,  &c. 

Phfleo,  j'aime.  Philo/ophe ,  philofophie ,  philofo 
phique  ,  philofuphiquement    philotée  ;  théophile;  pam- 
phile  i  phiiauùe  ,  philadclphie ,   phihppe  ,  F /n  le  mon  , 
philonule  ,  philanthrope  ,  8c  c. 

PHR  aso  ,  je  parie.  PAru/c  ,  périphrafe  ,  anti-phrafe  , 
I  paraphrafe  ,  &c 

j     Phrasto,  j'entoure.  Diaphragme, 

Phthecgo  ,  je  parle.  Apophtegme ,  fentence;  rf/pA- 
thongue  ,  double  (on  ;  mphthcngue  ,  triple  fon ,  &c. 
Sphingein ,  embarafler.  Sphinx,  animal  fabuleux. 
Strepho,    je  tourne.    Strophe ,  apojlrophe  ,  catas- 
trophe, limitrophe,  trophée,  &c. 
Tapho  ,  j'enlevelis.  Epitaphe ,  cénotaphe ,  bibliotaphe. 

Prépositions. 

Amphi  &  Amphïs.  Amphibie ,  amphibologie ,  amphi- 
théâtre, &c. 

Jfcfott  </o/7/  P  origine  efl  plus  ol faire  ou  plus  reculée. 

Ephod  ,   Séraphin  ,  féraphique  ;  y?/^Ac  ,  filphide. 
Les  autres  mots  dans  lefqucls  on  fait  entendre  la 
i  confonne  labiale  dentale  forte,  s'écrivent  par  /,  & 
J!  non  par 

A/ow  Ar/ft  par  Tir. 

Éttmologif.  s  Grèques. 

Subffantifs. 

Acantha  ,  épine.  Acanthe,  plante. 
i^THER  ,  Erher.  Ethérée. 

Anthropos,  homme.  Anthropophage;  mi/anthrope, 
qui  hait  les  hommes  ,  mifanthropie  ,  mtfanthropique  ; 
philanthrope ,  qui  aime  les  hommes. 

Arithmos  ,   nombre.  Arithmétique  >  arithméticien  , 
logarithme,  &c. 
Asthma  ,  fouffle.  AJlhme,  ajïhmatique. 
Authentes  i  puifl'aru.  Authentique ,  autnentiquement 
authenticité.  Oh  ne  met  plus  d'A  dans  auteur ,  auto- 
rité,  autorfsr,  amorifation  ,  «ce.  qui  dérivent  de  la 
même  racine  ;  U  on  n'en  a  jamais  mis  .dans  auto- 
mate, autocrate,  phiiauùe,  parce  qu'on  les  fait  déri- 
ver de  l'adverbe  auto»  ,  de  loi -même ,  qui  s'écrie  par 
un  t  fimple. 

as         .  a 


12  Entretiens 

Ho  don  ,  chemin.  Méthode,  méthodique,  méthodi- 
quement. .     r  ,. 
IIolcs  ,  tout.  Catholique,  univerler,  cathohquement , 

catholicité  ,  eaiholi-ji/me ,  cztholicon. 
Isthmos,  ifthme. 

Kantharos,  elearbot.  Mouche  canthande. 
Kathedha,  ch  iirc.  Cathédrale  ,  cathédrant. 
Labyrimkos,  labyrinthe.  . 
Lithos  .pierre.  I/Mar** ,  chryfohthe ,  fciAo/omie,  &c. 
Mintha,  meiuhc,  herbe. 
Mythos,  fable.  Mythologie.  . 
Pathos  ,  mouvement,  affêétion  ,  difpofîtion.  Fatne- 
tique  ,  pathétiquement  ;  Jympathie  ,  fymçath^ue ,  fym- 
pathifer  ;  apathie  ,  apathique  ;  antipathie ,  anttpathtque. 
On  écrit  fans  A,  f*/>  ,  compatir,  comparant ,  com- 
patible, incompatible,  Sec.  Les  autres  dérives  s  écrivent 
par  deux      Paficn  ,  comyafon,  paJJJ ,  &c 
Terepynthos  ,  r^rcbe  ithine. 
ThaLAMOS,  lir.  Epithalame. 

Theos  ,  Diej.    Théologie  ,   théologien  ,   théologal , 
théologique;  athée,  athtifme  ;  polythnfme  ;  apotheofe  ; 
philothée  ,  Théophile  ,•  Théodore  ,  antithée  ;  enthouj.afme 
ttanfport  divin,  enthoufiaftner ,  enthoujxafie ,  êcc. 
THER  ,  bête  xéroce.  Thtnaque  ,  panthère. 

IThesauros,  tréibr.  Thc/aurifer.  Les  autres  de nv es 
de  ce  mot  s'écrivent  préfentement  fans  h.  Trejor  , 
tré/orier,  tré/orerte ,  tkc. 
Thymos  ,  thvm  ,  plante,  diffèrent  de  teins,  cou- 
leur ,  je  teins, '&c.  de  je  tins,  tu  tins.  &c.  relatirs 
à  tenir  ;  de  tain ,  feuille  à'etain ,  ou  pièce  de  bois. 

Thynnos  thon  ,  poiflbn,  différent  de  ton,  inton- 
nation ,  de  taon  ,  mouche, &  de  l'adjeSif  ton,  ton  cœur , 
ton  ame ,  &c. 

Adjeclifs. 

Orthos  droit.  Orthographe  ,  orthographier  f  ortho- 
graphie ;  orthodoxe ,  orthodoxie  ,  &c. 

Thermos  ,  chaud.  Eaux  thermales  ,  thermomètre  , 
therme  bain  chaud  ,  différent  de  terme .  fin ,  borne , 
qui  s'écrit  fans  h  ,  ainfi  que  tous  les  analogues. 

Verbes. 

Athleo,  je  combats.  Athlète, 
Letho  ,  j'oublie.  Lé  thé ,  fleuve  d'oubli ,  léthargie, 

léthargique. 

Manthano,  j'apprends.  Methématique  ,  mathéma- 
ticien^ u 
Mar*no.  je  flétris.  Ameranshe  ou  amarante,  fleur  I 

qui  ne  fe  flétrir  point;  amarantine.  J 
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Methisko,  j'enivre.  Améthijie,  pierre  qui  empêche 
l'ivrcile, 

Phtheggo,  je  parle.  Apoththtgme ,  diphthongue  , 
triphthongue. 

Theaomai  ,  contempler.  Théorie,  thiorique,  théo- 
riquement ,  théâtre  ,  théâtral ,  amphitéatre. 

Tithemi,  mettre,  pofer,  fuppofcr.  ihctm,  thèfe 
anathéme ,  anathematt/.r  ,  antithefe  ,  antithétique  , 
rAe'/a,  hypothife  ,  hypothétique  ,  hypotuque,  hypothé- 
caire, parenthefe  ,  fynthtfe,  fynthe  tique ,  apot.t.atre 
bibliothèque,  bibliothécaire,  &c.    Un  écrit  par  le  i 
fimple  ,  fyftéme ,  fy/U  manque ,  boutique ,  boutiquier 
quoique  dérives  de  la  même  racine. 

</o/i/  l'origine  eji  obfcure. 

Carinthe  ,    corinthien  ,  go/A  ou  g©/ ,  gothique  ou  £0- 
r/tftfe,  ojlrogoth  ou  ofirogot ,  totA  ou         luthier  ou 
lutitr ,  Luther ,   lut  tic  rien  ,   luthérantfme ,  mtihrtdate 
thé,  thetere,  theijome ,  &c. 

Jfo/s  /><xr  H  muette. 

Subftandfi  Grecs. 

A  rr  h  a  bon  ,  arrhes  ,  gage  d'un  marché.  Arrher. 

Erkmos,  défert.  Hcrmite  ou  ermite  ^  hermttage  ou 
ermitage  ,  &c. 

Elaia  ,  olive.  Huile,  huileux ,  huiler. 

H/tma,  fang.  Hémorrhagie  ou  hémorragie,  hémor- 
rhoide  ou  hémorroïde. 

Harmoma,  harmonie.  Harmonieux ,  harmonieujt- 
ment ,  harmonique  ,  harmonijfa,  enharmonique,  &c, 

Hêuos ,  t'oleil.  Héliotrope,  Heur,  tourne!  ol. 

HERMÈS  ,  mercure.  Hermaphrodite,  hermétique ,  hér- 
métiquement. 

Héros,  demi-Dieu.  Héros.  L'A  s'afpire  dans  ce  mot 
pour  qu'il  ne  fafl'e  pas  équivoque  avec  t/Vo,  mais  elle 
eft  muette  dans  tous  les  analogues.  Hcroïne ,  héroïque, 
héroifme  %  &c. 

Histor,  favanr.  Hijîoire ,  hifioriette ,  hijlorien,  hif- 
torier ,  hijtoriographe. 
Hodojî  ,  chemin.  Méthode ,  méthodique ,  méthodifie. 
Hotos  ,  tout.  Holocaufte ,  holographe  ou  olographe  , 
catholique ,   catholiauement ,  catholicité  ,  catholcon. 

Hora  ,  temps,  âge  ,  heure.  Horaire  ,  horloge ,  hor- 
loger ,  horofeope ,  A«/r  ,  heureux  ,  heureufement  , 
Affi/r,  bienheureux,  malheur,  malheureux,  malheure  u- 
fement ,  &c. 

Hyakinthos,  hyacinthe  o«  jacinthe. 


Entretiens 


icta< 


hUTTlt 


hu- 


M- 


gentilhomme  ,  gentilhommière  ,  hom 
manité ,  humanifer ,  inhumain,  inhumanité  ,  inhumai- 
nement ;  jeu  de  Vhombre ,  différent  de  Vombre  ,  défaut 
de  lumière. 

Honos  ,  honneur.  Honnête ,  honnêtement ,  honnête- 
té ,  malhonnêteté  ,  malhonnêtement ,  honorer  ,  hono- 
rable ,  honorablement ,  honoraire  ,  déshonneur ,  déshon- 
néte  ,   déshonorer ,    déshonorant ,  &c. 

Horror  ,  horreur.  Horrible,  horriblement,  abhor- 
rer, &c. 

HosPES*,hôte.  HôreJ ,  (  différent  d'<xr/fel  pourles  facrî- 
fices;)  hôtellerie  MSteltief,  hôpital ,  Ao/pite  ,  (différent 
d'aufpicc  ,  prote&ion  ;  )  hofpttalier ,  hospitalité  ,  inhof- 
pitahté ,  &c. 

Hostis,  ennemi.  Ho/lh,  hofiilité. 

Humor  ,  humeur.  Humide ,  humidité ,  humeaer 

Humus,  la  terre.  Humble,  humblement,  humilité, 
humiliation ,  humilier  ;  inhumer ,  enterrer ,  inhumation  ; 
exhu  ner,  déterrer,  exhumation  ,  Sec.  ouvrage  ou  en- 
fant poflhume  ,  qui  ne  voit  le  jour  qu'après  les  funé- 
railles de  lbn  pere ,  de  l'on  auteur. 

NlHU,  rien.  Annihiler,  annihilation. 

Subjlantifs  François  y  Étrangers  ou  douteux. 

Bohême.  Bohémien. 
Cahier. 

Cahot  ,  fccoufTe  d'une  voiture  ,  diffèrent  àtchaot, 
oonfufion.  Cah.  tage  ,  cahoter,  &c. 
Ht  BP.  eu.  Hébraïque  ,  hébraifant. 
He*min,  Arménien.  Hermine  ,  hermi nette. 
Huguenot. 
Hus,  porte.  Huijfier. 
MAHOMET.  Mahométan ,  mahométifme. 
Pirrhon  ou  Pyrrhôn.  Prrrhonien  ou  pyrr /ionien. 


Hydor,  eau.  Hydrographie ,  hydrographique  ,  hydro»  \ 
graphe  ,  hydropique ,  hydropifie  ,  Avrfre  ,  hydraulique 
Hymen  t  peau.  Hymen,  hyménée. 
Hymnos  ,  hymne. 
Ostreon  ,  huître. 

Subftant'fs  Latins. 

Halitus,  haleine.  Halenée ,  exhaler,  exhalai/on. 
Hamus  ,  hameçon. 

Herba  ,  herbe.  Herbeux,  herbage,  herborifer. 
Hiatus  ,  bâillement.   Hiatus,  fucceflion  immédiate 
de  deux  voyelles. 
HibernuM  ,  hiver.  Hiverner. 

Homo,  homme.  Ho  mm  a  fie  ,  hommage,  bonhomme , 
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Hebdomas  ,  fepr,  feuille  hebdomadaire ,  qui  parole 
toutes  les  femaines. 
Hemîsys  ,  demi.  Hémifphiro  ,  hémijliehe- 
Heteros  ,  autre.  Hétéroclite ,  hétérodoxe ,  hétérogène. 
Homos,  iemblable.  Homogène,  homologue,  homélie. 
Okto,  huit.  Huitième,   huitaine.  On  écrit  fans  h 
les  dérivés  qui  conservent  Yo  du  grec.  'OSave  .  o3an- 
te ,  &c. 

Verbes  Grecs. 

Hjïreo,  fe  laifir,  s'attacher.  Héréjie ,  h ér clique  , 
héréfiarque  ;  adhérer  ,  adhérent ,  adhérence  ,  adhcjion  ; 
'    déshérence  ,  inhérence  /  incohérent ,  incohérence  ;  héri- 
ter ,  héritage ,  héritier  ,  hoir ,  hoirie  ;  deshériter ,  txht" 
réder  ,  e  x  hé  ré  dation  ,  &c. 

Horîzo  ,  je  borne.  Horifôn  ,  horizontal ,  horizon- 
talement. 

Rheo,  couler,  répandre,  parler.  Rhétorique,  rhé~ 
toricien ,  rhéteur,  rhume  t  enrhumer ,  rhumaiijfme ,  diar- 
rhée, catarrhe ,  hémorrhagie  ou  hémorragie ,  hémorrhoi- 
de  ou  hémorroïde  ,  Rhin  ,  Rhône  &  Rha  ou  Volga  , 
fleuves,  rhubarbe,  myrrhe,  &c. 


ï 


Verbes  Latins. 

Haberb,  avoir,  autrefois  havoir.  Habiter ,  habita- 
tion, habitant,  inhabité.  Habitude,  habituer,  desha- 
bituer. Hibit,  habillement ,  hai  illtr ,  rhabiller,  rhabil- 
leur  ,  rhabillage  ,  déshabiller  ,  d^habillé.  Habile  ,  habi- 
leté, habilement ,  inhabile ,  malhabile,  réhabiliter  ré 
habilitation ,  &  probablement  exhibition  ,  inhibition 
prohibition  ,  prohiber ,  &c. 

H^sitare  ,  héfiter,  dans  lequel  l'A  s'afpiroit  autre- 
fois. 

Hebetare,  hébeter. 

Hortari  ,  exhorter.  Exhortation, 

Invadere,  envahir.  Jnvafton. 

Prehendere,  prendre.  Appréhender,  appréhenjton , 
compréhenfion  ,  compréhenfible ,  incompréhensible  rep ri '- 
henfîMe  ,  irrépréhensible  ,  &c. 

Tr  a  DERE  ,  trahir.  Trahi/on,  traitte ,  &c. 

Veho,  j'ewralne.  Véhément,  véhémence,  véhicula 

Verbes  François ,  Étrangers  ou  douteux. 

Ébahir.  Ebahi,  ébahiffement. 
Héberger. 
ss 

Zz  3 
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Adverbes  Latins. 


Heri 
HodiÏ  , 


hier.  Avant-hier. 
aujourd'hui. 


Prèpofuions  Gr?ques. 


Hyper,  au-dela.  Hyperbole,  hyperborée ,  kypercri- 
tique ,  &  C 

H  y  PO  ,  fous.  Hypocrife ,  hypocrite  ,  hypothèque  ,  ftypo- 
tàécairc ,  hypothefe  ,  hypochondre  ou  hyp  oeonére  9  &c. 

Interjections. 
Ah.       ,  Ae7*j ,  cà,  oh. 

Afo/j  etr//5  par  ime  H  afpiréc. 

Cohorte  y  du  latii  Cohors.  H*,  interjeclion.  Habîery 
hâbleur  ,  hâblerie.  Hache,  outtl  tranchant,  différent  de 
la  plante  nommée  arAe,  hacher ,  hachereau ,  hachure. 
Ha/ard.  Haha ,  ibrre  de  clairvoie.  Huic.  Hallier.  JÎMÏr , 
hatjjàble ,  haine.  Haire  ,  habit  de  pénitence  ,  différent 
de  Aerc,  pauvre  /r*rc  ,  homme  lans  bien&  fans  crédit, 
dans  lequel  l'A  eft  pareillement  a/pirée.  Halbran  ou 
ha  eban  ,  jeune  canard  fauvage  ,  du  lubflanrif  gTec, 
Hais,  mer.  HJ/e  ,  Ai/er,  dèhdler  du  fubftantif  grec  < 
HÉr.ios,  loleil,  différents   de  A<a//e,  marche  couvert,  j 


H<*/«r,  tirer,  Aa/ags  ,  6rc.  dont  l'A  eft  pareillemen 
alpirce , 


mais  iuivie  d'un  a  bref.  Haleter  %  haletant 


du  verbe  latin  H AtlTARE.  Hallebarde,  halot  ,  hamac , 
hameau ,  hampe,  hanche,  (  différent  d'ancAe  de  haut 
bois,-)  déhanché.    Hanneton.    Hanfe  ou  «n/ïr,  lociété 
de  commerce  entre  plufîeurs  villes  d'Allemagne  ,  (  dif- 
férent à'anfc  de  panier  ,  )  ville  hanfèaxtque  ou  anjcaii*  t 
tftfc.  Hanter ,  du  verbe  lacin  Habitark.  Happer ,  A<tr-  j 
po«  ,  harponne  ,  Aarpe ,  AtfrjN-r  ,  Atf-pi^  ,  harpagon  , 
du  verbe  grec  Harpazein,  prendre,  ravir.  Hcquet ,  • 
haquenée ,  Harangue  ,  haranguer ,  liaranguear ,  différents 
de  hareng,  han-ngere,  dans  lefquels  l'A  eft  pareillement 
al'piîje.  Haras,  Uara£er ,  huri délie ,  harceler.  Hordes, 
nippes.   Jia^tf  ou  Aor<fr ,  troupe,  /ftf/ri' ,  hardieQé  , 
hardiment ,  tfthardir.    Haricot.  Harnais  ,  enharnacker  , 
deiarnachrr.  Haro.  Rzfard ,  hafarder ,  haf ardeur.  Hafe t 
femelle  di»  lièvre.  H.i/e  ,  l'en e  de  javelot ,  fubhaftaticn  , 
du  latin  Hasta.  Hâte,  hâter ,  hâ:ij ,  hôtneau.  Have  t 
hdire     haut,   hauficr,  haujfe ,  haujjccol ,  haujlment , 
rchaujfer ,   rchauj/'emcr.t ,   haubans,  exhaujjer,  metrre 

ou  ter  ;  )  furhauffir  , 
du  latin  *zfc»* ,  ainii 


f  LUUUJJSr'     ,        .  W  —  .....  .  ...    ,        ...••••--*..».>  , 

plus  haur,  (di*t*ëreu  d'exaver  éc 
&c.  A<2//«  ou  «//j  ,  &c.  dérives  d 


Si- 


qu 


7  pour  les  iacriftees,  &  quelques  mots  qui  çon 


5S 


■ 

Digitized  by  Google 


fur  T Orthographe  Trançoife.  727 


— S-!  


fervent  17  du  latin,  &  s'écrivent  fans  A.  Hé,  inter- 
jection. Hennir ,  hcnnijfement ,  &c.  du  verbe  latin  Hen- 
mre.  W«  nu// d'armes  ,  art  héraldique ,  dérives  du  vieux 
mot  françois  A<re,  camp,  armée.  Hergne  ou  hernie, 
hargneux,  du  fubftantif  latin  HERNIA.  HeriJJbn  ,  hé- 
rijé  ,  du  latin  Hirsutus.  Héron,  du  gTec  Hekodios. 
Af'roi  ,  qui  a  de  l'hcroïfme  .  dans  les  analogues  duquel 
l'A  ne  s'afpire  point  :  heroïfme ,  héroïne,  héroïque,  &c. 
Herfe,  herfer ,  du  grec  Hekkion.  Hêtre,  arbre,  dif- 
férent du  verbe  &  du  fubftantif  être.  Heurter ,  aheur- 
ter  ,  aheurtement ,  &c.  Hibou,  hic ,  mot  latin  francilé. 
hideux,  hideufement  :  du  latin  HîSPlDUS;  hiérarchie, 
hiéroglyphe,  tcc.  de  l'adierlif  grec  Hieros  ,  facré. 
Hijptr ,  élever  avec  des  cordages  ;  ho  ,  interjedion , 
hoc,  mot  latin  francifé  ,  hocher,  hochet,  holà  ;  hol- 
lande ,  hollandoh  ,  hoUander ,  homard ,  hongre  ,  hongrer  ; 
hongrie  ,  hongrois  ,  honte  ,  honteux  ,  honteufement ,  ho- 
quet ,  hoqueton  ,  hors  ,  prépofition  (  différente  du  mot 
or  ,  métal ,  &  de  la  conjonction  or  :  or  vous  favex , 
&c.)  dehors,  hormis  ,  hotte,  panier,  hottée ,  houblon, 
houe  ,  houille  ,  houx ,  houjfine  ,  houfle  ,  houffbir  ,  huf- 
fard ,  houflard  ou  houfard  ,  hou/eaux  ,  hou f piller ,  hoyau, 
huche  ,  hune  ,  hunier  ,  hupe  ,  hupé  ,  hure  ,  dont  on 
dérive  probablement  hurler,  hurlement ,  huer,  huée, 
chat  huant,  humer,  &c.  hute ,  cahute  %  bahut,  bahu- 
tier. 

Mots  écrits  par  J ,  qui  peuvent  occafiotmer  quel- 
ques difficultés. 

Cajoler,  donjon,  goujon.  Je,  pronom,  je  fuis ,  &c. 
jeu,  amufement ,  jet,  action  de  letter  (  différent  de 
geai ,  oifeau,  de  jais,  forte  de  pierre  factice ,  &  du 
compofé  j'ai  :  j'ai  gagné ,  &c.  )  jeter  t  projeter  ,  projet , 
déjedion  ,  déjeter ,  fur  jeter  ,  fur  jet ,  rejeter ,  fujét'ton , 
fujet ,  aJJ'ujétir ,  interjeter ,  interjeSion  ,  injeâer ,  injec- 
,  trajet,  &c.  Jeudi ,  (  dies  Jovis.)  Jeûne  ,  jeûner, 
vi.  Jeune ,  jeunejfe ,  rajeunir.  Majejlé ,  majejlueux  , 
majejkieufemcnt ,  &c. 


Conformes  muettes ,  qui  ne  font  pas  ûffè{  claire- 
ment déterminées  par  la  prononciation  ni  par 
l'analogie.  ,■•  - 

C. 

*fP*c9  épie,  flanc,  inflinë ,  jonc,  lacs  d'amour. 

D. 

Brocard,  butord ,  égard,  épinard ,  étendard,  gland  , 
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gond,  grimaud  ,  guignard ,   homard ,  léopard  ,  l/arif 
/o<f>  6c  ventes  ,  Zor«i ,  mdord  ,  mouchard,  muids  ,  narJ 
rt/J,  nœud,    nord,  pied ,  trépied ,  placard  t  poids 
cui  pcTe  (  différent  t?e  fo:*  ,  qui  poitfe  ,  &  de  pois, 
Iigume  ;)  put  fard  i  fud  ,  midi  ;  tifjerand  ,  traquenard, 
tronc  .  vieillard* 

F. 

Apprtntif,  ou  plutôt  apprenti ,  bêillif,   ou  hùtfi  > 
de/  ou  c/e. 

G. 

Corn* ,  fruit  du  cognaflier ,  différent  de  coin ,  enco- 
gnure,  «fo/fr,  partie  de  la  main  ,  doigtier f  doigter  , 
(  différent  de  ce  qu'on  doit  Y  &  de  celui  qui  eft  Joue 
de  telle  qualité,  )  étang,  relatif  à  ftagnant  ;  joug  , 
fervitude  ,  relatif  a  juguler  ;  otr.gy  graille  (différent 
du  participe  oint  &  lac  ré  i)  poing ,  poignet  (diffèrent 
de  point,  qui  elt  relatif  a  pointe;)  fetng,  liguature  , 
(  différent  de  faim ,  qui  a  de  la  fainteie  ,  de  fam  , 
qui  a  de  la  (ante,  de  cinq  pieds,  de  celui  qui  eft 
ceint  d'une  ceinture,  &  du  fan,  partie  du  corps;) 
vingt,  vingtième,  vingtaine  ( différent  de  vin  a  boire, 
de  vain  ,  qui  a  de  la  vanité,  de  celui  qui  vint,  &c.) 

H. 

Nous  en  avons  fufhTammcnt  parlé  aux  articles  de 
l'A  muette  6c  alpirée. 

Chenil ,  coutil ,  fraifd  ,  Ugmul ,  nombril ,  pluriel , 
relatiï  a  pluralité. 

M. 

Comte  ,  qui  a  un  comté ,  comteffe ,  contrat ,  vicomte, 
I  Dam ,  damner  ,  dJrnnano/i ,  condamner  ,  du  latin 
damnum  ,  perte.  Tu  y  m  ,  herbe,  &  tous  les  mots  dans 
lelqueis  le  p  oj  le  b  l'ont  procédés  d'une  voyelle  na- 
îale.  On  ter;  par  une  m ,  le  Ion  les  régies  de  l'ana- 
logie, parjum,  rai  ruiner,  Jatm,  famine  (difrvrenr 
de  fin  ,  ii  ie  ,  à:  fin  ,  inir,  U  de  fane,  feinte  ;)  mai» 
on  a  fubiutue  VA  à  Im  dans  ejjain  ,  eiTairner ,  etain, 
étamer ,  &  dans  colonne .  colonnade ,  fotennite  ,  JoUn- 
ntfer ,   6cq.  dérivés  du  latin  columna ,  Çc  foUtnnis. 


:| 


P. 

Baptême ,  Vàptifcr  ,  bdptife  ,  baptiftere  %  dêbaptifer , 
rebapttfant ,  du  grec  bapta  ^  je  plonge.  Compte ,  comp- 
ter  calculer,  comptable,  comptoir ,  efeompte ,  J« compte 
procompte,  m/compte,  argent  comptant,  &c.  du  latînjj^ 
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Compvtare  (différents  de  comte.,  comtc/fc,  vicomte, 
comtat ,  de  conte ,  hiftoriette  ,  conter  ,  raconter ,  d'un 
menteur  contant,  racontant  Tes  proueifes  ,  d'un  homme 
content  de  Ton  fort ,  &c.  )  coup ,  un  coup  de  canon  , 
beaucoup  (  différent  de  cou ,  partie  du  corps ,  &  de 
«Mi/,  relatif  à  coûter  ;)  dompter f  dompteur ,  indomp- 
table, qui,  comme  nous  l'avons  dit ,  devroient  s'écrire 
fans  p  ,  domter ,  domteur ,  indomtable ,  &c.  exempt  , 
exempter,  exemption,  du  latin  Exemptio  ;  prompt, 
du  latin  Promptu s  ,  promptitude  f  promptement ,  im- 
promptu  ;  fept ,  ftptieme  ,  &c.  /yro/»  ;  irop  ,  exceffi- 
vemenr ,  différent  de  ww ,  pas  du  cheval  qui  trotte^ 

R. 


Chantier,  denier ,  efcalier ,  efpaiier  Jfrmer ,  foyer,  fumier, 
géfier ,  gibier,  gravier,  janvier,  landier ,  levier,  lévrier , 
limier ,  loyer  ,  madrier ,  millier  ,  mortier ,  moutier ,  noyer , 
arbre  (différent  de  noyé,  un  homme  noyé;)  ojier , 
papier,  pilier,  pourpier,  ramier,  râtelier,  fanglier  , 
feptier ,  fommier  ,  foulier ,  tablier ,  verger ,  violier,  vi- 
vier, volontiers. 

Tous  les  infinitifs  de  la  première  conjugaifon  :  don- 
ner,  aller,  parler,  pajjer ,  &c.  8c  une  infinité  de  noms, 
de  dignités  ,  d'états  ,  de  profeffions  ,  tels  que  gonfa- 
lonier,  cadiUfquier ,  chéfecier ,  pénitencier ,  margulllier, 
rentier,  cocher,  huilier,  archer,  qui  porte  un  arc  , 
(diffèrent  à'archet  de  violon)  «ce.  &c.  de  propriété  & 
d'utilité  ,  tels  que  grenier ,  cellier ,  fucrier,  cimier ,  fom~ 
mefier ,  vaijfellier ,  pailler ,  poulailler ,  rocher ,  &c.  ceux 
des  arbres  fruiriers  :  cormier ,  poirier ,  prunier ,  &c.&c, 

S. 

Appas  ,  charmes  (  différent  happât ,  amorce  ;)  après  , 
après  vous  (âiffcïent  d'apprêt ,  apprêter  ;  )  auprès  ;  brebis  , 
cadis  ,  campos ,  corps  ,  corpufule  ,  (  différent  de  cor  de 
chaire  ,  8c  de  cor,  corne;  )  coutelas  ,  dah  ,  forte 
de  poète  (différent  de  la  prepolirion  des  ,  dès  demain  , 
&  de  l'article  compofé  des ,  des  biens  ;  )  dervis  ,  fils  , 
enfant  mâle,  (  diffèrent  de  /ïque  c'eft  vilain  ,  de  je  fis  , 
qu'il /ir,  appartenant  au  verbe  faire,  &  de  je  fie  ,  tu 
fies  ,  ils  fient,  relatifs  au  verbe  fier  ;  )  fonts  haptii  maux , 
relatifs  a  fontaine  ;  biens  fonds  (  différents  de  fond, 
fondement ,  qui  s'écrit  fans  s  au  fmgulier  ,  de  je  fonds, 
tu  fonds,  ïïfond,  relatif  au  verbe  fondre  ,8c  de  ïïsfont, 
relatif  au  verbe  Jaire  ;  )  frais ,  fraîcheur  frais ,  dénenfe 
(différenr  de  je  fraie  ,  tu  fraies  ,  ils  fraient ,  relatifs  au 
verbe  frayer ,  8c  de  >e  Jet ois ,  tu  Je  rois  ,  ils  feraient  ,  con- 
ditionnel du  verbe  faire  ;  )  j  rimas ,  gâchis ,  galetas  ,  gali- 
mathias  ,  gUu  ou  clas  ,  hélas ,  hormis  ,  hors  ,  dehors  , 
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fait  t  pierre  fa&ke  ,  jas  d'ancre ,  jus  ,  fuc  de  viande 
ou  de  fruit ,  &c.  (  différent  du  corapofc  j'eus  r  j'eus 
raifon  ;  )  laps  de  temps ,  laquais  ,  Mas  ,  limas ,  lys  , 
iïeur ,  (  différent  de  lit  pour  Ce  coucher .  de  lté  de  vin , 
de  lu  ,  lifiére ,  de  je  lis  ,  il  Ut  ,  relatif  au  verbe  Itre  , 
de  je  lie ,  tu  ils  frem,  relatifs  au  verbe  //crr  & 
|  du  compofé  /'y  ,  je.  /'y  conduirai  )  mais,  forte  de  grain, 
mais t  jamais,  déformais,  adverbe,  mer/ qu'on  mange, 
me*,  adjedif ,  me* ,  biens  (  différents  de  je  mett ,  tu  mer*  , 
.relatifs  au  verbe  mettre  t6z  des  compoies  du  pronom  me  : 
tu  m'es  bien  attaché  ,  il  m'e/i  cher ,  quoique  tu  m'aies 
prévenu  ,  quoiqu'ils  m'aient  parlé ,  ficc.  )  marais  ,  nw* , 
matelas  ,  matras ,  mauvis  ,  moiVxjr ,  mois  ,  partie  de 
l'année,  (diffèrent  de  moi,  pronom  :  à  vous ,  a  moi)  ;  mors 
de  bride ,  (  différent  de  la  m*rt ,  merre ,  tu  mords  ,de maure , 
habitant  de  la  Mauritanie  ,  demore ,  nègre ,  &  de  Saint 
TtfflKr )  ,  palais ,  paradis  ,  parvis ,  patois ,  p« ,  adver- 
be, plus  mal,  (différent  de/>«  ,  oii'eau,  &  de  pie,  quia 
de  la  piété;  plâtras,  plus,  plufieurs^  pourpris ,  puis, 
adverbe ,  depuis ,  puits  où  on  puife ,  poids  qui  pèle  , 
pois  ,  légume  ,  (  difféient  de  la  poix  qui  poifte  ;  )  pres , 
auprès  ,  (  différent  de  prêt ,  prête  g  )  rais ,  de  la  lune ,  (  dif- 
férent de  rets  ,  filets  ,  d'une  raie ,  &  de  je  raie,  tu 
raies  ,  ils  raient,  relatifs  au  verbe  rayer;)  à  rebours  ,  a 
reculons  ,  relais  ,  repas  ,  ris  ,  action  de  tire  ,  (différent 
de  rir  ,  coutume  ,  )  rubis ,  falffis ,  prépofition  yiinj  , 
yim*  rellource  ,  fuis ,  qui  rend  l'enfé  ou  fenfible ,  (  diffé- 
rent de  cent ,  centaine  ,  du  fang  qui  efl  dans  les  vei- 
nes ,  de  je  fns  ,  il  fent ,  61  des  compofés  c'en  6z  s'en  ; 
c'en  leroit  trop,  on  *Vn  fâcheroit  ;  ) %  dcJ}ous , 
furplis ,  /wi  ,  courir  j  ,  diffus  différent  de  yi/<f, 
midi,  de  je  fut ,  tu  /i/ej,  ils  fuent ,  relatifs  à  fuer , 
de  je  ,  tu  fus ,  il  yi/r  ,  relatifs  à  favoir ,  &  du 
compote  c'eut ,  c\ùt  été  dommage  ;  )  tafetas  ,  tandis 
que,  taudis ,  temps ,  printemps  ,  treillis  ,  velours ,  ver- 
glas ,  &c.  Pluiieurs  lubl tantifs  verbaux  a  la  fin  defquels 
le  lbn  de  l'i  le  fait  entendre  :  lavis ,  pont  levis  ,  lo- 
gis, pâtis,  croquis  ,  &c.  les  iubftantifs  dérives  par 
abréviation  du  verbe  latin  cedere,  6z  du  verbe  fran- 
çais courir,  procès  ,  décès,  excès  ;  cours  ,  courfe  ,  (  dif- 
férent de  la  cour ,  d'un  habit  court ,  de  je  cour»  ,  il 
court ,  que  tu  coures  ,  qu'il  coure  ,  ils  courent ,  écc.  ) 
concours,  recours,  dif cours  ,  &c.  la  prepotition  vers, 
différente  de  ver,  inlede',  de  verre  a  boire,  devers 
ou  vert ,  couleur  ;  revers ,  pervers ,  univers ,  &c.  &c. 
&c. 

T. 


Appât  9  amorce ,  différent  d'appas ,  charme  ;  benêt , 
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bidet ,  bourrelet ,  brouet  ,  calumet ,  camouflet ,  carat, 
carnet ,  chardonneret ,  chariot ,  c A<rnc t ,  cAever  ,  f&tf  i/« , 
conflit  t  cotret  x  couplet,  creufet,  déchet,  défaut,  délit, 
dej/êrt ,  relatif  à  ferte  ,  doigt 9écott  contribution,  (dif- 
férent à\cho,  répétition  des  mêmes  Ions  ;)  cfcarbot  , 
tfcargot ,  état ,  /on/»  baptifmaux  ,  relatif  a  jontaine  , 
forêt,  bois,  (diffèrent  de  foret,  infiniment  propre  a 
forer ,  a  percer  ;  )  Jreluquet  ,  fnquet ,  froment ,  Jumet , 
odeut,  diffèrent  de  la  fumée,  d'un  jambon  Jumé ,  je 
fumai ,  il  fumoit ,  cela  doit  fumer  ,  &c.  )  fût ,  genêt , 
gibet,  gobelet ,  godet ,  goret ,  gourmet,  govffet ,  granit , 
grenat ,  guéret ,  haricot ,  héraut  d'armes ,  hochet ,  ho~ 
quet ,  induit,  mjtiit3  ,  inteflat ,  du  verbe  TESTER  ,  lanf- 
quenet ,  larigot  t  magot  ,  manant ,  marabout ,  mar- 
moufet ,  martinet ,  menuet ,  mot ,  motet ,  muguet ,  mu- 
lot ,  navet ,  onguent  ,  opiaf ,  parapet  ,  pavot ,  pen- 
dant ,  cependant ,  piJioUx  ,  ptvcrt ,  pivot ,  placet ,  (  dif- 
férent de  l'adjeclit  place,  du  verbe  placer,  je  pla- 
çai ,  il  plaçait,  &c.)  poftr ,  dépôt,  compôt ,  entrepôt, 
fuppôt ,  protêt ,  relatif  à  protejler  ,  quotient ,  rapt , 
rempart ,  ricochet ,  rit ,  coutume  ,  rivet ,  rochet ,  el- 
péce  de  furplis  ,  (différent  de  rocher ,  ccuc il  ;)  roitelet, 
fanfonnet  Jeringat  Jcrpolct  ,fxlltt  Jiatut ,  règlement ,  tuf 
titut  Jubhitut,  tabount  ,  tant ,  autant ,  pourtant  ,  tirant 
de  bourle  ,  (  différent  de  tyran  ,  qui  a  de  la  tyrannie;  ) 
toit,  tôt,  bientôt,  tantôt  ,  plutôt,  aufji-tôt  :  (ce  mot 
tôt  diffère  de  taux  ,  taxe  ,  )  toupet ,  tribut ,  attribut  , 
traquet  ,  tricot,  verdet  ,  verrat,  violet,  volet,  &c. 
plufieurs  fubftantifs  abftraits  &  adjetfcifs  termines  par 
at  :  apofiolat ,  apparat  ,  odorat ,  attentat  ,  format  , 
palan nat ,  epoflat ,  renégat  ,  magtfrat ,  prélat ,  oblat  , 
&c.  des  fubftantifs  verbaux  &  diminutifs  terminés 
par  et  :  couperet  ,  trébuchtt  ,  tiret  ,  fiffitt ,  tranchet ,  archet , 
petit  arc  ,  cochet ,  petit  coq  ,  baltet ,  petit  bal  ,  bil- 
let ,  petit  bil,  cabinet ,  petite  cabane  ,  &c.  d'autres 
terminés  par  ot ,  brûlot,  cachot,  caillot,  billot,  Ilot, 
camelot,  goulot,  &c.  d'autres  par  aut  :  ajjaut ,  fur- 
faut  ,  boucaut ,  quartaut ,  &c 

X. 

Choix ,  courroux  ,  croix  ,  (  différent  de  je  crois ,  ils 
croient ,  qu'il  croie ,  relatifs  -à,  croire ,  &  de  je  crois  , 
il  croit ,  relatifs  à  troltrc  ;  )  crucifix  ,  chrift,  (  différent 
de  tu  crucifies  ,  ils  crucifient  ;  )  dix ,  dixaine ,  (  différent 
de  je  dis  ,  il  a  dit ,  Se  du  composé  d'y,  je  promets 
d'y  penfer  ;  )  doux  ,  (différent  du  co  r-pofé  d'où:  d'où 
venc-vous  ;  )  époux  ,  fivx  ,  reflux  ,  relatifs  a  fluxion; 
jaloux,  mieux,  noix,  fruit,  différent  de  je  me  noie, 
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ils  fe  noient;  perdrix;  poix  qui  poiiTe;  />r/«,  valeur, 
(différent  de  l'adjectif  prix  ,  de  je  prie  ,  ru  pries  ,  ils 
/»r/?n/ ,  relatifs  a  ^r/cr ,  &  de  je  pris ,  tu  pris ,  rela- 
tifs a  prendre,  )  taux  ,  taxe ,  toux  ,  action  detouiTef, 
(  différent  de  toue ,  bateau  6c  du  pluriel  tous  ,  tous 
vos  biens  ,  6cc.) 

Z. 

AJft\9  fAez,,,  ne\,  rex.  de  chauflee,  &  prefque  toutes 
les  fécondes  personnes  du  pluriel  &  du  tingulier  poli  : 
vous  vene\,  vous  pcrlit\%  vous  viendrez,  &c. 

as—  a 


LE   Ml  LORD. 

Vous  n'avex  point  parlé  des  confbnji es  doubles? 
•  t  l'A  bb  e. 

Non ,  parce  que  je  ne  fais  prefque  à  quoi  m'en 
tenir.  Confultex  Je  dictionnaire  du  jour ,  a  moins 
que  vous  ne  vous  faffiez  une  loi  d'écrire  confor- 
mément à  la  prononciation.  Il  y  a  dans  cette  dupli- 
cation &  Amplification  de  conlonncs  des  bifarreries 
qu'on  regarde  toujours  comme  des  loix.  On  écrit 
par  deux  m  ou  deux  n ,  homme ,  hommage ,  hom- 
maffe%  honneur ,  honnête,  honnêteté,  &c.  &  avec 
Y  m  ou  Yn  fimple ,  homicide ,  homuncule ,  hono- 
rer ,  déshonorer  ,  &c.  &c.  Quoiqu'il  en  foit ,  je 
vous  donnerai  bientôt  un  Ouvrage  complet  fur  les 
érymologies  &  analogies  relativement  à  l'ortho- 
graphe ,  où  toutes  ces  bifarreries  feront  notées , 
rapprochées  &  difeutées  ;  &  vous  y  trouverez  par- 
tout le  tableau  &  l'ajaplication  des  règles  que  nous 

avons  établies. 

-  •  t  .  - 

FIN. 
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Nota.  La  table  ci-après  renferm  '■  tous  les  mots  qui  peuvent 
oecafionner  quelques  dijicultes  :  on  en  trouver?  Vexplt:  :on9 
foit  à  leurs  articles  particuliers  ,  foit  à  ceux  de  leurs  ana- 
logues les  plus  fimplcs  &  les  plus  connus.  Amfi  ceux  qui 
auront  lu  le  traité  avec  ctt.ntion  pourront  regarder  cCnc 
table  comme  un  diàionnairt  complet  d'Orthographe. 

Deux  nombres  j  ints  par  trait  d'union  ,  en  cttt?  forte , 
•  -17  ,  marquant  une  continuation  entre  les  dtax  JoUos 
indiqués  ;ainjiy  dans  cet  exemple,  il  faudrou  lire  député 
la  page  $  jufqu'à  la  17e. 

A. 


,  relativement  à  la  prononcia 
tien  ,  13  ,  x$  ,  }6  ,  30,  31  *  *i  $ 

117,  142 ,  m*     »  î61  »  aux 

▼•ycllcs  to  1  pofees ,  jo,       LU.  » 


aux  voyelles  nafalcs ,  100 


109  -,  aux  diphtbon^ucs  ,  i£l  i 
l'ar,  iii  au  c  ,       i  au  g,  ±1  , 


aux  accents 


10 


4*  ^ 

â  la  terminaifon  des  mots  *  2ii  » 

133  ,  447,   4^  i    4"Q  .    421  i  * 

l'analogie  ,  315»  iiZ*  442  »  459  » 

47o  1  47i;  , 

remplacé  par  un  accent  ,  2j_» 

par  une  apoftrophc,  m- 

A  ,  fyllabe  ou  préposition  infe- 
parablc ,  16^  U*  -  m  » 
317  , 

A  ,  prcpôfîtion  réparable  :  a  Pa- 
ris ,  à  Rome  ,  ôcc.  il ,  iil ,  u8, 
îîli  *S4-m«  iib  Î2i  »  412. 

A ,  appartenant  au  verbe  ->*vo»r  ; 
il  a ,  elle     ,  il,  il ,  417: 

Abbé,  abbefle,  abbaye,  abba- 
tial »    *2j  i°a  l64>  JI3  »  1 

AbccTTabcédcr.  rbye^abfcis. 
Abécé,  abécédaire,  21^1 
Abhorrer  ,  16. ,  15 ,  724. 
Abrégé  6c  analogies  ,  i62j  !ii 
Abfcèi ,  abfcéder  ,  m  , 
7U  ,  71*. 


AbfciïTe  , 
Ad/qu&c 


abfoluroire  ,  Sec.  m  »  Li5_ 

176  ,   421  ,  4**_ 


$  *         »        »  45°  t  4^9  t 
"Â&ft*:nir»âblBnent,  ablhncnce, 

&c.  61**.  647 

Aby  r.  ,  at>ym*r,  Kc.  ?4,tc-7» 

Acacia  ,  707» 
Acanthe  ,  7AL 


4efo. 


Si,      ,  19;,  i^j 


Accent, 

îlill  »  11 
422- 4^5  ,  6$±,  ioz'i  aiga  ,  15, 
25 ,  16  ,  5_r_j  8i_,  «2  ,  io>  ,  1A1  , 
411 ,  '414- 41g  i  grave  ,  15^  î_J_j 

ÎLi  21»  îit  io  '  ^  *  nTc5  ' 
lii  ,  410-414  ,  4J^  »  circonflexe, 

i«;  ,  :a-a6  ,  32 ,  *ï  ,  I°i  »  *°5  » 

icy>,  41^  ,  419,  4?0»  554  »  » 

cSi  ,  582  ;  perpendiculaire ,  fil* 

Accepter  ,  acceptation  ,  accep- 
tion ,  «ce.  15?  ,  iil»  7Jï. 

Accès,  accéder,  accemble,  106 , 

15  J  ,   17t  .  17<  .  ^Hx 

Accidcuc ,  accidentel ,  ifj  >  7^*  « 
Accourir  ,  s  39» 


2j  TPTj  7^Q» 


Accroître ,  > 
Acéphale , 
Achc  ,  ~i6. 
Acheter ,  i-io. 
Achever,  idem. 
Acide  ,  acidité  .  2Ô7_. 
Acolythc,  acolychat,  106. 
Acquérir  ,  jao  »  4J«  »  444  »  44>. 
466  ,  478  .   SôT-s  n  ,  jio  ,  5*1. 
AcquicTccr,  acquiefccjneHt ,  310, 


Ta 

Acquitter  ,  racquirtcr  ,  acquit , 
•ce.  320. 
Acre ,  icreté  ,  214. 
Aacur ,  actrice  ,  actif ,  action  , 

«47  »  i}«  .  4<*N  49*- 

Ad  %  prépolinon  farine.  Voy*\ 
A  ,  fyllabe  ou  prépolinon  infepa- 
cable. 

Addition  ,  additionner,  ccc.  164, 
«4Q t  > U. 

Adhérer,  adhérent,  adhérence, 
adhelion  ,  ôcc.  616.  693 ,  724. 

Adjectits,  203-216  t  111 1  223, 
**7t  *5_j_i  vr ?  -  *7*  ,  27g  « 

»  ,  Î4«-JS».  359-562, 
364-37X»  Î79_8  3jo^  . 
477  >  49J  »  iii,  496  ,  49»  i  5°î- 
534  S4Î  »  £17 1  éia  , 

421  ,  6a     6M  667. 

Adjêdlïft  numéraux  ,  1^9  *  ïûi* 

Adjectifs  pronominaux  polTc/îifs, 
a*9*-9' t  1*2  ,  »o_j,  j6y  ,  170 

Adjectifs  pronominaux  derronf- 
tratifs  .  191.2^4 1  ?Q2 ,  370. 

Adjcâifs  de  quantité,  :o2. 

Adjectifs  gérondifs  ,  607-521  , 
66)  ,  69  x. 

Adj.-diKs  de  devoir,  <:o,  rfir. 

Adjectif  avant  ou  aptes  fonfubf* 
cantif ,  2?2- 2-4. ,  :<.  o. 

Adjectifs  eflenticlt  à  l'cxpreUha 
du  fubllantif ,  371  ,  372» 

Aditioa  ,  242. 

Admiration,  point  admit atif  , 
phrafe  admirative  ,  178  ,  5^  , 
599, 

AdoIc(ccnce  ,  adolefcent ,  154, 

Adonis,  I49. 

Adonner,  i_6_i ,  réf. 

Adverbe,  198,  282 ,  357-3*9. 
274  »  m  »  i~9  »  6ïf7^ 
^Advctbes  déclinables ,  373-37-' , 
379-/81. 

Adverbes  fuperluifs ,  * 34-<;£. 

Adverbes  comparatifs  , 

Adverbes  conjonctifs  ,  168. 

Adverbes  gérondifs ,  éll ,  09?» 

Exprefllons  adverbiales  ,     vjj  , 
$78.  Voyt\  gerond  f. 

>£olipile   foye^  Eolipilc.' 
«Athna.  foyc\  Ethna. 
Affaire  ,  <v7- 

A ri.ni  1er  &  analogues  ,  <<7o. 
Affluer ,  afïiuence ,  610.  Voye\ 
fîuer. 

Agacer  ,  agaceria  ,  pie  agace  , 
%Afe,  xx. 

éfiglutiaer,  agglurinati^ficc  318. 


B  Z  E 

Aggxavtr,  aggrave,  Sec.  1*4 i 

318.  • 

Agrandir  &  analogues ,  16:,  16;. 

An  ,  ahi ,  |f ,  104.  ,  726. 

Ai*  J_i  ÎZj  23  >  3°7T<S  ■  9»  • 
95  ,  iQj-ic*,  iil  t  t3'  »  '4-  «  *4j» 
335  *  4Ï2~,  jlg  »  4-X-474  »  5^-5 to, 
54**544  »  669-671. 

Aide ,  aider, aidant,  coadjuteur, 
»  21,  105  ,  674. 

Aïeul ,  aïeux  ,  tjj  ,_ifrr  »  af  ^. 

Aigail  ,  aiguayer  ,  atgutcie  ,  ai- 
guade  ,  Aiguës- vives ,  Aiguës- mot' 
tes  ,  A  gues  caudes ,  Sec.  66$. 

Aigle,  aiglon,  669.  ' 

Aigre,  aigreur,  aigrir,  aigre- 
ment, aigrette,  vinaigre,  befai- 
gre,  acre  ;  âercté  ,  &c.  672 ,  224. 

Aigu  ,  aigùtfcr  .  aigiiillc  ,  aigSt 
lée ,  aigiiillier ,  aiguillette  ,  aiguil- 
lon, e  acut  ou  aigu,  acutangle , 
&c.  lié,  in*,  67a. 

Ail ,  ailladc  ,  aulx  ,  6cc.  254. 

Aîle  ,  aîleron  ,  ailé  ,  669. 

A  lLurs ,  3M. 

Amant,  airnanrin,  aiixanter9 

6iC.  <7I. 

A  imer ,  aimable ,  amitié,  amour, 
amant ,  ficc  2  :o ,  748,  6tj. 

Ainé,  aîneife,  ^72. 

A-nlî,  ainfi  fo.t-il,  ?of,  i6<.f74» 

Air ,  airicr  ,  aérien  ,  aérier  , 
ariette,  ficc.  aj^  jjj  228,  -îq  . 
2£i ,  6«9  ,  6g&r 

Airain  ,      ,  87^  <7i« 

Aire,  airet  .  (6-) .  670. 

Aife,  a.le,  alTcmcct ,  mal-aife  m 

&C  6"\. 

AifTelle,  ais ,  ailfîcu  ou  eiCeu. 
X43  .  670  ,  6jô. 

Al  dans  la  terminai/on  des  mots  M 

»3  3- 

Alambic,  alambiquer,  t-9. 
Alguaùl ,  112  • 
/ltborum,  118. 
Alioelj  1  :  o  .  181 ,  19-. 
A (iquante  ,  6^»,  71^. 
Aliquute,  71 
Aliter  ,  31. 
Alléluia,  a;8. 

Aller,  4J7L.  44L»  »  flt» 
51*,  Si*-  5-4  »  54L?  Sjo,  i»4  . 
ér-5. 

Allier ,  66%. 
A  longer,  164,  x  1  ^. 
Alphabet  ,~aTph*bctique ,  720. 
Alface  »  alfacten  ,  145. 
Ain  ,  ix6  -  3x8,  677-^87» 
Asnadis.  17*. 

Amande,  aniandier  ,  amande  « 
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Antaranthe  ,  7x1. . 

AmbatTadc,  amb.fladeur ,  am- 
baiTadrice ,  au  ,  6Àt. 

Ambc  ,  ambidextre  ,  ambigu  , 
ambiguité,  ambigùcment,  117  , 
.         ,  664. 

Ainbuion  ,  ambitionner ,  ambi- 
tieux ,  &c.  327,  6S4. 

Amble  ,  (<z 

Ambte  t  ambrer  , 

Atnbroue  ,  Ambroife  ,  ambro- 
fien ,  677. 

Ambulant', préambule ,  fomnam 
bulc  ,  fitc.  c  «j. 

Amen  ,  158, 
.  Amende  ,   amender  ,  amende- 
ment,  679 ,  çgu 

Amer,  amertume  ,  a$ 9  iajL 

AméchyAe  ,  7c <î  ,  73}. 

Amirauté,  amiral»  219-,  a  14. 

Amoice  ,  344. 

Amphibie,  amphibologie  ,  an* 
phifeien  ,  amphithéâtre,  Ôcc  |»f« 

312 1  <-$4  #  7*1. 

Ample-,  amplement,  amplifier, 
*cc. 

Ampoule,  ampoulé,  ampoulct- 
tç,  670. 

An,  Jy tube,  joé  ,  ^77-6^7 ,  éjj , 
**4- 

An,  année,  £78,  ^94» 
Anachorète  ,  n«? ,  7'^- 
Analyfc  ,  analytique  ,  analyfer  , 
&c.  706. 
Anarhêrae,  anathématifer ,  uï» 

215» 

Anche  .  6£a  ,  fil:  ,  ni6. 
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A  a:  ,  fyllabe.  lroye\  gérond'f.  * 
Antagoniitc,  aite-chrilt  ,  anti- 
pode, anti  chrétien ,  anti-luciccc, 
antipathie  ,  auupath  que  ,  antiù 
cien  ,  autid  te  ,  ai.ticnnc  ,  enti- 
phouaire ,  antiphrafe  ,   antithée  , 

Anthropophage,  philanthrope, 
mifanthrope  ,  misanthropie  ,  Atc. 

14~j  *iZ»  2ii: 

Antique ,  antiquité,  antiquaire, 
antérieur ,  antériorité  ,  anti  chanx 
bre  ,  antidater,  anticiper,  antici» 
par  on  ,  antécédent ,  6cc.  6<7» 

»  $&4i  7J2  »  7to. 
A'  tre ,  67^. 
Anuitcr ,  }i8. 
A*  xiété,  214.  •  6&U 
Apoiicr,  318. 
Aparté,  isfl. 

Apathie,  apathique,  71a* 
Apercevoir  ,  apcrccvablc  ,  ut , 

4*7  »  7»; 

Apctifler  ,  ?i8. 
Aplanir ,  «2>m. 
Aplomb  ,  idem. 

ApocaJypfe  ,  70c». 
Apocryphe,  aia^  ijj  *7Q*.  7**. 
Ap  fée  ,  zu>  21K 
Apophrhcgme  ,  721  «  713. 
Apoilailcr,  apoft.:t  ,  7ji« 
ApoiUar,  aïj,  7U» 
Apoilrophc  ,  £$  •  I*  •  Kl ,  184» 

iS4_i  lïLL*  *9$.  , 
*I7  .  7*1. 
Aporhcoic,  721» 
Apothicaire,  apothicaireiTe,  apo» 
thicairtrie ,  m,  <4i  »  7*3» 


ment  ,   ancêtres ,  antique 

a*4  »  1**  *  *S7«  «8  .  684, 

Ancre,  ancrer,  aacrage,  défan< 
crer  ,  &n ,  f9_o. 

Andante,  andantino,  6$4» 

Andouille  ,  andouillctte ,  664, 

Ane,  Aneflc .  2i?. 

Anéantir,  anéantiiTcmcnt ,  6  t. 

Ange,  angélique,  angélus,  ar- 
«liauge,  &c  ;c8  ,  077. 

Angle,  angleux  ,  angulaire,  rec- 
tangle ,  triangle ,  fitc.  678; 

Angle,  an^lcicrre,  anglois,  an* 
(lican  ,  anglicifmc,  150,  678. 

AngoiAe,  6&1* 
.  Anguille,  anguiltade ,  ne*,  678. 

Annihiler ,  annihilation*  714. 

Anoblir, 

Anonyme  ,  j_22  >  7Qf« 
Anfe  ,  678  ,  7*6, 
anfe  nu  hajiic  ,    aiifcaùqu:  , 


Apparat ,  apparaux  , 


Anfe  ou 
4h,  7* 


App  urokrc ,  apparence ,  appâter» 
ment ,  n»,  <7o  .  mi. 
Appât,  729.  7ÎO. 
Appât  ,  appâter,  idtm. 
Appentis,  i?<  ■  »<■  ♦ 
Appétit ,  appétiflant ,  7T<. 
Applaudir  ,     applaudiflcmcnt , 
plaudble,  70a. 

Appréhender,  appréhension,  595> 
556  ,  *9J,  725. 
Apprendre ,  apprentif  ou  appren- 

ti,7:«. 
Apprêter,  apprêt,  7^9» 
Apres  ,  idem. 
A  prêté ,  224. 
Apurer.  164 ,  318» 
Aquatique  ,  1 17. 
Araignée,  669. 
Arafer  ,  118. 

Arc,  arquer,  archer,  archet  , 
729 ,  7}i. 
ArcKaaga  ,  archiepiTcopal#  «Xa 
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drépifcoptt  ,  Ij9  »  7*7* 

Ardcr ,  ardent ,  ardemment,  éi6. 

Argent ,  argenter  »  argencene  » 
argentin  ,  68"B. 
Axmiitice  ,  709. 
Arpent,   arpenter,  arpenteur  f 

liC  69  Q. 

Arrhes  ,  an  ,  7_llr 
Arriver ,  SJJ  .  il 


exaucer,  701, 
Avec,  j«  1 . 

Avenir,  avenue t  avenr,  aven- 

tUCC  ,  avenru-i  r ,  647  »  692. 
Avenir,  avcrlion,  717- 
Aveu ,  avocac  ,  Ôtc  162. 
Aveuglément,  364. 
Auge  ,  auget ,  alvéole ,  é;??. 
Augmenter  ,  augmentation ,  aug- 
ment,  8cc.  6^0 ,  70: 


Arrogant,  arrogance,  arrogam-      Augure,  augurer, inauguration, 


nient  ,  29^  615. 
Artichaut ,  730» 
Article,  19S  .  197-IQ4  ,  ÎÇZi 

Artifice  ,  atuncirt,  artificieux  , 
ait ,  artilte,  &c.  713» 

Arufpi  c,  idem, 

Afcenfion ,  attendant,  ficc.154, 
3»5  ,  <i9  »  6^6,694,715. 

Afccnquc  ,  7*4» 

Akten  ,  jaç. 

Afped  ,  2U1 

A  (pic  ,  7>7- 

Afp;ration,  £5  ,  110-114  ,  167  , 

AtTaillir,  afTaut,  4*9,  4*4  *  7 1** 
.  AiTemblcr  0c  analogues  ,  29. 
AlTeoir,  4^-415  ,  44Q.  453* 

464  »  4**  »  4'T*f- 
Alïcrvir  ,  411»  4*8» 
AfTez  ,  2«j  »  &  ,  717  »  7?*- 
Aflortir  ,  4^- 
Aiihme  ,  afthmatique ,  72t. 
Attrcindrc ,  aftreint ,  aftringent, 

8ce.  &u,  f<9*' 
Afyïeou  aille,  706. 
Athée,  athéiûne,   233 ,  317 , 

Athlète,  i^S  ,  167,  17a  ,  7**. 
Atroce  ,  atrocité  ,  710. 
Atteindre,  695. 
Attentat ,  731. 

Au  ,  fyllabe ,  17. ,  2j ,  jo,  9*  . 
Qj,  107^   125,  n6,  m*  *S*' 
*  7Q4« 

"Au .  pour  d  /e  ,  ao^  Ui±  JIN 

Avant,  avancer,  avantage,  au- 
paravant ,  dorénavant ,  8cc.  ^6$  , 

*47_i  ^4_»  TOI, 

Avare  rf  avarice  ,  «c.  ait. 

Aube,  aubain,  aubaine,  auba- 
de ,  aubepin  ,  aubifoin  ,  albâtre  , 
fcc.  671 ,  70*. 

Auberge,  aubergiftc,  -00. 

Aucun,  a86-:S8,   308 ,   îo?  , 

Audace ,  audacieux ,  ofer ,  702 , 


233 


Auguîtc  ,  *?oî  . 
Aujourd'hui,  7**« 
Aulique  ,  699. 

Aumône,  aumônier,  auxnô 

rie ,  700. 

Aurvuitè,  ait,  6*9 

Aune,  aumie,  aunage  ,  Sec 

Avo  r  ,  ayant,  ayons,  j'aurai, 
ils  auroient ,  tu  eue  ,  nous  cuilions , 
êcc.  i^j  ga,  jjj  107  ,  >if  . 
435-4S7  ,  440  ,  44 1  ,  44J  »  44*  » 
411,  45*.  4*1,  4*»-49*»  42?* 
422j  soi  ,  514  ,  ,  5J9-54'  * 
iil,  iii.  SU  »  55*.  554,  5  55» 
557  ,  5IF,  597»  «M,  <j7.  » 
♦12,  <7*j  6jj^  7M  ,  7-7i  73Q. 

Auprcs ,  365 ,  7<>J« 

Auriculaire ,  70:. 

Avril ,  162. 

Aurore,  auréolera,  107 ,  699, 
Aufpice,  699  m  7H  %  7-4- 
Aufli,  365 ,         594,  7Q*' 
AuUère  ,  aufterite ,  auThaTV 


69^ 

iii ,  70U 


Audience ,  auditeur  ,  audicoûe , 


Autant,  536,  703* 
Autel,  ij,  9a,  J45  » 

7>4,  7=<. 
^Suteur  ,  autorité  ,  auconfer,  au- 
thentique ,  authenticité ,  autocra- 
te, automate,  philautie  ,  <cc.  oa, 
IC7  ,  150,  U9j  lii*  701  » 

Autour,  70?- 

Autre,  autrefois,  autrement  » 
altérer,  28-,  j_5_4,  j£Lt  S7i,7»»- 
Autnche  ,  autrichien ,  700» 
Autruche,  idtm. 
Axe,  670. 
Azimut ,  143. 
Aiur  %  143 ,  TJli 

B. 

Bacaliau,  700. 

Bacchus ,  bacchante ,  bacchanal» 
bacchique,  718. 
.  Bachelier,  baccalauréat.  227. 
Ba<i4ud,badaudci,badaud«xic,7oo% 


< 


ïahut,  irr,Tiî. 
Baie,  bayer,  671. 
Bail ,  bailler  ,  bailleur  ,  baille- 
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keflî 


Bâille 


5  » 


»Ï4. 

bâillement,  bâilleur 
&c.  xi ,  213. 


106  ,  1QT  ,  7:8. 


bâilL-ufc, 
Baillif  ou  bailli  , 

ùi  ,  baigner,  b.iig»eur,  bai» 
g neufe  ,  baignoire  ,  670» 

baifocrer  . 


Bai  fer  ,  baifenicut , 
bai  fu  rc  ,  «■•a. 

•  Bal,  ball.de  , ballet,  x±u  7?t« 
Balai,  balayer,  balayeufe  ,  ba- 
layurc  ,  6ji. 

Balais,  rubis  balais  *  6tî. 
Balance  ,  balancier  ,  balancer  > 
baUncrnieut ,  conncbalanccr ,  bi- 
lan ,  ôcc.  67J ,  707. 

Balbutier,  642,  64} ,  7x6, 
Baleine  ,  balcinonToaleincr,^. 
Bambin,  $79. 

Bambou  ,  bamboche  ,  idem. 

Ban  ,  banal ,  banlieue,  forban, 
contrebande  ,  abandonner  ,  aban- 
donnement ,  abandon  ,  ficc.  idem. 

Banc  ,  banquette  ,  banquet ,  ban- 
que ,  banquier ,  banqueroute ,  ban- 
queroutier  ,  122  ,  111  ,  frjjl  ,  718. 

Bande ,  bandelette  ,  bandeau,  ban- 
der, bandit,  bandcrolle ,  bandou- 
lière ,  débander ,  à  La  débandade  , 
&cc.  678. 


Baptême  ,  baptifer,  baptiftère  ,  Boire 


tlcb  ïpùfcr,  228  ,  673 ,  718. 

Barbare  ,  133. 

Baril ,  barillet ,  r:8. 

Barre ,  barreau  ,  barrière ,  &c. 
*3  ,  aj  ,  29. 

■Bas,  bailler,  abailTer  ,  a  bâille- 
ment ,  rabais  ,  15  ,  |o ,  106 ,  au , 
»ar ,  67t. 

Bateau  ,  batelier ,  22  J. 

Bâtir,  bâtiment,  iç. 

Battre,  débattre,  débat,  com- 
battre,  combat,  ficc         421 , 

44$  t  47** 
Bau ,  700 
Baudet,  idem. 

Baudrier,  baudroycur,  baudru- 
che ,  idem. 
Baume ,  embaumer,  balfamique , 


14V  »  *99. 


ImiÏ  /belle  ,  beauté,  beaucoup, 

125 ,  302.  j6<,  700» 

Bkarre,  233» 

Bédainc,  671, 

Bédcau ,  704» 

Bêler,  bêlement,  ficc.  xi* 

Belle ,  voyez  beau. 

Beloufc  ,  bcloufer,  tu 

êcaéâcc  ,  benefider,  bcflcficcû- 


ce  ,  691  ,  71?. 

Benêt,  730. 

Béum ,  (rériTgne ,  214. 

Bénir  ,  4^0  ,  <\6. 

Béquille ,  imbécillc,  imbécillité, 
707. 

Bercer ,  berceaa  211 
Bcfoin,  507. 
Be-.if»  y<jye\  bœuf. 
Beugler,  2j. 
Beurre ,  2 33. 
Biais ,  buïïer  t  671. 
Biblio-.bèque  ,  bibliothécaire,  bv 
bliotaphe,  £41  ,721  ,  jili 
Bidet,  7^r. 

Bien,  bienfieant ,  bienveillant. 

Bijou,  :j2. 
Billet,  7?u 
Billot,  idem. 
Bifarre  ,  333. 
BiiTextit,  232. 

Blanc,  blanchir ,  blanchiment, 

©V ,  68_2, 

Blafphême ,  blafphémateur ,  72  r. 
Bled  ou  blé,  bljcicr  , emblaver  , 
84 ,  696. 
Bleu  ,  2Cï  ,  27'. 
Boe'te.  A^oye^~b~o1te. 
Boeuf,  bouvier ,  bofphore ,  233  , 
3î*  «  ^7  ,  721. 
Bohème  ,  bohémien ,  724. 


îi»,  àiiiMÎ  ,  444» 
Bouc  ouboetc  ,  emboîter,  &c* 
96  9S  ,661,  698- 
Bombance  ,  699. 
Boa,  bonté,  bonnement,  bon-* 
bon  ,  ik6  ,  224,  367. 


7Q4- 


Bordereau" 
Bofphore,  721. 
Boucaut ,  roo  ,  731. 
Bouillir,  bouillon,  129 ,  432. 
Bourcette ,  710. 
Bourdaine ,  671. 
Bourrelet ,  731. 
Boutique,  341 ,  723. 
boyau  ,  730. 
Brai ,  brayer ,  671. 


4<4- 

Branche  ,  branchu ,  «"brancher  , 


Braire , 4_1 
Branche  , 
brancard ,  67g 
Brandebourg,  brandebeurgeois. 

Brandevin,  68o. 
Brandon,  idem. 
Branle,  branlef  ,  ébranler.  679. 
Bras ,  embialfcr ,  brafle ,  brace- 
let .  brachial ,  2éj  143 ,  707,  ji6% 
Brebis ,  2jj.,  7*9» 
Bréviaire  ,  673. 
Brièveté,  «4. 
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Broca-ref ,  brocintage  ,683. 
Brocard  ,  7:-'. 
Broile  de  analogues  ,  it. 

Brouet  ,  7jO. 
Bru  ,  1J4« 

Bruire ,  bruyant,  bruit ,  459,  Ml* 

45g  t  4?»« 
Brûlot  ,  7?*- 

Bruxelles  ,  149  t  **9>  J7i« 
Bun  ,  -?>. 
Bulgare,  a^j. 
Bunau  ,  ~«4« 
Bu  tord ,  7*7» 


fi8. 


Caire  ,  cadran  ,  < 
*  Caduc  .  caduque, 
Caduccc,  aiL 
Caca ,  21îi 
Cahier ,  7*4*  , 
Cahot ,  cahoter  ,  cahotage , 

7-4- 
Caillot,  71h 
Cajoler ,  70-. 

Ca.tlc  ,  caiflon,  caiTctte,  caif- 
ficr ,  encaiircr  ,  &t%. 
Calandre  ,  calandrcr  ,  680 ,  «8. 
Calciner  ,  calcination ,  z°i« 
Calcul,  calculateur,  &c  Uli 
Caleçon  ,  71*  ,  7i£» 
Calendes,  calendrier,  6ia  ,  61Z. 
Calice ,  7Q7. 
CjHphc,  caliphat,  a»» 
Calrr.ande,  *S  j. 
Calvaire ,  67  ?» 
Calumet ,  JU* 
Camelot ,  wem. 
Camouflet ,  idem. 
Ca  v  p  ,  camper ,  campagne ,  Sec. 

«9,*?»,  211: 
Campas  ,  7:4- 

Cauccr ,  cancre ,  chancre  ,  ch^ua- 


Z  E 

creux  ,  8cc.  678  M  707» 
Candeur ,  candide,  candidat, 
Canif,  lit. 

Cantharide  ,  7:2.  ^ 

Cannqie,  cantate,  can  ta  tille  , 
chant ,  chanter ,  &c.  (Jù  , 

Capable,  capacité,  capture, in- 
capable ,  incapacité,  &cc.  71a» 

Caparaçon ,  710. 

Capclan  ,  tAu. 

Capillaire  ,  673. 

Capitaine  ,  idem. 

Capitan  ,  6Î0. 

Capitulaire, 

Caprice  ,  capricieux ,  capricor* 
ne  ,  702. 

Capter,  captieux  ,  capticufcrncnr , 

7»  5- 

Car,  |oc,  106,  310. 
Caractère  ,  :  3  j. 
Carat  j  7  3  1 »  ""* 
Carcan,  6 Ko. 
Caraet ,  7^1. 
Carnivore ,  213. 
Carreau  ,  carreler  , 
Cas  ,  calucl ,  en  cas  que  ,  27J  , 

S**,  7". 

Catarrhe  ,  71  y. 

Caraftrophc  ,  721»  , 

Cattchifme  ,  catechifer  ,  cato* 
churoène,  cnrichuBiexiat ,  718. 

Cathédrale,  cathédrant,  669  , 
7:* 

Catholique  ,  catholicifme  ,  ca- 
Jiolicon,  no,  72-,  7U. 
Caufe,  caufer  ,  fltc.  699. 
Caultiquc  ,  caufbcité  ,  cautère  , 


ti.  ' . .     ,  . 
Cauîe ,  cauft.  ,  ~_ 
Caultiquc  ,  caufbcité  ,  cautère  w 
701. 

Cauteleux ,  caution,  précau- 
tion ,  7Q»« 

Ce,  cet.  cette  ,  t9i-:9<  ,  lot  , 
109  »  *'Q  t  ili  »  «S*,  677.^9  » 

Ceci  ,  284,  llii  l£l_i  294»7i4- 
Cécité,  710. 

Céder,  excéder,  procéder,  ccf- 
fion,  excès,  procès,  &c  jij  , 
iii.   H7  »  S**»  **7  »  «Li  7i:  , 

7*o 

Cédille  ,  141  »  ni  ,  166,  170  « 
44%7to, 


Cèdre,  -it. 
Cédulc ,  707  ,  7x4. 
Ceindre ,  ceint .  ceinte,  ceintu- 
re ,  ceinturon  ,  enceinte,  ficc.  iji , 
621 ,  £25  .  6*6  ,  TU ,  71t. 
Cela.  :K4 ,  189  .  i>»i .  ^94.  «5*. 

714  .  7JO. 

Célèbre,  célébrer,  célébration, 
célébrité,  no. 
Celer,  receler,  dicclfià  ceJIxçr, 
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cellule ,  tellulaire ,  flcc.  711,714, 

7>9- 

.  Celérc,  célérité,  accélérer ,  ac- 
célérât on  ,  ficc.  710. 
Céléri ,  idem. 

Célibat ,  célibataire ,  célefte ,  6cc. 
idem. 

Celle,  celui  f  ceux,  celles  ,  Ôcc. 

*2i  »  7U. 

Cendre ,  cendreux  ,  incendie  • 
«ccens  »  encenfer  t  6ec.  6M  1  7^8- 

Cène  ,  710 >  7»4- 

Cénotaphe»  71  r. 

Cens ,  ceutïve ,  cenfuel ,  acenfer, 
cenfic  ,  ccniurcj  ccnftur  ,  &c.  275  , 
é&Â  ,  6if  .  707  '  70a. 

Cent  centaine ,  centième  ,  cen 
renier,  icc.  235 ,  zw-ifii .  4,4  > 

*7  <  »  6^9 ,  610 ,  71I  ,  7jo. 

Centre  ,  central ,  centaure  , con- 
centrer ,  excentrique  ,  MI  ,  7t  I. 

Cep  ,  recéper  ,  707- 

Cependant ,  LU  »  £fM  ,  lis ,  71** 

Cépkalique  ,  707 ,  ^10. 

Cercle,  cerceau  ,  circonférence, 
circonipeâion,  circonttance  ,  cir- 
conferire,  circonflexe,  cirque, 
circuit ,  circulaire  ,  circuler  ,  cir- 
culation, 322  ,  010  ,  69  ; ,  -o;. 

Cercueil,  707  r  7'°- 

Cérémonie,  cérémonieux,  702. 

Cfcrc»,  171. 

Cerf,  ccrvter,  7^8. 

Cerfeuil ,  707. 

Ccrifc ,  ccriuzr  ,  idem. 

Cerner  ,  cesneau  ,  difeerner,  diC- 
cernetnenr ,  concerner ,  idem. 

Certain  ,  incertain ,  certitude  , 
certes  ,  certifier ,  certificat ,  568  , 
J72  ,  710. 

Ccrreau ,  cervalle ,  écervelé ,  bec. 
ai?,  70g. 

Ces ,  60  ,  if  r  ,  2£i  ,  302,  312. 

Céfar  ,  céfarien  ,  712. 

Ccrter  ,  incclFanunent ,  &c.  8.4  , 
36)  ,  687  ,  îiL 

C'cft  ,  cela  cil ,  c'étoit ,  Ôcc.  29t. 

Céfurc  ,  7j-75  ,  79  »  7_H_. 

Ceux  ,  iceux  ,  714- 

Ch,  114 ,  138-140 ,  166  ,  170  , 

Chacun,  chacune,  iflg,  2S7  , 
308  ,  309,311,  312. 

Chaîne,  chaînon ,  chaînette, 
enchaîner ,  déchaîner ,  &c.  6jo  , 
+76. 

Chair  ,  charnu  ,  ficc.  228 ,  234  , 
669  .  <70,  676 ,  707. 
Chaire,  chait'r  ,  218  ,  669  .  676. 
Chaland,  chalandife ,  achalan- 


r  j  je:  j*  .e  s. 

Chalco  îfjphc ,  33t. 

Chambre,  chambranle,  anti- 
chambre, camer  er  .  &.c.  ^6,  6  8. 

Chameau  ,  chamelier ,  ôcc.  -o*. 

Champ  ,  cha  pitre ,  champi- 
gnon ,  champior* ,  tf  ,  ni  ,  678. 

Chance,  chanceux,  chanceler  , 
chancelant ,  tic.  7.1 .  676, 

Chncclicr,  chancclcric  ,  *8j  , 

m± 

Chancir  ou  chanfir ,  chanciliu- 
re  ,  L&i  ,  713. 

Chancre  ,  chancreux  ,  678. 

Chandelle,  chandcher ,  6J1. 

Chanfrein  ,  6X3. 

Changer ,  change  ,  échange  ,  re- 
change ,  «.ambiquc ,  èVc.  fi>3. 

Ch  .nome  ,  cnanoiiiciTe  ,  213. 

Chant ,  chanter ,  cluul'on ,  chan- 
tonner ,  633  ,  716. 

Chanter,  enanteau,  échantil- 
lon ,  cna.itourner ,  I76  ,  68  3 ,  717. 

Chanvre ,  678. 

Chaos,  i}9,  14J  ,  I67,  170, 
714- 

Chapelain  ,  chapcllcnic  ,  67?» 
Ch.ipiteau ,  704. 
Chaque  ,  joS  ,  309 ,  îir  ,  31a. 
Charançon  ou  charençon  ,  711 . 

Chardonneret ,  7ï'. 
Chanot ,  iJrm. 
Charmé  ,  %6i. 

Charpentier,  charpente,  &2l* 

Ch  fie,  ch.. (Ter,  chaiTcur ,  chaf. 
fercire ,  z-,  ,  2i?. 

Charte  ,  chiifis  ,  cnchâtfcr ,  ij  , 
27S  ,  276. 

Cli  lté  ,  chaftetc  ,  214. 

Chàrai^nc,  châtaignier ,  châtai- 
gneraie ,  châtain  ,  673. 

Château  ,  châtelain ,  châtelle- 
nie  ,  lu  .  ^7 j. 
ChaudTchaleur,  chauffer,  échauf- 
fer ,  &cc.  12  »  70 »  7or. 
Chaume  ,  chaumière  %  chalumeau, 
chômer,  chômage,  699  M?oi. 

Chjuircr,  chaulfon,  dcchaulTer, 
ficc.  ?oi ,  ni ,  716. 

Chauve,  calvitie,  701. 

Chaux»  i_M  »  *7<  »  toi  .  707. 

Chef,  chcvecicr  ,  chevet ,  ache- 
ver, cheveu,  chevelure,  cheval, 
chevalier ,  bec.      ,  rç»7_ ,  725 

Chêne  ,  mrbre ,  chênaie  ,  670  , 

Clienet,  731. 
Chenevis  ,  175  ,  67?. 
Ciicnil ,  7 -S. 

Cher,  chere  ,  chèrement,  chrr- 
ré  ,  enchérir,  renchérir ,  &c.  tij  r, 
21B  ,  669,  673  ,  676. 
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Chère ,  eareffe ,  bonne  chère ,  $»i 
j<i  »  lés.  >  £zi  > 

Chcrfoncïc^  i££. 
Chcrvis  ,  17s. 
Cheval,  fove*  Chef. 


E 

711. 


*$ç  •  212. 


•m. 


Chez,  . 

Chimie  ,  ficc.  Voye\  chymie. 
Chiquenaude  »  2  9 
Ch'rographaire,  chiromancie  , 
chirurgie  ,  ficc  1  jy ,  '*7  t  » 
67i  ,  718 .  7>°» 

Chcrur  ,  chorifte ,  chorus  ,  i?9, 

Choir  ,  échoir ,  déchoir ,  déchet» 

ficc  iii,  4if  ,  413  »  â*L*  6*5« 
Choix  ,  choifir  ,  ficc.  148  ,  *7<» 
Chorégraphie  ,71*. 
Chotévèque  ,thorognphie,  ??8, 

718 .  ":o.  „ 
Chofc.  ^143145,  tit. 
Chou  ,  H*. 

Chrétien ,    chrétienté,  chrift , 
chrittiaailrne ,  antechrill,  ciuème, 
ficc.  i5  »  *i  •  »J*  »  LÎ9_e  i2£t 
Jïô  ,  662, 

Chromatique  ,718. 

Chronologie,  chronique,  ana- 
ehtonifme,  ficc.  n8  ,  1  w  »  ZiS. 

Chryfolite,  tj^ 

Chymie  ,  chymifte ,  alchymjc  , 
chyle  ,  cacochyme  ,  ficc.  1  *9 
Ci ,  citéricur ,  cifalpinc ,  ici ,  ceci , 
fixe.  îoz  *  12lïl2±t  Ui_Li4°_z  ZLfc 

Ciboire  ,  130  ,  ZSlLl 

Ciboule  ,  ciboulette,  700- 

Cicatrice,  cicatrifer,  710. 

Cicogne  ,  cicognat,  711. 

Cidre  ,  Lcii 

Ciel»  cieux,  célcltc ,  célibat, 
ficc.  1>1»  710. 

Ciguë,  u<»  7o|. 

Cilice,cil,  fourcil»  foutciileux, 
708. 

JCime.  cimier ,  écimer .  708  »  7*9» 
Ciment»  cimenter,  711. 
CirrÉterre  ,  a?  j»  7 10. 
Cimetière,  7ti. 
Cingler ,  7M- 

Cinq  ,  cinquième  »  cinquante  » 
cinquantaine,  685 ,  6f6.  zll »  7ig« 

Cintre  ,  cintrer  »  drintrer,  fia» 

Cite  ,  cirer,  cirier,  cierge,  ce- 
xat,  cerfeuil»  ficc.  707. 

Cifeau.  cifaillc.  cifcler,  cifclct. 
incifer,  incifion,  précis,  concii, 
ficc.  th. 

Cité  citadelle  ,  citoyen  ,  civil . 
civilement»  civilité»  incivil,  ficc 

izS,  UIj. 

Citer,  citation,  réciter,  rccit, 
txciccr.  fufeitet»  rcffufçicer»  ficc. 


Citerne ,  7T0. 

Citron»  citronnier,  dirin ,  70K 

Citrouille  .  idem. 
Cive  ,  ciré ,  idem. 
Ov-ère,  212* 

Clabauder,  clabaud,  703. 
Claie ,  clayon  ,  6r± 
Clair ,  éclairée  .  éclaircir ,  éclair  , 
clarté  .clarifier  -  ficc.  a;8,t*r> ,  7~8. 
Cl  nd(.Jtiu»ciandciitncmeac,  6yj. 
Claquet  , 

Clas  ou  glas .  ijl  •  7-9» 
Claude  ,  r  jg. 
Claufe  »  claultrat,  702. 
Clef  ou  clé.  clavier  ,  clavecin  ou 


clavclTin 
6f6 .  7to 


8J.85 
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Clerc  ,  clergé,  cléricamre,  708. 
Clinquant ,  6io. 

Clorre,  édorre  »  clôture,  ficc. 
»i  ,  L9_i  410  ,  412  ,  4i_o  440 
453  »  4/9.  702-  » 
^t:lyflcrc ,  clyrtérifer,  7C6. 

Coche,  cocher,  7*9» 

Cochléaria,  ti8. 

Code .  codicile,  ?o8« 

Cœur,  cordial,  courage,  ficc 

Coftrc  fie  analogues  ♦  3^. 
Cohorte , 

Coîrrc  ou  coerfe ,  coiffer ,  décoif- 
fer, Sec  î£j  96-98 .  661 1  stsl* 

Coin,   encogrurc,    cognée  ou 
coignée,  ficc  Zita 

Coing  ,  cognaîhcr  ,  ou  coignai- 
fîcr,  idem. 

Colliféc ,  133. 

Colloque.  : ji. 

Collyre,  2j| ,  toc. 

Colonne  »  colonnade .  colonel  * 
ficc.  718. 

Colophane  ou  colophone ,  zis* 

Coloris,  12t. 

Culotte.  coloîTal,  ?9_.  m« 
Combien ,  s  7  a. 
Combinaifon  •  6z 
Comédie  ,  comédien  •  comique  , 
i£,  \6\. 
Comma,  tz8  »  179* 
Cemmandcrie  t    commandeur  , 

Comme ,  ?oc  ,  jo6 , 
Commencer ,  recommencer  »  ficc 

<«9î. 

Coramende  ,  commendataire  , 
Comment ,  j6ç. 

Commentaire  .  commenrer  »  ficc 
Commerce,  commerçant»  8cu7i|« 


DES 
Corn  mî  (Taire,  673. 
Commodément»  364. 
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Commun  »  communément»  corn* 
Piunauté .  6CC«  $64  »  700. 

Comparer  1  comparaifrn  •  com- 
paratif .  5  34-5 16  »  5i>6.  673. 

Compas ,  compader .  17 a. 

Compcntcrt  compenfation  »  ré- 
compenfe»  récompcnfer  »  6cc.  601. 

Compéter  .  compétant  »  compé- 
tence ,  69 ». 

Compotes  1  194^  »  195  »  2x2 1  308- 
1,8. 

Compoc  ,  731. 

Comprendre ,  compréhenfion  » 
incompréhenfible ,  &c.  6>>i  ,  725» 

Cou. pce >  compter,  comptant, 
comptoir  •  c  miputatcur»  décompte» 
efeompte»  procompte.  ôtc.  240» 

Comte,  comtclTc  ,  comté  ,  corn- 
tat ,  vicomte  »  24J  ,  :  49 ,  728  »  729. 

Concéder ,  coiice.lion  1  712. 

Concert,  concerter  .déconcerter» 
idem.  • 

Concevoir,  conception»  incon- 
cevable »  Ôcc.  idem. 

Concerge .  conciergerie  .  710. 

Concile* cnciliabulc  »  concilier , 
conciliation  •  conciliateur  »  récon- 
cilier» irréconciliable  ,  &c.  7-8. 

Concis  ,  circonciûon  >  712. 

Conclave  »  232. 

Conclure  6c  analogues ,  420  »  425, 

àU  »  4^- 

Concourir  »   concurrent  »  con- 
cours» tV:c.  618. 
Concupifcencc»  714. 
Condition,  311,  conditionnel, 
è*l  *  46*  \  54*51''  553  5"» 


72-5-Ç  ,  662*6647 
Conduire  •  4391 
Confection  , 


T  J  ERE  S. 

Î7_  •  lz .  & •  ZI  •  Il ,  8j,  88.  Î9  : 
ioj'159 ,  162-173 ,  187»  209-212  » 
2ig-::2,  224 »  227  »  321  »  332, 353,» 
»  625 ,  627,  661 ,  664  ,  732  ; 
ou  finis' 


6p6. 

Conférer»  conférence  » 

Conflit  »  7?t. 

Confluent  »  <5t/î. 

Conformément  »  364. 

Confus»  complément  »  274  .  276. 

ConjonCtious ,  304*311  ■  350»  351, 
13C»  »  J«i-»  6-7. 

ConjujtaiTon  »  401  611 ,  673» 

Connivcr ,  connivence ,  693. 

Connoit  c  ou  connaître»  recon- 
noître  ou  reconnaître»  Jkc.  ^  , 
p_6  ,  472  <  67 3.  ggj. 

Conquérir,  430,  448 »  466. 

Confcicncc  ,,confciencictix  »  324» 
TH.  Vûyt\  Science. 

Conlequcnt ,  contequeuee  »  con- 
féquemnieut,  inconiïq;;:ncc.  719. 

CoulouiKj  »  5»  61  28-30 ,  4jJ, 


doubles  ou  Amples  *  j 
84 ,  i<9 »   161,  168  .  17 
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731  \  muettes  »  57 


310  »  321 »  729. 
uraindre.  contraint ,  &C.674 
contraâcr  ,&c.  161  * 


1A  ip_> 
3  »  211  »x 

■  «s  ; 

l'9,  IC4-IC9»  164-169»  21P  * 
216-222  ,  332  \  afpiréiS  ,  110-113  \ 
167 .  169  \  gutturales»  114-123, 
167-170 \  mouillées,  123-133,  i6y 
169  »  171  ,  182  >  llfflces.  1  j  3  -154.  t 
i6:-i7i ,  227  i  labiales»  1  ,-4-1 5g  , 
i6.»-i68 .  171 ,  172  -,  frappées.  158, 
1 59  ,  166168»  172  j  liquides  ou 
frôlées  »  i_^ .  167  , 168  »  172  «187. 

Confiant  »  confiance  »  conftanv 
ment ,  inconftant,  8tc.  61K. 

Continuer  »  conflituani  »  confti- 
tut ,  &c.  6j_2  ,  73»« 
Conful,  procoulul ,  232. 
Contenir  »  contenant ,  continent , 
continence  »  incontinent ,  fcc.  448 , 
6iK ,  691. 
Contention»  692. 
Content  »  contenter  ,  contento 
ment»  mécontent,  cVc.  241  »  $6i  9 

Conter»  conte»  raconter,  ce  c.  240 

2j 

Cont 
Contrat  • 
163. 

Contre»  contraire,  contrarier, 
contre  fens  ,  contrevenir  ,  contra- 
vention »  ôcc.  224  .  2:9  .  ;  17.  e 91. 

Contrôle»  contrôler •  232. 

Convaincre  »  convaincant  <  con- 
viction, 4?o.  592  ,  6 1  s  ,  7  '9« 

Convalefccui  »    convalcfceuce , 

Convenir  ♦  convention ,  conven- 
tuel, couvent»  difeonvenit  »  &c. 
692. 

Convertir  •  converfion  »  717. 
Convoyer.  462. 
Copeau  ,  T04. 

Coq  ,  cochet ,  107  »  719»  73f« 
Coqueluche,  no. 
•    Cor ,  cotnc  ,  cornet ,  corner  a 

7-9. 

Corail,  4J4. 
Corbeau  ,  704. 
Coriace,  71  r. 
Coriandre ,  678. 
Corinthe,  7-3» 

Corps ,  corporel ,    Incorporer  , 

*7ï  ,  7*9. 
Correct,  correction,  12^ 
Coryphée,  233  ,  7Q>  ,  7-Q* 
Çofinographie,  338  ê  719, 


Ta 

Cotftt ,  7,  T. 

Cou  ,  collier  ,  tcc.  î*»  ,  729. 
Coudre  ,  recoudre  ,  découdre  , 
&c.  4:2  ,  42* ,  449  , 
Coup  ,  beaucoup  ,  729. 
Couperet ,  731. 
Coupler ,  idem. 

Cour,  courrifan,  eoortifer ,  1*4, 
<»S  »7Jo. 

Courir  »  accourir,  concourir,  re- 
courir ,  difeourir,  fecourir,  cours, 
oourfe  ,  courtier ,  concurrence  ,  re- 
cours ,  dif'courons ,  fuccurûl ,  ôcc. 

»     m ,  iii  >  rî  ,  4**.  4*7. 

4J9»±i*_*  4/;- .  7JO. 

Courroux  ,  courroucer ,  17e,  731. 

Court ,  courte  ,  couruud  ,  ac- 
courcir  ,  racourcir ,  ôcc'.  140,  70: , 

Counn ,  c  -ufïne,  itf. 
Ceudin  ,  couilinct ,  idem. 
Couteau  ,  coutelier,  coutelas  , 

,  729. 
Coutil,  72 

Couvenr.  AVpex  convenir. 
Couvrir ,  découvrir  ,  recouvrir  , 
&c. £i8j  44I,  4S0. 
Craie,  crayon.  671. 
Craindre  ,  crainte t  icc.  348.  411 . 

Crampe,  crampon,  ôtc.  6i:>. 
Cran  ,  idem. 

Crapaud ,  crapaudine ,  700. 

Craquer .  craquelin  ,  71-;. 

Cravan  »  6S0. 

Créer ,  créé ,  créée  » 

Créneau ,  704» 

Crctir  ,  creufec  »  7?T. 

Croire,  croj'anr»  croyance  .créan. 
ce ,  cWc.  430  4%4,  44»  »  460,  46c , 
Élfl   ^<  -31. 

Croîcrei  croifTaoce.  croiiTanc  , 
de  croître  ,  accroiilerocnt,  ficc.  4JJ  . 

Crmx  ,  croifer,  crucifix  ,  cruci- 
fier, 3cc.  £|4,  t_7£,  175  ,  708.  7?r. 
Croquer,  croeu:s .  7*0. 
Crud  ou  cru ,  crue,  crudité,  8cc. 


•I 

Cruel,  cruauteT&c.  105 1  22g  , 
700. 
Ct ,  î8tf,  iRjr. 

Cueillir  01/ cccuillir»  recueiT,  ac- 
cueil, 8:0  112,  ±18  .  463 ,  4*4. 

Cul,  recul ,  rccûTcr  7T  recutoas  » 
&c.  iç_i  ,  "33. 

Cyclr,  encyclopédie,  &:c.  6jft  , 
70- ,  707. 

Cygne.  tçj  .  TQ*7» 

Cylindre .  cylindrique  ,  jo6  ,  7x1» 

C>prcs ,  TCj  ,  707. 
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Cxar  ,  «zarint ,  »y. 

D. 

D ,  8jj  8j_,  88_»  to<.iot.  icf # 

160,  I6>,  U6.  172  .  xoi,  • 
»J2,  42Q  .  421  ,   591  ,  717. 

D'abord,  <68. 

gner ,  dédaigner*  dédaigneux» 
dédain »  icc  179. 

Daim  ,  animal ,  670. 

Dais  .  27J ,  àii  «729. 

Dam ,  damner  ,  daenaation  *  corv- 
damner,con damnation  ,  indem&itî 
&c.  teg  ,  684  .  694,  72t. 

Dxmêi .  27c. 

Dandin  ,  dandiner  t  ég;. 

Danser .  dangereux  ,  dangere» 
femenr , 

Dans ,  dedans .  ^  ,  684. 

Danfc,  danl'cr,  contredanfe  , 
Acc.  680.  600. 

Daube ,  dauber ,  700. 

Dauphin  •  daupkiné,  dauphinois, 
*99  »  120.  § 

De»  cjj  24 j -145  ,  298  ,  1:7»  Sir. 
348  '  Uij,  JJ4_,  355.  357,  5*5. 
}t  ~ •  j7?  ,  114_!  Tjr. 

DcDJuche  ,  débaucher •  ?oc 

Débonnaire  ,  débonnaireré,  <2z?  • 

Deçà,  j6S- 

Décéder,    déce»,  ptcd.cce(T«ut  » 

àC.  C  ^  1^  ,  712.  ^ 

Décembre,  décemvir ,  décimer, 
décime  ,  décimal ,  &c.  711. 

Décent ,  décence ,  décesnmenr,  in» 
décent ,  indécence ,  indécemment , 

7»î- 

Décevoir ,  déception  ,  712. 

Déchiqueter ,  719. 

Décider ,  déciflon  »  déci/if  »  indé- 
cis ,  indécifîan  »  567,  711. 

Decourt  •  1  f }. 

Dédale  ,  21:. 

Dédier*  dédicace,  708. 
_  Défaillir  .  déùur,  défcâion ,  dé. 
fectueux  •  &c.      ,  4\9  »  696,  70J  • 

Défendre»  défenfe.  défcnfe«r  , 
défendeur,  défendercire  .  2jj,  . 
]■;!<.  6q\. 

Dcrérer.  déférence,  déférent  fit 
déférant  »  flec.       •  691. 

Dehors,  36c 

Déjà  »  8«£  ,  £0. 

Déicide,  712. 

Dr!.i.  j6t. 

Délicat ,  délicatcffe  .  délice  t.  do» 
licieux  «  &c.  150»  2 16»  joS» 
Délire,  23J. 
Délit ,  73'» 
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Demain  ,  lendemain  »  fur  lende- 
main ,  16K  ,  692. 

Demander  .  demandeur  »  de  man- 
de a  !c  ,  dcmaudcrciic  .  Sec.  11 3. 

Démanger ,  déracngeaifon»  ûcc. 
«73- 

Demeurer,  ^40,  ^r. 

Denier ,  denrée  1  é£8  *  7*9. 

Dcnfe,  denfuéi  condenfer»  &c. 
62  o  ,  690. 

Deur ,  denrclle  ,  denral ,  chien- 
dent, fcc.  1^7  ,  664  »  <  38. 

Dépcnfer ,  dépens ♦  ôcc.  3_4j  1 691. 

Depofcr  » dépôt ,  73t. 

Depuis»  365 ,  $68. 

Detvis  ,  275. 

Des ,  prtpofition  ,  6q  »  307  »  3^»  » 
î«i  ,  67J  ,  7:9. 

De»  ,  article  compofé  »  6o_»  iy8  » 
37'»  121 ,  671  ,  7:9. 

Defcendrc »  defeendant»  condef- 
cendte »  redefeendre  ,   iu»  ili  * 

Defcrt»  déferrer ,  défertion»  itf. 
Déshérence,  tiï. 
Déformais  .  36^  »  673. 
DelTein  &  detun ,       «  ^9^» 
DetTcrt.  731. 
Dcifous  1  ?6>. 
DeiTus  ,  idem. 

Détenir,  détenteur,  détente,  dé- 
tention ,  691. 

De  valu  .devancer,  j_<<5  »  6%  4. 

Devoir ,  redevance ,  dette  ,  ilbi 
teur  ,  ficc.  24  ,  léi  »  163  ,  4J1 ,  44 1 , 

4*7»,  7îg; 
DevouerTllevouemene ,  £41. 
Dévoyer»  4*2. 

Z?/â ,  prépoluion  grèque ,  66t. 
Diable ,  diablelfc  »  endiablé,  99, 

Diacre ,  diaconelTc»  diaconat  »  94, 
J 34  ,  tu,  229 ,  <J><2  ,  667. 
Diadv.ne  ,  93  * 

Diamant  >  diamantaire  >  ééfi»  <7t. 
Diane  ,  <iî» 
Diaphane»  682. 
Diaphragme ,  721. 
Diarrhée ,  ^2 1. 

©jeu ,  déefle  »  divin ,  ftec.  , 

*99»  34?  • 

Différer ,  différent  »  différencier , 
indifférent ,  ficc.  310»  331 ,  616  , 
619^  69?. 

Difficile  »  difficilement  1  difficul- 
té ,  &c.  71?. 

Digérer ,  digeftion ,  indigcflien, 
Zcc.  141 ,  64). 

Dimanche ,  endimanchée , 

Diminutif»  214» 

Dioctife,  diocclain ,  707. 
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Diphthonguc»  Mi  2Ï>  22» 

i:;  1    !}♦»  167 ,    168  »    IjO  ,  lgg 
(■   C  f>Jyi  ,  721  .72;.  • 

Dire  ,  dTdire  »  redire  ,  ficc.  89 
'Q7  t  4*0»   439»  44 1  »   44*  .* 

5*?  .  731»  M 

Diriger ,  direct ,  directement  »  in* 
direct  .  Sec.  lia  ,  23t. 

Dirimant  »  61A ,  <8ç. 

Discerner»  difeeruement,  3_2j  « 
7»S- 

Difciplc,  difeipliner,  indifcipli- 
subie  .  £2j  . 

Dii'cuîlîon  »  difeuter,  29_»  716. 

Difpenfcr,  dilpeufe,  691. 

DiiTettcr  ,  dilîcrtation  .  71t. 

Di  (foudre  dilfous,  diiTbutc ,  dif- 
folvant  <  ôcc.  226  .  ±21  »  422  »  4^»  • 
479  »  4-0  »'  619. 

Diltanr»  diftanec,  tiï. 

D.itcnliou  »  692. 

Diftrairc,  dlÏÏralt  »  diftraâîoa  . 
136- : 39»  4?9  ,  4-f>- 

Divan ,  6So. 

Divertir,  diverfion »  717. 
Diviftr»  diviiion,  dividende  ou 
dividend  »  indivis,  Ôcc.  ^10 »  6^4. 
Divifîon  des  mots  «  18;%  1S9. 
Divorce,  708. 

Dix  ,  dixième  ,  dixatne  ,  dixme 
ou  dîne  ,  dixmcr  ou  dîmer ,  Sec.  i%* 
i4i .  ulb  Î49j         1^9-171  »27t. 
7' 1  •         ,  " ^' • 

Du^ilc  •  i;nioci!c  ,  &:c.  -  :2. 

Doigt,   doi^cc.  108  ,  72^,  7?t« 

1)uIvj:ilc  .  condoléance,  dolent  , 
indu'i-nc.  indolence.  »Vc. 

Domiwilc,  domicilie,  70?. 

Domtcr  ou  dompter»  domtablt 
ou  domptable ,  indomtahle  ou  in- 
domptable »  fiCc.  ast»  7>9» 

Don»  donataite  .  donner,  par- 
don ,  pardonner  »  *cc.  11L. 

Donc  » 

Donjon,  7*7. 
Dont,  3_5Ç. 
Dorénavant , 

Dormir,  endormir,  £cc.  4*1  . 

Dot  »  234, 
Douaire»  67$, 
Doué ,  32t* 

Doux ,  douce .  douceur,  adoucit; 
radoucir ,  ôcc.  114, 175 ,  711, 
73'. 

Douze  »  douzaine  •  &c.  143  »  Mi , 

*73.  7«7- 

Drap,  draperie  »  104. 

Droit»  drelter  ,  adroit*,  adreiTer, 
adrefTe,  redrcllcr.  tcdxcITcjnjeftt  J 
Sec.  |4_,  2Ai± 
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Drôle,  drôtefîe,  8cc.xii.2ii,      tcrirc ,  écrit  ,  écrircau  ,  écritu- 
re, décrire  i  infcrirc.  circonlcme , 

fouicrire.  ôcc.  4jg  »  4to»  704» 

tcucilc  1  <  6~. 


Druide  %  <  67. 
Du  &  dû,  14. 

Du,  »r. 

Duc.ducliclïe,  duché,  archi- 
duc archiduc hclle  *  11  ?. 

Duel,  duo,  I6«  ,  2)8. 

Dur,  durcir,  dureteT~e0durciflc' 
ment ,  ôcc.  aj_.  IL»  8_9_»  1^4.  Zi_Lr 

Dysenterie  »  706. 

E. 

S,  1^16,  30  îj,  4>*7 »  7>T°9. 
114.  1 15  ,  in  ,  1*2  i  »3l" 

*43'  14<  »  146,  -49'  M2  M4 


I61  ,  lf-9-171  , 
3(2 


2Q6-2I6  ,  22 
19^ 


Ici  > 


11!  .  , 
•59  3^4  »        '  .'»)■ 


404-41$.  4?8+-;4.  45»  •  4P  1  4)9- 
46]  ,  4*8- 4y ,  472.  543  ,  5-f*'fi4» 
^9-58; ,         »4»  .  666 
lativcir.cnt  aux  voyelles  compofees . 

37,     g  ,   K»9l  ,    M»  -  «H  »  aux 

mT-lci,  ici  103,  io^j  24:  » 
à  la  prononciation,  i .  '  -  :  '  .  y  >  < 
aigu ,  lâ  »  ?j  ,  •  iî »  ii  ♦  ii» 
72  .  78  ,  80,  Kl,  89-93  .  »°5  •  1«J 

322  .  22J  ,  2^}.  ,  4II-4I6  ,    444»  fi 

ou/ert,  2_j,  ié,  JJ-3J,  42,  59. 
4o,  80.91  ,  121  ,  122  .  410-416  i  « 
muet  ,  20^  26  »  4_i»  4Jjj7j 
70-80  ,  8j_,  ?4  .  8i_,  9X,  io*-icS  , 
It(  ,  206  2 16  ,  111-243  ,  29^ 
311 ,  404»  416,  438M4J  »  4 '9  4Aîî 
4*?  4"°  »  54* ,  ii*»  ili'  5-9-5*9. 
£6 S  ;  e  tréma  ,  jj  ,  ij  i  «  P"du  , 
41  43  .  LL4_.  "1  »  HIj  «M-'*9  » 
224       ,  451 ,  4*2,  relativement 

au  c  Se  au  ç,  àlHl  »  LU»  LLi  » 
lai ,  135137,  «39,  lâl  '  H*»  «25» 
371. 

Eau  ,  f^9_  *  7"*4-  1  f  *r~j- —  -  r  

Eau  (  mots  terminés  par  )  X24-  128  ,         4*8  »  i"'SM  »  ili  l&i 

n6,:5i,-£4.  127_-  19g»  631-607.  feu»  610.636. 

EhamT,  ébahi itement,  tHa  .  ^il»  Éil  »  ?'9,  7JJ- 

Ebaucher,  ébauche,  220.  tn  cas  que,  5^8. 

Echafaud ,  échafaudage  ,  ccha-  Encens ,  cncenicr ,  occ.  OMm 


Eciimén.quc  .  ^L;  '9~* 
tuiricr  ,  éd  rice.  edihcation^lJ- 
Errcrvcfcenic.  715- 
Erfcr,  cmcacc ,  efficacité ,  29  • 
636,  713. 
Egaid,  727. 

Egypte,  Egyptien,  706. 
Eli,  85  ,  &a.  8_9_»  t>6» 
El ,  17  ,  ij  »  30  ,  il  ,  *6  ,   «or,  » 
105  .  119,  12Q.  151,  îji» 
Eléphant ,  720. 
Elilce  ou  Elyl'ée ,  zj^  ,  -706. 
Elifion.   5i-5<»         ««°'  1X1  » 
m. 
Kilt,  284!  „ 

Eloquence,  cloquemment ,  ?a4. 
3*S- 

Email,  émaillcr  »  254. 
Einaucipcr,  cmancipaiion  »  ficc. 
711. 

Embaucher,  embaucheur.  700» 

Er^craudc  idem, 
Emillaire  671. 

Empêcher ,  empêchement  ,  690. 

Empeigne,  600 ,  <j?y. 
En  phaie,  emphatique,  6Sf ,  7x0. 
Emphycéofc  ,    emphytéotique  • 
6Ï3  ,  106,  720. 

Empire  ,    empeteut ,  impérial  , 

ttj  ,  6S<?. 
Etrpirique,  empirifme,  6?2. 
Emplir  ,  remplir .  deicmplir ,  691. 
Empreindre,  empreinte  ,  6>>. 
Empyrée,  23  ; ,  CiiLi  7Q5» 
En,  voyelle  nafale%  I7_,    §1  , 
lai ,  105» ,  5_2_7_ .  618 ,  ûil  .  6j£  , 
647^  gji,  687-^94. 

En  ,  prefofiiion  &  pronom  ,  6j  t 


fauder,  idem. 
£chalas  ,  275. 
Echanioo  1  680. 
Echapper ,  MO; 
Echec.  Î4_,  8j  ,  106U 
Echeveau  .  704. 
Echo  .  718  ,  7îi. 


Enchanteur,  cncbawtereirc ,  ficc. 
ai}. 

Enclave»  enclave,  690. 
Encore ,  jSo  ,  £*i  ,  S54: 
Encre,  enener,  222»  677  »  69°« 
Encyclopédie ,  688,  707. 
Endcver»  690. 

Enfant,  enfance  ,  enfannn,  ea. 
fantement,  infant ,  infanterie,  «•- 

t.  M  t 


.  748  . 

Echoir,  échéance ,  43t.  6xo, 
Eclair ,  675» 

Economie  ,économifcr,  ôcc.  îii  ranticide  ,  &c.  149  » 

697.  679 ,  688. 

Ecorce,  écorcer,  2°8.  Enfer,  infernal,  *73t 

Ecot .  7_ii.  Enfler ,  enflure  ,  enflemenr .  ôcc 

E«rau,  Mht  #9». 

Engeance  , 


Digl 
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Infendrer,  engcangc ,  636  1 691. 
Enjouement  ,  641. 
Enivrer,  1x7. 
£onerni ,  105  ,  161. 
Ennui ,  ennuyer,  ennuyeux,  Sec 
690. 

Enorgueillir ,  337. 
Enormément .  {  4. 
Enquérir,  4p.  " 
Enrouer  ,  enrouement  ,  défen- 
rouer  ,  693. 
Enfeigner  > 
Enfcmblc  ,  690. 
Enfcvclir  ,  69t. 
'Ent  muets  ,  17-59  >  £l  >  <**  »  21  » 
11  il*  «22.  **•  #5  ■  *6  •  i°J  "g, 
foi  Hi  t  4JI2  JJi  »  57»  , 

Entamer,  693. 
Entendre  .  ^67  ,  69:. 


Ent«r.  enté  ,        ,  693. 
Enthouiîifme  ,  entbouhaltc  •  en- 
•houliafmcr ,  &c.él£>  Hit 
Enticher,  enciché. 
Entier  ,  entièrement ,  entériner  1 
idem. 

Entre ,  enrr'afte  »  entrepôt  ,  in- 
terposer ,  entrevoir  1  curretenit  ( 
entr'eux  »  cntt'clles ,  &c.  j_£  »  s*,' 
3}7  .   J27-3J9  ,  4*7  >    *5-  ?  67*> 

Envahir,  invabea,  09»  1  7*5« 
Envcri,  *77- 

Envoyer,  envoi,  fltc  459-462. 
Eolipilc ,  j?. 

Epais  .  épaîtfe  ,  ép  ai  fleur ,  épiif- 

Epancher  ,  épanchemeut  ,  63j. 
Epandr«  ,  expansion  .  idem. 
Epaule  1  épaulerte»  730. 
Epeautre ,  704. 
Ephémère  ,  épbéméride ,  710. 
Epie  ou  épi  »  Si  ,  ic6  ,  107  »  709. , 
727. 

Epice  ,  épicier  1  épicerie  ,  épicer, 
Sec.  709. 

Epi  gramme  ,  épigraphe,  épipha- 
-aie  ,  epifeopat  ,  épifode  ,  épirhala. 
me ,  épitaphe,  épithect  »  16 r ,  129, 
350.  68:  ,  710-7:  j. 

Epinard  ,  727. 

EpilTcr  1  épiïîure .  éptfloir  ,  7Q9« 
Epouirctte,  époulTeter,  ôcc.  ;o. 

-   Epouvante  ,  épouvantable,  épou- 
vantail,  épouvaater.  Sec.  680. 
Epoux ,  époufer  .  7x1. 
Equarrir ,  équarrilugc  ,  719. 
Equateur .  117* 
Equeftre,  équiration  ,  idem. 
iquipollcri  cquipollcnt.  612*69 1. 


T  I  X  R  ES. 

Equivaloir  ,  ,  équivalent  ,  5\a  . 
617  * 
Equivoque,  ifo. 
Erreur ,  errer  f  Occ,  15. 
Eryiipellc  ou  éréiipelle  ,  705. 
Es  ,  00. 
Efcal  er ,  729» 
Efcarbot ,  ?ti. 
Eicargot,  t/cm. 
Efcicnt,  15^  m  ,  7H» 
E<pacc,  elpacé .  fpacicux  .  709» 
Ei'palicc,  7i£. 

EJpcce,  fpécial,  fpécifier,  fp4* 
cicux  ,  ôcc.  709» 

Efpoir,  -  jo. 

Efquinaneie  ,        >  711. 

Ellai ,  r  foyer  ,  éleveur  ,  674» 

Eilaim  ou  elîain  f  eiTaimer ,  6,-4 , 
738. 

Etfence ,  eflenriel ,  &c.  715. 
trfîcu    fpv«i|  ailheu. 
E/è ,  il  eft  ,  15  ,  10, 
Elt  ,  onent,  20  ,  #4,  221, 
Eftramaçon ,  710. 
Et  ou  &  ,  62  ,  ^9  ,         ,    I9T  g 

~Etai ,  crayer  ,  ^71, 

Etaim  ou  étain  ,  mita!  J  cra-rcr , 
éumurc  ,  6cc.  671  ,      ,  713 ,  7:8. 

Etaim  ,  forte  ae  lame  ,  étamine, 
rJ};une  ,  6$6  ,  718. 
Etancher  ,  ctanchement ,  6Sj. 
Erançon,  étançoaner,  6X0 ,  7104 
Er:ng  ,  lfagium  ,  71g. 
Eut ,  7?i- 
Etau  ,  étaler  ,  700, 
lté  ,       ijo  ,  roy  ,  48t. 
Eieiudre  jeteint,  tf^j  ,  696. 
Etendard,  727. 
Ether  ,  éthérec ,  7x1» 
Ethna,  ^j. 

Etincelle  ,  éiincelcr,  &c.  70», 
,  Etoirc ,  ofitti 

Etouffer,  étoufFcrrcnt,  jo. 
Etrange  ,  étranger,  66*. 
Etrangler ,  étranglement ,  68$. 
Etre,   M-2I .  iy<  ,  4ji,  4^ 
44J_i  4f  S  >  4*6,  449,  4*3, 
•fg;  ■  4^7-49^  »  498- SQ4  «  J5C-S24, 
<?7-54r  ,  sa  ,  m>  555,  Hz  , 
5_li  *  4lx,  61  ?  ,    622-614 , 

ggl  ,  p7  ,  M  ,    711,  7;q. 

Etroit ,  étrécir  ,  rétrécir  ,  ua  , 
697. 


Etteindic  ,  g?4  t  69t. 
Etyuiologie    étymologi/te ,  70;. 
Eu.  Voye\  avoir. 
Eu,  voyelle  comfofée ,  T7  t 


>j  50-41»  loi»  «°5»  T09,  1». 
Evaugtle  ,  évangéliftc  ,  ftec.  350 
77*  Ange.   * 

Bbb 


Ta  b  r  m 

.  fcuchafUUe ,  fa),  analogue!  an  rerbe  faxru 

Eventail,  tjj.  |jdaifct42|. 

Eupnonic,  eupboniqttt,  *p*  ,      Faible.  roye*  tofo*c. 
^20<  Faïence  ,  faïencier  ,  6$o  , 

Eux,  pronom  plmrulti%A>  354» 

Ex,  Jî4,  ??4,  je> 
Exa3,  incxacti  m,  *4*. 

t.  Ttfi 


Exa£t ,  incxa&» 
Examen,  118. 
Exarchat ,  7'7< 
.Exaucer,  301  .  "701 , 
Excéder,  excédai», 


7**« 

Excéder,  excédant,  excèt*  «x- 
cedif,  exceffifetnenct  6x7  ,  68<  , 

^Exceller,  excellent,  excellence, 
préccllcnce  ,  616.  4ig.  6»; .  7ta. 
Excepter,  exceptin»,  fcc.  jjj  , 


Faïence  ,  faïencier  ,  , 
Faillie  ,  défaillir ,  fcc-  433 ,  aj9. 

4*3  ,  7Qj'  . 

Faim,  famine,  affamé,  134  , 
696,  7*9. 

Taire  ,  fait  t  faifable ,  fainéant , 
...fuie  ,  parfaite  ,  pin  ait ,  con- 
trefaire ,  fatisfaite  ,  fur/aire  ,  bien- 
fakant ,  bienfaisance,  alrâire  ,  de- 
faire,  malfaire,  entrefait*,  fa- 
çon ,  effet ,  office  a  artifice  ,  benc- 


faire,  m  al  faire  ,  en;  refaite,  fa- 
çon ,  effet ,  office  ,  artifice .  bc  ne- 
bec  ,.  magnificence ,  muntneence  , 
ÔCC  »  ,    »04»  ÎU  >  lit  ,    îil  » 


ÔCC  e  ,    I«4j  Iil  >  IU  9    îil  i 

3x9,  410,  44a #  45 î  » 
jjj ,  6îi  ,  624 ,       ,  «91  ,   654  , 

697  ,  7H»  7*9. 

Faifân  ,  fi  if  an  c ,  faLfandcan ,  fai- 
fanderie  ,  47a.  # 

Faîte  a  un  mit ,  faîtière  ,  érro. 
Faix  y  faifceao  ,  fafcine,  porte- 
faix ,  affaifler  ,  affaifl  cœcnt  ,  fcc. 

«21  714- 

Falloir  ,  4^  4Ji,  45  J  »  4*8  „ 
551  ,  7oî. 
ranraron  ,  fanfarooade  ,  68a. 
Fange  t  fangeux ,  idttn. 
Par  tailie ,  fîmaLqoe,  fantôme  , 

Exiger ,  exigeant ,  exigence,  4s»,    fanal  ,  157 ,  48a  ,  7J0» 

P  ion  ,  icy  ,  f.%7. 
4iil    »î*-  Farce  ,  farar.  7oi- 

Exiftcr^iftanc.exiftcnM,^      f^,'^?n,rÎAB  „„ 
-  .       '  Fafciner.  faiernanon  ,  715. 

Exorbitant,  exorbkammcnc,  6rt*  ■  Fatal,  fée  .  éeeiie,  fameux  ,  îo> 

6?-  rame ,  fcc.  *54,  7*i« 

Exordferfcexorcifte,exottlfme,      ^     ~    ^r"T,n'  *îr 

Expédier  »  expétiienr  ,  417 , 
Expérience,  expérimenter,  fcc. 

Exprès  ,  exprclle  ,  expreflemeftt , 

ai?.  J44, 

Exquis  ,  exquife  ,  aitf  ,  «2- 

Extenfion,  69%. 

F. 


•   r*u._.        ,    -  ,  _ 

fàme  ,  &C.  acj  >  7*1* 
Fadgne ,  fatigant,  4x5. 
Favori  ,  farortte  ,  ai*. 
Faute ,    ééfant  ,    7°3-  ^br^ 
faillir. 
Ftuverte,  aftx. 

Faux  eu  faulx  ,  faucille  „  fau- 
her,  6f c.  a  14»  af» «  *7i  t  «H  p 

mi  *n£- 


cher,  &c.  134»  ^5^  .  ^7^  t  ?7_î  » 
4*9,  7o3« 

Faux  ,  fauffe,  fauHemenr.  fauf- 
fet  >  fauffeté ,  fan  flair  e ,  faufTcr  , 
iallifier,  etc.  au,  a>4»  aail^  >7p- 
a7f .  a*o,  70». 

Feindre,  feint,  feinte,  rj»  , 
605 ,  éoé,  718. 
Féliaté  .  feTicitarion ,  féliciter , 


^.îcc  ,  façade ,  facette ,  effacer, 
'  effacement ,  furface  ,  fupetficie  , 
&c.  "<>8. 

Facétieux  ,  }7Q*  711  *  fit-  —  

Façon  ,  facile  ,  facilité,  facili-       Femme,  .  - 

er  difficile ,  difficulté,  faclice  ,    féminé,  fcc  «o4,  jï^ 
Laftion  .  factieux ,  factum*  fadba-      Fendre,  refendre,  lente, l 

Fct ,  ferrement,  Itc.aj 
a8.  éT2.  4az. 


ter  »  dilhcile,  dimculte,  tacuce  ,  temine  ,  etc.  *c 

dû  ion  .  factieux ,  faÛum«  fatl»-  Fendre ,  refen 

tum,  faciende,  &c,  ria,  ul  ,  Fer,  ferremej 

141»  4*i ,  7»3.  J««  en  «eu  font  aa8 ,  *7i  •  4pr, 


,  -,  >     ■  T 

Féminin.  Voyc\  fubftantirt .  ad- 
Jeûifi  ♦  articles  ,  proBomi ,  parti' 
cipe*  6l  adverbe*. 

Femme,  femelle,  féminin,  ef- 
féminé ,  fcc.  *o4,  jï<t. 
Fendre ,  refendre,  lente,  fcc.  49î- 
Fer,  ferrement,  fcc.  af  ,  ta  t 


des  Matières, 


JJ  £  o  I 

ferme ,  fermeté  ,  *olic  f  toile  ,  »j  ,  20t. 
Fermenter  ,  fermentation  ,  fer-      Fou  ,  folle  ,  ai£ 

»entf  6^.  Fou  ge, 

Fcroce"pTcrocité ,  71  r.  Fouet ,  iouctter ,  &c.  j8 ,  toi , 

Fête  ,  lètcr ,  frltin  »  fr-o.  $61  »        _  . 

Feu  ,  13 ,  ^o,  £x  ,  105.  Four ,    fouxnaifc ,   fourneau  , 

Février,  jx^.  *7% •  704- 

fci  ,  idem.  Fourmi ,  2  y. 


Fçu,ïj  ,  £0, 
Février,  7*9. 
fci  «  i<re.n. 

Fidèle  ou  fidcltc ,  fiiiliri 

Tl. 
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FoiTc  »  fofle  ,  *j  ,  70t.' 
Fou  ,  folle  ,  ai?. 
Fou  ge  t  9&» 

Fouet,  fouetter,  ficc.  5S,  zol, 

5i ,  6$*. 

Four ,    foumaife  ,  fourn 
670,  704- 
Fourmi ,  au. 
Fournir ,  fourniment  ,  641. 
Foyac  ,      ,  71*. 
*   Frai,  trayer  ,  671. 

Frais  ,  fraîche,  rafraîchir  «  &e« 
114  ,  276 ,  671  , 

Frais ,  depenfe ,  îTâyci ,  défrayer, 
tcc.  6jl  9  7*?. 
Fraife ,  fraifîer  ,  670» 
Frailil,  poujftire  de  charbon  9 
&n  ,  718. 
Frainboifc  ,  framboificr  ,  (<*i. 
Fr*nc,  franc  ni  le ,  arfiandnr  , 
d  /d  franquette  ,  no,  m  ,  fr?»-» 
Fruncc  ,   funçois ,  franciter  , 
langue  franque,  ficc.  £73,  70^ 
Frange,  franger ,  5i?o. 

Prinirïnll»  #>V/*m_ 


67^  »  O;-  , 
Flanc,  flanquer.  efftanquc,iai, 

Fléau,  affluer,  ?iS  , 
Fies  ne,  .  flegmatique  ,  dtc.  1C7. 
Fleur ,  florir ,  florilfant ,  florès  , 
&c.  n2 ,  aî^,  &LL 
Flot ,  flotter ,  60.;. 
Fîucr,  fluide,  flux,  fluxion, 
r-fliu,  affluer,   âiiiu.-ncc  ,  con- 
flueac,  &c.  i71_i  616  •  620  »  tfc>7» 

~^ôi  ,  fid'! lté  .  Sec.  i>4  . 
FoiMe  ,  foiblcir; ,  aifoiulir ,  5cc. 

Foie  ,  partie  du  corps ,  6j9. 
Fois ,  au:refois ,        i_7_i  ,  ;f-s  t 

Fo 
fond 

Fontaine  ,  ronts 

Fo-.itange  ,  040. 


»  " /  »  *  '7*'  .  - 

Frayeur,  eiliaycr ,  cIFroi,  ficc. 
Fredaine  **7U 

Frein  ,  effréné  , chanfrein,  <94» 

Freluquet ,  7ji. 

Fréquent ,  fréquenter  ,  fréquenv 
ment ,  7i3. 

Frère  .  confrère  •  frarerncl ,  fra- 
tricide ,  ficc.  a: 8,  an  t  67 î  »  ^7*  « 
696 ,  697  ,  71a. 

Friand",  friacdifc , ficc. 6Î1  » <3e. 

Fricandeau,  6io ,  7Q4« 

Frimas ,  719. 

Friquct , 

FriilT  ,  frifure ,  af. 
Froid ,  t'roidir ,  ficc.  4<îr. 
Froment ,  6_iÂ  ,  7?i« 
Front ,  fronteau  ,  froncer  ,  frolK 
cis ,  701 ,  708. 
Fruit,  fruitier,  frugivore,  aa7» 

Fuir,  fuyard,  fuite,  fife.  94  » 
- r    »  -  ,  420 ,  4^8  , 

ce  TTumet ,  fumier  * 


G. 


6»  4! 


,  XI4,  xj7j 


isi  ,  xai  « 


ent, 


1  A 

»HJ'  •  lés,  167  -  i7r  , 

71K. 

Gâchis,  274,  719. 

Gagner  ,  gain  ,  regain  ,  êcc  23, 

*3Ti  *I2  •  lia»  67ï« 

Gai,  gaiemtru,  gaieté  ,  égayer, 
gaillard,  &c.  91  ,  105  ,  224,  362. 
26?,  e>7i. 

Gain':,  dégaîner,  rengainer  , 
«71. 

Calaâophage,  7-t. 

Galant  ,  galantetie  ,  gala:nm< 
xi 6 ,  6Kl. 

Galbanum,  ni?. 

Galetas ,  *tî9« 

Galimathias  ,  /dem. 

Gangrène ,  678. 

Ganfc,  déganter,  ^80. 

Gant,  gantier,  déganter,  o.t 
*57  »  6i»o. 

"Garance  ,  garancer  ,  6Ro- 
Garant ,  garantir ,  garantie  ,64^ 

Garde  t  243. 

GltCJU  ,  704* 

Gàcer,  degac,  ficc.  y 04. 
-  Gauche,  gaucher,  dégaucher , 
701. 

Gaufre  ,  gaufrer ,  gaufrier,  700. 
Gaule  ,  gauL*r,  idem. 
Gaule  ,  gaulois ,  699. 
Gaullcr  ,  gaufTcur,  70 ' 
Ceai ,  oifeau ,  i  ;7,  6j 
Géant  ,  gigantefquc  ,  67 
Geindre,  69$. 
Celer  ,  gelée  ,  fcVc.  157- 

Gencive ,  6bt. 

<~:.„L  :  j  
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Glaive,  gladiateur  »  il ,  6fl 
Gland  ,  glande  ,  glandéc  ,  67* 

7»7-  , 

Glas  ou  clas,  375  ,  7x9. 
Gliirer,  2£  ,  aj  ,  ag. 
Globe,  232. 
Glu  ,  gluau ,  iu.  700. 
Gn.  Voyt\  a.  m  oui  liée. 
Gnome  ,  gnomique ,  ôcc.  Ijg  , 
18g. 


fcc. 


679. 


Geôlier,  IJ7, 

Gérer,  gellion,  vice •  gèrent  , 
137,  «15. 

Gérondif,  3^-,  4*7-4  M»  |H  « 
111,  £6J  »  i^4_,  iÇ2>  HTjt  ii»  , 
tol-^4,  66j. 

GHier,  719. 

Ccfir,  440. 

Gibier  ,  gibet ,  729,  7U. 

Girandole ,  *Ho. 

G<raiimont,  700. 

Girouette  ,  tf-x. 

Cit.*  ,  ir+  ,  ut. 

Glace  ,  glaçon ,  glacis ,  Ccc.  275 , 


gobelet ,  jix. 
Godet ,  ta  cm. 
Godivcau,  704, 
Gond  ,  7*8. 
Gonfalooicr,  729. 


Goret ,  7?»» 
Goth  ,  gothique  ,  7: 5. 
Goujon,  727. 
Goulot ,  7?i. 

Gourmand ,  gounnaedife  ,  &cv 

681 ,  68%. 

Gourmet  ,  -rjr. 
Gouifct ,  idem  '. 

Grâce,  gracieux,  gratifier,  dif- 
grace  ,  difgracieux  »  ingrat ,  in- 
gratitude, ficc.  2j^  104,  150  , 
aie,  2ir. 

Grain,  graine ,  grencr  ,  grene- 
cicr,  engrener,  grange,  engran- 
ger ,  &c.  6-0 ,  (fi .  6-79 1  72.;. 

firamnuiie,  gramnxamcn ,  gram- 
marical,  &c.  673. 

Grand ,  grande,  grandeur ,  ag- 
grandir  ,  &c  $6^  681. 

Granit ,  73t. 

Gras  ,  grade,  graûec,  graiiTer, 
dcgraiûcr ,  engraiiTer ,  engrais  , 
Sec.  2=0.  2ti ,  224  ,  675. 
1  Gravier,  7:9. 

Grec^,  gicque,  grèce,  214. 

Créera  ,  grcHier,       i&t  160  $ 

Grêle  ,  132. 

Grenat:  >  -3r. 

Gril  ,  grille  ,  griller  ,  Bec.  118^ 
Gtunaud,  "oo,  72g. 
Gris,  grife  ,  274. 
Gros ,  çrotfe,  groflicr,  groiTicrc- 
té,  grodir,  25,  2^,  :io  ,  124, 

Grucrie,  x:6. 
Grumeau,  704. 
Gu5,  guéer,  guèablc  ,  672. 
Guérit ,  7-  »» 

Guerre  ,  guerrier,  aguerrir  ,  &o 
I4. 

Guet,  guetter,  aux  aguets,  6cc 
671. 
Gui^nard ,  718. 
Guillemets  ,  18t. 
Guinder,  guindere/fc  ;  ai  3. 
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H  ,  i+$69  8J ,        iro  -  H4  , 
138-140,  IU.  156.158, 

1*4,       .  169*  121 1  "7*.  112  > 
HO,  7*3-7??. 
lia ,  7i<J. 

Habile ,  habileté ,  habilement  , 
Inhabile,  malhabile,  réhabiliter  , 

&c.  at4 m  ?i<  »  7_ii_« 

Habit,  habiller,  habillement  , 
déshabillé,  &c.  1*7  ,  31  ï ,  316  , 
7M' 

Habiter,  habitable ,  habitation, 
inhabité,  31; ,  7*5- 

Habitude  ,  habituer ,  habituel  , 
déshabituer,  5cc.  iiem. 

Habler  ,  hâbleur ,  7-f- 

Hache,  hacher,  hachis,  hache- 

teau  ,  175  »  7itf. 

Ha  ha ,  jz6. 

Haie,  hallier  ,  671 , 

Haine  ,  h  t  ir ,  haïllablc  ,  5cc.  13, 
11  -  55  »  ^9_t  10.'»  ,  iii,  167,  iéy, 
4-»  ,  419  .  455  >  <*75  >  7^6. 

Haire,  7»- 

Halbran ,  idem. 

Rile,  hilec,  Jtfhilcr,  idem. 

Haleine  ,  halcuée  ,  exhaler  ,  ex- 
halaifon ,  haleter  ,  halctaut ,  ficc. 
7j4,  21*.- 

Haler  ,  halaaje ,  716. 

Halle,  marché y  idem. 

H  illebarde ,  idem. 

Halot,  idem. 

H.ilte  ou  alte  ,  tçi  »  7**« 

Hamac,  71^. 

Hameau,  704*  716. 

Hameçon  •  344  ,  714» 

Hampe,  tffto  . 

Hanche,  dchanché,  é2û  ,  681 , 
716. 

Hanneton ,  716. 

Hani'o  ou  anfc  ,  vi//e  anfeatique  , 
éSo  t  7:6. 

Hanter,  hanclfe ,  690 ,  716. 

Haqucc  ,  haqug'iéc,  7T9,  716. 

Harangue,  haranguer,  haran- 
gueur, 6flri ,  <îqo,  ?ï<?. 

Haras ,  haï  aller,  haridelle ,  175, 
716. 

H.irccîer, 

Har#ics  ,  idem. 

Hardi ,  hariielle  ,  enhardir,  &c. 
idem. 

Hareng  ,  harengère ,  éSfi ,  ^90, 
Hargneux ,  7*7. 
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Haricot,  716  ,  7 $r. 

Harmonie',  harmonique ,  harm* 
nicux  ,  713. 

H 3 mou,  enharaachcr,  débat* 
nacher ,  175  ,  716. 

Haro ,  716. 

Harpe ,  harpér  ,  harpon  ,  har- 
ponner »  harpagon,  tcc.  idem. 
Hafard  ,  hafarder ,  idem. 
Hafe,  idem. 

Halte  ,  fubhaftation ,  idem. 
Hâte,  hâter,  hâtif,  hativean, 
&c.  idem. 
Hauban ,  6&n  ,  716. 
Have,  71g. 
Hârrc ,  idem. 

Haut,  hauteur,  hautefle,  hauf- 
fer ,  rchaulTcr ,  cxhauiTcr ,  furhauf- 
fer,  haulTe-col,  halte  ou  alte, 
alticr,  &c.  jjj  110  ,  344-  347  • 
70I  y  TOI  ,   7Q4  «  7'6  1  7-6' 

Hé,  712; 

Hebdomadaire,  715. 

Héberger,  idem. 

Hébctcr  ,  idem. 

Hébreu  ,  hébraïque ,  hébraïûnr  , 
724.  t 

Hélas  ,  7-6  ,  "ï.;. 

Héliotrope  ,  71 

Hémifphcrc  ,  7Z\. 

Hétniitiche  ,  74  -  76 ,  79  ,  Ù16.  . 
617 ,  7xç. 

Hémorrhagic ,  hémorrhoïde,  &c. 

7*3»  ZMi 

Hennir  ,  henni/Tcment ,  loi  , 
7:7. 

Héraut ,  héraldique  ,  7_oj  ,  717, 
71*  • 

Herbe  ,  herbage  ,  &c.  7x7.  . 
Hère,  m6  ^ 

Hérélie  ,  hérétique  ,  héréiîarque, 
7-5-  . 

Hériflbn  ,  hcniTer,  hérifle,  727» 
Hériter ,  héritage  ,  héritier,  dés- 
hériter, cxliérédcr,  cxhét  édition, 

&C   m  ,  72Ï. 

Hermaphrodite  ,   hermétique  , 
hermétiquement  ,  &c.  ^20 ,  71  j. 
Hermine  ,  herminette  ,  714, 
Hermite  ,  hermitage ,  723. 
Hernie  ou  hergae ,  130 ,  737. 
Héron  ,  742. 

Héros,  héroïne,  héroïque,  hé- 
rcïTiiic  ,  «ce.  i  ç ,  m  ,  201 ,  7iJ  , 
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Hcrfe  ,  herfer  ,  &c.  717. 
H-  lTtcr  ,  &c.  "zk. 
Hétéroclire  ,  hétérodoxe  ,  hété- 
rogène ,  hétérofeien  »  &c,  32$, 

Hcrrc  ,  717. 
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Heure  ,  horaire  ,  horloge  ,  ho- 
rofcope  i  heureux  ,  heurcuicment , 
bonheur ,  bienheureux ,  malheur  , 
«ce.  51,  ç<,  iij  ,  570,  571  ,  7JJ. 

Heurter ,  aheurter,  aheurtement, 
717. 

Hiatus,  66j  70,  trj,  6i$  gji, 
7*4- 
Hibou,  717. 
Hic ,  idem. 

Hideux,  hidci»rcment ,  idem. 
Hiérarchie  ,  hiéroglyphe  ,  hié- 
«njlyphique ,  1 3 1  ,  70^  ,  710  ,  727. 
Hippogryffc  ,  iu- 
Hitler  ,  717. 

Hiftoirc ,  hiftorien  ,  htftoriog ra- 
phe  ,  &c.  })i ,  7:0,  7_li. 
Hiver  ,  hiverner  ,  7:4. 
Ho ,  holi ,  704  1  717» 
Hoc  ,  717. 

Hocher ,  hochet ,  8cc,  7*7 1  7>r. 

Hoir,  hoirie ,  71?. 

Hollande  ,  holl.-ndois  ,  hollan- 
icr  ,  ç; ,  1 1  j  ,  \6«  ,  7:7. 

Hoiocaufte  ,  holographe ,  &c. 
Jio,  2£t  ,  210  »  711s. 

Homard  ,  7^7 ,  718. 

Hombrc  ,  forte  de  jeu ,  724. 

Homme,  hommage  ,  homitidç  , 
humain  ,  inhumain,  hommaife  , 
&c.  11  ?  ,  7ii .  7:4. 

Homogène,  homologue,  ho- 
mélie , 

Hongre,  hongrer  ,  7:-. 

Hongrie,  hongrois ,  1*7 ,  t?7» 

Honneur,  ho:inéte  ,  honnêteté, 
honorer ,  honoraMc ,  déshonorer , 
dcshonn<?ic ,  malhonnête,  &c  if> 

II  i  ,  160,    1*7,    îî  t  ,   7»4  »  ? 

Honte,  honteux ,  honteuicmenr, 
îl  »  m  »  «Hj.  -i?- 
Hoquet ,  hoqueton  ,  717»  7i1' 
Horde  ,  72*. 

Horifon  ,  hotifontal ,  horifon- 
talemenr ,  715. 
Horreur  ,  horrible ,  abhorrer  , 

Hors  ,  dehors  ,    hormis ,  , 

ZLLi  zi*. 

Hoflic  ,  hofliliré  ,  714. 

Hôtel,  hôtellerie,  ho:e ,  hôref- 
fc  ,  hofpicc,  hôpital,  hofpitahté , 

Horre  ,  hottee ,  110  . 
Houblon,  727. 
Houe  ,  idem. 
Houille,  idem. 

Houx  ,  hoiiftîne  ,  hou(Te  ,  houf- 
#oir  i  huflard  ,  houlLir  J  ou  hou  - 
fard;  huufeaux,  houlpiller  ,  &c. 
idwi% 
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Hoyao ,  701  ,  717. 
Huche ,  727. 

Huguenot ,  huguenote ,  714, 
Huile,  huileux,  huiler,  721. 
Hvis  ,  huifâcr ,  724,  7:9. 
Huit,  huitaine,  oâave ,  171» 
IZlj.ïll  »  725. 
Huitre,  7:4. 

Humain,  humanité,  inhumain, 
&C«  y oyty  homme. 

Humble  ,  humblement ,  hurniii* 
té  ,  humilier,  humlation  ,  inhu* 
mer  ,  exhumer  ,  poAhumc  ,  &c 
ZlAi 

Humeur  ,  humide ,  humecter  » 

Hune ,  hunier ,  727. 
Huppe  ,  huppé  ,  idem. 
Hure ,  hurler  ,  hurlement ,  huer  , 
huée  ,  chat  huant ,  humer  ,  Sec. 

Uem. 

Hute  ,  cahute  ,  bahut ,  bahuùer, 

8tc  idem. 

Hyacinthe  ,  7c?  *  7**» 

Hydrographe  ,  hydrographie  ; 
hydropique ,  bydrepiitc ,  hydrau- 
lique, &c.  jtf  »  7QS  » 

>  -T  , 

H  y  mon  ,  hymcncc  ,   115  ,  ZJJ  , 

Hymne,  705»  ~-4- 
HypcrtK>lcTinpcrhorée ,  hyper* 

critique,  -?0  »  7-"^ > 

Hypocho  dre,  hypocrite hypo- 
ctiCic  ,  livpoihèquc ,  hyporlicc-ire  , 
hyp3t]icic,  hypothétique,  ^  , 
TOÛj  72i  , 

I  6-  J. 

86-&8  ,  9>-«?5  ,  Qfr  i"c|  ,  ic6  ,  I07  , 
109  y  ÎU,    US  »    m  -  lj7,  I4I  . 

14 s  m-  »  ni ,  iii>  !<7»  T-°  »  » 

19',    IjTVj  22T  .    2?;,    j?24  t  ii£» 

>  47?  4""»  5 10  »  5^^  «  IA1  • 
ilLî  Sîî»  ili  •>  (lAll^Ali  c6*>  *  t  , 
<t?4  ,  \  rclâtivcmcni  aux  vovcl- 
lei  compo féci; ,  ;o  ,  SU  ,  8-f  ,  é<>4  > 
60  s  >  aux  voycTTes  naïades,  idi- 
ic±  ,  ic£,  ^94  ,  £^  i  au  c  &  au 
/? ,  tia ,  lu  ,  125  »  1  rrema  ,  il  , 

J  ,  8j  ,  i_2j^  i;î-i:3  ,  t<5  ,  1P4. 

^19,  HZ 
Jacinthe ,  7"<« 

Jais ,  minéral \  zjl  »  *  2=7  » 
Jaloux  ,  jaloude ,  &c.  10S  j  114  9 
Jamais,  $6$  ,  674* 
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